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E m’acquitte  d’autant  plus  volontiers 

de  la  promefïêquej’ay  faite  de  donner 
au  public  un  Second  Volume  des  Re~ 
iolutions  de  Morale  de  feu  mon  frere, 
que  j’ay  fieu  d’efpcrer  que  celuy-cy  n’aura  pas 
un  fuccès  moins  favorable  , ni  une  approbation 
moins  univerlêlle  que  le  premier  ; puilque  je  puis 
affairer  qu’il  contient  des  queftions  encore  plus 
importantes,  8c  entr’autres,  celles  de  la  Réordi- 
nation , de  la  Probabilité  & de  la  Prefcription , & 
qu’elles  y font  décidées  avec  autant  d’érudition 
que  de  prudence. 

Ces  iortes  de  Recueils  font  comme  autant  de 
miroirs  fidelles  qui  nous  reprefêntent  la  mifêre  de 
l’homme , le  déreglement  de  fbn  efprit  & la  cor- 
ruption de  fon  cœur,  mais  dont  perfon  ne  n’afu- 
jet  de  le  plaindre , quoique  pluheurs  s’y  recon- 
noiflent  ; parce  qu’aucun  n’a  le  chagrin  de  s’y 
voir  defigné  en  particulier.  Ceux  qui  voudront 
bien  fê  donner  le  Ioifîr  de  s’y  examiner  fêrieufê- 
ment , y découvriront  leurs  defauts  , & appren- 
dront à s’en  corriger  ; car  ils  n’y  trouveront  point 
de  vices  dont  ils  ne  trouvent  le  remede.  Les  Ufû- 
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riers,les  Simoniacjues  6c  les  autres  perlounes  en- 
gagées dans  de  grands  crimes  y remarqueront 
iàus  peine  les  voyes  leures  qu’elles  doivent  pren- 
dre pour  fortir  de  leur  malheureux  état}  3c  com- 
me elles  pourront  le  lèrvir  de  Doéteurs  à elles-; 
mêmes  , elles  feront  délivrées  de  la  necefïité  fà- 
cheufe  , ou  pour  mieux  dire , de  la  honte  d’en 
confulter  d’autres. 

La  leéture  de  cet  ouvrage  fera  utile  à plufieur* 
autres  perfonnes  , & principalement  aux  Direc- 
teurs des  confciences  3c  à ceux  qui  traitent  les 
choies  faintes } ils  y trouveront  l’eclaircilfement 
de  plufieurs  difficultez  qui  les  arrêtent , & les  ré- 
glés qu’ils  doivent  luivre  dans  la  conduite  des 
âmes  làns  crainte  de  s’égarer. 

Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  donner  une  auto- 
rité publique  à ce  Recueil  , ni  propofer  les  déd- 
iions qu’il  contient  comme  autant  de  maximes 
infaillibles  , cette  prétention  feroit  fort  contraire 
à la  modeftie  de  l’Auteur,  & aux  humbles  fenti- 
mens  qu’il  avoit  de  luy-même  : mais  après  que 
tant  de  Grands  Hommes  diltinguez  par  leur  pietc 
& par  leur  érudition  , Iuy  ont  fait  l’honneur  de  • 
fouferire  à lès  Relolutions  , il  femble  qu’on  ne 
doit  plus  les  confiderer  comme  l’ouvrage  d’un  lèul 
particulier  , mais  comme  la  production  d’un 
grand  nombre  de  Docteurs  des  plus  éclairez  dans 
ces  fortes  de  matières.  Ceux  à qui  j’ay  fait  voir 
les  Originaux  ont  efté  furptis , & m’ont  fait  même 
quelque  lorte  de  reproche  de  ce  que  j’avois  obmis 
dans  l’édition  les  noms  de  tant  d’illuitres  Doc- 
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tcurs  , & m’ont  dit  que  leurs  foufcriptions  au- 
roient  donné  un  grand  poids  & une  grande  auto- 
rité aux  décidons.  J’en  fuis  demeuré  d'accord  ; 
mais  je  leur  ay  fait  entendre  que  j’avois  eu  mes 
raifons  pour  en  ulèr  autrement,  parce  que  toutes 
ces  foufcriptions  auroient  occupé  une  partie  con- 
fiderable  du  livre  , 8c  que  les  leéleurs  auroient 
efté  fatiguez  de  trouver  prefque  à chaque  page 
les  mêmes  noms , 8c  que  j’avois  préféré  leur  là- 
•tisfaélion  à la  réputation  de  l’Auteur. 

De  tous  ces  célébrés  Doéteurs  il  n’y  en  a pas  un 
feul  qui  ait  fouferit  à un  aulTi  grand  nombre  des 
Refolutions  données  par  mon  irere,  que  Monfieur 
l’Abbé  de  Lamet.  Comme  ils  avoient  tous  deux 
les  memes  principes,  & qu’ils  fe  propofoient  une 
même  fin,  qui  efloit  d’établir  des  maximes  fages 
8c  vraiment  chrétiennes , qui  n’euffent  rien  d’ou- 
tré ni  de  trop  dur  qui  pût  éloigner  les  pécheurs, 
8c  n’euffent  rien  aulli  de  trop  mol  ni  de  trop  hu- 
main qui  flattât  leur  lâcheté  8c  les  entretînt  dans 
le  crime  , ils  fe  rendoient  de  frequentes  vifites 
pour  conférer  enfèmble,  8c  pour  fe  propofer  l’un 
• à l’autre  les  queftions  les  plus  difficiles  de  morale, 
dont  on  leur  demandoit  la  déciiion.  La  mort  de 
mon  fr.ere  fut  feule  capable  de  faire  ceffer  ce  doéte 
,8c  ce  faint  commerce  de  lettres  8c  de  vifites  qu’ils 
avôient  entretenu  durant  plulieurs  années  ; mais 
elle  ne  diminua  rien  dans  le  cœur  de  Monlieur  de 
Lamet  de  cette  véritable  eflime  8c  de  cette  fin- 
cere  amitié  qu’il  avoir  pour  mon  frere  ; car  quel- 
que temps  aptes  foa  deccs  il  me  témoigna  que  l’Er 


avertissement. 

glife  âvoit  fait  une  perte  confiderable  à fa  mort, 
qu’il  falloit  la  reparer  en  quelque  maniéré  ; & que 
pour  cela  je  devois  rechercher  fès  lettres  & (es 
autres  ouvrages  de  morale  qui  eftoient  difperfez 
dans  toutes  les  Provinces  de  France  , & même 
dans  quelques  pays  étrangers  (car  le  défunt  n’en 
avoit  point  retenu  de  copie.  ) Il  m’aflura  que  je 
rendrois  un  fèrvice  important  au  public  , fi  je 
xnetcois  au  jour  ce  Recueil  de  Refolutions  de  mo- 
rale , & il  s’offrit  d’une  maniéré  obligeante  d’en 
eftre  l’Approbateur.  J’acceptay  fes  offres  avec 
tous  les  lèntimens  de  reconnoifTance  que  je  de- 
vois. Je  fuivis  fes  confèils , & il  exécuta  fès  pro- 
meflès.  Son  approbation  fè  voit  à la  tête  du  pre- 
mier Volume  ; & elle  paroiftroit  encore  à la  tête 
du  fécond  s’il  n’avoit  eflé  prévenu  par  la  mort. 

Il  en  parloit  à fès  amis  en  des  termes  fi  avanta- 
geux , que  la  modeftie  ne  me  permet  pas  de  les 
répéter. 

Qie  j’aurois  de  joye  fi  je  pouvois  faire  autant 
d’honneur  à la  mémoire  de  cet  illuftre  & généreux 
ami , qu’il  en  a fait  à celle  de  mon  frere!  Mais  je 
ne  puis  rien  dire  à fa  louange  qui  ne  foit  au-del-  * 
fous  de  l’idée  que  ceux  qui  l’ont  connu  avoient 
de  luy.  Chacun  fçait  qu’il  avoit  acquis  à jufte  ti- 
tre la  réputation  d’un  des  plus  fçavans  Théolo- 
giens , & d’un  des  plus  fages  Cafuiftes  de  notre 
uede  ; c’eft  cette  réputation  qui  luy  attiroit  un 
grand  nombre  de  perfônnes  de  toute  condition 
& de  toàt  eftat , qui  venoient  le  confulter  fur  des 
affaires  importantes  pour  la  gloire  de  Dieu , pour 
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le  bien  de  l’Eglilè  Ôc  pour  le  repos  de  leur  con- 
fcience.  Il  reccvoit  les  gens  de  qualité  & de  mé- 
rité avec  honneur , les  autres  avec  bonté  : il  ae- 
compagnoit  Tes  réponfes  de  paroles  fi  obligeantes 
qu’on  eifcoit  toujours  fatisfait  de  là  perfonne.  Le 
foin  qu’il  a pris  de  retenir  des  copies  de  lès  répon- 
fes , nous  donne  lieu  d’efperer  que  Ion  intime 
ami , à qui  il  a confié  l’execution  de  lès  dernières 
volontez , ôc  qui  eft  mai  lire  de  toas  fes  écrits , les 
communiquera  au  public  , & enrichira  l’Eglife 
d’un  fi  précieux  trelor. 

Notre  Içavant  Abbé  ne  fe  borna  pas  à cet  em- 
ploya quoique  très  important  ; il  en  accepta  d’au- 
très  qu’on  luy  offrit.  Les  principaux  Magiftrats 
du  Royaume  qui  connoiffoient  fon  adreffe  admi- 
rable à manier  les  elprits  , à s’infinuer  dans  les 
cœurs  , à le  rendre  maiftre  des  volontez  les  plus 
rebelles , le  prièrent  fouvent  d’alfiitcr  les  crimi- 
nels d’Etat  qu’ils  avoient  condamnez  au  dernier 
fupplice  : il  s’acquitta  de  cette  pénible  fonction 
avec  un  fi  grand  fuccès  , qu’il  furmonta  l’opi- 
niâtreté du  filence  des  coupables  , ôc  qu’il  les 
obligea  de  rendre  à la  vérité  le  témoignage  qu’ils 
.luy  dévoient , ôc  de  déclarer  ce  qu’ils  vouloienc 
cacher  : ils  mirent  par  leurs  déclarations  leur  con- 
fidence en  feureté  , appailèrent  l’inquietude  des 
Juges , procurèrent  le  repos  public. 

Quelque  fatisfaétion  que  ce  Grand-Homme 
trouvât  dans  l’etude  , il  n'avoit  point  de  peine  à 
s’en  priver  quand  il  le  prelcntoit  une  occafion 
de  rendre  fer  vice  à l’Eglilè  f car  il  jugeoit  que  la 
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fciencc'eft  vaine  fi  on  ne  la  réduit  en  ulàge,  & fi 
l’on  ne  l’employe  à futilité  des  autres.  Entre  plu- 
fieurs  exemples  que  je  pourrois  rapporter  pour 
confirmer  ce  que  j’avance , en  voicy  un.  Ce  célé- 
bré Oodeur  ayant  appris  qu'une  Congrégation 
très-auftere  de  Religieufes  fouhaitoit  avec  paillon 
de  l’avoir  pour  Supérieur,  il  y confentit,  & en  rem- 
plit tous  les  devoirs.  U gouverna  ces  vierges  la- 
crèes  avec  une  douceur  & une  fagefle  merveilleule; 
il  répondit  avec  une  fi  grande  exaditude  à une 
infinité  de  lettres  qu’elles  luy  écrivirent  , qu’on 
eût  crû  que  c’eût  eité  là  lèule  Sc  unique  occupa- 
tion. Il  entreprit  de  longs  & de  pénibles  voyages, 
nonobftant  la  délicatefle  de  Ion  tempérament  & 
les  infirmitez  continuelles  ; & il  ne  fe  démit  de 
cet  employ  que  peu  de  temps  avant  l’on  décès , la 
fantc  ne  luy  permettant  plus  d’en  faire  les  fon- 
drions. Le  regret  que  ces  faintes  filles  témoignè- 
rent d’eftre  privées  d’un  Supérieur  fi  éclairé  & fi 
charitable,  qui  mèloit  la  douceur  de  fes  maniérés 
à l’utilité  de  les  confeils,  fait  mieux  connoiftre 
fon  mérité  que  tout  ce  que  j’en  pourrois  dire , & les 
bornes  étroites  d’un  Avertilfement  ne  me  permet- 
tent pas  de  m’étendre  davantage.  Je  finiray  après, 
avoir  prié  ceux  qui  ont  des  lettres  & d’autres  écrits 
de  morale  de  mon  frere  , d’avoir  la  bonté  de  me 
les  communiquer  ; c’eft  l’intcrelt  public  qui  m’o- 
blige de  leur  taire  encore  cette  priere. 
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a perdu  toute  cvnnoijftnce  , /ans  donner  aucune  marque  du  re- 
pentir de  fes  fautes. 

xxx.  CAS.  Réponfe  à une  objection  contre  le  fentimcnt  des 
Théologiens , qui  e filment  qu'on  peut  donner  l'abfolution  aux  Ca- 
tholiques , qut  ayant  perdu  la  co  moi  fiance  par  maladie , ne  font 
aucun  firne  qui  marque  la  douleur  intérieure  qu'ils  ont  de  leurs 

péchés  J L.  . . 

XXXI.  CAS.  Si  un  Bénéficier  qui  a du  bien  de  patrimoine  , 

peut  vivre  du  revenu  de  fin  Bénéfice.  114 

r xxxii.  C A S.  On  ne  peut  pas  retenir  plufieurs  Bénéfices  quand 
un  efi  juffifant  pour  s'entretenir  honnêtement.  117 

xxxiii.  CAS.  Un  Ecclefiafiique  ne  peut  en  confidence  gar- 
der deux  Bénéfices , quand  un  efi  fufff ont  pour  F entretenir  hon- 
nêtement, & il  efi  obligé  de  donner  le  Juperfiu  aux  pauvres. 


XXXIV.  C A S.*On  ne  peut  pas  augmenter  le  revenu  d'un  Bé- 
néfice , dans  l'intention  finie  de  le  permuter.  > 119 

XXXV.  CAS.  On  ne  peut garder  un  Bénéfice  qu  on a obtenu  du 
Pape  à condition  de  fi  faire  Religieux  , fi  l'on  n’a  été  dans  une 
volonté  fincere  d'embrafer  cet  état , & de  mener  une  vie  confor- 
me à fa  fainteté.  J11 

xxxvi.  CAS.  Pour  fi  refirver  une  penfion  fur  un  Bénéfice , 
il  faut  l’avoir  méritée  par  les  fervices  qu'on  y a rendus  , & 
elle  ne  doit  pas  exceaer  le  tiers  du  revenu.  On  ne  peut  recevoir 
aucune  femme  d’argent  feus  prétexte  des  dépenfes  qu  on  a faites. 

xxxvii.  CAS. 
xxxvm.  CAS. 

xxxix.  CAS.  Dequel  temps  on  peut  jouir  des  Bénéfices  per- 
mutés , & des  penfions  & referves  fur  taux.  1* 

XL.  CAS.  Vn  Chanoine  par  une  mauvatfefot  a refigne  fin 
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Se  nef  ce  à trais  Ecclefiaftiques  ; U qutftion  cft  de  fivoir  qui 
doit  être  le  véritable  Titulaire.  . n& 

xli.  CAS.  Un  Evêque  efl  en  pouvoir  d'ériger  une  nouvelle 
dignité  dans  une  Eglife  éolltgiaU. 

On  peut  être  pourvu  d' un  Se  nef  ce  qu'on  a fondé , fi  la  fon- 
dation a été  faite  fans  convention  & fans  pacle.  iji 

xi.ii.  CAS.  L'Evêque  peut  fupprimir  les  titres  de  quelques 
Prébendes  , & en  unir  les  fruits  aux  autres  , à confie  que  le 
revenu  en  tfi  trop  modique  ; df  il  ne  peut  pas  ordonner  que 
des  Prébendes  qui  peuvent  être  poffedées  par  des  Clercs , ne  le 
Joient  que  par  des  Prêtres  , s’il  n'en  obtient  le  confintement  du 
Pape.  j3} 

xliii  CAS.  Une  élection  d’une  dignité  d’un  Chapitre  n'eft 
pas  canonique  , non  feulement  lorfquelle  efl  confldenciaire , 
mais  aujfi  lorfqu’elle  n’efi  pas  faite  parla  plus  grande  & la  plus 
faine  partie  du  Chapitre.  135 

xli  v.  CAS.  Un  Chapitre  n’ayant  pas  mis  un  ficaire  per- 
pétuel dans  une  Cure , comme  il  y était  obligé  , un  particulier 
a eu  ratjbn  de  fe  faire  pourvoir  de  ce  Bencflce-là  par  le  pa- 

f‘-  „ , „ 13 9 

XLV.  CAS.  Zln  Ecdcfiaflique  qui  efl  pourvu  d’un  Eenefce 
par  une  fimonie  à laquelle  il  n’a  point  tu  de  part , peut  être  ré- 
habilité par  l'Evêque  fi  le  Benefce  efl fimple.  140 

XLVI.  CAS.  Un  Prêtre  peut  abjoudre  un  fimoniaque  qui  cft 
en  péril  de  mort:  dr  s’il  revient  en  fiant  é , il  n’eft  point  obligé 
de  fe préfenter  au  Pape  ou  à l’Evêque  , fi  on  ne  le  lui  a point 
enjoint. 

Ce  qu'on  doit  remarquer  principalement  dans  les  anciens  Ri- 
tuels. 141 

xlvii.  CAS.  Une  mère  a donné  de  l'argent  d celui  qui  a 
refigné  à fin  fils  un  Bénéfice  : eft-cc  un  procédé  fimoniaque  ? 143 
xlviu.  CAS.  On  ne  peut  permuter  un  Benefce  qui  oblige 
à la  refidcnce  , avec  un  homme  qu’on  fait  n’avoir  pas  la  vo- 
lonté de  refider  : dr  quand  on  a fait  cette  permutation , on  doit 
la  révoquer  ,fi  on  le  peut.  144 

xlix.  CAS.  On  ne  juge  point  une  Provifion  d'un  Benefce 

nulle  %fur  ce  que  la  Procuration  ad  refignandum  n’a  pas  été 
infinuie.  *'  143 


TABLE 

t.  CAS.  On  ne  peut  fonder  une  chapelle  , & s’en  faire 
pourvoir  dans  la  vue  de  la  permuter  contre  un  autre  Bénéfice 
qu'on  veut  avoir. 

Le  Concile  de  “Trente  & l'Ordonnance  de  Blois  défendent  aux 
Secrétaires  des  Evêques  de  prendre  de  greffes  taxes  pour  des 
Provif  ons  de  Benejnes , Lettres  d’Ordre , Dirmjf pires.  14g 

LI.  CAS.  Sf avoir  fi  la  défenfe  qu’un  Evêque  firoit  à tous 
les  Curés  & autres  Prêtres  de  (on  Diocefi  , de  tenir  chez,  eux 
leurs  nieces  ,ef  bien  canonique.  ' 149 

LU.  CAS,  L’ancienne  Eglife  qui  ordonnoit  que  l'on  fit  les 
oeuvres  de  pénitence  quelle  impofoit  avant  l’abfolution , fi  con- 
tentoit  qu’on  les  fît  en  état  de  retour  à Dieu. 

Si  lesCui  és  peuvent  faire  demeurer  dans  leurs  maifons  leurs 
nieces. 151 

liii.  CAS.  15 1 

liv.  C A S.  S’il  efneccjfaire  dans  Us  êLcüions  que  les  per- 
fonnes  qui  députent  foient  préfentes  par  elles-mêmes , ou  Ji  elles 
peuvent  députer  par  des  billets.  — ïgô 

lv.  CAS.  si  une  t-hanoinejfe  de  Remiremont  peut  en  con- 
fidence recevoir  de  l’argent  des parens  d une  Demotfèlle  qu’elle 
a ira  adoptée  pour  fa  niece  : & fi  les  Prébendes  de  ces  Chanoi- 
neffes  font  des  Bénéfices , ou  de  fimples  places  fondées  pour  éle- 
ver chrétiennement  des  Dçmoifclles.  164 

LVI.  CAS.  Si  un  Ecclefiafiique  efi  irrégulier  pour  avoir 

arrêté  un  afiàjfî»  qui  A été  condamné  à mort. 1 66 

LVii.  CAS.  On  efi  obligé  de  conférer  les  Bénéfices  aux  plus 
capables. 

La  pluralité  des  Bénéfices  efi  défendue  lorfqu' un  fui  fit  fit , 
ou  que  la  nccejjité  & l'utilité  de  l Eglife  n’oblige  point  à en 
garder  plufieurs. 

E,n  quel  cas  on  doit  refufer  l’abfolution  aux  Cabaretiers. 
Pénitence  qu'il  faut  impofer  à une  perfinne  qui  a abufé  de 
l’Eucharifiie. 

Vote  caution  ne  peut  prendre  intérêt  non  plus  que  celui  qui 
prête.  1 67 

lviii.  C A S.  On  ne  peut  accepter  une  Cure  , quand  on  n'efi 
pas  dans  la  volonté  de  la  dejjcrvir. 

Il  n’efi  pas  permis  de  feindre  des  traités  d’échange  pour 
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frufirer  les  Seigneurs  des  lods  & ventes.  170 

lix.  CAS.  L'obligation  qu'ont  tes  Chanoines  de  rejider,  fi 
U réponfe  aux  objections  qu'ils  propojtnt pour  s'en  ex.mter.  ijt 
LX.  CAS.  La  de'miffion  d'une  Cure  efi  illicite  fi  fimoniaqtte , 
quand  celui  qui  ejpere  d obtenir  ce  Bénéfice  a promis  au  Titulai- 
re de  le  rembourjtr  de  /es  frais.  173 

lxi.  CAS.  On  ne  peut  recevoir  les  interets  d'un  prêt  s'il 
n’y  a pas  de  Sentence  obtenue  de  bonne  foi  qui  y condamne  le 

debiteur.  US 

LXH.  CAS  II  n‘y  a point  d’abus  dans  un  Statut  qu'a  fait 
un  Chapitre  , par  lequel  il  ordonne  que  les  Chanoines , la  pre- 
mière année , donneront  une  partie  du  revenu  de  leur  Bénéfice  , 
pour  être  employée  au  bien  de  l'Eglife.  17 6 

LXHi.  CAS.  On  ne  doit  accepter  un  Bénéfice  que  dans  la 
refolution  de  le  garder;  il  y afimonie  de  prendre  de  l' argent  pour 
la  réception  des  Religieux  > autre  manière  de  fimonie  & de  con- 
fidence. 

Une  femme  nef  obligée  de  rendre  le  devoir  à fin  mari , s'il 
y a du  péril  pour  fa  vie. 

L' Evêque  peut  difienfer  d'un  vœu  de  non  nubendo. 

Les  domeftiques  de  ceux  qui  ne  font  pas  obligés  à reveltr , 
n’y  font  obligés  non  plus  que  leurs  maîtres.  . 180 

lxiv.  CAS.  Des  permutations  fimoniaques.  L’Evêque  peut 
d'Jpenfer  de  la ftmonie  occulte.  Il  peut  aujfi  difienfer  de  l’ir- 
régularité encourue  par  les  Ecclefiafitq ues  , qui  contre  fin  Or- 
donnance ont  été  publiquement  dans  les  cabarets. 

Quand  les  monafltres  font  pauvres  , Us  peuvent  prendre 
quelque  fomme  médiocre  pour  la  nourriture  des  Religieufes. 

On  doit  rarement  permettre  l’entrée  des  rnonafiercs  aux  ficu- 
lieres. 

lxv.  CAS.  On  dijfuade  un  Ecclcfiaftique  défi  donnexmn- 
tierement  i la  conduite  des  Re/igieufis  , a caufi  qu’il  é^Fen 
état  de  rendre  des  frvices  plus  importons  à l’Eglife.  19 1 
LXVi.  CAS.  Un  Prêtre  qui  étoit  d'une  ikajj'c  où  un  homme 
a été  tué  inopinément , efi  irrégulier. 

Un  homme  qui  prête  de  l’argent  par  obligation  ftmple , a un 
Marchand  qui  fait  trafic , commet  ufire. 

Vœu  de  fi  faire  Religieux. 

c iij 


TABLE 

Vue  pcrtjîon  qui  excede  le  tien  des  feuits  doit  être  réduite , 
mais  die  n’annule  pat  le  titre,  154 

Lxvn.  CAS.  l)es  Ecctefiaftiques  peuvent  être  témoins  en 
matière  criminelle , mais  ils  ne  doivent  pas  être  dénonciateurs. 

L'cjjicial  peut  connoitre  d'un  fcandale  commis  dans  une  Egli- 
fe  par  un  laïque. 

Mariage  illicite  peut  être  défendu  fous  peine  £ excommunica- 
tion iplo  fa£to.  . 157 

lxviii.  CAS.  Le  Droit  canonique  nef  point  reçu  en  Fran- 
ce , en  ce  qu  il  ordonne  que  les  luges  laïqus  no  contraignent  point 
les  Eccltfiajhques  de  rendre  témoignage  en  matière  criminelle , 
ni  même  civile  ,•  (fi  quand  les  Ecclèjiajhques  font  contraints 
de  porter  témoignage  eu  vaut  un  Juge  laïque  , il  nef  pas  nccejfai- 
rc  qu’ils  fsjfent  leurs  protefations , que  ce  nef  pas  leur  inten- 
tion de  contribver  à la  mort  de  l'accuft.  199 

LXiX.  CAS.  Si  un  Religieux  efl  excommunié  pour  avoir 
fait  entrer  des  femmes  dans  Jon  monafere.  203 

lxx.  CAS.  Les  Religieux  des  Ordres  mitigés  ne  font  pas 
obligés  d'embrajfer  la  Reforme  ,fi  la  mitigation  a été  approu- 
vée par  l'Egltfe  , (fi  qu\Ue  ne  les  empêche  de  vivre  co>  ferme- 
ment aux  voeux  qu  ils  ont  faits.  . 2If 

lxxi.  CAS.  On  peut  donner  gratuitement  une  femme  à un 
monafere  en  y prenant  l habit  i mais  on  ne  peut fipuler  qu on 
la  donnera  à condition  qu'on  y fera  reçu.  112 

lxxii.  CAS.  Les  Chevaliers  de  Malthe  font  des  Religieux 
Prof  es  , leurs  Commandent  s ne  font  point  des  Bénéfices  , (fi  les 
penfions  dont  on  charge  les  Commander ie  s ne  font  point  cléri- 
cales ni  créées  par  le  Pape  , on  ne  peut  pas  toutefois  les  vendre 
ni  en  faire  commerce.  213 

Lxxm.  CAS.  On  ne  peutfe  fervir  que  de  bons  moyens  pour 
enqm^en  Religion.  219 

iflnv.  CAS.  Si  un  monafere  peut  recevoir  T argent  d'une 
Novice  auparavant  quelle  ait  fait  Profeffion. 

Si  les  Religieufes  font  obligées  de  faire  la  même  abfinence 
les  Samedis  depuis  Noël  jujqu’à  la  Purification  y que  les  au- 
tres Samedis. 

Si  à vingt  (fi  un  an  on  efl  obligé  de  jeûner , (fi  fi  à f ixante 
on  en  tfl  difpenfé. 
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Si  un  mal. idc  ayant  communié  par  dévotion  , peut  communier 
le  meme  jour  pa  viatique , fin  mal  augmentant. 

Si  un  homme  étant  entié  dans  un  monaflere  de  Religieufis 
pour  unt  taufi  légitimé , cft  obligé  d’en  fortir  dujji-tét  qu’tl  a 
achevé  ce  qu'il  avott  a faire  ; ou  s’il  peut  vijittr  ce  monaflere 
pa.  cunofité.  zzi 

lxxv  CAS.  S'il  y a du  péché  à ne  Pas  ebferver  la  Réglé  de 
faint  Binoît  quand  ou  « a fait  Profjpon,  z*4 

lxxvi.  CAS.  De  I attention  que  l’on  doit  avoir  en  difant 
fin  Office.  117 

Lxxvii.  CAS.  Une  Abbejfe  peut  demeurer  dans  l’ancienne 
pratique  de  fin  Abbaye  pour  recevoir  les  Novices , de  fi  firvir 
du  ferutin  par  les  fiffrages  fccrets.  zifî 

lxxviii.  CAS.  Une  Supérieure  de  monaflere  ne  peut  pus  dé- 
fendre à fis  ReligUufis  d'avoir  des  ficrets  entr  elles , ni  les  obli- 
ger de  Us  lui  reveler  s’ils  ne  font  point  préjudiciables  d per- 
Jonne.  Z30 

lxxix.  CAS.  De  la  confecration  & fra  filtre  des  autels. 
Comment  on  peut  traiter  un  Curé  incommodé. 

La  poffiffion  d'un  Bénéfice  ne  couvre  jamais  la  flmonie. 

On  ne  peut  pas  garder  un  Bénéfice  rifigné par  un  fimoniaque. 
De  la  défenfi  faite  À aux  qui  font  dans  les  Ordres  d'aller  au 
cabaret.  zji 

lxxx.  CAS.  De  l'eau  Grégorienne  ,fi  elle  efi  necejfairt  pour 
la  confecration  d’une  Eglifec  pollue. 

Maniéré  de  confidence. 

Réconciliation  etEglife. 

Refignation  de  Bénéfice.  146 

lxxxi,  CAS.  Si  l'on  peut  conférer  des  autels  fans  Reliques . 

Z48 

Lxxxn.  CAS.  De  l'expofition  des  Reliques  des  Saints,  zjo 
lxxxiii.  CAS.  Dans  quelles  occa fions  un  Prêtre  peut  dire 
deux  Mcffies  en  un  même  jour.  1J7 

lxxxiv.  CA  S.  De  la  longut  ur,  de  la  largeur  (fi  de  l’cpaiffiur 
de  U croix  de  j E s u s-C  h R I s T.  z68 

lxxxv  CAS.  Jjhte  les  Chanoines  de  l’Eglifie  cathédrale 
d’ A.  doivent  donner  la  bénédiction  à ta  fin  de  la  Mejfe  qu’ils 
difent  au  grand  autel , comme  ils  la  donnent  en  leurs  Mejfes 
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particulières. 173 

lxxxvi.  CA  5.  R ai  fins  qui  doivent  obliger  les  E.glifes  ca- 
thédrales de  demeurer  dans  leur  ancienne  coutume  , de  ne  point 
donner  la  bencdxïton  à (a  fia  des  Mejfes  canoniales,  z~6 

lxxxvii.  C A S.  On  ne  peut  pas  dfpenferune  perfonne  infir- 
me du  précepte  de  i Eglife , qui  ordonne  d'être  à jeun  pour  rece- 
voir la  fai  ntt  Communion.  180 

LXXXviii.  CAS.  Méthode  pour  établir  le  dogme  de  P Eglifi 
touchant  l’ Extrême-Onction  , & pour  réfuter  les  objections  des 
Ireretiques  fur  ce  fujet. 

Un  Bénéficier  pourvu  de  nouveau  à la  Pénitencerie , ne  doit 
point  prendre  pojfi fjion  de  nouveau. 

On  doit  plutôt  blâmer  ceux  qui  font  travailler  les  Barbiers  lis 
P'ètes  & les  Dimanches , que  les  Barbiers. 

Le  travail  des  Notaires  n'efi point  fervile. 

On  doit  fe  fervir  d'exhortation  & de  remontrance  pour  obliger 
à afjlfier  â la  Mejfe  de  P aroijfc. 

Les  Curés  concourent  avec  1‘ Evêque  à la  bénédiction  des  f tin- 
tes Huiles  le  Jeudi-Saint.  z8$ 

LXXXiX.  CAS.  Indulgences  pour  les  âmes  qui  font  en  purga- 
toire. 

xc.  CAS.  Explication  d'un  Bref  d’innocent  X.  pour  des  In  • 

1 iulgenccs. 

f un  ptre  qui  batife  fin  enfant  (H  préfenct  d'une  femme  capa- 
ble  de  le  bâti  fer,  contralle  affinité fpirit  utile  avec  fa  femme. 

Si  Ion  doit  bat  fer  de  nouveau  un  enfant  qui  a reçu  l'eau  fur 
la  tête , ayant  encore  une  partie  du  corps  dans  le  ventre  de  fit 

mere. h 21 

xci.  CAS.  En  France  l'ufage  n’efi  pas  uniforme  pour  rece- 

voir l'abjuration  de  l'herefit,&  pour  abfoudrc  des  conjures  qui 
en  font  les  peines  .*  car  dans  des  Diocefts  on  délégué , dans  d'au- 
tres on  ne  délégué  point.  , 

Vnpere  qui  a batife  fin  enfant  dans  la  necejfté,  n’a  point  pour 
cela  contratfé  d'affinité  avec  fa  femme.  zpS 

xcii.  CAS.  Si  ï on  peut  conférer  le  Batême,  & omettre  Us 

ceremonies.  301 

xciil.  CAS.  On  ne  doit  pas  bâti  fer  fans  tes  ceremonies 

ordinaire  s ^ 
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ordinaires  hors  le  cas  de  ntctffué, 

Ve  quelle  matière  peuvent  être  les  'va Je  s facrés, 302, 

xciv.  CAS.  L’on  do.  t faire  les  exorcifmes  fur  ceux  qui  ont 

été  batifés  fans  les  ceremonies  ordinaires. 304 

xcv.  CAS.  Diverfes  voies  dont  un  fourd  Çy  un  muet  de 
naijfance  peut  être  tnfiruit  four  recevoir  les  Sacrement.  308 
xevr.  CAS.  Les  Etiques  dans  de  certaines  occupons  peuvent 
difpenfer  des  voeux  dont  la  dijpcnfe  ejl  rrfervée  au  Pape , ou  par 
le  droit  ou  par  la  coutume.  j10 

xcvn.  CAS.  Un  Archidiacre  non  feulement  ne  peut  pas  dïf- 
p enfer  d’un  voeu  de  chafieté perpétuel  c T ahfolu  , mais  même  un 
Evique  i ce  vœu  étant  un  de  ceux  qui  Jont  refervés  au  Pape. 

w 

xcvin.  CAS.  Un  vœu  fmple  de  chafieté  fût  entre  lesmains 
d'un  Confjfeur , & a fa  folltcttation  nef  pas  valide.  313 

xeix.  CAS.  Il  n'ef  pas  permis  de  laijfer  du  bien  à une  fm- 

me  par  un  fideicomtnis , & ceux  gui  y coopèrent  /ont  obligés  à 
rejfitution. 

On  peut  difpenfer  d'un  vœu  de  chafeté  fait  avec  legereté.  316 
c.  CAS.  Si  une  femme  qui  a été  connue  charnellement  avant 
fin  mariage,  peut  entrer  en  Religion  & faire  des  vœux,  lorfqutl 
ri  y a point  eu  de  confommation  depuis  la  célébration  du  mariage. 
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d'un  Bénéfice  à un  ancien  Curé , fub  beneplacito  Pontifîcis. 
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tre où  elle  en  caufe  beaucoup.  jiz 

cliv.  C A S.  De  l'injufiiee  que  commettent  les  Seigneurs , en 
faifant  planter  des  arbres  dans  les  terres  qui  ne  leur  appartien- 
nent pas.  J14 

clv.  C A "S.  Les  Seigneurs  ne  doivent  pas  empêcher  leurs 
vaffaux  de  cueillir  des  herbes  dans  les  terres , s'ils  n'j  font  point 
de  dommage,  jij 

clvi.  CAS.  Ceux  qui  font  l’affiete  des  tailles  ne  doivent  pas 
fùrcharger  les  pauvres  & épargner  les  riches  , mais  garder  les 
réglés  de  la  jufiiee  & de  T équité.  ji  6 
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confjfion  generale , qui  par  une  pure  ignorance  a omis  de  confejfer 
un  péché  mortel , ayant  examiné  fa  confidence  avec  grand foin. 

De  la  fane t fi ‘cation  des  Dimanches.  Comment  on  fe  doit  corn - 
porter  dans  le  tribunal  de  la  ConfeJJion  envers  les  Marchands 
qui  vendent,  fi  envers  les  Notaires  qui  font  les  fondions  de 
leur  emploi  dans  ces  faints  jours. 

Les  Religieufis  peuvent  recevoir  des  files  en  plus  grand  nom- 
bre qu’il  nef  marqué  dans  la  fondation , pourvu  qu’elles  appor- 
tent de  quoi  vivre  fi  s’entretenir. 

Prétexte  dont  un  Religieux  vouloit  fe  fervir  pour  retourner  au 
ficelé.  J40 

CLXiv.  CA  S.  De  la  mijfon  de  Joint  Jjuentin. 

Du  jtûne  fi  ab fine  net  de  viande  des  Samedis  ; fi  de  l’ufage 
de  manger  de  la  viande  les  Samedis  depuis  Noël  jufqu  à la  Pu- 
rification. ■ J42. 

CLXv.  CA  S.  Un  Chapitre  à qui  on  a uni  une  Cure,  ef  obligé 
d’y  nommer  un  Vicaire  perpétuel  qui  refoive  de  l'Evêque  la  charge 
des  âmes.  J49 

clxvx.  CAS.  Ceux  qui  dans  les  Chapitres  ont  des  Dignités 
aufquilles  il  y a des  Cures  annexées  , ne  font  point  actuellement 
chargés  du  foin  des  ames,  mais  le  Vicaire  perpttuel  qui  doit  être 
inftitué par  l' Evêque  fur  leur  prifentation. 

clxvii.  CAS.  On  demande  à Mejjieurs  les  D odeur  s , fi  le 
Prévit  d’une  Eglife  métropolitaine  peut  en  confidence  retenir 
avec fa  Prévôté , un  Canonisât  que  le  Chapitre  lui  a conféré  dans 
laditi  Eglife.  Etat  de  la  quejhon.  jyi 

CLXvm.  CAS.  De  i attention  qu’on  doit  apporter  dans  la 
célébration  des  faints  myfteres. 

Tome  II. 
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De  mentir  étant  interrogé  dans  fa  propre  caufe  par  un  Juge , 
n' fl  pas  ce  qu'on  appt  Ue  rllfum  tcilimonium  coram  judicc. 

Aa  lie  cafus  rclcrvacus  habcrc  copulam  cumfororc  uxoris, 
& an  conrraharur  affinicas  ex  qualibet  copula.  yjs 

clxiX.  CAS.  Remarques  fur  la  Réglé  & Conjlitution  de  faimc 
XJrfule. 

Touchant  le  vau  de  pauvreté. 

Pour  avoir  léclairciffement  des  difficultés  qui  fe  peuvent  ren- 
contrer en  la  garde  de  ce  voeu.  j 6a 

clxx.  CAS.  Vn  Evêque  abufiroit-il  de  fin  autorité , qui 
permettrait  à une  Religieufi  de  fe  foujhaire  de  la  foumiffion  & de 
l’obcïffance  quelle  doit  à fa  Supérieure , dans  des  points  d'une 
grande  importance  ? î63 

clxxi.  CAS.  De  la  clôture  des  Religieufes.  j68 

Clxxii.  CAS.  On  doit  refufer  les  Sacrement  à ceux  qui  ont 
part  à une  faujfe  accnfation  formée  contre  un  Prêtre  , s'ils  ne  lui 
font fatisfacl.on.  571 

clxxiii.  CAS.  obligation  de  garder  le  fer  et. 

La  publication  d un  Monitoire  faite  dans  une  Paroiffe  ne  re- 
garde ordinairement  que  ceux  de  la  Paroiffe.  J74 

clxxiv.  CAS.  On  n'ejl  pat  obligé  de  garder  un  ficretqui  efi 
defavantageux  au  public  ou  aux  particulier  s.  578 

clxx  v.  CAS . Il  cft  défendu  aux  Notaires  par  la  loi  de  l’Eglifi, 
de  faire  l'exercice  de  leur  profeffion  les  Dimanches  (fi  les  Fêtes  ; 
mats  il  ne  leur  ejl pas  défi  ndu  par  la  loi  de  Dieu.  En  quelles  occa- 
fions  ils  font  dtfpenfés  de  l'obfervance  de  la  loi  de  l'Eghfe. 

La  profeffion  des  Barbiers  ejl  une  oeuvre  firvile  qu'on  ne  peut 
exercer  les  Fêtes  & Dimanches  1 mais  cette  couvre  fi  rvile  cejfe  de 
l’être  dans  de  certaines  rencontres  , (fi  elle  eft  une  oeuvre  naturelle 
filon  l'expreffion  de  faim  Thomas. 

Il  faut  nfis fer  l' dbfilution  aux  Libraires  qui  vendent  des  li- 
vres qui  contiennent  des propofitions  contre  les  bonnes  moeurs.  580 
clxxvi.  CAS.  Dans  une  Vnivcrft.é  on  ne  peut  accorder  les 
Degrés  a ceux  qui  n'y  ont  pas  étudié,  ou  qui  ny  auront  pas  étu- 
dié le  temps  porté  par  les  Statuts , quand  meme  ils  auroient  la 
capacité  n.cefftire.  j8i 

clxx  vu.  C AS.  St  on  peut  donner  Cabfolution  a une  Reli- 
gieufe  qui  m veut  pas  promettre  de  quitter  l’occajton  dsi  poché  de 
crainte  de  fie  fia*.dalifir. 
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Si  une  Supérieure  d'un  monafitre  tfi  obligée  de  donner  un  outre 
Confcjfcur  que  celui  de  la  Communauté  4 une  Religieufe  qui 
témoigne  un  grand  éloignement  de  lui. 

Si  un  commandement  que  fait  une  Snf  trieur»  fous  peine  de 
defobeîjfance , oblige  fous  peine  de  péché  mortel. 

£>uel  ejl  le  péché  d une  Supérieure  qui  permet  a fes  Religieux 
fes  de  faire  des  ouvrages  de  prix , & de  les  donnera  qui  il  leur 
plaît.  Et  quel  eft  le  péché  des  Religion  fes  qui  les  donnent  avec 
cette  permijfion , ou  fans  cette  permijfion. 

Deux  Confejfcurs  d'une  mime  maifon  de  Religieufes  peuvent- 
ils  s’entretenir  des  defauts  de  leurs  pénitentes  , afn  d’y  remé- 
dier prenant  confeil  l'un  de  Contre  ? 

Un  Confejjèur  approuvé  dans  un  Diocefe , peut-il  confejfer  une 
Religieufe  d'un  monafiereexemt  ? 

Un  Confcjfcur  approuvé  dans  un  monajiere  a-t-il  pouvoir  eC  en- 
tendre en  confejfion  des  Religieux  qui  y pajfent , qui  n’ont  point 
permijfion  de  Je  confejfer d' un  certain peche qu’à  ceux  de  leur  Ordre?  ' 

Si  une  femme  qui  prend plaifirà  voir  que  fon  mari  tire  des  in- 
terets ufuraires  , ejl  en  état  de  recevoir  l' abjolution. 

Uneperjbnne  qui  prête  fon  argent fans  fttpuler  d'intérêts  , dr 
dont  la  penféeejl qu’on  les  lui  donne, ejl-e/le  capable  d' abfolution? 
£>utl  ejl  le  pouvoir  desMagifrats fur  les  mariages  des  en fans- de- 
famille, qui  n’ont  point  demandé  le  confentement  de  leurs  parens. 

Afin  qu'une  action  fait  péché , la  condition  que  requert  Lay- 
man  efi-elle  neceffairc  ? 

Réglés  par  lefq  utiles  on  peut  connoitre  quand  on  peche.  f 84 . j8f 

CLXXvm,  CAS.  Une  Religieufe  peut-elle jouir  en  confeience 
d'une  penfion  que fes  parens  lui  font , du  confentement  de  fa  Su- 
périeure, dr  à condition  qu'elle  n'en  gardera  point  C argent  ? 

Si  une  Religieufe  blijfe  le  voeu  de  pauvreté  quelle  a fait,  lorf 
que  du  confentement  de  fa  Supérieure  elle  accepte  de  la  liber  alité 
de  fes  parens  , une  fomme  et  argent  qui  ejl  dépojée  entre  les  mains 
d une  Ojjiciere  qui  en  rend  compte  à la  Religieufe. 

Si  les  parens  d’une  Religieufe  en  lui  laijfant  une  penfion  par 
leur  tefiament  ojfcnfent  Dieu,  & fi  la  Religieufe  ojfenfeDicu  en 
acceptant  cette  penfion. 

Dans  quelles  circonfiances  on  peut  recevoir  une  Religieufe  en 
qualité  de  bienfaiCbicc , dr  à quoi  elle  ejl  obligée. 

6 ij 
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Si  une  R tligieufe  ntt  fi  peint  engagée  par  fa  Prefejften  à garder 
toutes  Us  louables  coutumes  du  monafiere. 

Ejl-ce  un  jufle  motif  à des  Religieufs  de  nfuftr  une  file  de 
beaucoup  de  vertu , à caufe  qu  elle  n'a  pas  toute  la  force  du  corps 
qui  cft  ne  ce (faire  pour  fup porter  les  aufterités  de  la  Réglé  ? 

Si  pour  recevoir  une  file  Religieuf  la  Communauté  efi  en 
droit  de  lui  demander  une  plus  forte  penf on , a caufe  quelle  a 
quelques  legeres  infirmités  de  corps  , que  Ji  elle  joutJJoit  d'une 
parfaite  fonte. 

Des  Religieufs  peuvent-elles  demander  , pour  recevoir  une 
file  qui  a beaucoup  de  bien  , une  plus  grojfi  femme  qu'il  n'tf 
necejfaire  pour  fa  fubfflai.ee  , afn  d’admettre  gratuitement  une 
autre  file  qui  fit  pauvre  ? 

tin  monafiere  n'étant  pas  en  état  de  payer  une  fomme  qu'il 
doit , peut-il  recevoir  Religieuf  la  file  ou  la  parente  de  fin 
créancier  , à condition  qu'il  lui  remette  cette  Jomme  ? 

Si  on  doit  recevoir  une  file  Religieuf  en  confideration  des  fer- 
vices  que  fis  parens  ont  rendus  au  monafiere  ? 589. 590 

CLXXIX.  CAS.  Un  Abbejfe  nommée  par  le  Roi, laquelle  ri  a pas 
reçû  Je  s Bulles  de  Rome , ne  peut  pas  donner  l'habit  de  religion  à 
de  s files  qui  ont  dejfi  in  de  fi  rendre  Religieufs  dans  le  monajh  re 
dont  elle  eft  nommée  Abbejfe.  L'Evêque  diocefain  ne  peut  pas  le 
donner.  ^ 595 

CLXXX.  CAS.  Une  Religieuf  après  avoir  fait  Prof  filon  efi 
obligée  de  demeurer  encore  trois  ans  dans  le  Noviciat  Juivant  les 
Çonftitutions  du  monafiere  .Jans  avoir  de  voix  au  Chapitre.  596 
CLXXX  [.CAS.  La  conduite  qu'une  Abbejfe  doit  garder  envers 
une  de fis  Religieufs  , qui  en  recitant  fin  Office  répété  fouvent 
par firupule  les  mêmes  verfets.  597 

clxxxii.  CAS.  On  ne  pcutdijbraire  une  partie  des  revenus 
d’une  Cure  qui  en  a de  confiderables , pour  l unir  à un  Archi- 
diaconé  qui  en  a de  tris-petits.  J 98 

clxxxi  n.  CAS.  Un  Archidiacre  peut  en  confidence  vfir  de fin 
droit  de  Déport , en  fi  fiervant  des  précautions  qui  font  ici  mar- 
quées. 60  L 

clxxxi  v.  CAS.  Quelle  pénitence  on  doit  impofir  à un  Prêtre, 
qui  a entretenu  up  commerce  criminel  avec  une  femme  de  la- 
quelle il  a eu  des  enfans. 

£>uand  un  Ecclefiaftique  eft  irrégulier  d’une  irrégularité  oc - 
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culte  , il  peut  être  réhabilité  par  fin  Evêque  ; quand  il  l'ejl 
d'une  irrégularité  publique , il  faut  qu’il  ait  recours  au  Pape. 

Un  Prêtre  qui  a encouru  la  fi fpcnj'e  pour  avoir  été  au  cabaret 
contre  les  défi  nfis  de  fin  Evêque  , & qui  eft  tombé  dans  l'irré- 
gularité pour  avoir  célébré  dans  la  fujpenfe , peut  être  abfiur  de 
l' irrégularité  ,ft  elle  eft  occulte , par  l’Evêque}  & fi  elle  eft  pu- 
blique , il  faut  qu’il  ait  recours  au  Pape.  6of 

clxxxv.  CAS.  Une  femme  commune  en  biens  qui  furvit fin 
mari,  eft  obligée  de  reftituer  la  moitié  des  intérêts  ufur aires  qu il 
a perçus. 

Il  n’y  a que  la  neccjfité  qui  puijfe  exeufer  de  péché  ceux  qui 
empruntent  k ufire . 6c6 

clxxxvi.  CAS.  Les  Juges  qui  reçoivent  des  prefens  font  obli- 
gés de  les  reftituer  quelquefois  aux  parties  , a autres  fois  aux 
pauvres. 

Un  pénitent  ne  doit  point  découvrir  les  defauts  de  fin  pro- 
chain s’il  n’y  a nectffiié  ou  utilité. 

Un  Pafleur  ne  doit  pas  s’informer  dans  la  confijfion,  s'il  n’tft 
necejfaire  ou  utile  k fin  pénitent , des  defauts  de  ceux  de  fa  Pa- 
rafe , (fi  Une  doit  point fi firvir  de  ctste  connoijfance  qu’il  a fous 
le  fceau  de  la  confejfion , pour  le  gouvernement  extérieur  de  fin 
troupeau.  6 10 

clxxxv  il.  CAS.  Lesenfans  dont  les  peres  font  morts  Ca- 
tholiques, doivent  être  éli  vés  dans  la  Religion  de  leurs  peres. 

UneCatholique feint  d'être  Calvinifle  , afin  d’attirer  les  cha- 
rités des  Catholiques  , fai  font  abjuration  de  l’herefte.  6u 

clxxxvi  il.  CAS.  Un  Confiffcur  ne  doit  point  confulter 
fous  fin  nom.  ■ 61} 

CLXXXIX.  CA  S.  Un  Evêque  ne  doit  point  fe  charger  d"  exé- 
cuter les  commiffions  delà  Cour  de  Rome.  - 614 

cxc.  CAS.  Les  Miniftres  de  la  Religion  P.  R.  ne  peuvent  te- 
nir d’école  publique  , contre  ce  qui  leur  eft  permis  par  les 
Edits  de  pacification.  . 

cxci.  CAS.  Lotterie.  618 

cxch.  CAS.  il  n'tft  point  permis  de  prendre  un  autre  ha- 
bit que  celui  de  fin  fixe  , ni  d’aller  en  majque,  quoique  l’on  ne 
change  point  l’habit  de  fin  fixe.  6iç 

cxci  j j.  CAS.  Pratique  fuperftitieufe  pour  fe  pré frver  de  la 
rage.  617  ô iij 
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cxciv.  CAS.  De  la  probabilité. 

De  l'opinion  probable.  619 

cxcv.  CAS.  Dans  quelles  ctr confiance  s un  Ecclefiafiique 
peut  garder  deux  Bénéfices.  Il  doit  pratiquer  ce  qu’il  enfiigne. 
Ce  que  doit  faire  une  femme  qui  a deux  maris. 

Lapojfeffion  où  font  des  Meuniers  de  prendre  de  greffes  taxes 
pour  fe  dédommager  des  banqueroutes  qu’on  fait , n’efi  pas  un 
titre  légitimé.  ■ • 

Un  Curé  ne  doit  prêcher  que  quand  il  y efi  obligé  par  le  de- 
voir de  fa  charge.  6tf 

cxcvi.  CAS.  Un  Curé  ne  doit  point  prêcher  l'Avent  dr  le 
Carême  dans  fa  Paroijfe  ni  ailleurs  , pour  ne  point  fi  détourner 
de  fies  autres  fondions. 

On  peut  confierver  deux  Bénéfices  quand  C un  des  deux  ne 
fufjit  pas  pour  entretenir  honnêtement  le  Titulaire. 

On  ne  doit  point  fe  démettre  d'une  Cure  que  pour  l’utilité  de 
l'Eglife. 

Comme  un  Curé  doit fi  comporter  quand  on  lui  prefiente  une 
diffenfe  obtenue  fans  caufe  légitimé. 

Laclaufie  qui  fie  met  dans  tes  dtjfenfes , Qu'  elles  feront  nulles 
fi  on  exige  quelque  chofe  pour  les  donner  , ne  doit  pas  priver 
celui  qui  les  expédié  du  fruit  de  fion  travail. 

La  refirve  des  Cas  dépend  des  Evêques , dt  non  pas  des 
Curés.  638 

cxcvii.  CAS.  Le  Concile  de  Trente  défend  de  refignerun  Béné- 
ficeJur  lequel  on  a pris  les  Ordres  facrês , a moins  qu’on  n'ait  d’ail- 
leurs en  Bénéfice  ou  en  autre  bien  dequoi fiubfifter  honnêtement. 640 
cxcvm.  CAS.  Conduite  qu'une  fille  doit  garder  envers 
fion  pere  qui  a une  concubine. 

Si  on  ne  peut  répéter  une  femme  prêtée , l’on  peut  en  tirer  les 
intérêts. 

Celui  qui  a obtenu  un  Bénéfice  en  vertu  de  fies  Degrés  , n'efl 
pas  valablement  pourvu  s’il  n’a  pas  étudié  en  Droit. 

On  peut  recevoir  les  intérêts  d’une  fiomme , quoique  le  Notaire 
ne  l’ait  pas  toute  exprimée  dans  le  contrat. 

On  peut  abfioudre  de  l'excommunication  fans  abfoudre  du  pé- 
ché pour  lequel  elle  a été  encourue. 

Celui  qui  ignore  probablement  qu’il  efi  excommunié , ne  tombe 
point  dans  l’ irrégularité pour  avoir fait  les  finitions  de  fiesOrdres. 
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Vn  Soudiacre  excommunié  , qui  a fervi  à la  Méfié  comme  un 
Aumônier,  ne  devient  pas  pour  cela  trrtgulier, 

Confeil  qu'on  doit  donner  à des  files  qui  ont  eu  un  commerce 
honteux  avec  un  Prêtre,  ' 641 

cxcix.  CAS.  Un  Eccefiafiique  dangereusement  malade, peut  re- 
Jigner  Jon  Bénéfice  dans  la penjee  d'y  rentrer  s'il  revient  en  fonte. 

Les  Chanoines  par  la  qualité  de  leurs  Bénéfices  font  obligés 
cT affifier  à tout  l' office  divin , s'ils  n’ont  point  de  légitime  empê- 
chement. 

Ceux  qui  ont  des  bancs  dans  les  Eglifis  peuvent  les  ceder , à 
condition  qu’on  les  rembourfera  de  la  fomme  qu'ils  en  ont  don- 
née. 644 

cc.  CAS.  Un  Evêque  peut  réhabiliter  un  confidencier  dont  le 
crime  efi  occulte. 

Quand  un  Ecchfiafiique  foupfonné  de  fimonie  le  nie  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence , le  Confijfeur  doit  le  croire.  64 6 

cci.  CAS.  Un  Préfintahur  ne  peut  préfnter  une  Cure  à un  Eccle- 
fiaf  ique  qui  a des  Bénéfices  fufififans  aux  termes  du  Concile  de 
Trente , ni  à un  autre , s'il  fait  qu'il  ne  la  prend  que  pour  la  don- 
ner. 6 49 

ccii.  CAS.  Vn  Ecrivain  qui  par  des  fauffetés  a caufé  du  dom- 
mage , efi  obligé  en  confiance  de  le  reparer. 

Un  mariage  contracté  par  tromperie  n'ef  pas  toujours  inva- 
lide. 6fo 

ccni.  CAS.  Un  ancien  Religieux  Benediélin  pourvu  par  un 
Evêque  d'une  Cure  feculiere  de  deux  mille  cinq  cens  livres  de  re- 
venu ne  peut  en  confiance  tirer  la  penfion  que  Us  reformés 
font  aux  anciens  Religieux  de  fon  monafere  , puijquil  n’y  affife 
point  à l’Office , ér  que  même  il  n'y  refide pas.  ' 6jt 

cci  v.  CAS.  Eclaircijfment  fur  un  point  de  l' Hifioire  eccle- 
fafique  de  France  ,fi  Joint  Aredius  dont  il  efi  parlé  dans  le  fé- 
cond livre  des  miracles  de  faint  Martin , efi  le  même  dont  Gré- 
goire de  T turs  fait  mention  dans  le  livre  dixiéme  de  l' fl ifioire 
de  France.  fi 

Quelques  avis  à une  perfonne  qui  travaillait  à un  Propre 
d'un  Oiocefe. 

Si  une  prife  de  pojfffwn  efi  canonique  quand  on  ne  s' efi  point 
préfenté  in  fratrem , ni  infialé par  le  chapitre.  655 

Fin  de  la  Table  des  Cas. 


APPROBATION. 


J’Ay  lu  le  fécond  volume  des  Cas  de  confidence  de  Mon- 
fîeur  de  Saintebeuve.  Fait  à Paris  le  19.  jour  de  No- 
vembre 1691. 

Courcier, 
Theologaldc  Paris. 


Approbation  des  DoÛeurs. 

LAconnoiflfanccde  la  règle  des  mœurs  11’cft  pas  un  effer 
ordinaire  de  la  feule  inljpiracion  de  Dieu  : elle  fuppofe- 
un  cœur  droit  ,&  pour  l’acquérir,  il  faut  bcaucouj^de  re- 
flexion & le  fecours  des  perfonnesqui  en  ont  fait  une  étude 
particulière.  On  peut  dire  en  cette  occafion  ce  que  faint  Au- 
guftin  difoit  à ceux  qui  cherchoienc  à profiter  de  la  ledurc 
des  divines  Ecritures  : Jpuod per  homirum  difeendum  e fi,  fine 
fiuperbia  difiat , (fi  per  quem  docetur  a lut  s fine  invidia  tradat 
qutd  accepit.  Feu  Monficur  dcSainccbeuve,  qui  étoit  très- ha- 
bile dans  la  fcience  des  mœurs  , communiquoit  avec  plaifir 
& fins  envie  les  grandes  lumières  qu’il  avoir  acquifes  par  la 
lc&urcâc  la  méditation  de  ce  qu’il  y a de  plus  folide  dans 
notre  profeflion  ; &c  ceux  qui  le  confultoient  avec  humilité 
fc  trouvoient  inftruits  par  fes  décidons.  On  a cru  qu’on  ne 
devoir  pas  envier  au  public  ce  qu’on  a recouvré  des  Rcfo- 
lutions  de  ce  favant  Théologien , renfermées  dans  ce  fécond 
volume  i elles  font  fondées  fur  les  réglés  folides  de  l’Ecri- 
rurc-fainte , de  la  Tradition , des  définitions  de  l’Eglifc,  des 
Decrets  des  fouverains  Pontifes , Sc  fut  les  Ordonnances. 
On  peut  s’en  fervir  en  toute  fureté  dans  les  cas  pareils  à 
ceux  pour  lefquels  elles  ont  été  données.  C’eft  le  fenriment 
des  D odeurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  fouffignes, 
le  ij.  Novembre  169t. 

T.  Rouiland.  LeFevre,  Profeffeur 

du  Roi  en  Théologie. 
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CAS  DE  CONSCIENCE 

TOUCHANT 

LA  MORALE 

ET  LA  DISCIPLINE  ECCLESIASTIQUE 


PREMIER  CAS. 

Celui  qui  ne  fi  pas  dans  la  volonté  de  Je  confacrer  abfolument 
au  firvice  de  Dieu,  ne  peut  retenir  en  confidence 
des  Bénéfices . 


E S Bénéfices  ne  font  fondes  Sc  inftitucs  que 
pour  des  Clercs.  Monfieur  le  C.  de  S.  P.  » 
renoncé  à la  Clericature , puifqu’il  eft  dans 
une  rolonté  pofitive  Sc  formelle  de  n’étre 
peine  Eccleliaftiquc , SC  qu’il  n’a  aucune  marque  d’une  vie 
cléricale  en  fon  extérieur.  Madame  là  mcrc  ne  le  veut 
Terne  II.  A 
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point  engager  dans  cet  état  contre  Tes  inclinations.  C’cft- 
pourquoi  il  faut  qu’il  fc  démette  de  fes  Abbayes.  La  Clcri- 
cacure  eft  une  milice  fainte  : l’état  prefent  de  ce  G.  eft  ce- 
lui d’un  deferteur  dans  cette  milice , & non  pas  celui  d’un 
foldat. 

a.  Les  Bénéfices  font  établis  pour  la  nourriture  des  Clercs, 
afin  que  le  foin  des  chofes  temporelles  ne  les  détourne  point 
de  leur  miniftere , &c  qu’ils  fe  donnent  tout  entiers  au  fer- 
vice  de  Dieu  dans  les  fondions  cccl  diadiques.  Ce  qui  fai- 
foit  dire  à Adrien  VI.  Que  les  Bénéfices  font  donnes  aux 
minières  de  l’Eglifc,  afin  qu’étant  allurés  de  leur  fubûftancc, 
ils  n’ayent  rien  qui  les  empêche  de  fe  confacrer  abfolument 
au  fervice  de  Dieu  & à la  prédication  , & d’être  par  leurs 
larmes , leurs  prières  ic  leurs  facrifices , les  médiateurs  entre 
Dieu  &c  les  peuples.  Temporalia  dtntur  minijlru  Ecclefta , ut 
alitrum  minifttriû  fiftentati  ,fili  Dec  & ejus  verbe  vu  are  pof- 
Jint,&  efficuiùs  apudDeum  populi  peau*  fupptrtent.  Aaria» 
nus  VI.  m 4.  De  reftitutione. 

Ils  ont  dans  la  nouvelle  loi  les  Bénéfices , comme  les  Lé- 
vites avoient  les  décimes  dans  la  loi  de  Moïfc,  defquels  il 
eft  dit  aux  Nombres  chap.  18.  J’ai  donné  aux  enfant  de  Levi 
toutes  les  décimes , pareequils  me  fervent  au  tabernacle  de  l’al- 
liance. Et  au  livre  a.  des  Chroniques  chap.  jr.  afin  qu'ils  puifi 
fient  vaquer  à la  loi  de  Dieu. 

Saint  Jerome  fur  le  j.  chapitre  d’Ifaïe,dit,Que  les  Eccle- 
fiaftiques  qui  reçoivent  le  temporel , & qui  ne  le  ment  pas 
les  chofcs  fpirituclles,  font  des  voleurs. 

Alexandre  de  Haies,  maître  de  làint  Thomas  &c  de  faint 
Bonaventure , compare  ces  perfonnes  à un  laboureur  auquel 
on  donneroit  de  l’argent  pour  labourer  une  terre  , &:  qui 
la  laiflëroit  en  friche  : Cet  homme , dit-il  ,feroit  un  voleur. 
Il  en  efl  de  même  des  Bénéficier  s qui  ont  des  Bénéfices , & qui  ne 
fit  confièrent  pat  au  miniftere.  S I enim  agricola  daretur  pecunia, 
ut  in  agro  laboraret , & ipfe  auiperet  & non  laboraret  ; nonne 
raptor  & fur  effet  tSimiliter&  videtur  de  iftu.  3.  p.  q.  3 6.  in  v. 
a.  1» 

Ce  meme  Dodenr  ajoute  qu’ils  fiant  des  facrileges,  Sc 
voici  comme  il  le  prouve  ; C’eft  un  furiltge  que  de  frauder 
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l'Eghfte  , felt»  feint  Jerome.  Ces  ftrfennes  fraudent  l’Eglife , 
parce  quelle  leur  donne  des  Bénéfices  afin  qu’ils  l«  fervent,  ils 
font  donc  des  feurileges  & des  voleurs.  Itim  Hieronjmus  : 
Ecclefiam feaudare  fecrileginm  tft.  Sed  iffi fraudant  Ecclefiam  ; 
ad  hoc  enim  dantur  Bénéficia  Ecclefia,  ut  ferviant  Ecclefiu.  Ergo 
fent  fecrilegi  & raf  tores. 

Saint  Bernard  dans  plusieurs  endroits  de  (es  Ouvrages 
dit , Que  celui  qui  a d’autre  intendon  dans  les  dignités 
de  l’Eglife,  que  celle  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  en  pro- 
curant le  falut  du  prochain , celui-là  agit  par  efprit  de  cu- 
pidité i qu’il  s’éloigne  de  Dieu  ; qu’il  travaille  pour  l’enfer, 
& qu’il  cft  dans  un  oubli  criminel  de  fes  obligations.  11  dit , 
Qu’il  n’eft  point  permis  à un  Ecclefiaftique  de  vivre  de  l’au- 
tel , que  quand  il  fert  dignement  à l’autel  ; & encore  que  ce 
n’eft  que  pour  en  vivre  frugalement  -,  pareeque  ce  qui  cft 
au-delà  du  ncccflaire  n’eft  pas  à lui,  & que  ce  feroit  rapine 
te  facrilegcs’il  leretenoit.  Conceditur  tihi , ut  fi  henl  defervü, 
de  altario  vivat  ; non  autem  ut  de  altario  luxurieris , ut  de  al- 
tario  feferhiat , ut'inde  compares  tihi  frana  aurea , ce  II  as  députas, 
cale  aria  deargentata , varia , grifeaque  peUiceaà  co/lo  & manihut 
ornatu  purpureo  diverfificata.  Denique  quicquid  p rater  nccejfe- 
rium  vicium  ac  fimplicem  veflitum  de  altario  re fines , tuum  no» 
efi , rapina  efi , fecrilegium  tft. 

Et  c’étoit  dans  cet  efprit  que  s’exeufant  envers  Thi- 
bauld  Comte  de  Champagne  , te  l'un  des  grands  bien- 
faiteurs de  Clairvaux  , qui  le  prioit  de  s’employer  pour 
Elire  avoir  un  Bénéfice  à fon  fils , il  lui  difoit  qu’il  offen fe- 
roit Dieu  s’il  avoir  cette  complaifance  pour  lui  : que  les 
Bénéfices  ne  doivent  être  donnes  qu’à  ceux  qui  veulent  bien 
te  qui  peuvent  s’employer  au  lcrvicede  l’Eglife iqu’il  fou- 
haite  du  bien  à cet  enfant , mais  qu’il  lui  fouhaite  Dieu 
avant  toute  chofe  \ qu’il  ne  veut  point  qu’il  ait  du  bien 
contre  l’ordre  de  Dieu  5 car  il  n’auroit  point  Dieu  s’il  avoir 
du  bien  contre  la  volonté  de  Dieu.  Qu’au  refte  , fi  quel- 
qu’un penfe  que  l’on  peut  procurer  un  Bénéfice  à cet  en- 
fant , pour  lui  il  n’eft  pas  refolu  de  s’en  mêler,  étant  con- 
vaincu qu’il  perdroit  Dieu  s’il  s’en  mêloit.  offendo  procul - 
dubio , fi  faciç  quod  requiritù.  Nam  honores  & dignitates  ec- 
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clefiafticas  non  ignare  deberi  his  , qui  eus  digne  ac  ficundum 
Deum  adminiftrare  & velint  & pojfini.  Forro  eus  acquiri  par- 
vulo  filio  veftrt  frecihms  meis  vet  vefirit  , me  vobis  jufium  , 
ttec  mihi  tutum  tjfe  noveritis.  Et  plus  bas  , en  parlant  de  cet 
enfant  que  ce  Comte  deftinott  à l’Eglifc  : S uni  Wilhelmulo 
no/ho  cupio  bene  per  emnU  f fid  ante  Omni  a Deum.  H inc  ejl , 
qubd  contra  Deum  nolo  aliquid  habeat , ne  non  habeat  Deum. 
Jguod  fi  alius  fient  volutrit , nolo  per  me  habeat , ne  perdam 
& ego  Deum. 

Ces  autorités  prouvent , que  celui  qui  n’cft  pas  dans  le 
pouvoir  6c  dans  la  volonté  de  fie  coniâcrer  abfolument  au 
fervicc  de  Dieu  dans  les  fondions  ecclcûaftiques , ne  peuc 
retenir  en  confciencc  des  Bénéfices.  On  fuppofe  que  la 
volonté  de  Moniteur  le  C.  de  S.  P.  n’eft  pas  de  Ce  confia- 
crcr  pour  les  fondions  ecclefiaftiques.  II  cft  donc  oblige 
de  quitter  fies  Abbayes. 

3.  Il  cft  de  droit  naturel  , divin  6c  humain  , que  celui 
qui  eft  pourvu  d’un  Bénéfice  , prenne  fioin  de  fie  rendre 
capable  de  faire  tout  ce  qui  cft  de  fies  fondions.  Sanchez 
meme  en  demeure  d’accord  en  fon  traité  du  Mariage  livre  7. 
difpute  47.  Privilegium  fori  coneejfum  efi  Clericis  , quod 
omnino  animam  & corpus  in  Dei  obfiquium  tranfiulerint.  Les 
penfées  6c  les  inclinations  de  Moniteur  le  C.  de  S.  P.  fie 
portent  à toute  autre  chofic. 

4.  On  ne  peut  accepter  un  Bénéfice  quand  on  n’a  pas 
la  volonté  de  demeurer  dans  l'état  ecclefiaftiquc  , ainû 
que  difient  tous  les  Cafiuiftes  célébrés  pour  leur  érudition. 

Dominique  Soto  livre  10.  Dejuftitia  & Jure  y.  a.  y.  Neque 
arbitrer  à culpa  mortali  t(fe  mundum  . qui  Beneficium  habet  cui 
annexum  efi  cléricale  obfiquium  , fi  non  facerdotalem , faltem 
ilium  Ordinem  fufiipiendi  qui  ad  taie  firvitium  necejfarius  eft  : 
AuT  SI  NUL1US  REQUIRITUR  OrDO,  SALTEM  INTBNTIO  NECES- 
saria  est  Clericorum  MORE  VIVENDI. 

Navarre  en  fon  Manuel  c.  ay.  num.  118.  Videtur  autem 
rationi  confintaneum  quod  ait  Sotus  , pu/à  peccare  mortaliter 
Beneficiarios , etiam  fimplicium  Bentficiorum , qui  dira  animum 
fi  initiandi  Jacris  incedunt  fine  habitu  clericali  , non  quidem 
qubd  ejufmodi  fini  anime  , fed  quia  non  deferunt  habitum  cle- 
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touchant  U Morale  & la  Dïfcîplint  Eeelefiaftique.  y 
ricalem.  Tolctl.  J.  c.  y.  n.  y.  Peccaret  quidem  mort  aliter , qui 
anime  duetndi  uxorem , retineret  Beneficium  aliqued. 

Sylvius  i.  q.  6).  a.  i.  q.  t.  demande  , qua  inttruione  reci- 
fienda  fint  Bénéficia  ecclefiafiica  ? Il  répond  ; Qui  vel  Cant- 
nicatns , vel  Capellanias , vel  ali a Bénéficia  récif  iunt , aut  f effi- 
cient , nt  eernm  fruüibut  alantur  dente  fiudia  ab/èlverint , aut 
denec  mxtrem  fibi  cenvenientem  invenerint , peftei  dimijfurt , 
PECCANT  Mortaliter  , & obligati  funt  , vel  ea  fiatim  re- 
linquere  , vel  frtfefitum  habere  vivendi  mere  Clericcrum.  Et 
ils  eftimenc  tous  qu’il  y a péché  mortel  de  l’accepter  dans 
la  volonté  de  nctre  pas  permanent  6c  ferme  dans  l’état 
eeelefiaftique  pour  ne  le  point  quitter.  S’il  y a pechc 
mortel  d’accepter  un  Bénéfice  quand  on  n’a  pas  la  volonté 
de  demeurer  pour  toujours  dans  l’état  eeelefiaftique  ; il  n’y 
en  a pas  moins  de  le  garder  quand  on  eft  dans  la  volonté 
de  ne  pas  être  dans  la  Clericature , 6c  que  l’on  y a renoncé 
intérieurement  6c  extérieurement. 

y.  Ces  memes  Théologiens  eftimenc  , que  celui  qui  eft 
entré  dans  un  Bénéfice  avec  la  volonté  de  perfeverer  dans 
l’état  eeelefiaftique  , s’il  vient  à changer  de  volonté  , il  ne 
peut  le  retenir  fans  péché  mortel  : 6c  le  Cardinal  Tolec 
ajoute  , Qu’il  lui  faut  refufer  l’abfolution  jufques  à ce  qu’il 
rentre  dans  fon  premier efprit , ou  qu’il  quitte  fon Bénéfice: 
Mortaliter  peccat . . . nec  efi  abfilvendut  , donec  aut  animum 
mutet , aut  Beneficium  dimittat.  L.  4.  c.  18.  num.  4.  On  ne 
doute  point  que  la  volonté  de  Monfieur  le  C.  de  S.  P.  ne 
foit  de  n’être  plus  Eeelefiaftique.  C’eftpourquoi  il  faut 
qu’il  quitte  fes  Abbayes , ou  qu’on  ne  lui  donne  point  l’ab- 
iolution  félonie  /intiment de  Tolet. 

6.  Les  Cafuiftcs  mêmes  qui  font  les  plus  larges  , efti- 
menc que  celui  qui  jprend  une  Cure  ne  voulant  pas  être 
Prêtre,  pour  la  garder  durant  une  année,  pechc  mortel- 
lement , 6c  qu’il  eft  obligé  à reftitution,  fuivant  le  Canon 
Cemmijfa.  De  eletf.  in  vi.  Si  promtveri  ad  Sacerdotium  non 
entendent  parochialem  rece périt  Ecclefiam  , ut  fruit  us  ex  ea  per 
annum  percipiat , ipfam  pejhmodum  dimiffurut  ( nifi  voluntate 
mutât  a fueris)  teneberit  ad  refiitutionem  frutfuum  torundem , 
c'um  cet  receperit  fraudulenter.  Et  à l’égard  des  Bénéfices 
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firaplcs  , que  quoique  ceux  qui  les  acceptent  avec  volonté 
d’être  pour  un  temps  Ecclefiaftiques,&  de  quitter  après  un 
temps  cet  état  pour  paffer  dans  un  autre , ne  pèchent  pas 
mortellement  ; toutefois , qu’ils  pèchent  veniellement.  Et 
ils  en  apportent  cette  raifon  : Parce , difent  ils , qu'jl  y a en 
cela  quelque  déreglement , les  Bénéfices  étant  inftirués 
pour  ceux  qui  fe  oonfacrent  entièrement  au  fcrvice  de  Dieu } 
& que  l’Eglifc  reçoit  du  déplaifir  fie  du  dommage  , voyant 
que  ceux  qu’elle  a élevés  fie  fait  fubûftcr  , au- heu  de  la 
fervir  retournent  dans  le  fiecle.  Ces  Cafuiftes  demeurent 
d’accord  qu’il  y a du  péché.  La  raifon  qu’ils  en  apportent 
eft  fort  bonne.  On  peut  les  croire  en  cela  : leur  raifon  eft 
bonne  ; mais  elle  conclut  plus  qu’ils  ne  veulent  : car  elle 
conclut  qu’il  y a péché  mortel  , puifque  c’eft  un  defaut 
dans  une  matière  d’importance  , 6c  non  pas  dans  une  ma- 
tière legere.  Quoi  qu’il  en  foit»  de  leur  aveu  il  y a péché 
de  prendre  un  Bénéfice  avec  volonté  de  demeurer  pour  un 
temps  feulement , fi c non  pas  pour  toujours , dans  l’état  ec- 
clefiaftique.  Il  y a donc  à plus  forte  raifon  du  péché  de 
retenir  un  Bénéfice , quand  on  n’a  pas  même  la  volonté 
d’être  Ecclcfiallique  pour  quelque  temps. 

7.  II  n’y  a pas  de  Cafuifte,  pour  large  fi c lâche  qu’il  foit , 
qui  fe  foit  jamais  échappé  jufqu'à  dire  , que  celui  qui  eft 
dans  une  volonté  ferme  fie  arrêtée  de  n 'être  point  Eccle- 
fiaftique , au-moins  pour  un  temps,  puiflc  retenir  un  Bénéfice 
en  confcience. 

S’il  eft  certain  que  Monfieur  le  C.  de  S.  P.  eft  obli- 
gé félon  Dieu  de  (c  démettre  de  fes  Abbayes  , il  ne  refte 
qu’à  examiner  s’il  peut  différer  à foire  cette  démiffion 
jufouesà  ce  que  le  temps  du  N.  de  Monfieur  fon  frere  foit 
pafle. 

Il  ne  le  peut  : il  eft  oblige  de  la  faire  au  plutôt.  En  voyci 
les  preuves. 

1.  Selon  l’avis  du  Cardinal  Tolet , un  Bénéficier  ne  peut 
recevoir  l’abfolution  étant  dans  la  volonté  préfente  de 
n’être  plus  Ecclefiaftique  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  changé  cette 
volonté , ou  qu’il  fc  foit  démis  de  fon  Bénéfice.  Or  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  convienne  qu’on  ne  peut  différer  à faire 
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touchant  la  Morale  & la  Dijcipline  EcclefalUque.  7 
une  chofc  qui  nous  met  en  état  de  nctrc  pas  capables  de  rece- 
voir rabfolution. 

a.  La  reftitution  Ce  doit  faire  le  plutôt  qu’on  le  peut , 6c 
il  n’cft  pas  permis  de  la  différer.  Le  commandement  de  faire 
reftitution  paraît  n ’ctre  qu’un  commandement  affirmatif, 
dit  faint  Thomas  1. 1.  q.  61.  a.  8.  ad  t.  Erg»  dicendum , qubd 
praceptum  de  refiitutionc  f Attend»,  qu»mvû  Jicundnm  formant  fit 
ajfirmAtivutn  , imflicat  tamen  in  fi  negativum  praceptum , que 
frohibemur  rem  alteritu  detinere.  Il  renferme  toutefois  un. 
précepte  négatif,  pareequ’il  nous  eft  défendu  de  retenir  ce 
qui  appartient  à autrui , contre  fa  volonté.  Les  préceptes, 
négatifs  nous  obligent  toujours,  & pour  toujours , félon  la 
maxime  de  la  Philofophie  &:  de  la  Théologie  morale.  Or 
celui  qui  a renoncé  à la  Clericature , retient  fes  Bénéfices 
contre  la  volonté  de  l’£glife,à  laquelle  ils  appartiennent. 
G’eftpourquoi  il  eft  oblige  de  s’en  démettre , 6C  de  les  lui 
reftituer  au  plutôt. 

j.  En  retenant  un  bénéfice  en  cette  maniéré , celui  qui 
le  retient  ainfi , prive  l’Eglifc,  autant  qu’il  eft  en  lui , de  la 
difpofition  qu’elle  en  doit  faire  avantageufemenc  pour  la 
gloire  de  Dieu , 6c  pour  le  fàlut  des  âmes  ; 6c  il  fait  tore 
auffi  à celui  qui  devroit  en  être  pourvu,  ce  qui  eft  un  grand 
mal. 

4.  En  différant  de  faire  cette  démiflion  , on  cauferoit 
un  grand  fcandale , non  feulement  parmi  les  perfonnes  du 
monde,  mais  même  parmi  les  perfonnes  de  pieté.  Notre 
Seigneur  nous  ordonne  d’arracher  notre  ceuil  s’il  nous  fean- 
dalife. 

j.  Il  n’y  a aucune  bonne  raifon  pour  retarder , foit  que 
l’on  confidcre  M.  le  C.  de  D.  foit  que  l’on  fafle  reflexion 
fur  les  intérêts  de  Monficur  le  C.  de  S.  P.  ou.  bien  enfin 
que  l’on  envifage  l’avantage  de  l’Eglifc  dans  ce  retarde- 
ment. 

Le  retardement  par  rapport  à Monficur  le  C.  de  D.  ne 
feroit  qu’en  ce  qu’il  pourrait  faire  que  ce  C.  après  fon  N. 
achevé  voudroic  fortir  pour  être  Abbé;  ce  qui  n’eft  point 
un  fujet  légitimé  de  différer.  1.  Parceque  ce  feroit  préfu- 
mer très  - mal  de  ce  C.  x.  Ce  feroit  lui  donner  un  fujet 
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g Rejôlutions  de  plufenrs  Cas  de  conscience 

de  tentation.  3.  Monfieur  le  C.  de  S.  P.  en  lui  gardant  fes 
Abbayes  deviendroit  Ton  confidcncicr , ce  qui  ferait  horri- 
ble. 

Le  retardement , par  rapport  à Monfieur  le  C.  de  S.  P.  ne 
pourroit  procéder  que  de  ce  qu'il  pourroit  arriver  que  Mon- 
fieur le  C.  de  D.  fortiroit  avant  les  deux  années  de  Ton  N.  ■ 
expirées , auquel  cas  peut-être  Monfieur  le  C.  de  S.  P.  pour- 
rait prendre  le  parti  de  l’Eglifc  ; mais  ce  prétexte  eft  pure- 
ment imaginaire:  car  Monfieur  leC.  de  S.  P.  eft  déterminé 
à n’être  jamais  Ecclefiaftiquc , quoi  qu’il  arrive  de  Monfieur 
<on  frere. 

Les  avantages  que  PEglife  pourroit  trouver  dans  ce  retar- 
dement , fe  reduilent  à l’introduélion  des  PP.  B.  de  la  C.  de 
S.  M.  dans  S.  E.  de  C.  & au  rétabliftement  des  bâtimens  , 
particulièrement  des  lieux  réguliers  de  cette  Abbaye.  Le 
retardement  n’eft  point  neceflairc  pour  i’introduftion  de  la 
reforme , elle  s’y  peut  introduire  dans  fort  peu  de  temps  : 
les  bâtimens  ne  peuvent  être  faits  quoidans  la  fuite  de  plu- 
ficurs  années  : en  vain  on  prétexterait  ce  retardement  d’un 
bien  de  l’Eglifc.  De  plus , quand  on  voudrait  retarder  pour 
un  bien  de  l’Eglifc , on  ne  le  pourroit  que  par  la  permiflioa 
exprefle  du  Pape , qui  ne  la  devroit  accorder  qu’avec  grande 
connoiflancc  de  caufe.  Cette  permilfion  aurait  des  confc- 
quences  trcs-perilleufes , & à l’égard  du  public  , dans  ce 
fait  particulier.  Il  eft  aifé  de  les  concevoir , lins  qu’il  foie 
necclïàirc  de  les  expliquer  dans  le  détail.  Enfin , on  ne  fçau- 
roit  manquer  en  demeurant  dans  l’ordre  commun  , & fou- 
vent  on  fut  mal  quand  on  s’en  écarte  dans  la  vue  de  quelqu» 
bien.  * .* 

Pour  ces  raifons , j’eftimeque  Monfieur  le  C.  de  S.  P.  eft 
obligé  de  fe  démettre  au  plutôt  de  fes  Abbayes  ,&  quç  Ma- 
dame fa  merc  répondrait  devant  Dieu  de  ce  retardement.  . 

D*  Saintibeuve- 


II.  CAS. 


touchant  la  Morale  & la  Difipline  Ecclcf a fichue. 


9 


II.  CAS. 

Confolation  chrétienne  fur  la  mort  d’unfrere.  Dfpoftions 
pour  recevoir  les  Ordres facrés. 

M ONSIEUR, 

Je  ne  vous  dirai  rien  ni  du  fujet  de  votre  douleur , ni  de 
la  maniéré  avec  laquelle  vous  en  avez  reçu  la  nouvelle  : 
mais  je  vous  dirai  fculcmenc  que  Dieu  veut  quelle  vous 
foie  un  des  moyens  les  plus  puiflans  de  votre  fan&ification. 
11  faut  corrcfpondrc  à fa  divine  volonté  par  beaucoup  d'hu- 
milité 6c  de  fidelité  : 6c  afin  que  vous  foyez  autant  humble 
6c  fidclle  que  vous  êtes  obligé  de  l’ctre  , il  faut  lui  de- 
mander qu'il  vous  donne  ce  qu’il  vous  commande  , 6c  qu’il 
commande  ce  qu’il  veut  qui  foit  fait.  C’étoit  la  prière  que 
faint  Auguftin  lui  faifoit  ordinairement  : Da  cjuod  jubés  , & 
jubé  quod  vis.  J’efpcrc  qu’il  vous  fera  la  mifericordc  de  ne 
point  permettre  que  vous  regardiez  derrière  vous  poui  re- 
tourner d’où  vous  êtes  forti , 6c  que  la  confideration  d’un 
droit  d’aîncfl'e  ne  pourra  rien  pour  vous  faire  quitter  un 
meilleur  partage  que  vous  avez  choifipar  l'ordre  de  Dieu 
6c  de  fes  mimftrcs } 6c  j’ofe  vous  dire  que  je  n’ai  jamais 
douté  de  cela  : c’cftpourquoi  je  ne  fuis  point  d’avis  que 
cette  crainte  vous  porte  à vous  préfenter  pour  être  ordon- 
né Prêtre.  Il  ne  faut  pas  confidcrer  le  facerdoce  comme 
un  -lien  étroit  qui  empêche  de  retourner  dans  le  monde  j 
cette  idée  feroit  bafle  6c  indigne  de  cet  augufte  emploi  : 
mais  j’ellime  que  quand  l’année  des  interftices  fera  paflec , 
vous  pourrez  vous  préfenter  pour  recevoir  cet  Ordre  i afin 
que  fi  l’Eglife  le  trouve  à propos  pour  la  gloire  de  Dieu 
& pour  le  falut  des  fidcllcs  , elle  vous  impofe  les  mains.  Je 
croi  donc  que  vous  pourrez  vous  préfenter  pour  être  or- 
donné la  veille  de  Pâque.  Si  vous  êtes  dans  ce  fentiment , 
il  faudra  vous  y difpofcr  particulièrement  tout  ce  Carême , 
Tome  II.  B 
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durant  lequel  vous  communierez  plus  fouvent  que  vous 
n’avez  faic  ; c’eft-à-dire  , au-moins  deux  fois  la  fcmainc. 
Après  que  vous  aurez  etc  ordonne  , les  Fctes  paffées , vous 
pourrez  faire  votre  voyage , & célébrer  en  cette  ville  vo- 
tre première  Mcfle.  V otre  lcûure  fera  tout  ce  qui  regarde 
le  facerdocc  dans  les  Pcres  , comme  De  ficerdotio  de  faint 
Chryfoftome  , De  dignitate  faccrdouli  de  faint  Ambroifc , 
&c.  Et  vous  vous  fouviendrez  que  les  Peres  nous  appren- 
nent que  tout  ce  que  faint  Paul  a écrit  à Timothée  & à Tiré 
des  qualités  necefTaires  à un  Evêque  , s’entend  autant 
du  Prêtre  que  de  l’Evêque  ; donc  ils  nous  apportent  la  rai- 
fon , en  difantque  l’Apôtre  parlant  du  Diacre  immédiate- 
ment après  avoir  parle  de  l’Evêque  , a compris  le  Prêtre 
fous  le  nom  de  l’Evêque  ; pareeque  le  Prêtre  &:  l’Evêque 
font  prcfquc  la  même  chofc  , le  facerdocc  étant  fecundus 
gradtts  ac  primo  peni  conjunclus  : ce  qui  fait  encore  qu’ils  fc 
lonc  fervis  de  cette  façon  de  parler  : idem  ejl  Epijiopus  & 
I’rcsbyter , parccqu’ils  font  idem  feri  in  omnibus , & que  ce 
qui  cil  de  plus  noble  dans  le  miniflcrc  de  l’Epifcopat  cil 
commun  aux  Prêtres , qui  corpus  chrijii  furo  ore  conjiciur.t , 
comme  parle  faint  Jerome  en  l'epître  ad  Evagrium . 

Vous  devez  par  la  pieté  chrétienne  foulager  l’ame  de 
Moniteur  votre  frere  autant  que  vous  le  pourrez  , en  pro- 
curant que  le  facrificc  du  Médiateur  foit  offert  pour  fon 
repos , comme  parlcfaint  Augullin  au  fujet  de  fa  mere dans 
fes  Confeilions.  C’clt-là  tout  ce  que  vous  pouvez  faire;  &c 
les  marques  chrétiennes  de  l’amitic  que  nous  pouvons 
donner  aux  défunts  , font  toutes  renfermées  dans  le  foula- 
gement  qu’ils  peuvent  recevoir  des  facrificcs  &c  des  œuvres 
fatisfaâoircs.  . Je  fuis  en  vérité , 

MONSIEUR,  ' 

UC  •..lu*  •••  • 

Votre  très-humble  & 
très-affeélionné  fervitcur. 
De  Saintebeuve. 

. ; j ; v . . 

i.  Ecv.  1 66u 
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DiJ}>oJttions  pour  recevoir  les  Ordres  facrés. 


M ONSIEUR, 

Vous  pouvez  demeurer  en  aflurance  touchant  votre 
ccat  ; il  n’y  a aucune  propofition  à appréhender  du  côté  de 
Monficur  votre  perc  : il  a trop  de  religion  &c  trop  d’honneur 
pour  vous  vouloir  rien  demander  de  contraire  à la  profef- 
iîon  que  vous  avez  cmbrafTéc  par  l’ordre  de  Dieu  ; &c  ,jc  fai 
qu’il  lcra  fort  fatisfait  de  vous  voir  vivre  d’une  manière  qui 
corrcfpondc  à fa  faintctc , autant  que  la  fragilité  humaine 
vous  le  pourra  permettre.  Il  ne  faut  donc  point  penfer  à 
votre  promotion  au  facerdocc  dans  cette  vue  , mais  dans 
une  autre  plus  pure  & plus  conforme  à fa  dignité.  Comme 
le  temps  des  intcrfticcs  fera  fini  à Pâque , &c  comme  le 
Carême  eft  fort  propre  pour  fe  préparer  à recevoir  les  Or- 
dres facrés  , ayant  égard  à votre  defir  , à vos  qualités  & à 
votre  difpofition  , j’ai  eftimé  que  vous  pourriez  vous  pre- 
fenter  pour  ce  temps-là,  afin  de  recevoir  la  Prêtrifc  ; mais 
fi  vous  prévoyez  que  ce  temps  foit  trop  court , à caufe  des 
dilfcrens  emplois  que  vous  aurez  par  l’arrivée  de  votre  Pré- 
lat , je  confens  que  vous  différiez  jufqu’à  la  Pentecôte.  Si 
vous  venez  ici , vous  ja  recevrez  fans  dimiflbire.  Ce  n’ell 
pas  que  j’aye  les  memes  fentimens  que  vous.au  fujet  de  vo- 
trcPrélat.  Il  n’a  pas  encore  fes  Bulles , quand  il  les  aura  , 
il  faudra  qu’il  foie  confacré  ; & puis  il  n’eft  pas  aifé  d’être 
piêt  pour  aller  prendre  pofleffion  d’un  grand  Evêché  tel 
qu’eft  le  vôtre.  Six  femaincs  ne  font  guère  pour  tout  cela. 
Vos  imperfections  vous  doivent  humilier}  mais  elles  ne 
font  pas  telles  par  la  mifcricordc  de  Dieu , qu’elles  vous 
doivent  éloigner  du  facerdocc.  Saint  Paul  nous  apprend 
que  le  Pontife  & ipji  circundatus  ejiinfîrmitate.  Il  en  avoir 
donne  la  raifon  auparavant,  en  marquant  qu’il  doit  être 
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it  Rrfoltitlons  de  plujteurs  Cas  de  conjcimce 
choifi  d'entre  les  hommes  , ajfumtm  ex  hominibus  : te  fes 
propres  infirmités  l’obligent  à facrifier  pour  les  péchés , 
comme  il  offre  le  facrifice  pour  les  pèches  du  peuple , te  à 
avoir  de  la  compallion  pour  les  pécheurs , qui  condolcrc  pof- 
Jit  iis  qui  ignorant  & errant:  & propterea  débet  quemadmodum 
pro populo , ita  etiam  pro  femetipfo  offert  pro  peccatù.  Nos  in- 
firmités nous  obligent  à nous  humilier , & à avoir  de  la 
douceur  &:  de  la  charité  pour  les  peuples  ; te  la  bonté  de 
Dieu  a voulu  que  le  faccrdocc  ait  été  dans  les  pécheurs 
pour  le  falut  des  âmes  qui  leur  font  commifes.  C’eff  ainfi 
qu’il  a voulu  que  nos  fautes  ayent  été  utiles  aux  âmes  qu’il  a 
prédcfhnces.  Les  fentimens  que  vous  avez  de  vos  fautes,  ne 
viennent  que  de  Dieu.  Si  vous  ne  les  connoiffiez  pas,  vous  fe- 
riez indigne  du  faccrdocc  : mais  en  les  connoifunt,  te  étant 
convaincu  de  leur  multitude  autant  que  de  leur  grandeur , 
je  ne  voi  point  qu’on  les  doive  confidercr  comme  une  exclu- 
fion.  Vous  ferez  donc  ce  que  je  vous  ai  marqué  dans  ma 
précédente , durant  ce  temps  confacré  à la  pénitence , pour 
vous  préparer , dans  la  foumiffion  de  vous  préfenter  quand 
on  le  jugera  à propos.  J’ai  entendu  que  vous  penficz  qu’on 
vous  preffoit  un  peu  ; je  n’ai  pas  fait  de  fonds  fur  ce  difeours, 
te  j’ai  bien  vu  qu'on  donnoit  un  fens  à vos  paroles  bien  dif- 
ferent de  celui  que  l’on  y devoit  donner.  Mais  toutefois  il 
cft  bon  que  je  vous  dife  que  vous  êtes  en  pleine  liberté  du 
côté  de  votre  famille , pour  avancer  ou  différer  , n’y  ayant 
perfonne  qui  ne  foit  perfuadé  que  tout  ce  que  vous  ferez  en 
cette  rencontre,  fera  dans  la  vue  de  Dieu  &:  pour  fagloire.... 
Je  vous  demande  la  continuation  de  vos  prières , étant, 

MONSIEUR, 

Votre  trcs-humble  te 
trcs-affc&ionné  fervitcur. 
De  Saimtebeuvk. 

ij.  Février  16(1, 
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IV.  CAS. 

On  ne  doit  pas  conjtrer  les  Ordres  facrcs  à un  homme  qui 
a été  attaqué  du  mal  caduc. 

BArthelemi  a cté  attaqué  du  mal  caduc  par  crois  fois. 

La  première  à l’âge  de  douze  ans , la  fécondé  à vingt- 
deux,  & la  troifiéme  à vingt-cinq. 

Avant  que  d’ccre  promu  à l’Ordre  de  Soudiacre  & de 
Diacre , il  confulta  deux  perfonnes , qui  lui  dirent  qu’il  pou- 
voit  recevoir  ces  deux  Ordres  nonobftanr  fon  mal. 

Depuis  qu’il  eft  Diacre , il  a demeuré  quelque-temps  dans 
un  fameux  Séminaire  de  Paris  : & ayant  déclaré  fon  mal  à 
quelqu’un  des  principaux  du  Séminaire , on  lui  permic  de 
Mire  les  fondions  de  fes  Ordres. 

1.  Sçavoir  s’il  a pechc  en  recevant  ces  deux  Ordres  , vu 
qu’il  ne  l’a  fait  que  par  confeil  de  perfonnes  qu’il  a cru  ccrq 
capables  de  le  lui  donner , n’y  ayant  point  de  loi , foit  natu- 
relle, foie  divine,  qui  lui  défende  de  les  recevoir. 

a.  S’il  n’a  pu  & s’il  ne  peut  pas  à prcfenc  exercer  les  fon- 
dions de  lès  Ordres , vu  qu’il  n’y  a pas  feulement  un  an  qu’il 
clt  exemt  de  fon  mal , mais  douze. 

3.  Si  ayant  égard  au  long-temps  qu’il  y a qu’il  n’a  point 
cté  attaqué  de  fon  mal , il  peut  être  promu  à la  Prctrife.  S’il 
étoit  Prêtre, il  pourroit  rendre  bon fcrvice  à l’Eglife, étant 
fort  bon  Ecclcfiaftique , & capable. 

Le  Confeil  foufligné  eft  d’avis  fur  les  difficultés  propo- 
sées : 

Sur  la  première , Que  Barthelemi  ayant  cté  attaqué  du 
mal  caduc  par  trois  fois , n’a  pas  dû  être  promu  aux  Ordres 
làcrés.  C’eft  le  fentiment  commun  des  Théologiens  & des 
Canoniftes,qui  elliment  qu’un  homme  eft  irrégulier,  quoi- 
qu’il n’en  ait  été  attaqué  qu’une  fois , SC  qu’il  ait  paru  en- 
tièrement guéri.  Neanmoins  il  n’y  a pas  de  Canon  qui  pro- 
nonce irrégularité  en  ce  cas.  S’ctant  préfenté  aux  Ordres- 
par  leconleil  de  perfonnes  qu’il  a cru  capables  de  le  lui 
donner , & les  ayant  reçus  dans  cette  bonne  foi , quoique 
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i4  Refolutions  de  plusieurs  Cas  de  confcience  — 
contre  le  fentiment  commun  des  Doéleurs  qu’il  ignoroit , 
«n  n’eftime  pas  qu’il  ait  pcchc  en  les  recevant. 

Sur  la  fécondé.  Que  fuivant  l’opinion  commune  s il  n‘a 
pas  pu , fie  ne  peut  à prefent  encore  exercer  les  fondions  de 
les  Ordres , quoiqu’il  y ait  douze  ans  qu’il  en  foit  délivré. 
Mais  d’ailleurs, quand  on tonfidere  qu’il  n’y  a poincd’irrd- 
gularité  û elle  n’eft  portée  formellement  dans  le  Canon , fie 
qu’il  n’y  a rien  dans  les  Canons  qui  marque  que  quand  une 
perfonne  a été  attaquée  une  feule  fois  de  ce  mal  , quoiqu’- 
elle en  foit  délivrée  , elle  eft  dans  l’irrégularité  qui  l’empê- 
che d’etre  promu  aux  Ordres  facrés , fie  que  l’on  fait  que 
fuivant  les  Canons  l’épreuve  d’un  an  eft  fuffifante  pour  ju- 
ger fi  une  perfonne  eft  entièrement  délivrée  de  ce  mal  : fi 
Barthelemi  a été  un  an  entier  fans  tomber  devant  fon  Ordi- 
nation , fie  qu’il  n’y  foit  point  tombé  depuis , on  peut  foûte- 
nir  que  rien  ne  l’empêche  de  faire  les  fondions  de  fes  Or- 
dres. Mais  il  lui  reliera  toujours  quelque  fujet  de  fcrupule, 
tant  au  fujet  de  l’irrégularité  dans  laquelle  il  étoit  quand  il 
a reçu  les  Ordres, félon  l’opinion  commune,  qu’au  fujet  de 
l’excrcicede  fes  Ordres,  par  lequel  il  tombcroitdans  la  fut 
penfe.  C’eftpourquoi  le  confeil  qu’on  lui  doit  donner,  eft 
de  s’adreffer  à la  Pénitencerie  de  Rome , fi  la  choie  eft  oc- 
culte , fi c de  demander  la  réhabilitation  entant  que  befoin 
feroit , S c la  permiflion  d’être  promu  à la  Prctrife , fie  d’en 
faire  les  fondions.  Que  fi  la  chofc  eft  publique , il  faudra 
qu’il  ait  recours  à la  Datterie. 

Sur  la  troifiéme , Que  félon  l’opinion  commune , il  n’a 
pu  être  promu  au  Soudiaconat  8 c au  Diaconat , fi c par  con- 
îcquent  qu’il  ne  peut  être  promu  à la  Prctrife  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  été  réhabilite  à cet  effet.  Il  faut,  pour  fe  mettre  hors  du 
fcrupule,  qu’il  fuppofe  l’opinion  commune  la  véritable , fie 
qu’en  confcquence  il  obtienne  difpenfe  fiir  l’irrcgularitc  en 
laquelle  il  peut  être  ; foit  en  la  Pénitencerie , comme  il  a 
été  dit , fi  le  fait  eft  occulte } foit  à la  Datterie , s’il  eft  public. 

Délibéré  à Parés  ce  7.  Juin  1675. 

De  Saintebeuve. 
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V.  C Ai 

Si  «»  homme  qui  ne  peut  lire  de  l'oeuil  gauche,  peut  être  or- 
donné ; çÿ*  quels  font  les  defauts  du  corps  qui 
rendent  irrégulier. 

Pierre  voyant  fi  peu  de  l’oeuil  gauche,  qu’il  n’en  pouvoir 
lire  du-tout , s’eft  préfenté  aux  Ordres  facrés  (ans  dé- 
clarer fon  infirmité.  Il  a reçu  le  Soudiaconar  , le  Diaconat 
& la  Prêtrifc.  Il  croit  maintenant  avoir  offcnlc  Dieu  pour 
n’avoir  pas  déclaré  fon  infirmité  , & a même  quelque  feru- 
pulc  d’être  irrégulier.  L’on  demande , 

i.  S’il  a été  oblige  de  déclarer  fon  infirmité  qui  cft  ca- 
chée , ni  l’Evêque  ni  les  autres  Examinateurs  ne  lui  ayant 
point  demandé  s’il  en  avoir. 

1.  S’il  eût  été  obligé  de  la  déclarer  , fi  on  la  lui  eût  de- 
mandée lorfqu’on  l’inrct  rogea  pour  la  Prêtrifc. 

3.  S’il  n’cft  point  irrégulier  ayant  cette  infirmité. 

4.  Suppofé  qu’il  eût  péché  en  ne  la  déclarant  pas,  ou 
qu’il  foie  tombé  dans  l'irrégularité  ,ce  qu’il  doit  faire  main- 
tenant pour  mettre  fa  confcience  à couvert  de  tout  fcrupulc. 

Les  Doéteurs  en  Théologie  font  d’avis  fur  les  difficultés 
ci-deflus  propofées  : 

Sur  la  première , Que  fi  fon  infirmité  , quoique  cachée , 
cft  telle  quelle  l’ait  véritablement  rendu  irrégulier,  ou  qu’il 
ait  douté  fi  elle  le  rendoit  tel , il  a été  obligé  en  confcience 
de  la  déclarer , quoique  ni  l'Evcque , ni  les  autres  Examina- 
teurs ne  lui  ayent  point  demandé  s’il  en  avoir.  Mais  fi  en 
effet  elle  ne  le  rend  point  irrégulier  qu’il  n'en  aitpoinc 
douté , il  n’y  a point  été  obligé. 

Sur  la  féconde , Que  lorfqu’on  l’interrogea  pour  la  Prc- 
trife,  il  eut  été  obligé  de  la  déclarer  fi  on  l’en  eût  enquis , 
fuppofé  qu’elle  foit  telle  quelle  le  rende  irrégulier,  ou 
qu’il  en  ait  douté , &c  non  autrement. 

Sur  la  troificmc , Qu’il  n’eft  point  irrégulier  ayant  cette 
infirmité , s’il  peut  lire  le  Canon  de  la  McfTe , & le  refte , le 
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Refoluüons  de  plufeurs  Gts  de  confcience 
livre  étant  du  côté  de  l’Evangile, &:  lui  au  milieu  de  l'autel 
fans  indécence.  C’cft  le  fentimenc  commun , comme  on 
peut  voir  chez  Navarre  in  Manuali  c.  13.  n.  109$.  Sayrus  1. 6. 
c.  8.  n.  8.  & les  autres.  C’eft  une  réglé  certaine  : Quart  do  vi- 
tium  ejl  occultum,  iu  ut  ne  que  fit  deformitas  aut  fiandalum,  ne- 
que  débilitas  ,nulla  inducitur  irrégularité.  Elle  cft  fondée  fur 
le  c.  Presbyterum.  Ve  Clero  agrotante,  qui  déclaré  un  homme 
irrégulier , à caufe  qu’il  avoir  deux  doigts  de  la  main  & une 
partie  de  la  paume  de  la  main  coupée  : hiijfam  non  per- 
mittimm  ce  le  br  are , quia  nec  fiecuû  pr opter  debilttatem,  nec  fine 
feandalo  prof  ter  deformitatem. 

Sur  la  quatrième , Supppofé  qu’il  ait  péché  en  nç  décla- 
rant pas  fon  infirmité  cachée , & qu’il  ne  foit  pas  en  vérité 
irrégulier , il  fuffit  qu’il  s’en  confcfle  avec  contrition , &c 
qu’il  en  faiïè  pénitence.  Mais  fuppofé  qu’il  foit  irregulier , 
il  faut  qu’il  s’abftienne  de  plus  cclebrer , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
été  canoniquement  réhabilité  d’autorité  apoftolique.  Dans 
le  doute  l’Evêque  doit  juger. 

Vilibere  à Paris  ce  11.  Octobre  1670. 

De  Saintebeuve. 


VL  CAS. 
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VI.  CAS. 


Les  EcclcfîaJUques  peuvent  porter  le  deuil. 

En  matière  de  discipline  ecclefiajlique , chaque  Egl'tfe  peut 
demeurer  dans fin  ufage  & dans  fa  pojfiJJtM. 


ONSIEUR, 


Vous  êtes  charge  d’une  commiiTîon  qui  ne  vous  donnera 
pas  grande  peine  : car  vous  ne  trouverez  aucun  Canon  qui 
défende  aux  Ecclefiaftiques  de  porter  le  deuil  en  la  ma- 
niéré que  les  Ecclefiaftiques  du  royaume  ont  accoutume 
de  le  porter  de  leurs  proches  &:  de  leurs  amis.  Je  fai  qu’on 
a de  coutume  de  citer  pour  cela  deux  Canons  : l’un  d’un 
Concile  provincial  de  Tolède  fous  Alphonfc  &C  fous  le 
Pontificat  de  Sixte  IV.  l’an  1473.  & l’autre  tiré  du  cinquiè- 
me Concile  de  Milan  fous  faint  Charles;  mais  ces  deux  Ca- 
nons font  cites  entièrement  hors  de  propos. 

Le  titre  du  premier  cft  tel  : fihjod  Clerici  non  induantur 
lucluofis  vejiibus.  En  voici  les  termes  : Jpuamvis  omnis  glo- 
ria  * “Jp  ira  cùm  ad  a ter  mm  falutem  ab  intus  ejfe  de  beat  ; ve-  ‘.'fi™  °b" 
rum  quia  militamus  iüi  cum  quo  omnis  pulcritudo  agri  eji  , 
vilibus  vejiibus  uti  non  debemus.  Abfurdum  ergo  & repreben- 
Jihilem  quorundam  Clericorum  abufum , qui  lugubres  (J  hitfuo- 
fas  vejles  induunt , (J  fiebiliores  quàm  fia  congru at  honejlati 
ex  eo  fe  reddunt , quia  parentes  tonfanguineique  lorum  (fi  ami- 
ci  corruptibilem  car  ni  s nojîra  molem  déponentes , ad  a ter  nam 
patriam  de  prafentis  exi/ii  mifiria  convolarunt , penitus  abolere 
volentes  , cunuefi  Jecundum  fententiam  ore  benediClo prolatarn  : 

Qui  crédit  in Chriftum  ,ctiamfimortuusfuerit,  vivet;  prx- 
jentis  conjlitutionis  ferie  ,/acro  ap probante  Concilio  ,Jlatuimus , 
ut  ulterius  luttuofas  vejles  induere  Clerici  in  Jacris  Ordinibtts 
conjlituti  , vel  bénéficiai  nojhx  provincia  , non  audeant , (fie. 

t La  première  période  de  ce  C.  eft  obfcure , quand  il  ajoû- 
Tome  II.  C 
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te,  vi/ibus  vefibus  uti  non  debemus.  Il  faut  l’expliquer  en 
bon  fens , de  - peur  de  l’oppofcr  aux  Canons , qui  veulent 
que  les  Evêques  & les  autres  Ecclcfiaftiques  vilem  fu- 
fcUeltiltm  de  menfam  ac  viClum  pauperem  h a béant , dr  digni- 
tatis  fut  autoritatem fde  dr  vit  a mtritis  qu.trant.  Ce  que  le 
quatrième  Concile  de  Carthage  c.  ij.  a prononcé  touchant 
les  Evêques  , & que  le  Concile  de  Trente  a renouvelle  fe/T. 
25.  De  reform.  c.  1.  Il  parle  donc  des  habits  vils  & c lugubres , 
qui  marquenf  une  douleur  laquelle  ne  convient  pointa  leur 
dignité , ô£  un  excès  d’afflidion  de  la  mort  de  leurs  proches 
& amis , qui  ne  convient  pas  à ceux  qui  ont  la  foi  de  l'é- 
ternité de  la  rcfurreâion  des  corps.  Et  c’cft  ce  que  l’on 
infère  de  ces  termes  : j %ui  lugubres  dr  luEluofas  vefles  in- 
iuunt , dr  flebiliores  quant  fut  congruat  boneflati  ex  et  fe  red- 
dunt , dre.  je  penfe  que  ces  habits  défendus  font  des  habits 
déchirés  & en  lambeaux  , que  l’on  a dès  les  premiers  fic- 
elés portés  pour  marque  d’une  extrême  douleur , dont  l’E- 
criture parle  en  tant  d’endroits  : Scidit  vefimenta  fua.  Le 
deuil  des  Ecclcfiaftiques  en  France  n’a  rien  d’approchant  : 
il  ne  confifte  qu’à  un  cordon  de  chapeau , une  ceinture,  &c 
peut-être  des  cordons  de  fouliers  de  crêpe.  L’habit  eft  de 
drap  , de  ferge  ou  de  crépon  : cc  font  des  étoffes  ordinai- 
res ,&c  qu’ils  portcnc  en  tout  autre  temps.  Eft-celà  s’habiller 
vilibus  vtjlibus  & flebilioribus  quant  fut  congruat  honefati  ? 

Le  fécond  , qui  eft  du  cinquième  Concile  de  Milan  , fe 
trouve  fous  le  titre,  Jgut  ad  Clcricorum  honefattm  attinent. 
En  voilà  les  termes  : Clericus  quiamictu  clericali  indutus  in - 
ccdit  , ne  in  prepinquorum  , ne  parentum  quidem  obi  tu  vejles 
lugubres  more  laicorum  induat  gejlctque.  Neque  vero  vefis 
ftrmam , aut panni  genus , quo  Clerum  univerfum  uti  moris  if, 
commutet  : ftd  pium  erga  propinquos  mortuos  caritatis  Jfudium 
cjficiumque  prt  fe  ferai  , omni  aliâ  ratione  qut  cum  clcricalis 
Ordinis  décoré  dignitateque  ontnino  conveniat.  Ce  Canon  ne 
défend  que  vejles  lugubres  more  laicorum  : il  ne  défend  que 
le  deuil  où  l’on  change  vefis  fortnam  , aut  panni  genus  quo 
univerfum  Clerum  uti  morts  efl : il  ne  défend  enfin  que  ce- 
lui qui  cum  clcricalis  Ordinis  decoro  dignitateque  etnnino  non 
corne  ni  t Dans  le  deuil  des  Ecclcfiaftiques  en  France  , on 
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touchant  la  Morale  & la  Dijcipline  EcdeJtaJlicjue.  19 
n’y  peut  rien  remarquer  qui  foit  femblable  aux  habits  de 
deuil  des  laïques , foit  que  l’on  confidere  leur  deuil  dans  les 
pompes  funèbres,  foit  qu’on  les  confidere  dans  l’annce  de 
la  mort  : on  n’y  peut  rien  remarquer  qui  foit  different  en  la 
forme  des  habits  ordinaires  du  Clergé  : on  n’y  remarque 
point  que  l’étoffe  foit  autre  que  celle  dont  on  fe  fert  com- 
munément : on  n’y  remarque  rien  quod  non  cum  cliricalü  Or- 
dints  decoro  dignitateque  omnino  non  ctnvtniat. 

L'Eglifc  fc  fert  d’ornemens  de  deuil  dans  les  obfeques 
des  défunts  ; elle  s’en  fert  dans  l’année  de  la  mort  durant 
l’annuel  ; elle  n’improuve  point  que  les  littres  d'étoffes  te  de 
velours , chargées  des  armes  du  défunt , demeurent  un  an 
entier  autour  de  fon  fcpulcrc.  Dans  le  royaume , nous  avons 
meme  l’ufage  des  littres  extérieures  peintes  fur  les  parois  de 
l’Eglife , lequel  eft  aurorife  par  les  termes  formels  des  Cou- 
tumes. L’habit  de  deuil  des  Ecclcfiaftiques  n’a  rien  fans 
doute  de  plus  indécent  que  les  paremens  d’autel  &:  les  or- 
nemenspour  le  facrificc  que  l'Eglifc  offre  pour  les  défunts. 

Je  puis  ajouter  à cela  les  mures  des  Prélats  aux  pompes 
funèbres , qui  font  toutes  (impies  , leurs  rochers  & leurs 
aubes  qui  font  fans  dentelles , leurs  habits  & camail  qui  fonc 
noirs,  Sc  non  pas  violets  : les  Cardinaux  dans  le  deuil  por- 
tent le  violet,  & non  point  le  rouge.  Mais  qu’y  a-t-il  de  mal 
dans  l'habit  de  deuil  des  Ecclcfiaftiques  en  France» 

Ils  peuvent  s’attrifter  d’une  triftefle  chrétienne  de  la  mort 
-de  leurs  proches  & amis,  ce  fentiment  eft  naturel , & n’cft  pas 
melfeant  à leur  dignité.  Pourquoi  ne  pourront-ils  pas  fans 
mcffcance  prendre  dans  leur  habit  ordinai xfi  quelque  mar- 
que de  leur  douleur , qui  ne  témoignera  rien  que  d’honnête 
à tout  le  monde» 

Si  l’on  dit  que  c’cft  que  par  leurTonfurc  ils  ont  renonce 
au  monde , on  dira  trop  : car  il  eft  vrai  qu’ils  n’ont  point  re- 
noncé à leur  nom, à leur  fang , aux  fucccllions,  à la  focictc 
civile.  On  ne  trouve  rien  à redire  qu’ils  recueillent  l’herc- 
ditc  de  leurs  proches , &c  on  trouvera  à redire  qu’ils  en  por- 
tent le  deuil  » On  ne  trouverapoint  à redire  qu’ils  en  aycnc 
de  la  douleur , ic  qu’ils  la  faftent  connoître  par  des  larmes 
modérées, & on  trouvera  à redire  qu’lis  la  falîent  connoître 
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xc  Refolutions  de  plujteurs  Cas  de  confcience 
par  un  habit  de  deuil  honnête , 6c  qui  n’a  rien  dans  la  forme 
6c  dans  la  qualité  de  l’étoffe  qui  ne  convienne  à la  Clerica- 
turcî 

3c  ne  fai  point , Monseigneur,  qu’il  y ait  d’autres 
Canons  touchant  le  deuil  des  Eccldiaftiqucs , que  ces  deux- 
là.  S’il  y en  a d'autres  qui  me  foient  inconnus,  je  me  per- 
fuade  qu’ils  ne  prononcent  rien  autre  chofc:  c’cftpourquoi 
je  n’eftime  pas  qu’il  y ait  lieu  de  faire  un  Reglement  fur  ce 
fujet.  C’efl  mon  fentiment,  que  je  mets  volontiers  à votre 
ccnfure. 

Votre  lettre  contient  une  autre  difficulté , laquelle  fé- 
lon moi , n’eft  pas  grande.  En  matière  dedifeipline , chaque 
Eglife  peut  demeurer  dans  fon  ufage  6c  fa  pofTeffion;  & les 
Prélats  font  dans  le  pouvoir  de  fe  défendre  indéfiniment 
contre  toutes  les  nouveautés  que  l’on  voudroit  introduire 
pour  affaiblir  ou  abolir  le  droit  commun  , & établir  en  fon 
lieu  un  droit  nouveau  : c’eftpourquoi  on  ne  reçoit  pas  en 
France  toutes  fortes  de  Bulles  de  Rome  ; mais  feulement  cel- 
les qui  ne  contiennent  rien  de  contraire  au  droit  commun  6c 
dans  de  certaines  circonftances.  On  fe  contente  de  décla- 
rer quelles  ne  regardent  point  l’Eglife  Gallicane,  & c’cft  ce 
que  pluficurs  appellent  nos  Libertés  : ou  bien  on  n’en  parle 
point  du-tout , on  va  fon  chemin.  Si  quelqu’un  a la  har- 
dieffe  de  s’oppofer  au  droit  commun , ou  d’innover  , ou  de 
dogmatifer , on  le  reprime  comme  un  homme  qui  n’eft  pas 
fournis  aux  Supérieurs  légitimés.  Trouvez  bon  que  je  vous 
affine  que  je  luis  véritablement, 

MONSEIGNEUR, 

Votre  très  - humble  6c 
très-obéiffant  ferviteur. 
De  Saintibeuye. 

ui  Paris  et  14.  Sep  timbre  1670. 
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VII.  CAS. 


Si  des  Clercs  peuvent  exercer  la  Chirurgie. 


LEs  Doûcurs  en  Théologie  fouffignés  qui  ont  etc  con- 
fultés  fur  les  difficultés  fui  van  tes  : 

La  première  , Si  un  Soudiacrc , un  Diacre , ou  un  Prê- 
tre peuvent  exercer  la  Chirurgie , non  par  cupidité , mais 
par  charité , 6c  particulièrement  faigner  les  perfonnes  qu’ils 
jugent  en  avoir  befoin. 

La  féconde , Si  un  Diacre  à qui  l’Evêque  a permis  d’exer- 
cer la  Chirurgie , fie  particulièrement  de  faigner , peut  con- 
tinuer dans  cet  exercice  maintenant  qu’il  eft  Prêtre  » ledit 
Evêque  eft  mort,  &c  fon  fucceflcur  n’ayant  pas  révoqué  cette 
permiffion , de  laquelle  il  n’a  aucune  connoiffimcc. 

La  troiüéme.  S’il  feroit  irregulier  s’il  en  continuoit  l’c- 
xcrcicc. 

La  quatrième.  Si  quelque  perfonne  mouroit  enfuitc  d’u- 
ne faignéc  qu’il  lui  auroit  faite, s’il  feroit  irregulier  : 

Sont  d’avis  fur  la  première , Qu’il  eft  défendu  à tout  Sou- 
diacre  , Diacre  6c  Prêtre,  d’exercer  la  Chirurgie  avec  fc&ion 
& brûlure,  par  le  chapitre Sententiam  fanguinis.  au  titre  Ne 
Clerici  vel  Monachi.  en  ces  termes  : Nec  ullam  chiritrgix  artem 
Subdiaconat , Diaconat  vel  Sacerdos  exercent , qua  adujlioncm 
vel  incifionem  inducit  : 6c  par  le  chapitre  Tua  nos.  De  homici- 
dit.  où  il  eft  dit , Qtfun  Moine  qui  étant  Prêtre  a percé  une 
tumeur  aune  femme,  laquelle  contre  fes  défenfes,  eft  morte 
enfuitc  pour  s’être  expofée  au  vent,  a beaucoup  péché  pour 
avoir  exercé  un  art  qui  ne  lui  convcnoit  : Liât  ipfe  Mena  chat 
mu lium  deliquerit , tÿicium  alienum  ufurpando , quod fibi  mini- 
me congruebat  : Que  dans  la  rigueur  il  devroit  être  interdit 
des  fondions  de  fon  Ordre  de  Prêtrifc  : Alitquin  interdi- 
unda  ejt  facerdetalis  Ordinù  executio  de  rigere  : Que  nean- 
moins on  peut  lui  faire  mifcricordc  ,_/î  tamett  caufâ pietatà, 
& non  cupiditatis  id  egerit , & péri  tas  erat  t»  exercitit  ebirur- 
gia , omnemque  Jludutt  quam  debuit  diligentjam  adhibere , no» 
ejl,  ex  et  qatd per  culpam  mnlieru , centra  ctnfilittm  ejus  accidit, , 
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it  Rcjôlutions  de  plujîeurs  Cas  de  confcience 
adcb  reprobandm , qtt'od  non  pojl fatisfaftioncm  condignam  ,cum 
eo  mijcricorditer  agi  pojfit,  ut  divina  valeat  ce/ebrare.  La  fai- 
gnéc  étant  une  fetlion de  veine,  doit  être  comprifc  fous  le 
nom  à'incijîon. 

Sur  la  féconde , Que  ce  Prctre  étant  promu  1 un  degré 
plus  élevé  que  celui  dans  lequel  il  étoit  lorfque  le  défunt 
Evêque  lui  permit  de  faigner , ne  doit  pas  continuer  daçs 
cet  exercice  fans  en  avoir  une  permiflion  nouvelle  de  l’E- 
vêque, quoique  celle  qu’il  a eue  de  fon  prédeceflèur  n’ait 
pas  été  révoquée;  étant  vraifemblable  que  l’Evêque  la  re- 
voqueroit  s’il  en  avoir  connoilfance. 

Sur  la  troifiéme,Que  ce  Prêtre  pechcroit  s’il  l’excrçoit 
fans  permiflion  , parccquc  les  Canons  le  défendent , &:  il 
feroit-  irrégulier  fi  la  mort  s'en  enfuivoit  contre  fon  inten- 
tion; mais  il  ne  pechcroit  point  s’il  avoit  permiflion  , &c  il 
ne  feroit  point  irregulier  pour  faire  cet  exercice. 

Sur  la  quatrième , Que  quand  la  mort  s’enfuivroit , fi  c’é- 
toit  d’une  faignee  faite  par  permiflion , en  ayant  toute  la 
capacité,  & ayant  apporté  toute  la  diligence  morale,  il  ne 
feroit  pas  irregulier:  mais  s’il  n’étoit  pas  expert  en  cet  art, 
de  s’il  n’avoit  pas  apporté  toute  la  diligence  requife  ,ou  s’il 
l’exerçoit  fans  permiflion , operam  dedijfet  rci  illiciu  > &c  il 
feroit  irregulier,^  homicidium  cafuale  fequeretur , vel  ex  eo 
quod  operam  dedijfet  rei  illiciu , humano , vel  naturali  jure,  vel 
ex  eo  quod  vacando  rei  licite , moralem  diligentiam  non  adhi- 
buijfet , fuivant  la  maxime  du  Droit  canonique  au  titre  De 
homicidii. 

De  Sàihtebeuve. 
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VIII.  CAS. 

L'exercice  de  la  Médecine  défendu  aux  Eccl  fafiques. 

L’Exercice  de  la  Medecine  ne  rend  pas  un  homme 
irrégulier  précifémenr  : il  n’y  a aucun  Canon  qui  le 
déclare  tel. 

Mais  nous  avons  le  chap.  Sententiam  fanguiuis.  au  titre 
Ne  Clerici  vel  Monnchi.  qui  défend  ne  ullem  chirurgix  ar- 
tem  Subdiaconus , vel  Dixconus , vel  Sacerdos  exercent , qux  ad- 
ujlionem , vel  incifionem  inducit. 

De  là  deux  difficultés.  La  première  , Si  ceux  qui  n’ont 
que  la  Tonfure  , ou  que  les  quatre  moindres  Ordres , font 
compris  dans  ce  chapitre.  Deux  opinions.  La  négative , 
qui  cft  fondée  fur  cette  maxime  , que  edia  funt  rejtringen- 
da  ; SC  que  le  chapitre  ne  difant  pas  qu’autres  que  ceux  qui 
font  dans  les  Ordres  majeurs  ne  peuvent  exercer  la  Chi- 
rurgie cum  incifione  dr  adujlione  , il  femble  qu’on  ne  pui/Te 
y comprendre  ceux  qui  n’ont  que  les  moindres  Ordres , ou 
que  la  Tonfure.  L’autre  opinion  cft  , qu’ils  y font  compris  : 
ce  n’cft  pas  la  mienne. 

La  fécondé  difficulté  cft  de  favoir  , fi  ce  chapitre  com- 
prend la  Médecine  auffi-bien  que  la  Chirurgie.  J’cftime 
qu’il  comprend  la  Medecine  , que  inducit  incijîtnem  vel 
aduftioncm  : car  un  Médecin  pour  lors  eft  de  même  qu’un 
Chirurgien. 

Sur  vos  deux  difficultés  je  réponds  : 

Sur  la  première.  Qu’un  homme  ayant  exercé  la  Mede- 
cine , ou  l’exerçant  actuellement , n’a  point  encouru  l’irré- 
gularité pour  l’avoir  exercée  , ou  pour  l’exercer , & par- 
tant qu’il  n’a  pas  befoin  de  recourir  au  Pape  pour  en  être 
difpenfé  : mais  qu’il  a encouru  l’irrégularité , 6c  qu’il  a be- 
foin d’être  difpenfé , voulant  recevoir  la  Tonfure  , s’il  a 
été  caufe  de  la  mort  de  quelque  malade  , ou  pour  n’avoir 
point  eu  toute  la  capacité  requife  Sc  ncceflaire  , ou  pour 
n’avoir  point  employé  tous  fes  foins , ou  pour  n’avoir  pas 


Digitized  by  Google 


14  Rcfolutions  de  plupeurs  Cas  de  conpience 
averti  le  malade  de  ce  qui  lui  pourroit  nuire , fi  la  mort  s’en 
eft  enfuivie  par  ces  defauts.  C’eft  la  do&rine  du  chapitre 
7*4  nos.  De  homicidie. 

Et  comme  les  Médecins  manquent  fouvent  de  l’une  de 
ces  trois  manières,  & qu’ils  font  caufe  de  la  mort  de  quel- 
ques-uns de  leurs  malades  , & au-moins  qu’il  y a raifon  d’en 
douter  i on  peut  pour  toute  fiireté , &:  on  doit  confeillcr  à 
cet  homme  de  demander  difpenfc  fur  cela  , fi  quam  incur- 
rerit.  C’eft  dans  cette  vue  que  Clement  1 1.  chap.  Ad  aures. 
De  étalé  (jr  qualitate  ordinandorum.  confcillc  à un  Médecin 
de  ne  recevoir  point  les  Ordres. 

Sur  la  féconde  , Qu’un  homme  qui  depuis  qu’il  a reçu  la 
Tonfure , a exercé  la  Médecine , n’a  point  befoin  de  dilpen- 
fe  fur  l’irrégularité  pour  être  pourvu  de  Bénéfice , fi  ce  n’cft 
qu’il  ait  concouru , ou  qu'il  doute  d’avoir  concouru  à la  mort 
de  quelque  malade  par  quelqu’un  des  defauts  exprimés 
ci-defius.  Je  vous  fouhaitc  le  bon  jour. 

De  Saintebeuve. 


IX.  CAS. 

Jugement  de  la  Théologie  morale  de  Bonacina. 

AÎvis  à un  Curé  Jùr  la  conduite  qu’il  doit  tenir  envers  les 
perpnnes  qui  n’ont  pas  communié  à Pâque  , & en- 
vers fon  Vicaire  qui  étoit  d’une  médiocre  capacité. 

De  la  Jimonie. 

MONSIEUR  , Vous  pouvez  retenir  votre  Pré- 
bende , puifquc  votre  Cure  n’eft  pas  fuffifante  de 
vous  nourrir  clcricalcmcnt  , & que  vous  travaillez  utile- 
ment dans  votre  Chapitre.  Les  Canons  défendent  la  plu- 
ralité des  Bénéfices  , quand  un  feul  fuffit  ad  honefim  fitfi 
tentât ionem  ; & les  deux  vôtres  ne  fuffil’cnc  pas  pour  la  nc- 
ccflité  j puîfque  dans  la  vie  frugale  que  vous  menez  , il 
vous  a fallu  emprunter  quelque  choie  pour  vous  aidera 
pafier  votre  année  Je  n’ai  jamais  lu  Bonacina  : c’eftpour- 

quoi 
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touchant  la  Morale  & la  Difcipline  Ecclcfiaflïquc.  if 
quoi  je  n’ofe  vous  dire  mon  fenumenc  touchant  fa  do&ri- 
ne  de  emftitne  dr  venditione.  Quand  je  l’ai  parcouru  quel" 
quefois  , j’y  ai  remarqué  en  des  endroits  des  chofes  bien 
larges, & prcfquc  par  tout  de  petites  raifons  , pcud’Ecri- 
ture  fainte  , rien  des  Pères  prcfquc  ni  des  Conciles.  Quel 
moyen  après  cela  que  j’en  faffe  grand  cas  ? 

Renvoyez  ces  perfonnages  qui  n’ont  pas  communié  de- 
puis trois  ans  à Monlîcur  votre  Evcque  , ou  à fon  Grand- 
Vicaire,*ou  bien  à fon  Pénitencier , qui  les  adreflerontà 
qui  ils  jugeront  à propos.  Par  là  vous  déchargerez  votre 
confciencc , fie  vous  ne  donnerez  point  occafion  de  dire  que 
vous  gefnez  les  confcicnces  de  vos  Paroiffiens.  Les  Régu- 
liers les  pourroient  recevoir , fie  faire  bruit  û vous  y trou- 
viez à redire. 

Pour  votre  Vicaire  , dans  le  befoin  que  vous  avezJ’en 
avoir  un  , fie  n’en  trouvant  pas  un  meilleur  que  lui , jecroi 
que  vous  êtes  en  fureté  de  confciencc  le  laiflanc  agir  j 
puifque  vous  n’etes  pas  alluré  qu’il  fc  comporte  mal  dans- 
l’adminiftration  du  «crcmentde  Pénitence  r que  vous  l’in, 
ftruifez  de  fon  devoir  , te  qu’il  acquiefcc  à ce  que  vous  lui 
dites.  Vous  pouvez  toutefois  te  vous  devez  ufer  d’un  tem- 
pérament , qui  eft  de  ne  lui  donner , tant  que  faire  fc  peut , 
pour  cet  emploi , que  des  perfonrres  où  il  n’y  a rien  à crain- 
dre , te  lui  faire  concevoir  qu’il  vous  envoie  les  autres  * 
mais  rout  cela  avec  prudence.  Il  eft  rare  de  trouver  de  bons 
ouvriers  : je  n’ofe  vous  en  promettre. 

Vous  devez  avertir  en  termes  generaux  ce  Prêtre  duquel 
vous  vous  doutez , d’apporter  tout  foin  pour  s’acquitter  en. 
confciencc  de  fon  devoir  dans  la  Pénitence , te  vous  ne  de- 
vez pas  le  refufer  jufques  à ce  que  vous  voyiez  qu’il  y offen- 
fe  Dieu  , fins  vouloir  s’en  corriger.  Souvenez-vous  que  1| 
prudence  veut  quelquefois  qu’on  n’agiffe  pas  avec  toute 
L’cxaâitude  à l’égard  de  quelques  pécheurs. 

Tout  pafte  eft  fimoniaque,  te  par  confequent  celui  d’u- 
ne penfion  , s’il  n’cft  purgé  par'le  Pape.  La  Provifion  eft 
nulle,  les  fruits  ne  font  point  au  Titulaire  : l’Evêque  peut 
âbfoudrc  de  cette  fimonie  occulte.  Il  faut  envoyer  à Rome  * 

pour  la  création  de  la  Penlion.  Part  en  vos  facrifices.  Je  fuis. 

Tome  11.  D 
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x6  Rcflutions  deplufeurs  Cas  Je  confcienee 

de  tout  mon  cœur , Monsieur.,  votre  très-humble  te 

obeillant  fervitcur  te  confrère  ,Dt  Saintibeuve. 

Ce  i|.  May. 


X.  C AS. 

La  maniéré  Je  rendre  les  viftes  des  Evêques  fruéîueufs. 
En  quel  cas  les  ufuriers  font  obligés  à reJHtution. 

Comment  on  peut  mjbruire  les  fourds  les  muets  dans  la 

Religion. 

De  l'utilité  des  conférences  entre  les  Curés. 

Méthode  pour  prêcher  utilement  la  controverfe. 

De  l’étude  des  Cas  de  confcienee. 

Des  Titres  patrimoniaux  des  EcclefaJHques. 

On  ne  doit  point  publier  d’indulgences  dans  un  Diocefe 
fins  le  conforment  de  l’Ordinaire. 

M ONSEIGNEUR, 

C’eft  avoir  beaucoup  travaillé  en  uriî  année  que  d’avoir 
vifité  tout  votre  Diocefe  ; te  je  vous  avoue  que  j’ai  été 
furpris  agréablement  d’apprendre  par  la  lettre  qu’il  vous  a 
plu  de  m’écrire , qu’il  y a un  fi  grand  nombre  de  bons  te 
favans  Ecclefiaftiques.  C’eft  à quoi  j’ai  été  bien  trompé  : 
car  je  m’imaginois  que  vous  n’étiez  pas  mieux  qu’à  G.  où 
j^yena  une  dernière  pénurie.  Je  vous  dirois  volontiers, 
que  M.  de  G.  fe  tiendroit  bien  votre  obligé  fi  vous  lui 
pouviez  fournir  de  bons  fujets  capables  d’enfeigner  dans 
fon  Séminaire  , te  de  veiller  dans  la  ville  cathédrale  lors- 
que les  fondions  de  fon  miniftere  l’appellent  à d’autres 
lieux  de  fon  Diocefe.  Quand  je  fais  reflexion  fur  l'état  du 
vôtre , après  avoir  été  fi  long-temps  fans  fon  Prélat , j’ad- 
mire la  bonté  de  Dieu  , te  j’adore  les  ordres  de  fa  provi- 
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touchant  la  Morale  & la  Dijcipline  EccleJtaJlitjuc.  vj 
■ jj  dcncc , qui  nous  cnfcigncnt  qu’il  fait  fouvcnt  fans  les  hom- 

mes , ce  qu’il  fait  en  le  fervant  d’eux  , Se  qu’il  ne  manque 
jamais  à fes  élus. 

Vous  voulez,  Mohsucneuk  , que  j,e  vous  dife  mes 
fentimens  fut  la  maniéré  de  rendre  Les  vifites  finctueufcs: 

— c’cft  de  vous  que  je  voudrois  l’apprendre  : pour  moi  je  ne 

fai  que  ce  que  j’en  ai  appris  dans  le  Concile  de  Trente  ; 
c’cft-à-fçavoir,  Qujl  faut  fc  propofcc  pour  fin  principale  > 
fatum  ortbodoxamque  doclrinam  ,exp»lfts  h.trejibm  , inducere, 
bonos  mores  tueri , pravos  corrigere  > ptpulum  cohortationilm 
dr  admanitionibus  ad  religions tn , paient  i/.nocentiamque  ac- 
tendert  : calera , prout  locus  , tempus  df  occafio  fertt , ex  vijh- 
tantium  prudent i a ad  Jtdelium  Jruâum  confie  tuere.  c.  3.  l e if 
14.  De  reform.  Que  pour  arriver  à cette  fin,  il  faut  que  les 
Vifitcurs,  comme  dit  le  même  Concile  en  ce  lieu , paierai 
cari  ta  te  chrijli, moque  x,elo  omnes  amplettantur  ; ideoejue  mo- 
dejlo  contenu  equitatu  famulatuque , Jludeant  quam  celerrime, 
débita  tamen  eut n diligentia  , vifetationem  abfolvere.  Intérim - 
que  caveant , ne  inutilibus  futntibus  eut  quant  graves  oneroftvt 
Jînt.  Il  faut  aufiï  une  application  particulière  pour  connoî- 
trc  de  toutes  les  chofcs  Sc  de  toutes  les  perfonnes.  11  faut 
tenir  rendre  exad  de  touc  ce  que  l’on  aura  trouve  de  bien 
Sc  de  mal , Sc  des  capacités , âge  Sc  qualités  des  Hcclcfiafti- 
ques  : afin  d’être  informe  de  tout  dans  la  vifitc  fuivante, 
Sc  fur-tout  des  Ordonnances  que  l’on  aura  faites  , dont  on 
s’informera  de  l’execution.  Il  cft  encore  très-utile  de  s’in- 
former fecrettcment  tant  des  Ecclefiaftiqucs  voifins  que 
.d’autres,  de  la  réputation  dans  laquelle  font  les Ecclcfiafti-* 
ques  que  l’on  doit  vifiter,  Sc  quelle  eft  l’humeur  des  peuples. 
11  faut  faire  exécuter  fur  le  champ  ce  qui  fe  peut  exécuter 
des  Ordonnances  de  vifitc, fans  en  différer  l’execution  , fi 
ce  n’cft  qu’il  y ait  des  raifonsde  retardement.  Mais  comme 
ne  que  qui  plantât , ntque  qui  rigat  ,fed  qui  incrementum  dut 
Deus,  c’cft  pour  cela  qu’il  faut  s’adtefi'er  à lui  par  beaucoup, 
de  prières  Sc  de  fâcrifices , afin  d’obtenir  fes  grâces  qui  ren- 
dent les  vifites  fruûucufcs. 

On  doit  obliger  les  ufuriers  qui  ont  profité  de  leurs  ufu- 
rcs  étant  en  bonne  foi , de  ceflcr  de  prêter  à ufure  ; autre- 

Dij 
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i8  Rejolutions  de  plu  fleurs  Cas  de  confeienct. 

mcnc  ii  faut  leur  refufer  l’abiolution.  Ii  faut  les  obliger  a 
la  reftitution  de  ce  in  ejuo  di titres  fdfti  ftnt  ; mais  non  pas 
des  ufures  qu'ils  ont  perçues  & confumées  dans  la  bonne 
foi , &c  dont  ils  ne  fc  font  pas  enrichis.  C’cft  la  refolution 
que  nous  avons  donnée  aux  Cas  d’Alet,&qui  font  impri- 
més. Je  croi  que  vous  les  avez.  Je  fai  qu’en  ce  que  nous 
les  déchargeons  de  la  refticution  des  ufures  confumées 
dans  la  bonne  foi , notre  refolution  n’a  pas  plu  à M.  d'A. 
ni  à quelques  Eccleftaftiques  de  cette  Province -là,  non 
plus  que  la  diftin&ion  que  nous  avons  mife  entre  les  inté- 
rêts dont  ces  ufuriers  fc  font  enrichis,  d’avec  ceux  dont  ils 
ne  lont  pas  devenus  plus  riches  ,.«’a  pas  été  agréable  à 
quelques  Chanoines  réguliers  du  Diocele  de  P.  Mais  quant 
au  premier,  nous  eftiraons  être  bien  fondés,  & nous  avons 
expliqué  nos  fôndemens  dans  notre  rèponfe , aufqucls  on 
n’a  jamais  jufqu’à  préfcnc  oppofé  aucune  inftance  confidc- 
rable.  Et  quant  au  fécond , le  Droit  civil  eft  formel , ft.  De 
bereditâtis  fetitione.  L.  Item  ve  niant.  §.  P rater.  L,  Si  Çr  rem‘ 
L.  Utrum.  L.  Sed  etfi. 

J’ai  appris  le  Scnatufconfulte  dernier  du  Parlement  de... 
fur  ce  fujet:  mais  comme  il  eft  contraire  à l'Ecriture  , aux 
Confticutions  canoniques  , Sc  aux  Ordonnances  roy  îux , 
vous  n’avez  qu’à  aller  votre  chemin  dans  les  chaires  Se  dans 
le  confcfïional.  Nous  avons  envoyé  une  refolution  ample 
à M.  de  G.  fur  les  ufures , dont  il  pourra  vous  donner  la 
copie. 

A l’égard  des  fourds  & muets  de  nai dance , j’eftime  qu’il 
«faut  les  infttuire  touchant  les  myftercs  de  la  foi  Sc  les  bon-  » 
nés  moeurs , par  des  images  &c  d’autres  lignes  ; comme  aufti 
de  la  necelCté  de  la  confcllion  de  leurs  péchés  aux  Prêtres 
qui  ont  le  pouvoir  de  les  remettre , félon  que  ces  perfon- 
nes  en  peuvent  être  inftruites.  "On  peut  leur  adminiftrer  le 
facrement  de  Pénitence  , quand  on  reconnoît  qu’ils  font 
profeilion  extérieure  de  la  Religion  Catholique  , qu’ils  fe 
jettent  aux  pieds  d’un  Prêtre , & qu’ils  lui  témoignent  ^ac 
quelques  lignes  extérieurs  avoir  douleur  de  leurs  pèches, 
qu’ils  déclarent  en  leur  maniéré  avoir  commis  & vouloir  en 
faire  fatisfa&ion.  Et  quoiqu'il  femblc  qu’ils  ne  foient  pas, 
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touchant  la  Morale  & la  Difcipline  Ecclejtajhcjue.  xy 
ou  qu’ils  ne  puiiTcnc  pas  même  être  allez  inftruics  par  les 
hommes  des  myfteres  de  la  foi  , à caufe  de  leur  furdi;é,  la- 
quelle, félon  faint  Auguftin  au  livre  3.  contre  Julien  c.  4-elt 
un  mal  qui  empêche  que  l’homme  n’ait  la  foi  : Mefiuhdtte 
que  merito  tanta  innocentia  mnnunquam  caca  , nonnun  juam 
farda  nafeatur  l 3uod  vitium  et'tam  ipfam  impedit fdem , Apo- 
fiolo  ttfiante  qui  dicit:  Igitur  fies  ex  anditu  ; neanmoins  ils 
peuvent  l’avoir  par  une  autre  voie  : car  û la  minière  ordi- 
naire par  laquelle  l’homme  a la  foi, cil  l’inftru&ion  qu’il 
reçoit  des  hommes , Dieu  en  a d’autres  extraordinaires  donc 
il  îêfert  quelquefois,  c’eft-à-fçavoir  le  mini  itère  des  Anges, 
ou  bien  une  infpiration  immédiate,  comme  faint  Auguft  n 
nous  l’cnfeigne  au  c.  19.  De  dent  perfever.  paucijfmü  tfie 
donatum,  ut  nulle  fibi  homine  pr éditante , per  ipfum  Dominum 
vel  per  Angeles  ctlorum  doBrinam  falutis  accipiant  : mnltû 
vero  id  tjfe  donatum  ut  Da>  per  homines  credant.  Et  au  livre 
De  correp.  & gras.  c.  y.  il  dir  de  l’Evangile  : fihtamvit  etiam 
fojfu  non  per  hominem  homini  dari,  fondé  fur  ces  paroles  de 
l’Epître  aux  Galates  : Ne  que  enim  ego  ab  homine  accepi  illud , 
neque  didici , fed  per  revelationem  Chrifii  Jefu.  Et  confor- 
mément à faint  Auguftin  , faint  Thomas  fur  le  3.  livre  de* 
Sentences  dift.  ay.  q.  4.  In  hit  que  funt  necejfaria  ad  faluttm , 
nunquam  Dette  homini  quarenti  fuam  faluttm  detft  vel  defi- 
tit , nifi  ex  culpa  fna.  Vnde  explicatie  torum  qua  funt  necrjfa- 
rla  ad  falutem , vel  divinitùs  providentnr  homini  per  pradica - 
torem , fient  patet  de  Cornet.  Alt.  10.  & Eunucho  Candacü  Me- 
gin  a , AB.  8.  vel  per  revelationem  j qui  fuppofitk  , in  potefiatt 
literï  arbitrii  efi  ut  exerceai  aBu/n  fidei.  Et  Alexandre  de 
Halés  p.  p q.  8a.  memb.  y.  a.  4.  dit , Que  Dieu  inftruit  ces 
lourds  de  nailfance  par  la  grâce  de  leur  Batême  : Dr  furdo 
veto  oportet  dici,  quod  fi  lumen  gratta  non  fuerit  extinBum 
fer  peecatum  cum  pervenerit  ad  perfeBam  atatem , gratta  ba- 
ptijmalis  docebit  ettm  de  omnibus , vel  implicite , vel  explicité 
tredenda , fcilicet  ut  credat  quicquid crédit  Eccltfia.fi  conferre 
potefi& ptreipere qui d fit  Ecclefiatfi  autem  non  .pote fi  fanBi- 
JScatio  baptifinalis  fujjictre  ad  falutem  fibi  fient  parvult.  Ec 
comme  il  eft  certain  que  Dieu  fe  fert  quelquefois  de  l'une 
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de  ces  manières  ,&c  non  pas  uniquement  du  miniftere  des* 
hommes , pour  inlt  ruirc  quelques-uns  des  hommes  couchant 
les  myftercs  de  la  foi,  on  peut  fans  témérité  fc  perfuader, 
qu’un  bacile  qui  eft  fourd&cmuctdc  naiflance,cfl  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  été  inftruicsdc  l’une  de  ces  manières  ex- 
traordinaires, quand  on  le  voit  faire  profcflîon  extérieure 
de  la  Religion  Catholique,  en  aflilbmt  au  Service  divin  avec 
pieté  en  vivant  félon  les  règles  de  l’Evangile.  C’cllpour- 
quoi  quand  il  fe  jette  aux  pieds  d’un  Prêtre , qu’il  lui  déclaré 
par  quelques  figues  extérieurs  fes  péchés, avec  douleur  de 
les  avoir  commis.  Se  qu’il  marque  vouloir  en  faire  fatisfa- 
ftion,on  le  doit  abfoudrc. 

On  peut  aulïî  donner  la  laintc  Euchariftie  à un  muet  &C 
à un  fourd  de  naiflance  , après  qu’il  fc  fera  confefTé  facra- 
mentalement  ,ainfi  qu’il  vient  d’ccrc  dit,  pour  vu  qu’il  fafie 

Saroître  par  quelques  fignes  6c  geftes , qu’il  a un  grand  ddk 
e la  recevoir, qu’il  l’adore, & que  l’on  juge  prudemment 
par  fa  manière  d'agir,  qu’il  difeerne  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur J e s u s-C  h R i s t.  J’ai  enfeigne  cela  dans  mon  traité 
de  l’Euchariftie,  après  Sylvius  Sc  pluficurs  autres. 

On  peut  encore  les  recevoir  au  facremcnt  de  Mariage  „ 
puifqu’on  les  admet  à la  Pénitence:  & pour  abréger  beau, 
coup  de  chofcs  en  un  mot  »il  fuffir  d'apporter  ici  les  paro- 
les de  Sanchez  l.i.De  difp.  8.  n.  li.  Ht  fecuodttm  om- 

îtes fojfttnt  etnfiteri  t&  abfolvi  : ergo  & contrahere  matrimonium. 

C’eft  la  même  raifon  touchant  le  facrcment  de  Confir- 
mation 6c  d’Extrcme-Onélion , comme  il  eft  évident. 

J’approuve  fort  la  maniéré  de  l’éducation  des  Clercs 
que  vous  avez  établie  -,6c  peut-être  qu’elle  ne  fera  pas 
moins  fruûucufe  que  s’ils  ctoienc  tous  enfermés  dam  un. 
Séminaire. 

Je  ne  fai  point  ce  que  c’cll  que  la  maifon  de  V.  en 
Bretagne  pour  les  retraites  : c'cflpourquoi  je  ne  vous  puis 
dire  mon  fentimenc  fut  ce  que  l’on  vous  offre. 

Les  conférences  entre  les  Curés  dans  toute  l’étendue  du 
Dioccfc,nc  peuvent  être  que  très-utiles. On  ne  peut  vous- 
dire  prcciftmcnt  quelle  eu  la  méthode  6c  la  matière  que 
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tous  devez  choifir  pour  celle  de  votre  Dioccfc  : car  cela 
dépend  des  qualités  6c  capacités  de  vos  Curés  & des  Ec- 
clcfiaftiques  qui  y affilieront.  Mais  neanmoins  je  vous  puis 
dire  , fuppofé  qu’ils  ayent  de  la  capacité  pour  la  plupart , 
que  j’eftimerois  qu’il  râudroit  les  faire  de  l’Ecriture  fainte 
la  première  heure  ; la  fécondé , du  Catechifme  du  Concile 
de  Trente  ; 6c  le  refte , de  la  Morale , fuivant  les  maximes 


de  S.  Thomas  en  fa  1.  i.  6c  il  me  femblc  qu’il  faudroit  com- 
mencer par  le  nouveau  Teftament , pour  bien  en  apprendre 
le  fens  6c  les  maximes , tant  de  la  foi  que  des  moeurs , fans 
entrer  dans  les  queftions  curicufesqui  ne  font  point  pour 
l’édification. 


Pour  prêcher  utilement  la  controverfe  , il  faut  bannir 
toutes  paroles  d’emportement  6c  d’ironie  contre  les  héré- 
tiques , 6c  employer  des  paroles  de  charité  6c  de  douceur. 
11  faut  féparer  ce  qui  eft  de  foi  d’avec  ce  qui  n’en  eft 
point.  Il  faut  que  les  preuves  que  l’on  apportera  foient  ef- 
ficaces , fans  fe  fervir  des  autres  qui  ne  font  que  probables. 
Il  faut  établir  que  l’Eglife  cil  la  dépofitaire  du  vrai  fêns  de 
l’Ecriture , & que  la  parole  de  Dieu  eft  écrite  6c  non  écrite. 
Il  faut  établir  la  perpétuité  6c  l’infaillibilité  de  l’Eglifc.  Il 
faut  faire  voir  que  les  hcretiques  ne  peuvent  apporter  au- 
cun lieu  de  l’Ecriture  qui  favorife  leurs  dogmes. 

On  ne  fçauroir  fc  rendre  habile  dans  les  Cas  de  confcien- 
ce  , qu’on  ne  pofTcde  les  principes  de  la  Morale  chrétien- 
ne, qui  font  dans  l’Ecriture , dans  les  faints  Pcres , dans  les 
Conlîitutions  canoniques  , 6c  qu’on  trouve  en  raccourci 
dans  la  1.  6c  1.  x de  faint  Thomas. 


Pour  ce  qui  eft  des  Titres  patrimoniaux,  ils  ne  vous  fe- 
ront aucune  peine  fi  vous  n’ordonnez  que  ceux  qui  feront 
par  vous  deftines  pour  des  emplois  ecclcfiaftiqucs  , dans 
ïefquels  ils  pourront  vivre  honnêtement.  Vous  n’ignorez 
pas  que  les  Evêques  qui  ordonnent  des  Clercs  fans  Titre, 
n’encourent  autre  peine  que  celle  de  leur  pourvoir  de  Bé- 
néfices , 6c  jufqucs-là  de  les  nourrir , C.  Cum  fecundum.  De 
Frabendis.  qui  révoque  le  C.  Santtorum.  dift.  70.  6c  eft  au- 
torifé  par  le  Concile  de  Trente  feff.  il.  De  reform.  c.  1. 
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XI.  CAS. 

Un  Evêque  ne  peut  pas  transférer  la  maifon  d’une  Pa- 
roijfeà  une  autre , que  pour  de  grandes  raijons. 

Conduite  qu’on  doit  garder  quand  un  man  ejl  aceufé 
d'imputjjance. 

^/f  onsieur; 

On  ne  me  rendit  qu’hier  tout  au  foir  votre  lettre  dis 
feiziéme  : c’cftpourquoi  je  ne  fuis  point  en  faute  de  n’y 
avoir  point  répondu  plutôt.  Vous  me  demandez  mon  avis 
par  cette  lettre  fur  deux  difficultés.  Le  voter. 

Sur  la  première  qui  regarde  une  perfonne  de  qualité , 
qui  ayant  la  principale  maifon  dans  une  ParoilTe  dont  un 
autre  cft  Seigneur  , voudroit  bien  que  cette  maifon  ne  fût 
plus  de  cette  ParoilTe  , mais  qu’elle  fut  transférée  dans  uner 
autre  qui  cft  à lui.  Le  Curé  de  la  Paroiflc  dont  il  fouhai- 
reroit  qu’elle  fut  démembrée , y confcnt , fie  il  fe  fait  fort 
d’y  faire  conféntir  les  habitans  : mais  il  y a quelque  appa- 
rence que  le  Seigneur  de  la  ParoilTe  n’y  confcntira  pas. 
Vous  me  demandez  11  le  confcntement  de  ce  Seigneur  eft 
ncccflàirc.  Je  vous  réponds,  Qu’il  n’cft  point  ablblumcnt 
neceflàrrc  , pourvu  qu'il  y ait  caufe  de  tranflation  ; mais 
que  n’y  en  ayant  pas- , ce  Seigneur  & tout  autre  de  la 
Paroiflc  feroient  bien  fondés  a s’y  oppofer.  Ainû  la  quef- 
tion  confifte  à fa  voit  s’il  y a caufe,  ou  non.  Vous  m’en 
propofez  deux  : Le  chagrin  de  celui  qui  voit  qu’il  eft  Sei- 
gneur de  plufieury  Paroiflês  , &c  qu’il  nel’eft  pas  de  celle 
dont  eft  fajirincipalc  maifon  r &c  la  crainte  qu’il  n’arrive  à 
t’avenir  quelque  querelle  entre  ces  deux  Gentilshommes 
au  fujet  du  pain  béni , ou  de  quelques  autres  droits  honori- 
fiques. A mon  fens , ces  deux  raifons  ne  font  pas  des  caufes 
iuffiliuites  du  démembrement  ôc  de  la  tranflation  d’une- 
Terne  II.  E 
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rruifon  d’une  PjroilTe  à une  autre  : car  il  n’y  a point  de  vé- 
ritable caufc  qui  doive  porter  un  Evêque  à faire  ces  fortes 
de  changcmcns  , que  le  bien  de  l'Eglife.  Le  chagrin  d'un 
Seigneur  n’cft  pas  confiderablc  : il  n’a  pas  raifon  d’avoir 
du  chagrin  de  cette  dilpoficion  de  Paroiflès  : il  y a des 
lieux  où  le  Roi  même  cft  Cofeigncur  avec  un  Gentil- 
homme de  fes  fiijcts , 8c  où  il  n’a  pas  les  honneurs  de 
l’Eglife , mais  le  Gentilhomme  ; parccquc  la  ParoilTe  cft 
bâtie  fur  fa  cenfivc  , & non  pas  fur  celle  du  Roi.  Il  y a de 
grandes  Terres  qui  relèvent  de  petits  Fiefs,  & les  Seigneurs, 
à qui  ces  grandes  Terres  appartiennent , n’ont  point  de 
chagrin  de  ce  quelles  en  relèvent.  Pourquoi  donc  celui 
dont  on  parle  en  auroit-il  de  n’être  pas  le  Seigneur  de  la 
ParoilTe  dont  cft  fa  principale  maifon  ? Dans  ces  fortes  de 
rencontres  pour  appaifer  les  chagrins , ceux  qui  les  onc , ou 
vendent  leurs  maifons , ou  ils  achètent  la  Seigneurie , ou  ils 
l’échangent  contre  quclqu’autre  de  leurs  Terres  : il  leur  en 
coûte  quelque  chofe,  & avec  raifon  s ou  bien  ils  fc  mettent 
au-deilus  de  leur  mauvaife  humeur , étant  convaincus  qu’ils 
n’ont  pas  fujet  de  fc  chagriner  de  telle  chofc.  C’eft  le  parti 
que  le  Gentilhomme  doit  prendre  , ôc  non  pas  celui  de 
demander  à l’Evêque  le  démembrement  Sc  la  tranflation 
de  fa  maifon  en  une  autre  ParoilTe  dont  il  eft  Seigneur.  Sa 
demande  cft  injufte  , & l Eveque  ne  peut  la  lui  accorder 
fans  faire  tort  à la  ParoilTe  dont  cft  cette  maifon  ; car  il  lui 
ôteroit  un  avantage  confiderablc.  Il  feroit  aufli  particu- 
lièrement tort  au  Seigneur  de  la  Paroiflc.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’apprehenfion  que  l’on  peut  avoir  que  ces  deux  Gen- 
tilshommes fe  querellent  au  fujet  du  pain  béni , ou  de  quel- 
ques autres  honneurs  de  l’Eglife  ; c'eft  aulfi , à mon  fens , une 
apprehenfion  mal  fondée  : car  il  ne  peut  y avoir  fur  cela  de 
différend,  étant  confiant  que  les  honneurs  de  l’Eglife  font 
dûs  au  Seigneur  haut-Jufticier  de  la  ParoilTe,  après  le  Pa- 
tron , s’il  y en  a un.  Mais  quand  il  feroit  à craindre  que 
cela  n’arrive  à l’avenir , pourquoi  aller  au-devaift  de  ce  qui 
peut-être  n’arrivera  jamais , & changer  pour  cela  les  limi- 
tes de  deux  ParoifTes  au  préjudice  de  l’une  des  deux  > On 
dit , Lç  Çuré  y confcnt , fie  il  fc  fait  fort  d’y  faire  confcntit 
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(es  Par  ch  (Tiens.  Mais  le  Cure  a tort  d’y  confcntir  ; car  il  eft 
tenu  de  confcrver  les  droits  de  Ton  Bénéfice.  Il  s’avance 
auffi  peut-être  par  trop  en  fb  Tu  Tant  fort  de  Tes  Paroifliens  : 
& conunc  il  n’y  a nulle  apparence  que  le  Seigneur  y con- 
fente , il  Te  fera  une  affaire  avec  lui , & peut-être  il  divifeta 
les  cœurs  de  Tes  Paroifliens  pat  cette  entreprife,  ce  qui  fc- 
roit  un  très-grand  mal.  Outre  que  c’cft  le  Promoteur  qui 
eft  la  principale  partie  ,8c  qui  ne  peut  en  confidence  y con- 
fcntir. Je  ne  fiai  fi  ce  Curé  fait  bien  de  permettre  à ce  Sei- 
gneur de  faire  toujours  fies  Pâques  ailleurs,  &:  même  dans  une 
Chapelle  particulière.  Ce  Gentilhomme  ne  pouvoit-il  pas 
venir  un  des  jours  de  la  quinzaine  de  Pâque  recevoir  les  Sa- 
cremens  dans  fia  Paroi fie  i Mais  attendu  que  le  Curé  eft  en 
quelque  engagement  pour  l'avenir  par  le  palfc  fur  ce  point, 
il  fiut  qu’il  fie  gouverne  avec  prudence, 8c  qu’il  prenne  les 
ordres  de  Monficur  l’Evêque  de  D. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  difficulté , vous  favez  qu’il 
y a deux  vérités  confiantes  : La  première, Que  quand  il  y a 
impuiflance  perpétuelle,  les  perfonnes  mariées  ne  peuvent 
demeurer  enfiemblc,  fi  ce  n’cft  comme  frere  8c  fiœur;  Et  la 
fécondé,  Que  l’Eglifie  leur  donne  trois  ans  de  temps  pour 
éprouver  s’il  y a véritablement  del’impuiflâncc  perpétuelle. 
Ces  deux  vérités  fiuppofiées,il  s’enfuit  qu’il  faut  s’informer  de 
la  vérité  de  l’expofé:  & au  cas  qu’il  n’y  ait  point  d’apparence 
que  le  mariage  puiffe  être  confommé , il  faut  propofer  ou 
que  les  parties  demeurent  enfiemblc  comme  frere  8c  fiœur, 
ou  quelles  faflent  prononcer  fur  la  nullité  : mais  auparavant 
je  voudrois  qu’elles  eulfcnt  paffé  enfemble  trois  ans  entiers, 
fuivant  1 eQ.Laudabilem . De Jrigid.  drmalefic.  Je  fuis  de  tout 
mon  cœur , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  & 
très  - obeïflant  ferviteur , 
De  Saintebeuve. 

A Péris  U 10.  Ntvtmbrt  i(ji. 
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XII.  CAS. 

On  doit  Je  confifjerdes péchés  oubliés  quand  on  s'en  Jôuvient. 
De  la  necejjiré  de  la  contrition.  De  la  dijj>oJition  à la 
Communion.  De  quelque  forte  de  JûperJhtion.  De  l’au- 
torité des  Evêques.  Sentiment  Jur  quelques  Règlement 
d’un  Diocefe. 

NE  m’accufez  point,  Mohseicnbur.,  de  négli- 
gence , fi  je  réponds  aujourd’hui  feulement  à votre 
lettre  du  2.4.  Décembre  dernier  palTé.  On  a etc  un  très- 
long-  temps  fans  me  l’apporter  : & comme  il  faut  que  le  pa- 
quet que  je  vous  renvoie  foit  gros,  11’ayant  point  fu  qui 
cft  la  perfonne  par  qui  vous  me  l’avez  adreffé , j’attendois  * 
s’il  ne  reviendroit  point  le  reprendre , afin  de  n’en  point 
charger  la  polie.  Mais  la  crainte  que  j’ai  de  manquer  à ce 
que  je  dois , m’a  obligé  de  ne  différer  pas  davantage , & de 
l’envoyer  par  le  courrier. 

Une  perfonne  ayant  fait  une  confclfion,ou  generale  ou 
particulière , avec  beaucoup  d’exaélitude , & s’étant  enfui- 
tc  fouvenue  d’un  péché  mortel  oublié  par  faute  de  mé- 
moire , a reçu  l’abiblurion  de  ce  pechc  lans  contredit.  Le 
Concile  de  Trente  feff.  14.  c,  j.  y cil  formel.  Les  Théolo- 
giens demandent  , fi  le  pénitent  qui  après  une  diligence 
morale  a oublié  de  confcffcr  ce  péché , cil  obligé  de  le 
confeffcr  quand  il  s’en  ell  fouvenu  , & de  le  fouinetcre  aux 
clefs  de  l’Eglife.  Le  commun  des  Théologiens  eftime 
qu’il  y cil  obligé  : car , difent-ils , il  y a obligation  de  con- 
feffer  tous  fes  péchés,  comme  le  Concile  de  Latran  l’a  dé- 
claré au  C.  Omnis  utriufque  ftxus.  Et  cette  obligation  de- 
meure , quoique  le  péché  oublié  n’ait  point  été  confcffé , 
& qu’il  foit  pardonné.  D’ailleurs,  on  peut  dire  que  le  Con- 
cile de  Latran  ne  doit  être  entendu  que  de  tous  les  péchés 
quorum fcccator memoriam  habet.  De  plus, qu’il  n’y  a point 
d’obligation  de  les  confcffer,  qu’afin  de  recevoir  le  pardon  j 
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ce  qui  faic  qu’on  n’a  point  d’obligation  de  confcflcr  les 
péchés  pardonnes.  Quoi  qu’il  en  foit , il  cft  plus  (ur  de  Cui- 
vre la  plus  commune  opinion  dans  cette  rencontre  ; &c  en 
la  fuivant,  il  me  paroît  qu’ij  faut  confcflcr  le  péché  oublié 
dès  la  première  confcflion  qu’on  fait  enfuite.  Soto  in  4. 
dift.  18.  q.  a.  a.  3,  Dubitabit  hic  autem  quifiiam  de  peccatû 
tblitù , utr'um  etiam  ilia  teneatur  home  confiteri  ; nam  in  Ca- 
ntne  Lateranenfi Jimpliciter  dicitur , omnia  : in  Florentino  ver'o 
non  niji  rejhitü  , quorum  memoriam  peccator  habet.  Rejponde- 
tur,  quod  obligatio  Jimpliciter  fertur  in  omnia  mortal/a  pofi 
baptifinum  commijfa  : fed  eft  inter  oblita  diferimen  , quod  ilia 
quorum  hemo  ex  culpa  fua  oblitus  ejl  fie  confiteri  tenetur,  quod 
fer  oblivionem  non  exeufatur,  atque  adeo  per  abfolutionem  non 
recipit gratiam.  llla  ver'o  quorum  pofi  diligentem  indaginem 
meminijfe  nequit , Jimpliciter  quidem  confiteri  tenetur , fed  ta- 
men  pro  tune  exeufatur  ignorantiâ  invincibili , & proptercà  di~ 
ttum  in  Concilie  Florentino  , quorum  memoriam  habeat.  fgttod 
autem  obligatio  femper  ea  confitendi  maneat , inde  confiât,  quod 
pofiquàm  in  memoriam  recurrerint , funt  ntcejfarib  confitcnda  : 
idque  non  propter  obligationem  tune  exurgentem  , fed  propter 
antiquam  qua  fimper  rnanet.  Si  tous  péchés  doivent  de  ne- 
ccflité  être  confelfés  , il  s’enfuit  que  quand  on  fe  confefle  , 
on  eft  obligé  de  n’en  retenir  aucun  de  propos  délibéré  ; Sc 
partant  qu’on  ne  peut  différer  d’une  confeflion  à l’autre  un 
péché  oublié;  mais  qu’on  s’en  doit  confefler  à la  première 
confeflion  que  l’on  fait  après  que  l’on  s’eft  rclfouvcnu  d’un 
péché  oublié. 

Une  confeflion  eft  nulle  &:  facrilege  lorfqu’elle  eft  faite 
fans  une  véritable  contrition  parfaite  , ou  imparfaite  que 
l’on  nomme  attrition  , quoiqu’elle  ne  foit  que  de  péchés 
véniels  j clic  eft  nulle  par  le  defaut  de  contrition,  qui  eft 
une  partie  eflènciclle  du  Sacrement  ; elle  eft  facrilege,  parcc- 
que  c’eft  une  profanation  d’une  chofc  facréc  ; mais  cft-cllc 
un  facrilege  mortel , ou  feulement  véniel  > j’eftime  quelle 
n’eft  que  véniel  le. 

La  communion  faite  avec  l’afFcdion  de  quelque  péché 
veniel , ou  fans  une  véritable  détcftacion  du  péché  veniel , 
n’eft  pas  facrilege,  mais  elle  cft  très-imparfaite.  Ladodrinc 
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«le  faint  Bonaventure  m’a  toujours  extrêmement  plu  fift 
cette  matière.  CTeft  fur  le  4.  des  Sentences  dift.  11. ’p.  4.  q.  K 
Ad  hoc , dit -il , quod  Sacramcntum  hoc  in  aliquo  h ait  a t rjji- 
caciam  , 'primo  oportet  cîbum  ijhtm  *b  tllis  difiernere  per  fi- 
dcm.  Secundo , hojpitium  praparare  per  fui  ipfius  prdbaxionem. 
Tertio  ^ in  hojpitium  paratum  rccipere  cum  honore  rfi  dévotions. 

Et  prirrum  & fecundum  habemns  a b Apofolo  1.  C0r.1t.  trimufn 
ibi  : Probet  fiipfum  homo.  Secundum  tbi  : Non  dijudicans  cor-  . 
pus  Dominé.  De  tertio  habemus  txemplum  in  Zachao.  Et  quia 
multi  recipiunt  hoc  Sacramcntum  qui  non  Je  débité  préparant , 
ide'o  multi  imbecilles  & infrmi , çr  dormi unt  multi.  Ad  illud 
quod  quaritur,  utrùtn  vir  jufius  recipiat  effuaciam  , dicendum 
qu'où  fi  fe  débité  praparat , recipit  : alioquin  fi  ex  quodam  tor- 
pore , uel  ex  dijhaftionc  non  fi  praparet , aut  nullam  aut  modi- 
cam  recipit  ejjicaciam  , quamvis  non  incurrat  mortalem  offenfio- 
nem.  Ad  illud  quod  objicitur  de  obice  , dicendum  quod  ad  iliud 
Sacramcntum  requiritur  liberi  arbitrii  coopérât io , çr  idt'o  obex 
efinon  tantum  peccatum,  verùm  etiam  fillicitudo  vel  difiraclio. 
Ad  illud  quod  objicitur , quodmanducat Jpiritualiter , dicendum 
quod  vir  ] h fins  non  fimper  mandatai  Jpiritualiter  , & pma 
quando  dormit , vel  quando  difirahitur  per  cogitations  s ex  tri n- 
ficus.  Sed  tune  jpiritualiter  manducat , quando  movetur  rnotu 
fidei  efi  caritatis  ; quia  tune  mafiigat  & incorporât  : & idt  o fi 
negligit , non  reportât  effeilum.  I!  faut  aufli  voir  ce  que  ce 
même  faint  Do&eur  dit  fur  ce  fujet  en  la  qucftion  troifié- 
mc , que  je  ne  rapporte  pas  ici  , pour  ne  point  faire  une 
diflertation  dans  une  lettre. 

Il  n’cft  point  ncceflairc  que  le  nouveau  Prélat  confirme 
les  Confréries  établies  par  fes  prédecclleurs  , quoiqu’il 
puilfc  en  reformer  les  abus , s’il  y en  a ; &c  même  les  abolir 
quand  il  y a raifon  de  cela. 

Tous  les  hôpitaux  font  fujets  à la  vifitccpifcopale,  quand 
ils  ne  font  point  fpecialcment  exemrés  par  quelque  privi- 
lège , concordat , ou  tranfaâion.  L’Hôtel-Dicu  de  Paris 
efl  fous  la  juiifdiélion  du  Chapitre, &c  non  pas  de  l’Arche- 
vêque. 

Il  y a de  la  fupcrftition  d’amener  des  hommes  & des 
femmes  dans  l’£glifc>ou  des  belhaux  à la  porte  de  l’Eglife, 
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pour  les  faire  toucher  par  le  Prêtre  avec  un  fer  chaud 
pour  la  rage  : ca^jcet  attouchement  n’a  aucune  vertu  na- 
turelle ni  lurnaturcllc  pour  produire  l’effet  qu'on  en  attend. 
Cela  fe  pratique  dans  Avignon  , à la  vue  du  Prélat  : cela  fc 
pratique  aulfi  en  France  en  beaucoup  d’endroits  1 & on  ne 
l’empêche  pas  , non  qu’on  eftime  que  cela  ait  une  vertu 
infaillible  , mais  parce  que  l’onconfidcrc  la  chofc  comme 
un  aéfe  de  religion,  par  lequel  on  fe  met  fous  la  protc&ion 
de  faint  Pierre , (on  appelle  ce  fer  chaud  la  clef  de  faint 
Pierre  ) duquel  on  cfpcrc  l’interceflîon  pour  être  prefervé 
de  la  rage.  Cajctan  fiir  l’article  quatrième  de  la  quelhon 
nonantc  lixiéme  de  la  1. 1.  dit  quelque  chofc  qui  vient  à ce 
fujet  : Multa  obfirvantur  in  bis  aux  pro  Del  reverentia  agun- 
tur , qua  fiuperfittiofia  apparent , Cr  tamen  fiant  , & dicunt  fi 
txcuj'ari  qui  talem  babent  devotionem  , verbi  gratta , pat  entes 
contrattiones  nervorum  aaipiunt  primum  carlinum  ollatum 
Crue  fixa  in  Parafitve  cum  adaratur , & ex  ilia  fit  annulas  qui 
gefiatus  valet  centra  illam  paffionem  : dicunt  quod  babent  de - 
vetianem  ad  hoc,  quia  fie  didicerunt  Cr  experiuntur.  Ego  nefi.it 
hoc  exeufiare  à vanitate  , nifi  put  et  quis  ex  per  tus  efftBum  ex 
devotione , quod  De  us  alicui  fiant} 0 viro  hoc  injpiraverit  ,fiiut 
hedie , quia  Gregorius  triginta  diebus  erare  fiecit  pro  defiuncfo. 
Mijfit  numéro  triginta  dicuntur  pro  defiuntle.  Videntur  ergt 
fimplici  corde  fimilia  f attente  s , fir  fiacientes  ex  devotione , ex- 
eufitndi , quia  non  peccant , aut  venialiter  tantum , ex  quo prin- 
cipale , putà  , quod  divina  affifiat  virtus  , poteft  fiufiineri , licct 
nefiiant  aliam  reddere  rationem , quare  bas  conditioner  qua 
vans  fiunt  , obfiervant  , nifi  quia  fie  acceperunt  à majoribus. 
Difficile  efi  enim  confiultare  , quoi  fieniorum  traditione  çfi  auto- 
ritate firmatum , vulgares  acceperunt.  Non  fiant  tamen  bac  ex- 
tendenda  , fid  prudenter  declaranda  , ab  bis  arcendt  homines  , 
ubi  jrutlus  ficratur  , ne  détériora  eveniant.  Videntur  enim  bac 
fie fimplici  corde  ex  devotione  fiatfa  valde  imperfitfe  fiupirjti- 
tiouem fiapere.  Il  dit  la  même  chofc  dans  fa  Somme  : .Quan- 
tum enim  apparct , in  hujujmodi  fiuperftitio  intervenit  , quo- 
niam  vana  conditioner  apparent.  Si  tamen  ex  mera  devotione 
fiant , dr  nonnifi  a De»  intendant  & exfietfent  ejfcttum  , pu- 
tar.tcs  Deum  infipirajfie  alicui  vir»  fiantto  ejufimodi  conditioner , 
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non  audco  damnare , jed  hoc  toierabile  mihi  videtur.  Cela  eft 
en  pratique  en  plufieurs  endroits,  on  nd*peut  l’excufer  enr 
foi  d’une  fupcrftition  fuperfluc  , quoiqu’on  puifle  peut- 
être  exeufer  de  péché  ceux  qui  la  pratiquent , pour  les 
raifons  ci-dcflus  exprimées.  Tout  confidcré  , j'eftime  que 
c’efl  une  chofc  à abroger  avec  prudence  par  les  Prêtres  , 
& par  les  Prélats , à caufe  que  la  chofc  a tout  l’air  de  fu- 
perftition. 

Il  cil  permis  de  donner  du  pain  béni  par  le  Prêtre  aux 
hommes  attaques  de  la  rage  : la  bcnedi&ion  dont  I’Eglifc 
fc  fertpour  le  pain , prouve  cela  , ut  onmes  ex  eo  gufiantes , 
indc  cor  forts  & anima  fercifiant  fanitatem.  Et  encore , ut 
fit  omnibus  fumtntibus  falus  mentis  & corforis , atque  contra 
tmnes  morbos  & univerfas  inimicorum  infidias  tut  amen.  Je 
n’eftime  pas  qu’il  foit  permis  d’en  donner  à des  bêtes  en- 
ragées , ou  mordues  de  quelques  autres  bêtes  , ni  d’en 
bénir  exprès  pour  elles , étant  une  chofe  qui  n’a  jamais  été 
faite. 

Les  Réguliers  n’ont  pas  droit  d’expofer  le  Saint-Sacre- 
ment fins  la  permiflion  de  l’Ordinaire.  Nous  avons  pour 
cela  l’article  i.  des  Rcglcmens  du  Clergé , & les  Decrets  de 
la  Congrégation  des  Cardinaux  fur  ce  fujet , rapportés  au 
premier  tome  des  Mémoires  du  Clergé  , en  conformité 
defquels  Monficur  le  Cardinal  Grimaldi  étant  Nonce  en- 
France,  prononça  dans  la  contcftation  qui  arriva  fur  ce  fu- 
jet entre  Monficur  i’Archcvcquc  de  Bordeaux  & les  Jaco- 
bins de  cecte  villc-li. 

Les  Réguliers  qui  ne  font  point  attachés  à un  Monafte- 
re  comme  les  Mendians  , ne  doivent  point  être  admis  aux 
Ordres  que  par  l’Evêque  de  icur  domicile  ; c’cft-à-dire,  de 
la  maifon  de  laquelle  ils  font.  Et  quand  cet  Evcquc  ne  faic 
point  les  Ordres , ils  ne  peuvent  être  ordonnés  par  un  au- 
tre Evêque  que  fous  le  dimifloire  de  leurs  Supérieurs  , qui 
doivent  faire  mention  qu’ils  font  de  telle  maifon  , & que 
l'Evêque  de  cette  maifon  cft  abfent , ou  qu’il  ne  fait  pas  les 
Ordres  ; & ils  n’ont  point  de  befoin  d’avoir  un  dimifloire 
de  l’Evêque  de  leur  naiflànce.  A l’égard  des  autres  qui  ont 
Habilité  dans  une  maifon  , Ôc  qui  n’ayant  point  accoutumé 
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de  changer  de  demeure  , il  faut  qu’outre  les  lettres  tefti- 
monialcs  de  leurs  Supérieurs , ils  ay  ent  le  dimilïoire  de  leur 
Evêque  ou  de  domicile  ou  d’origine.  C’eft  la  difpoûtion 
de  l’article  16.  des  Reglemens  du  Clergé. 

Les  Réguliers  qui  font  d’une  Congrégation  dont  ils  peu- 
vent être  chaflcs , ne  doivent  point  recevoir  les  grands  Or- 
dres, s’ils  n’ont  un  Titre  qui  puilfe  leur  fervir  pour  leur  fub- 
fiflance  en  cas  qu’ils  fortent  de  la  Congrégation.  C’eft  l’ar- 
ticle 18.  des  Reglemens  du  Clergé.  Sur  quoi  on  peut  voir 
Haillcr  De  facris  eitchonïlus. 

J’eftime  que  le  Clerc  dont  il  s’agit  pourra  entrer  dans 
les  Ordres  dans  un  an  , pourvu  qu’il  pcrfevcrc  dans  la  pé- 
nitence, & qu’il  s’avance  dans  les  vertus  ccclefiaftiques. 

On  n’a  rien  fait  de  nouveau  dans  notre  Faculté  contre 
l’ufurc  : il  n’y  a fur  ce  fujet  que  trop  de  définitions.  Je  ne 
vousconfeiilc  point  d’exiger  des  Confefleurs  aucune  figna- 
ture , ni  de  la  doûrine  de  faint  Thomas  , ni  des  détermina- 
tions de  l’aflcmbléc  de  Melun  , ou  du  premier  Concile 
provincial  de  Milan  fous  faint  Charles , ni  des  ccnfurcs  de 
notre  Faculté  ; &:  il  me  fcmblc  qu’il  fuffira  que  vous  leur 
ordonniez  de  s’y  conformer  dam  le  Tribunal  de  la  Péni- 
tence. 

J’ai  lu  le  projet  des  Reglemens.  Voici  ce  que  j'y  trouve 
à corriger.  En  la  première  ligne  il  y a , Que  le  mal  ne 
vient  que  des  Confefleurs.  Je  voudrois  qu’on  mît  feule- 
ment , Que  pluficurs  maux  viennent  des  Confefleurs.  On 
11e  doit  pas  obliger  chacun  de  ceux  qui  font  approuves 
pour  adminiftrer  le  facrcmcnt  de  Pénitence , tant  Séculiers 
que  Réguliers  , d’avoir  en  leur  particulier  un  exemplaire 
des  inftruûions  de  faint  Charles,  comme  elles  font  impri- 
mées , avec  les  Canons  penitentiaux  &c  les  Ordonnances 
de  c haque  Dioccfc  ; ic  on  doit  encore  moins  mettre  leurs 
lettres  d’approbation  dans  le  premier  feuillet  de  ce  livre. 
Il  fuffit  de  leur  enjoindre  d’etudier  ces  inftru&ions  , ces 
Canons , & ces  Ordonnances.  Il  n’eft  point  neceflaire  de 
faire  promettre  à ceux  qu’on  approuvera  , de  les  obfervcc 
cxaâcmcnt  &c  fidcllemcnt  ; c’eft  affez  de  les  y exhorter. 
Ces  averti flemens  qu’on  propofe  devoir  être  faits  par  les 
Ten.e  //.  F 
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Vicaires  forains , font  une  précaution  perilleufc , aufïî-bien 
que  la  lettre  dont  il  eft  parlé  enfuite.  Ce  qui  eft  dit  tou- 
chant les  Prédicateurs  de  l’Avent  & du  Carême , doit  être 
reftreint  aux  chofes  publiques.  Pour  les  excat , on  ne  peut 
pas  refufer  à ceux  du  premier  genre  , celui  qu’on  propofe 
de  donner  à ceux  du  fécond  : c’eftpourquoi  celui  de  ceux 
du  fécond  genre  doit  être  plus  ample.  Pourquoi  ne  point 
faire  mention  des  bonnes  mœurs  de  ceux  du  fécond  &: 
troifième  genre  i II  eft  certain  qu’on  peut  donner  des  ap- 
probations limitées  quant  au  lieu,  quant  aux  perfonnes  , 
& quant  au  temps  r mais  il  faut  ufer  de  ces  limitations  avec 
yne  très- grande  circonfpe&ion  , &:  prendre  garde  ne  quid 
nimis.  Il  ne  faut  pas  être  fi  liberal  de  cenfurcs  ecclefiafti- 
ques  , & les  Prêtres  ne  doivent  point  être  regis  in  virga 
firrea. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Ordination  , pourquoi  obligera-t-on 
ceux  qui  ne  font  pas  Clercs  à porter  la  foucane  quelque 
temps  auparavant  qu’ils  reçoivent  laTonfure  ! Ce  que  l’on 
dit  touchant  l’Ordination  des  Clercs  réguliers  d’un  autre 
Dioccfe  , on  ne  doit  rien  ajouter  à l’article  18.  des  Regle- 
mens  du  Clergé  , qui  n’cft  pas  cité  fidcllemcnt  dans  le 
projet.  Il  faut , félon  la  difpofition  du  Concile  de  Trente, 
non  feulement  dire  que  l’Evêque  peut  difpenfer  des  inter- 
ftices  pour  la  nccelfité,mais  aulfi  pour  l'utilité  de  l’Eglifc. 

La  diftinûion  qu’on  met  entre  les  Clercs  qui  fe  prefentenr 
aux  Ordres  fous  un  Titre  patrimonial , des  autres , eft  très- 
frivole. 

Pourquoi  renvoiera-t-on  tous  ceux  qui  dans  leurs  di- 
miflbires  ont  la  claufe  , dummtdo  capax  idoneus  reperiaris  t 
Les  raifons  qu’on  apporte  ne  fonc  pas  juftes.  Le  procès 
verbal  de  refus  de  ceux  qui  répondent  mal  à l’examen  , ne 
doit  pas  être  étendu  à l’examen  de  l’Ordination , qui  eft 
un  aûc  de  jurifdi&ion  purement  volontaire , &C  dont  l Evê- 
que  ne  doit  rendre  compte  qu’à  Dieu  feul.  Ce  que  l’on  die 
de  l’intitulation  feroit  bon,  fi  on  pourvoyoit  un  chacun  de 
tout  ce  qui  lui  eft  neceflaire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Ordonnances,  ce  qui  y eft  dit , 
d’obliger  les  nouveaux  pourvus  de  Cures  de  pafler  fix 
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mois  au  Séminaire , peur  être  nuifible.  Ce  qui  cft  dit  des 
mauvais  Prêtres  , qu'on  doit  les  mettre  dans  un  Monaftcrç 
bien  reformé,  &:  non  pas  dans  le  Séminaire,  n’eft  pas  praci- 
quable. ...  Je  ne  conçoi  pas  que  la  tranfgreflion  d'un  Statut 
fynodal  foit  une  caufc  majeure  refervéc  au  Pape.  On  ne 
peut  rien  avancer  de  plus  abfurdre  que  cette  propofition. 
Ce  corrcfpondant  à Rome  & à Avignon  n’eft  que  pour  faire 
des  affaires  à nos  Prélats. 

Pour  ce  qui  cft  des  Monitoircs , l’Ordonnance  que  l’on 
dit  devoir  être  faite  par  les  Evêques  feroit  très-mal  reçue , 
fi  on  l’étendoit  aux  Monitoircs  que  le  Juge  laïque  permet 
d’obeenir , hc  qu’on  ne  peut  refufer  fans  aller  contre  la  dif- 
eipline &:  les  libertés  du  royaume.  Elle  le  feroit  encore , en 
ce  quelle  porteroit , que  l’Evéque  n’entend  pas  qu’aucune 
personne  ecclefiaftique  foit  obligée  de  révéler  auMonicoire 
lorfqu’il  s’agira  de  crime  où  peut  intervenir  peine  de  mort, 
mutilation , ou  efFuûon  de  fang.  Cette  exception , à moins 
d’un  commandement  fpccial  de  l’Evcque,  ne  me  parole  pas 
foùtcnable.  On  ne  peut  faire  defenfes  de  publier Monitoire 
que  de  l’autorité  de  l’Evêque  , qui  en  ôte  le  pouvoir  à fon 
Official  fans  commettre  abus.  Il  y auroit  abus  en  l’Ordon- 
nance par  laquelle  l’Evêque  declarcroic  qu’il  n’entend  ac- 
corder les  Monitoircs  que  ad  tfftelus  civiles  tantum.  Pour- 
quoi declareroit-on  ceux  qui  ne  revelent  pas  des  la  pre- 
mière monition , tenus  de  cous  les  dommages  des  parties , 
&:  coupables  de  dcfobeïflancc  ? Que  prétend-on  dire  par 
ces  termes  : Déclarer  auffi  excommuniés  de  nouveau  ceux 
qui  obtiennent  l’abfolution  des  ccnfures  par  l’autorité 
des  laïques?  Veut-on  que  les  Juges  laïques  ne  puiffcnc  or- 
donner que  l’Evêque  qui  aura  abufivement  porté  une  cen- 
furc,  fera  tenu  de  la  lever  ? Cela  feroit  abufif.  Pour  les  ab- 
folutions  àcautelle,  il  n’eft  pas  neceffaire d’expliquer  quels 
en  font  les  effets.  Ce  qu’on  dit  du  recours  au  Supérieur,  con- 
tient quantité  de  ebofes  qui  au-moins  ont  befoin  d’une 
grande  explication, pour  ne  rien  dire  davantage  : car  il  fau- 
drait en  trop  dire. 

Pour  les  mariages , il  feroit  trop  rigoureux  de  défendre» 
une  perfonne  nouvellement  convertie  à la  foi , de  contra- 
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der  mariage  devant  fix  mois  depuis  Ton  abjuration.  On  ne 
peut  pas  défendre  abfolument  de  recevoir  des  Bohémiens  à 
contracter  mariage.  Ce  qui  eft  dit  ici  touchant  les  mariages 
des  fils-de-famillc  &c  des  mineurs,  blclTe  les  Ordonnances 
du  Roi.  Pourquoi  recommencera-t-on  les  annonces  quand 
elles  auront  été  faites , à caufe  que  les  parties  auront  de- 
meuré en  une  meme  maifon  i II  n'cft  pas  à propos  de  parler 
de  la  difpenfc  de  trois  bans. 

Voilà,  Monseigneur,  mes  penfées  fur  tout  ce 
ju’il  vous  a plu  de  me  propofer.  Je  les  foumets  à votre  ccn- 
ure,  en  vous  proteftant  que  je  fuis  avec  beaucoup  de  refped. 


?; 


Votre  très -humble 
& très-obeïflànt  ferviteur. 
De  Sainteeeuve. 

A Paris  ce  iS.  Février  1674. 


XIII.  CAS. 

Un  Curé  ri  eft  pas  exemt  de  la  reftdence  ,fous  prétexte  qu’il 
peut  être  troublé  dans  la  poftejjion  de  fa  Cure. 

POurréponfe,  Monseigneur,  à la  queftion  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  propofer  , je  vous 
dirai  que  j’eftime  qu’un  Gradué , qui  cil  en  paifible  pofTef- 
fion  d’une  Cure  qu’il  a eue  en  vertu  de  fes  Degrés , ne  peut 
s’exemter  de  la  refidcnce  , fous  prétexte  qu’il  peut  y être 
troublé  par  un  autre  qui  rcqucrcroit  le  même  Bénéfice  dans 
les  fix  mois  : car  ayant  le  titre  non  contefté , il  eft  chargé 
des  âmes,  Sc  il  jouit  des  fruits  ; & c’eft  la  charge  des  âmes 
fur  laquelle  l’obligation  de  refider  eft  fondée.  Quand  le  Bé- 
néfice lui  feroit  contefté , s’il  avoir  la  recrcance  , il  feroit 
tenu  de  refider  ; à plus  forte  raifon  s’il  n’y  a point  de  conte- 
ftation.  Il  eft  incertain  s’il  y fera  troublé  , & il  eft  certain 
qu’il  ne  l’eft  pas.  Dans  cette  incertitude  , peut-il  agir  com- 
me s’il  étoit  troublé , & fe  difpcnfer  du  foin  des  âmes , au- 
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quel  il  ne  peut  vaquer  qu’en  reGdant  î Qunne  à ce  que  vous 
demandez  ,Monseignbur,G  une  monition  que  l’Evê- 
que lui  feroit  pour  aller  rcûder  , feroit  abufive  ; mon  avis 
eft  qu’elle  ne  le  feroit  pas.  Car  pour  être  abuGve  , il  fau- 
droit  qu’elle  fut  contre  les  Canons  ou  contre  les  Ordon- 
nances du  Roi  : &:  il  eft  évident  qu'elle  n’cft  ni  contre  les 
Canons , ni  contre  les  Ordonnances  du  Roi  : Sc  au-contraire 
les  Canons  Sc  les  Ordonnances  obligent  les  Cures  à refi- 
dence,  Sc  ils  n’en  difpenfent  que  pour  laneceflité  ou  utilité 
de  l’Eglife,  ou  pour  d’autres  caufes  fort  importantes.  Ici  il 
n’y  a aucune  caufe  conftdcrable  de  difpenfe.  La  prudence 
neanmoins  ,Monseigneuk,  veut  que  l’on  examine  , ü 
ce  qu’on  peut  faire  on  le  doit  faire  : car  tmnia  liant  ,fed  non 
omni a expediunt  : Sc  le  jugement  de  prudence  fc  forme  félon 
les  differentes  circonftances.  Peut-être  que  le  pourvu  de 
cette  Cure,  G on  lui  GgniGc  une  monition,  fufcitera  un 
Gradué , Sc  formera  une  conteftation  qu’il  fera  durer  plus  de 
iîx  mois  ; Sc  ainG  il  fe  trouvera  que  ce  que  l’on  aura  voulu 
faire  pour  l’obliger  à la  rcûdcnce,  lui  fera  une  occaGon  de 
prolonger  fa  non  reûdence.  On  pourroit  rapporter  quantité 
de  chofes  femblables  que  vous  pénétrerez , Monseigneur  , 
beaucoup  mieux  que  moi.  Je  me  contenterai  d’avoir  ré- 
pondu à vos  demandes,  Sc  de  vous  fupplier  de  me  croire, 
comme  je  le  fuis  avec  un  profond  rcfpeft , 

Votre  très-humble  Sc 
très-obéiflant  fcrvitcur. 
De  Saintebeuve. 


4 (S  Rcfolutions  de  plujteurs  Cas  de  confcience. 


XIV.  CAS. 

Conduite  d’un  Evêque  dans  diverfès  occafons , & particu- 
lièrement envers  des  Catholiques  fujets  à un 
Prince  hérétique. 

Cm  dont  en  demande  la  refelntien. 

*.  T T Ne  fille  Juive  s’étant  convertie,  6c  s’étant  faite 
V_/J  Rcligieufe  de  l’Ordre  de  faint  Benoît , elle  cft  re- 
liée abandonnée,  6c  obligée  de  demeurer  dans  une  mai- 
fon  bourgeoife  ,où  elle  fait  la  leçon  aux  enfans.  Cette  fille 
ayant  porté  neuf  cens  livres  à la  maifon  où  elle  a fait  Pro- 
feflion  ,1a  Supérieure  ayant  employé  cette  fomme  à bâtir, 
6c  n’ayant  pas  eu  dequoi  continuer,  elle  a été  contrainte 
d’abandonner  fon  encreprife  : de  forte  qu’en  peu  de  temps 
cette  maifon  religieufe  eft  venue  à rien  , la  Supérieure  cft 
morte,  6c  la  fille  eft  reftée.  Depuis  cela,  deux  ou  trois 
Religicufcs  qui  font  venues  d’ailleurs,  fe  font  établies  au 
même  endroit , fans  fe  fervir  des  premiers  fondement  qu’on 
avoir  faits  : elles  portent  chacune  une  penfion  de  cent  li- 
vres, dont  elles  fe  nourriftent.  La  fille  Juive  convertie  6c 
Religieufe  fe  joignit  à elles , comme  ayant  droit  -,  mais  les 
premières  ne  l’ont  pas  voulu  fouffrir  avec  elles  ,difant  qu'- 
elle n’avoit  pas  dequoi , 6c  quelles  lui  feroient quinze écus 
de  penfion , 6c  qu’ci  le  allât  où  elle  voudrait  ; ajoutant  pour 
fon  exclufion , qu’elle  étoit  infupportable  ,6c  qu’elle  tom- 
boit  dans  de  grandes  extravagances.  Cette  pauvre  fille  eft 
toujours  féparec , demandant  d’être  reçue  dans  la  m iifon 
où  elle  a donné  fon  argent. 

On  demande  ce  que  doit  faire  l’Evcque  du  lieu,  qui  n’a 
pas  moyen  de  donner  une  conftitution  de  rente  à cette  fille. 

a.  Un  Prélac  qui  a fon  Dioccfc  dans  un  Etat  dont  le 
Prince  cft  hérétique,  ne  doit-il  pas  obliger  les  ConfclTcurs 
de  refufer  l’abfolution  aux  Cabarctiers  catholiques  qui  pré- 
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parent  de  la  chair  les  Vendredis  & Samedis  aux  gens  de  la 
Religion  prétendue  reformée  qui  habitent  dans  ce  lieu-là , 
Sc  qui  y font  les  maîtres  ! On  dit  pour  appuyer  cette  tolé- 
rance , que  les  Magillrats  peuvent  les  obliger  à le  faire , ou 
qu’ils  ayent  à fortir  de  la  ville. 

j.  Il  s’eft  introduit  une  coutume  dans  un  Diocefe  , de 
prendre  une  permilDon  generale  pour  travailler  pcndanc 
toute  l’année;  ce  que  les  particuliers  étendentfi  loin , qu'ils 
s’en  fervent  même  hors  les  cas  de  necefïité , fans  en  com- 
muniquer aux  Re&curs  des  lieux  j alléguant  que  cette  pra- 
tique cft  en  ufage  dans  les  Dioccfes  voifins , Sc  même  dans 
celui  d’A. 

4.  Que  doit  faire  un  Evêque  , qui  voit  que  de  toutes 
les  Ordonnances  adreflees  aux  Eccleflaftiques  de  fon  Dio- 
cefe qui  habitent  dans  le  C.  d’A.  on  a appellé  à ce  dernier 
Siégé , où  on  rcconnoît  que  l’on  cft  fort  indulgent , Sc  fort 
porté  à défendre  les  mal-intentionnés  ? 

j.  Quel  remede  un  Evêque  peut- il  apporter  pour  la 
punition  de  ceux  qui  mnfgreflent  les  Fêtes  dans  une  ville 
où  la  moitié  des  Magillrats  font  de  la  Religion  d’un  Prin- 
ce hérétique , Sc  qui  par  confequcnt  ont  le  pouvoir  en 
main  ? 

6.  Il  arrive  de  là  que  quand  quelque  habitant  héréti- 
que ne  veut  pas  ôter  fon  chapeau  , lorfquc  le  Curé  du  lieu 
porte  le  Saint-Sacrement  aux  malades  , on  ne  peut  avoir 
aucune  juftice  ; car  quoique  le  Gouverneur  que  le  Prince 
y met  foit  Catholique  , le  Roi  l’ayant  ainû  ordonné  lorf- 
qu’il  remit  la  Principauté , on  ne  voit  point  qu’il  faffe  fon 
devoir  : au-contraire  on  expérimente  tous  les  jours  qu’il 
favorife  les  Huguenots  plutôt  que  les  Catholiques. 

7.  Comment  fe  doit  comporter  un  Evêque  envers  un 
Curé  de  fon  Diocefe  , qui  ayant  fait  Profclfion  dans  une 
maifon  régulière,  en  cft  forci  Sc  a obtenu  du  Pape  difpcnfe , 
après  avoir  produit  la  petmiflion  de  fon  Supérieur  , où  il 
énonce  les  raifons  qu’il  a eues  de  fa  fortic,  fans  qu’il  en  pa- 
rodie aucune , que  l’obligation  d’affiler  fes  pere  Sc  racre.  Le 
Saint  Pere  oblige  ce  Curé  qui  s’eft  fait  Religieux  de  faine 
Benoît  d’en  porter  quelque  marque  : à quoi  il  n’a  pas  obéi. 
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8.  Comme  la  ville  Principale  de  la  principauté  eft  l'a- 
fylc  de  tous  les  apoftats,  le  refuge  de  toute  laNoblcflc  li- 
bertine , quelles  mefures  doit-on  prendre  contre  ces  maux  î 

9.  Comme  il  eft  de  la  derniere  confcquencc  que  l’Evê- 
que vive  en  bonne  intelligence  avec  fon  Chapitre  , de-peus 
que  les  Huguenots  ne  fe  prévalent  de  leur  defunion , à quoi 
fe  doit  tenir  le  Prélat  pour  les  chofcs  importantes  qu'il  doit 
établir  dans  fon  Diocefe,  & pour  lefqucllcs  les  Chanoines 
font  preflentir  qu’ils  doivent  être  confultés  , ou  qu’on 
leur  en  communique  > Le  doit-il  faire  , & même  dans 
celles  qu’il  ne  juge  pas  le  devoir , pour  ne  biefler  pas  l’au- 
torité epifcopalc  ! 

Résolution. 

i.  Cette  fille  étant  Religieufe  profeffe  , l’Evêque  dans 
le  Dioccfc  & fous  l’autoi  itc  duquel  ou  de  fon  prédeceffeur 
clic  a fait  fes  vœux  folennels  de  Religion  , eft  obligé  de 
pourvoir  à fon  établi  Arment  dans  le  même  monaftere  de 
fa  Profeftion , qui  eft  préfentement  occupé  par  trois  Reli- 
gieufes  qui  font  venues  d’ailleurs  ^nonobftant  larepugnance 
qu’elles  ont  de  l’admettre  avec  elles  : ou  s’il  ne  juge  pas  à 
propos  de  les  obliger  à l’admettre  avec  elles  > i!  doit  la  faire 
recevoir  dans  quel  qu’autre  maifon  régulière  de  fon  Dioccfe, 
ou  d’un  autre  Dioccle  voifin , moyennant  une  penfion  rai- 
fonnablc  qu’il  aura  foin  de  lui  faire  donner  par  celles  qui 
occupent  préfentement  cette  maifon  , ou  en  unifiant  cette 
maifon  dont  il  fera  fortir  ces  trois  Religieufes  étrangères , 
au  monaftere  qui  la  recevra  & fe  chargera  d’elle  , ou  par 
aumônes  qu’il  recueillera  des  Catholiques  tous  les  ans  tant 
quelle  vivra , ou  enfin  par  quclqu’autre  moyen  que  l’or- 
dre de  la  providence  divine  lui  fufeitera. 

i.  Ce  Prélat  doit  ordonner  aux  Confcflcurs  de  refufer 
l’abfolution  aux  Cabareticrs  catholiques  qui  voudront  con- 
tinuer à préparer  de  la  chair  les  Vendredis  & Samedis  , &c 
autres  jours  prohibés  , aux  gens  de  la  Religion  prétendue 
reformée  qui  habitent  dans  le  lieu  , qui  y font  les  maî- 
tres i parccquc  , préparer  de  la  chair  pour  être  mangée  par 
ceux  qui  n'ont  point  d’infirmité  qui  les  difpcnfe  au  pré- 
cepte de  i’Eglife , eft  une  choie  mauvaife , & par  confcqucnt 
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qui  ne  peut  être  faite  fans  péché.  Et  ce  n’elt  pas  une  rai- 
( n qui  exemte  de  péché  les  Cabarcticis  , de  dire , Que  les 
Magiftrats  peuvent  les  obliger  à le  faire , fous  peine  de  for- 
tir  de  la  ville  : car  ils  feraient  obligés  de  quitter  plutôt 
cctcc  vacation  , que  de  pecherpour  s’y  confctvcr. 

3.  C’eft  un  abus  que  l’Evéque  doit  réprimer , en  décla- 
rant ces  fortes  de  pcrimlli  ns  fubrcprices  , Se  faifant  con- 
noître  à fes  Dbeefains  qu’elles  ne  les  exemtent  pas  de  pé- 
cher. Il  doit  aulli  faire  inftancc  vers  le  Supérieur  , afin 
qu’il  déclare  que  ces  pcrmillions  n’ent  lieu  que  dans  des 
cas  de  neccflité , ou  qu’il  les  révoque  toutes. 

4.  Il  doit  s’en  plaindre  à ce  Supérieur  , Se  même  au 
Pape  : mais  il  faut  pour  cela  qu’il  ait  des  preuves  convain- 
quantes en  main  , pour  ne  point  être  blâme. 

y.  Les  remèdes  pour  la  punition  de  ceux  qui  tranfgtcf- 
fent  les  Fêtes  dans  cette  ville  , ne  font  que  les  peines  de 
l’Ëglife  tant  au  for  intérieur  qu’au  for  extérieur  ; mais  les 
exhorcati  ns  Se  les  prédications  fur- tout  ne  doivent  point 
être  oubliées.  Il  cil  très-bon  aulli  d’attirer  les  peuples  à 
l'Office  divin  , qui  fc-doit  faire  avec  pieté  &:  édification. 

6.  Il  faut  en  faire  avertir  le  Roi  , qui  par  le  zele  qu’il 
a pour  la  Religion  , ordonnera  comme  il  eft  à efperer  , au 
Gouverneur  de  cette  place  , de  tenir  la  main  à ce  que  l’on 
rende  à notre  Seigneur  J e sus-C h r ist  prefent  au  Saint- 
Sacrement  de  l’autel , les  adorations  qui  lui  font  dues  , Se 
que  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  en  tifcnc 
comme  dans  tous  les  endroits  de  la  France. 

7.  Il  faut  qu’il  ordonne  à fon  Promoteur  de" faire  ap- 
pellera Curé  devant  l’Official  , pour  voir  dire  qu’il  fera 
t-nu  , fuivant  les  Conftixucions  canoniques,  de  porter  fon 
habit  de  Profèfiion  , fous  les  peines  portées  contre  les  Re- 
ligieux qui  quittent  leur  habit  : Se  dans  la  fuite  on  verra  fi 
difpenfe  , Se  on  prononcera  ce  qu’il  conviendra,  foit  qu’elle 
fuit  fubrepticc , foit  quelle  foit  légitimé  : Se  li  elle  eft  légi- 
time, mais  conditionnée  , on  lui  ordonnera  d’en  ufer  avec 
la  condition  portée  , à peine  des  cenfures. 

8.  On  a les  voies  ecclefiaftiques  , les  remontrances  au 
Gouverneur , les  plaintes  au  Roi  li  le  Gouverneur  ne  fait 
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pas  Ton  devoir  à l’égard  de  ccs  apoftats  &:  de  ces  libertins. 

j>.  Il  peut  choifir  quelques-uns  des  principaux  , pour 
être  de  Ion  confeil  dans  les  choies  où  tout  le  Chapitre  ne 
prétend  pas  avoir  droit  d’opiner.  Dans  celles  où  il  prétend 
avoir  ce  droit , il  faut  examiner  s’il  eft  bien  fondé , ou  non. 
S'il  eft  bien  fondé  , il  ne  lui  faut  point  faire  injuftice.  S’il 
ne  l’eft  pas , il  faut  tâcher  de  lui  faire  comprendre , & agir 
fans  lui.  Dans  le  doute  il  faut  tâcher  de  convenir  d’atbi- 
c es , ou  de  juges  qui  décident  la  chofe  fans  procedure  ju- 
diciaire, mais  amiablemenc. 

Délibéré  à Périt  ce  ij.  Juillet  i66i. 

De  Saintebeuve. 


XV.  CAS. 

La  conduite  que  doit  garder  un  Principal  envers  des 
Benejiciers  qui  étudient  dans  Jôn  College. 

MEftieurs  les  Doûeurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  font  très- humblement  fuppliés  de  répondre 
aux  chefs  qui  fuivent. 

i.  Un  Principal  doit-il  obliger  les  Bcneficiers  qui  étu- 
dient en  fon  College , de  porter  les  cheveux  modeftes , en 
forte  que  par  les  cheveux  on  les  diftingue  des  laïques? 

z.  Ne  les  doit-il  pas  aulli  obliger  de  porter  l’habit  cc- 
clefuftique , empêcher  qu’ils  ne  foient  vêtus  comme  les 
laïques , tant  pour  la-couleur  que-  pour  les  ornemens , com- 
me galans , paftemens  d’or  & d’argent , ou  de  foie  , pour 
l’habit  •,  & de  fil  pour  le  linge  ? 

3.  Si  un  Bénéfice  de  cent  cinquante  livres  de  revenu 
oblige  au  Bréviaire  & à l’habit. 

4.  Si  ceux  qui  font  déterminés  â n’etre  point  Eccle- 
fiaftiques  fonc  obligés  de  quitter  leurs  Bénéfices. 

Nous  fquftignés  Do&curs  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris , fournies  d’avis , 

1.  Qu’un  Principal  doit  obliger  les  Bcneficiers  qui  ctu- 
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dient  en  fon  College  de  porter  les  cheveux  modeftes , en 
forte  que  par  les  cheveux  on  lesdiftingue  des  laïques. 

z.  Qu’jl  les  doit  obliger  de  porter  l’habit  ccclefiaftique, 
6c  empêcher  qu’ils  ne  foient  vêtus  comme  les  laïques  .tant 
pour  la  couleur  que  pour  les  ornemens  , comme  galans , 
paflemens  d'or  6c  d’argent , ou  de  foie , pour  l’iubit  ; 6c  de 
fil  pour  le  linge. 

j.  Qujan  Bénéfice  de  cent  cinquante  livres  oblige  au 
Bréviaire  6c  à l’habit. 

4.  Que  ceux  qui  font  déterminés  àn’êcre  point  Ecclc- 
fiaftiques  .font  obligés  de  quitter  leurs  Bénéfices. 

Délibéré  à Paris  i onzième  Mai  i6jo. 

De  Saintebeuve. 


XVI.  CAS. 

De  la  Réordinatton. 

LA  queftion  des  réordinations  a été  propofee  il  y a 
plus  d’un  an  par  quatre  ou  cinq  Prélats , qui  confultc- 
rent  fur  cela  Monfieur  de  Saintebeuve  6c  quelques  autres 

Doélcurs.  Monfieur  de qui  ctoit  le  premier  de  c es 

Evêques , prclToit  inftamment  qu’on  déclarât  les  Ordina- 
tions conférées  par  cet  Evêque abfolument  nulles, 

comme  faites  par  un  homme  qui  non  feulement  n’avoit 
pas  eu  intention  d’adminiftrer  un  Sacrement,  quand  il 
avoit  fait  la  ceremonie  ordonnée  par  l’Eglife  en  cette  occa- 
fion  ; mais  qui  même  avouoit  n’avoir  eu  nulle  intention  de 
recevoir  l’Ordre  quand  on  le  lui  avoit  donné  j 6c  ainfi  pa- 
roiffoit  n’avoir  rien  reçu  , puifqu’il  faut  quelque  inten- 
tion en  celui  qui  reçoit  le  Sacrement.  Cependant  Monfieur 
de  Saintebeuve  fut  d’avis  que  les  Ordinations  étoicnc  va- 
lides , 6c  qu’il  falloir  s’en  tenir  là , fans  les  réitérer.  Sa 
raifon  fut , que  quand  au  pis  aller  on  fuppofero^  , comme 
on  le  mettoit  en  fait , que  cet  Evêque  11’auroit  pas  eu  de 
religion,  6c  qu’il  eût  déclaré  n’avoir  pas  eu  intention  de 
recevoir  un  Sacrement  quand  il  s’écoir  préfenté  aux  Or- 
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drcs,  l’Ordination  qu’il  avoit  reçue  étoit  toujours  bonne  ; 
qu’il  n’cft  pas  befoin , pour  recevoir  un  Sacrement,  de 
croire  que  c’en  foit  un  } qu'il  Jùjjit  de  vouloir  bien  recevoir 
fur  foi  U ceremonie  qui  s'y  exerce  par  les  Minières  de  C Eglife. 
Et  cette  réponfc  fubfiftc  même  dans  l’opinion  commune 
de  tous  les  Théologiens , qui  exigent  un  confcntcment  dans 
la  perfonne  ordonnée  , quoiqu’il  y ait  des  exemples  dans 
l’Antiquité , comme  de  Maccdonius  Sc  d’autres  femblablcs 
ordonnés  fans  le  favoir , & fâchés  même  de  l’avoir  été 
quand  on  îc  leur  a appris  depuis , qui  ont  fait  douter  le  Pere 
Morin  de  cette  neceffité.  Quelque  intention  qu’il  faille 
pour  recevoir  l’Ordre  , 11  ne  demande  pas  la  foi , c’eft 
aflez  pour  y fatisfaire , qu’un  homme  ferieufement  veuille 
fe  préfenter  à l'Evcquc  pour  recevoir  de  lui  l’impoûcion 
des  rniins.  Le  Prélat  fur  qui  on  confulte,a  fait  cela  quoi- 
qu’on lui  fafle  confelTer  que  pour  lors  il  ne  croyoit  rien. 
Ceux  qui  dans  un  âge  de  raifon  reçoivent  le  Batême  fittè 
& fans  croire  à la  Religion  Chrétienne , n’en  font  pas  pour 
cela  moins  batifés.  Il  faut  bien  moins  d’intention  dans  le 
fiijct  que  dans  le  Miniftre  ; & fi  les  Papes  ont  approuvé  le 
Baccme  donné  par  un  Juif  ou  par  un  payen,  &les  Ordi- 
nations conférées  par  des  hérétiques  des  fehifmatiques , 
on  peut  bien  ne  pas  douter  de  l'Ordination  d’un  Evêque  de 
nos  jours , quand  il  n’auroit  pas  eu  plus  de  foi  qu’un  payen. 
Pour  l’intention  qu’il  a dû  avoir  en  ordonnant , fans  entrer 
dans  le  fentiment  de  Catharin,  qui  pourtant  dans  la  pratique 
fc  trouveroit  peut-être  le  plus  fuivi  ; on  doit  préfumer 
pour  mettre  les  confcienccs  en  repos , qu’un  Evcque  qui 
fait  ce  que  l’Eglifc  pratique  , a intention  de  faire  ce  que 
l’Eglifc  fait , quoiqu’il  ne  tienne  point  d’Eglifc  & qu’il  ne 
croie  pas  en  Dieu.  C’eft:  fur  cette  maxime  qu’on  a reçu  le 
Batême  donné  par  des  payens  : ôc  pour  fe  tirer  de*pcinc  , 
il  fuftjt  que  le  Miniftre  en  ufc  comme  l’Eglifc.  On  ne  croie 
pas  d’ordinaire  ce  cjuc  les  Minillrcs  peuvent  dire  de  con- 
traire; il  s’eft  trouve  des  Prêtres  condamnés  pour  fortilege 
& autres  crimes , qui  ont  juré  qu’il$  n’avoient  jamais  eu 
intention  de  batifer  , fans  qu’on  ait  penfc  à rebatifer  per- 
fonne. Fufy  Curé  de  fair.t  Leu , déclara  la  même  chofc 
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quand  il  apoftafia,  te  on  ne  fâche  que  Mademoifelle  de  la 
M.  qui  ait  voulu  qu’on  lui  donnâc  un  fécond  Barême.  Quoi 
qu’il  en  foie,  pour  mettre  hors  d’inquietude  toutes  les  per- 
fonnes  ordonnées  par  l'Evêque  en  queftion  ,c’eft  allez  qu’il 
ait  fait  les  ceremonies  de  forte  qu’on  peut  dire  raifonnablc- 
ment  qu’il  avoir  intention  d’agir  ferieufement  i te  il  n’eft 
nullement  neceflàirc  qu’il  prenne  cela  lui-même  comme 
un  a&e  de  Religion.  Dans  ce  principe, on  doit  éviter  la 
rcordination , qui  feroit  dans  l’Eglifc  d’un  étrange  fcandalc 
te  qui  auroit  d’étranges  fuites. 


XVII.  CAS. 

A Monsieur  de  Saintebeuve  à le  10.  Sept.  167 j. 

Première  Lettre  par  le  P.  P. 

^/f  ONSIEUR, 

Vous  aurez  fans  doute  oui  parler  d’un  bruit  qui  court , 
lequel  tout  mal  fondé  qu’il  cft , ne  lailfc  pas  d’embarralTcr 
bien  du  monde. 

Il  fc  trouve  encore  quelques  vieux  Prêtres  ordonnés 
par  un  Evcquc  qui  avoir  fi  peu  de  religion  , qu’au  fenti- 
ment  de  fes  plus  intimes  amis  il  ne  croyoit  pas  , dit  - on  , 
meme  en  Jisus-Christ.  Sa  qualité , fon  cfprit , te  les 
mefures  qu’il  gardoit  au-dehors , firent  qu’on  lui  accorda 
l’Evcché  qu’il  rit  alors  demander,  te  qu’il  regardoit  uni- 
quement comme  un  moyen  qui  lui  fourni iToit  dequoi  fub- 
iifter  félon  fa  nailfancc.  En  étant  pou*  vu  , il  vécut  quel- 
ques années  dans  le  même  d.reglement  d’efprit , pendant 
lefquelles  il  ordonna  pluficurs  Prêtres.  Il  eft  mort  enfin  de- 
puis plus  de  trente  ans  dans  des  fentimens  (i  contraires  à 
ceux  qu’il  avoir  dans  les  premières  années  de  fon  Epifco- 
pat , où  il  a avoué  n’avoir,  point  eu  de  religion  , qu’on 
autant  édifié  par  les  dernières  années  de  fa  vie, qu’on  avoir 
fujet  de  ne  l’être  pas  des  difeours  qu’on  faifoit  courir  de  lin 
auparavant.  G iij 


J4  Rcfoluùons  de  flufeurs  Cas  de  confâence 

On  demande  ( que  ce  qu’on  dit  de  cccte  première  par- 
tie de  fa  vie  foit  vrai  ou  faux  ) fi  en  general  un  homme  qui 
ne  croit  pas  en  ] esus-Chmst  , reçoit  le  facrement  de 
l’Ordre  auquel  il  fc  préfente } fi  cet  homme  ainfi  fait  Evê- 
que peut  donner  lui-même  des  Ordres  & faire  des  Prêtres  ; 
& enfin  , s’il  ne  fèroit  point  à propos  de  réordonner  ces 
Prêtres  , fuppofe  qu’on  fut  convaincu  que  cet  Evêque  eût 
eu  ces  fentimens  au  temps  de  fon  Ordination.  Votre  ré- 
ponfc , Scc. 


Deuxieme  Lettre  écrite  par  le  P.  P. 

ON  trouve  le  fentiment  de  Monfieur  de  Saintebeuve 
& celui  de  Monfieur  votre  Doéfeur  qui  écrit  la  ré- 
ponfe,  trcs-judicicux  & de  bon  fens.  On  eût  neanmoins 
fouhaité  quelques  raifons  plus  étendues  pour  le  fuivre 
abfolument.  Trouvez  bon  que  pour  les  éclaircir  on  fade 
quelques  inftanccs  comme  elles  pourront  fc  rencon- 
trer , &c  fans  deficin  de  former  des  objections  félon  les 
formes  ordinaires  : car  votre  Evêque  , dont  il  cft  que- 
fiion , fcmblc  ne  vouloir  plus  entendre  parler  de  cette  af- 
faire , qui  ne  laifle  pas  de  lui  tenir  fort  au  cœur.  On  cft 
dans  1 opinion  de  Catharin,  on  ne  doute  pas  que  quel- 
que intention  qu  ait  eu  cet  Evêque  de  faire  des  Prêtres  , 
ils  font  légitimement  ordonnés,  fi  lui-même  a reçu  l'Or- 
dre de  l’Epifcopat. 

Mais  il  fuppofe , félon  le  récitée  la  dépofition  des  gens- 
dc-bien , que  lorfqu’il  a été  fait  Evêque , il  étoit  un  athée 
fans  foi  &c  fans  religion;  qu’il  ne  s’eft  fournis  à cette  cere- 
monie que  par  une  complaifance  comique  &c  de  divertifTc- 
ment  ; qu  il  n a joue  ce  rôle  qu’à  la  follicitation  de  fes  amis  ; 
que  long-temps  depuis  il  n’a  pas  fait  le  fin  fur  cette  affaire  ; 
& qu  on  doute  enfin  s’il  a changé  de  fentiment  dans  fon 
cœur  jufqu  a la  mort.  De  tous  ces  faits , s’ils  font  vrais,  je 
m en  rapporte;  mais  les  fuppofant , dis- je,  véritables , on 
n*  fait  fi  les  raifons  comprîtes  dans  la  réponte  font  voir 
bien  nettement  que  les  Ordinations  faites  par  un  tel  Evê- 
que, puiffent  être  jamais  légitimes. 
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L’on  dit  deux  chofes.  L’une , qu’il  fuffit  de  vouloir  bien 
recevoir  fur  foi  la  ceremonie  qui  s’y  exerce  par  les  Mimf- 
tres  de  l’Eglife,  Sc  s’y  être  preiente  fcrieufemcnc  pour  re- 
cevoir l’Ordre  arrache  à ces  ceremonies  ; pareeque,  ajoûte- 
t-on  , quelque  intention  qu’il  faille  pour  recevoir  l’Ordre , 
il  ne  demande  pas  la  foi. 

L’autre  chofe  eft  , que  les  adultes  qui  ont  reçu  le  Ba- 
teme  JUte  Sc  par  divertiflèment , n’en  ont  pas  moins  etc 
batifes  : confcqucmment  , dit-on , celui  qui  aura  etc  or- 
donné Evêque  , quoiqu’il  ait  reçu  cet  Ordre  fitfc  Sc- par 
divertiflcment , n’en  fera  pas  moins  ordonne  Evêque. 

A la  première  de  ces  raifons  on  répond  en  niant  que  l’hy- 
pothefc  d’im  homme  qui  fc  préfentc  ferieufement  auxOrdres 
f.  ns  dcflcindeles  recevoir,  Sc  fans  lafoi  ,qui  eft  la  moindre 
dii'polition  qu’on  puifl'c  demander  , foit  poffiblc  : car  il  eft 
aife  de  voir  que  cet  homme  ne  s’y  préfentc  que  comme 
David  le  prefenta  devant  Achis.  En  un  mot , il  n’y  a rien 
de  fèrieux  dans  tout  le  procédé  de  cet  homme  , qui  ne  fc 
fournit  à l’Ordination  qu’à  la  prière  de  fes  amis  , Sc  qui 
n’ayant  pas  de  religion  , devoir  nommer  ces  ceremonies 
dans  fon  coeur  , geftituUtioncs  mimicas , comme  a fait  Cal- 
vin. 

Déplus*,  dire  que  quand  on  fe  préfentc  aux  Ordres , de 
cela  feul  qu’on  a bien  voulu  s’y  préfenter , on  les  reçoit  ; Sc 
cependant  n’al léguer  aucun  fondement  qui  autorife  cette 
raifon  , c’eft  toujours  laifl'cr  lieu  de  douter  : en  forte  que 
dans  une  affaire  de  cette  confequencc , il  fcmble  qu’on 
doive , félon  les  réglés  de  la  prudence , aller  au  plus  fût  , Sc 
confcqucmment  réordonner.  Or  ni  le  fait  de  Maccdonius  , 
ni  celui  du  Diacre  dont  parle  faint  Epiphanc  dans  fa  Let- 
tre à Jean  de  Jerufalcm  , lcfqucls  n’ont  eu  nulle  intention 
lorfqu’ils  ont  reçu  les  Ordres  facrés  i ni  les  faits  de  Ge- 
nefius  ou  de  Diofcorus  qui  fc  font  préfentés  au  Barême , 
l’un  par  bouffonnerie  Sc  en  Comédien  , l’autre  malgré  lui 
Sc  pour  recevoir  feulement  la  fantc  qui  dépendoit  de  cé 
remede  *, 

Ces  faits,  dis-je  , ne  juftifient  pas  cette  raifon  : parce- 
qu’enfin,  fi  l’on  confulte  Thcodorct , il  ne  nie  pas  que  Ma- 


5<î  Re/ùlutions  de  plufeurs  Cas  de  confcience 
ccdonius  ait  eu  la  foi  , ou  qu’il  ait  eu  une  intention  con- 
forme au  Sacrement  : il  fait  voir  au-contraire  que  toute  fon 
indifpofition  à recevoir  l’Ordination  , n’cft  que  l’excès  de 
difpofition  où  la  grâce  l’avoit  fait  entrer  ; 6c  peut-être 
avoit-il  dit  ce  qu’un  grand  Evêque  dit  dans  le  Martyrologe 
d’Adon  : Si  on  ne  me  force  6c  on  ne  me  lie  , je  ne  ferai  ja- 
mais Evêque.  Saint  Epiphane  rendra  le  même  témoignage 
en  faveur  de  fon  Diacre  , fur  lequel  on  ne  lui  fait  un  pro- 
cès qu’à  caufc  qu’il  l’avoit  ordonné  hors  l’étendue  de  fon 
Evêché , 6c  non  pas  à caufc  que  le  Diacre  eût  manque  de 
• foi  , d’intention  6c  de  rcfpeét  pour  l’Ordre  qu’il  avoir 

reçu.  Baronius  rapporte  bien  que  Genefius  bouffonnoit 
fur  le  Batéme  , dont  il  repréfentoit  les  ceremonies  fur  le 
théâtre  j mais  qu’enfuite  il  fe  fournit  à le  recevoir  ferieufe- 
ment  &:  avec  la  foi  ; finilfant  au-contraire  devant  plulîcurs 
hommes , une  aâion  par  l’efprit  de  Dieu , qu’il  avoit  com- 
mencée par  l’efprit  du  démon.  Saint  Auguftin  dans  fa 
Lettre  à Alipius,  rapporte  l’hiftoire  du  célébré  Comédien 
Diofcorus,  comme  d'un  homme  à qui  Dieu  fit  voir  qu’il 
commençoit  fouvent  le  changement  de  nos  cceurs  par  des 
moyens  humains  , 6c  dit  que  cet  homme  étoit  fidelle  6c 
.-bien  converti  lorfqu’il  reçut  le  Batcme.  Ainfi  tous  ces 
faits  n’éclaircillcnt  point  celui  dont  il  cft  queflion,  puifquc 
cet  Evcque  n’avoit  ni  la  foi  , ni  l’intention  , ni  le  refpcct , 
qui  font  les  conditions  clTcnciclles  pour  recevoir  au-moins 
la  puilTance  de  jurifdi&ion. 

En  troifiéme  lieu  : Les  Canons  qui  ont  déclaré  pluficurs 
Ordinations  nulles  pour  des  fujets  qui  fcmbloient  de  légè- 
re confcquencc,  font  préfumer  qu’il  a de  tout  temps  fallu 
autre  chofc  que  vouloir  feulement  fc  foumettre  à laiflcr 
exercer  fur  foi  les  ceremonies  des  Ordres  pour  les  rece- 
voir. Je  n*  fai  meme  fi  ceux  dont  les  Ordinations  ont  etc 
declaréesnulles  , n’cuflcnt  pas  dû  taxer  d’erreur  le  Concile 
de  NiCce  , 6c  tant  d’autres,  qui  ont  voulu  que  les  Ordina- 
tions de  certains  hérétiques  ou  des  fimoniaques  fuflent  mil- 
les. Car  il  ne  filloit  que  leur  répondre  , que  ceux  qui  les 
avoient  conférées  ou  reçues  , enavoient  eu  l’intention  , 6c 
qu’eux  s’étoienc  fournis  à l’exercice  de  cette  ceremonie. 

C’eût 
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C’eut  été  une  raifon  qui  eût  ruiné  tous  les  Canons. 

En  quatrième  lieu , On  doit  au-moins , en  fc  prefentant 
aux  Ordres , avoir  intention  de  faire  en  general  ce  que  l’E- 
glifc  exige  dans  cette  action.  Or  le  moins  quelle  exige, 
cil  le  rcfpeû  8c  la  foi  : ceux  confcquemmcnt  qui  n’ont  m 
l’un  ni  l’autre,  n’ont  pas  la  véritable  inrenrio»,  8c  linfi  r.c 
reçoivent  rien.  C’eft  une  raifon  qui  a fait  dire  à Moniteur 
de  Marca  dans  l’ouvrage  pofthume  que  nous  a donné 
Moniteur  Faget , Qu’un  Prêtre  qui  aurait  voulu  confacrcr 
hors  la  neccllitc  , fans  vetemens , fans  autel , & en  chemin 
failant , n’auroit  rien  confacrc  ; parccquc , dit  Monficur 
de  Marca,  il  n’auroit  pas  l’intention  de  faire  ce  que  faïc 
l’Eglife,  qui  veut  que  les  minitires  fartent  les  choies  avec 
dcccnce  & avec  rcfpeél.  Ce  refpeft  qu’on  dira  ne  devoir 
être  qu’extérieur , ne  fe  rencontre  pas  même  dans  notre 
Evêque,  qui  déclara  à pluficurs  de  les  amis,  que  ce  qu’il 
alioit  faire  n’etoit  que  par  divertiflèment. 

Enfin,  (croit-il  poilible  qu’un  Turc,  fans  ccfler  d’être 
Mahometant,  pût  devenir  Evêque  , & enfuirc  conférer  les 
Ordres , parccqu’il  aurait  bien  voulu  s’y  péfenter  pour  les 
rcccvcir , foie  par  gageure  ou  autrement  ? On  trouve  je  ne 
fai  quoi  dans  cette  opinion  qui  frappe  l’cfprit  ; 8c  quel- 
que confiderarion  que  l’on  ait  pour  ceux  qui  la  fuivert , on 
ne  peut  fc  défendre  des  répugnances  8c  des  difficultés 
qu’elle  laiffe  apres  elle. 

L’autre  railon  tirée  du  Barême , n’cft  pas  auffi  exemtc 
•des  objc&ions  que  l’on  peut  former  contr’clle. 

On  n’ignore  pas  que  les  raifons  qui  font  voir  que  le 
Batême  cil  nul , font  voir  à plus  forte  raifon  que  les  Ordi- 
nations font  nulles  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  au-contraire  que 
ces  Ordinations  foient  bonnes  8c  legi cimes  à caufe  des  mê- 
mes raifons  qui  auraient  déclaré  le  Batême  bon  8c  légi- 
time. C’eft  ce  qui  a fait  que  faint  Pierre  Damien  , qui 
dans  tout  fon  traité  intitulé  Gratiffmus  , & qui  eft  le  mê- 
me dans  l’édition  de  l’Abbé  Conltantin  , avoit  inféré  en 
bien  des  endroits , Que  l’Ordination  des  fimoniaques  eft  lé- 
gitime , par  les  mêmes  raifons  qui  déclarent  le  Batême 
légitimé.  IL  ne  lai  rtc  pas  neanmoins  dans  d’autres  de  rc- 
Totuc  II.  H 
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marquer  que  cette  comparaifon  &:  cette  confcquence  ne 
font  pas  juftes. 

De  plus  , quand  on  a dit  que  le  Batêmc  reçu  fût  par 
un  adulte  étoit  bon  , ce  n’cft  pas  qu’on  ait  cru  qu’il  fût 
bon , &:  qu’il  eût  la  force  &C  la  vertu  de  fauver  celui  qui 
l’avoit  reçu  , que  lorfqu’il  l’auroit  ratifie  par  un  acte  for- 
mel &c  ferieux  de  fa  volonté  : mais  on  peut  douter  fi  un 
homme  qui  s’eft  préfenté  aux  Ordres , y a de  meme  reçu 
une  puiflance  languifiinre  fie  endormie , qu’un  aéte  intérieur 
à dix  ans  de  là  puifle  réveiller.  Mais  ce  qui  cft  encore  plus 
douteux  , cft  de  favoir  fi  notre  Evêque  avant  fa  mort  a 
jamais  penfé  à ratifier  par  une  volonté  ferieufe  la  puiifan- 
ce  qu’il  n’auroit  ainfi  reçue  que  comme  à demi  au  jour  de 
fon  Ordination. 

Il  femble  même  qu’on  doive  comparer  le  facrcment  de 
l’Ordre  au  facremenc  de  la  Pénitence  plutôt  qu’à  celui 
du  Batême  , l’un  Se  l’autre  demendant  une  difpofition 
prcfque  fcmblable,  félon  le  fentiment  d’Eftius. 

Mais  ce  qui  refout  toutes  chofcs  eft,  que  foit  le  Batê- 
me , foit  la  Pénitence,  l’intention  ncccflaire  dans  celui  qui 
reçoit  l’un  ou  l’autre  , cft  premièrement  la  foi , qui  cft  dans 
les  adultes  la  bafe  de  quelque  Sacrement  que  ce  puifte 
être , laquelle  a neanmoins  manqué  à celui  dont  nous  par- 
lons: mais  de  plus,  il  faut  que  celui  qui  reçoit  les  Sccre- 
mens , le  fafle  fans  contrainte  fie  fans  violence , ainfi  que 
déclare  Innocent  III.  Saint  Thomas  même  dit , Que  fi  un 
homme  n’a  pas  été  libre  dans  l’intention  qu’il  auroit  té- 
moignée pour  recevoir  le  facrcment  de  Batême  , il  le  fau- 
droit  rebatiler.  Tous  les  autres  Théologiens  fuivcnc  en 
cela  faint  Thomas  , fie  condamnent  Cajetan  , qui  dans  un 
adulte  demandoit  feulement  de  l’indifférence,  & non  pas 
une  volonté  formée  pour  recevoir  le  facrcment  de  Batc- 
me.  On  fcfcrr  donc  de  la  comparaifon , fie  on  conclut  quo 
celui  qui  n’a  pas  la  volonté  d’être  ordonné  , qui  n’a  pas 
été  dans  l’indifference  de  l’être , qui  même  s’en  eft  mo- 
qué , n’eftimant  tout  cela  qu’une  comédie , qui  en  un  mot 
n’a  pas  eu  la  foi , ayant  encore  des  témoins  de  fon  atheïfo 
tac  t n’aura  pas  reçu  l’Ordre  de  l’Epifcopat  , Se  partant 
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touchant  la  Morale  & la  Difiipline  Ecclefiafiicjue.  jp 
n’aura  pas  conféré  celui  de  Prccriie  , &c  enfin  qu’on  doit 
réordonner  ceux  qui  prétendoient  l’avoir  reçu. 

Aurcfte,  pour  ce  qui  regarde  les  inconvcniens  qu’il  y 
auroit  à déclarer  ces  Ordinations  nullcs  , ce  n’cft  pas  une 
raifon  qui  empêche  de  les  déclarer  telles  , fi  elles  le  font 
en  effet , y ayant  bien  de  la  confcience  à laiffer  faire  tant 
de  facrileges  à l’avenir , pour  cacher  ceux  qui  fc  font  faits 
par  le  paffe.  Ce  feroit  pour  couvrir  une  faute  en  faire  une 
nouvelle , fie  employer  un  remede  pire  que  le  mal.  Les 
dépolirions  des  Evcques  , fie  les  Ordinations  fi  frequentes 
dans  les  premiers  ficelés , ont  dû  nous  rendre  moins  fenfi- 
bles  au  fcandale  prétendu  qu’il  y auroit , fi  on  laiffoit  faire 
Monfieur ....  qui  a déjà  réordonné  pluficurs  de  fes  Prê- 
tres. 

Après  tout , on  veut  même  que  les  Ordinations  de  cet 
Evêque  ne  font  que  douteufes , on  croit  que  dans  les  cas 
douteux  on  doit  embralTer  le  parti  le  plus  fur  : il  y a de 
]’inconvenicnt  de  ne  pas  réordonner  ; il  n’y  en  a pas  de  ré- 
ordonner ; on  doit  donc  fuivre  l’un  fi c laiffer  l’autre. 

Qjoi  qu’on  ait  4it  jufqu’ici  touchant  le  fait  de  cet  Evê- 
que , on  le  croit , comme  on  l’a  déjà  dit , faux  fie  mal  fondé, 
fie  l’éclairciffemcnt  qu'on  demande  n’eft  que  fuppofé  qu’il 
fuc  vrai  ; quelle  feroit  la  conduite  en  ce  cas  t^u’il  faudroit 
tenir  à l’égard  des  Prêtres  qu’il  auroit  ordonnes  : 

Réponfi  de  Monfieur  de  Saintebcu've. 

ON  réduit  maintenant  toute  la  difficulté  à favoir  , fi  le 
défunt  Evêque  avoit  reçu  l’Ordre  de  l’Epifcopat  j Se 
on  prétend  qu’il  ne  l’avoit  pas  reçu  , parccquc  lorfqu’il  a 
été  fait  Evêque  , il  étoic  un  athée,  fans  foi  fi c fans  religion  -, 
qu’il  ne  s’eft  fournis  à cette  ceremonie  que  par  une  com- 
plaifance  comique  fi c de  divertiffement  ; qu’il  n’a  joué  ce 
rôle  qu’à  la  follicitation  de  fes  amis  > que  long-temps  depuis 
il  n’a  pas  fait  le  fin  de  cette  affaire  > fie  qu’on  doute  enfin  s’il 
a changé  de  fentimens  dans  fon  cœur. 

Il  y a deux  chofes  à examiner  ici  : Le  fait , Ht  le  droit. 

Le  fait  n’cft  pas  certain  , fie  même  il  cft  calomnieux  , 

H ij 


6o  R- filmions  de  pluficurs  Cas  de  confiience 

comme  l'avoue  l’Auteur  de  la  réponfe.  Ceux  qui  ouc  accule, 
ce  Prélat  de  ce  crime,  n’en  ont  jamais  apporté  de  preuves 
fuffifantes.  On  n’a  jamais  dit  depuis  fa  confecration  jufqu’à 
fa  more , qu’il  ne  s’eft  fournis  à cette  ceremonie  que  par  une 
complaifance  comique  &c  de  divcrtilTcment  ,3ç  qu’il  ne  s’y 
eft  fournis  qua  la  follicitation  de  fes  amis  : & au-contrait  e 
on  fait  qu’il  a voulu  être  Evêque , &c  qu’il  s’eft  fournis  à re- 
cevoir cectc  ceremonie  fort  feucufcmcnc.  Quand  on  avance 
que  depuis  il  n’a  pas  fait  le  fin  fur  cette  affaire , on  l’avance 
legercment  &c  fauflemenc:  ôc  il  ne  fert  de  rien  de  favoir, 
fi  étant  athée  lors  de  fa  confecration , il  a changé  ou  s’il  n’a 
pas  changé  de  fentimens  dans  fon  cœur  ; puifquc  fi  fa  con- 
fecration a été  nulle , le  changement  n’auroit  opéré  rien 
qu’en  cas  qu’il  eût  été  conlâcré  de  nouveau. 

Mais  quand  on  fuppoferoit  que  tous  ces  faits  font  vrais , 
ce  qui  (croit  à examiner,  feroit  de  (avoir  fi  un  athée,  fans 
foi  & fins  religion  , qui  a été  batifé , qui  a voulu  être  Evê- 
que , qui  a pourfuivi  d’être  nommé  à un  Evêché , qui  s’eft 
faic  confacrer , voulant  être  confacré  , &c  paroiftant  le  vou- 
loir être  fcricufemcnc , qui  a vécu  toujours  dans  la  com- 
munion de  l’Eglifc  dans  laquelle  il  eft  mort, a reçu  le  cara- 
iftcrc  cpifcopal  quand  il  a été  confacré  Evêque. 

Il  a été  répondu,  fuppofé  même  que  ce  faic  foie  vericablc, 
& qu’il  ne  foie  ni  faux  ni  calomnieux,  Que  cet  homme 
avoir  reçu  le  caraélcrc  cpilcopal. 

La  première  preuve  de  cetrc  réponfe  eft  trcs-clairc  dans 
faint  Auguftin  au  livre  7.  De  baptifmo  contra  Donae.  chap.  yj. 
en  ces  termes  : Si  eut  jam  prahritis  major  urn  Jiatutis  non  du- 
bito  etiam  illos  babere  baptifinum , qui  quamvis  fallaciter  id  ac- 
ci  pi  an  t , in  Ealejia  tamen  accipiunt , vel  ubi  pntatur  ejfe  Eccle- 
Jla  ah  eis  in  quorum  Jocietate  id  accipitur , de  qaibus  dictum 
eft:  Ex  nobis  rjfierunt.  Car  fi  ceux  qui  reçoivent  le  Batême 
avec  tromperie, le  reçoivent  vraiment  quand  ils  le  reçoi- 
vent dans  l’Eglife,  ou  dans  la  congrégation  qui  eft  réputée 
être  l’Eglifc  par  ceux  qui  la  compofent;  celui  qui  reçoit  de 
la  même  maniéré  l’Ordination , ne  laific  pas  d’être  vrai- 
ment ordonné  , qumvis  fallaciter  id  accipiat , pour  parler 
comme  faint  Auguftin  ; puifquc , félon  ce  meme  Perc , il  en 
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cil  de  même  de  l’Ordination  que  du  Batêmc  : car  voici  com- 
me il  parle  au  livre  i.  De  baptifmo  contra  Donat.  Sacramcntum 
baptijm  ejl  quod  halet  qui  baptisa tur  : & Sacramcntum  dar.di 
baptijmi  ejl  quod  habet  qui  trdinatur.  Sicut  au  ter»  baptisants, 
fi  ab  unitate  reccjferit , Sacramcntum  baptifini  non  amittit  : Stc 
ttiam  ordinatus  , fi  ab  unitate  reccjferit , Sacramcntum  dandi 
baptifmi  non  amittit. 

Laleconde  preuve  eft  tirée  de  la  validité  des  Ordina- 
tions faites  par  les  hérétiques  & par  les  fehifmatiques.  S’ils 
ont  été  ordonnés  félon  la  règle  de  l'Ordination  inftituée 
par  J e s u s-C hrist, ceux  qu’ils  ordonnent  de  leur  com- 
munion, quoiqu’ils  n’aycnt  pas  la  foi  étant  dans  l’hercfic  , 
ne  lailfcnt  pas  d’être  valablement  ordonnés.  Donc  un  hom- 
me peut  être  ordonné  , quoiqu’il  foit  fans  foi.  Pourquoi 
donc  un  athée  &:  un  homme  fans  religion  , qui  a été  ba- 
tifé , ne  fcroic-il  pas  fait  Prêtre  ou  Evêque , quand  il  a reçu 
dans  le  ferieux  l’Ordination  Sc.  la  confccration  epifcopale  î 
Nec  in  ter  ejl , dit  faint  Auguftin  livre  5.  De  bapt.  c.  14.  eu: a 
de  Sacramenti  integritate  et  fanttitatc  tralfatur  , quid  credat 
& quali  fide  imbutus  fit  ille  qui  accipit  Sacramcntum.  Intercjl 
quidem  plurimum  ad  falutis  mam  ,Jed  ad  Sacramenti  quxfiio- 
nem  nihil  interefi.  Ec  on  peut  dire  de  1 Ordination  ce  que 
ce  même  Saint  dit  du  Barême  au  livre  4.  chap.  10.  Liquet 
in  ifia  quxfiione  de  baptifmo  non  ejfe  cogitandum  quis  det  ,fd 
quid  det  : aut  quis  accipiat , fed  quid  accipiat  : aut  quis  ha- 
bcat  ,fed  quid  habeat. 

La  croiiiémc  preuve  eft  tirée  de  la  réfutation  des  railbns 
que  l’on  oppofe,  8c  qui  fc  reduifent  toutes  à deux  : Au  de- 
faut d’intention  du  fujer , & au  defaut  de  diipofitions. 

Pour  ce  qui  eft  du  defaut  d’intention, après  avoir  obfer- 
vc , qu’il  n’cft  pas  abfolumcnt  neceftairc  que  quiconque 
reçoit  un  Sacrement  ait  intention  de  le  recevoir , puifqu’on 
adminiftre  le  Barême  à des  enfans  &c  à des  adultes , qui 
n’ont  pas  l’ufagc  de  raifon  pour  vouloir  le  recevoir  j que 
l’Eglifc  n’a  jamais  défini , que  l’intention  fût  requife  de  la 
part  du  fujec  qui  reçoit  les  Sacremens , quoiqu’elle  ait  dé- 
fini quelle  eft  requile  de  la  part  du  miniftre,  &:  qu’il  eft 
neceftairc  qu’il  aie  intention  de  faire  ce  que  l'Egide  fait  1 
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que  les  Théologiens  te  les  Canoniftes  parlant  de  cette  dif- 
ficulté qui  regarde  l’intention  du  fujet , difent  qu’il  y a trois 
opinions  touchant  la  neccflité  de  cette  intention  : Celle 
qui  nie  qu’elle  foit  neceflaire,  te  qui  foûtient  qu’on  peut 
même  recevoir  les  Sacremcns  avec  une  volonté  oppofée  r 
Celle  qui  foûtient  que  quoiqu’on  ne  puifle  validement  les 
recevoir  quand  on  a une  volonté  contraire , il  n’cft  pas 
neanmoins  nccclTairc  qu’on  ait  une  intention  pofuive  de 
les  recevoir , pour  les  recevoir  validement  : Et  enfin , celle 
qui  cftime  que  cette  intention  pofitive  eft  neceflaire  -,  Je 
dirai  que  cet  homme  fuppofé  athée  , fans  foi  te  fans  reli- 
gion , a eu  toute  l’intention  que  ces  Tcologiens  derniers 
eftiment  être  neceflaire  : car  il  a eu  intention  de  recevoir 
fur  foi , comme  il  a été  dit  dans  la  réponfe  , la  ceremonie 
qui  s’exerce  par  les  miniftres  de  l'Eglifc , s’y  étant  préfenté 
ferieufement  pour  la  recevoir.  Et  cette  intention  eft  fuffi- 


fantc : car  comme  de  la  part  du  miniftre  il  fuffit,ainfi  que 
l’on  en  convient , qu’il  ait  une  volonté  intérieure  de  faire 
ferieufement  la  chofc  extérieure  qui  fe  fait  dans  l’Eglifc 
par  fes  miniftres  ; aufli  il  fuffit  de  la  part  du  fujet  qui  re- 
çoit le  Sacrement , qu’il  ait  une  volonté  intérieure  de  re- 
cevoir ferieufement  la  chofc  extérieure  qui  fc  reçoit  dans 
l’Eglifc  par  fes  miniftres. 

Il  ne  faut  pas  une  intention  d’une  autre  nature  à celui  qui 
reçoit  la  confecration  de  l’Epifcopat  , pour  être  vraiment 
Evêque,  que  ce  qu’il  faut  à un  adulte  pour  être  batifé.,Et 
partant  comme  un  adulte  eft  valablement  batifé , quoiqu’il 
approche  du  Barême  avec  un  efprit  de  fiôion  te  de  mépris, 
pareequ’il  veut  bien  en  approcher  ; aufli  celui  qui  veut  bien 
être  confacré  Evcque,  quoiqu’il  méprife  l’Epifcopat,  te 
qu’il  n’en  fafle  aucun  cas,  ne  laide  pas  d’être  valablement 
Evêque. 

Pour  ce  qui  eft  du  defaut  de  difpofitions , il  faut  que  les 
adverfaircs  prouvent  qu’on  ne  reçoit  point  validement  l’Or- 
dination que  quand  on  la  reçoit  avec  les  difpofitions  nc- 
ceflaircs  pour  la  recevoir  à falut:&  c’eft  ce  qu’ils  ne  prou- 
veront jamais.  Et  au-contrairc  on  leur  prouvera  aifémenr, 
que  comme  le  Baicmc  reçu  dans  l’hercfic  eft  valide , l’Or- 
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dinacion  reçue  dans  l’hcrefie  &c  dans  le  fchifmc  cft  aullï 
valide.  Le  Batcme  cil  valide  , quoique  celui  qui  le  reçoit 
n’ait  aucune  des  dtfpofkions  requifes  , afin  qu'il  le  reçoive 
pour  le  falut , mais  à fa  damnation.  Idem  ip/e  qui propter  difi 
cotdiam foris  operabatur  mortem , propter  pacem  intus  operatur 
falutem.  Saint  Auguftin  liv.  j.  De  bapt.  C.  13.  Et  in  bomine 
jufio , & in  homine  injujh  /imper  fanttum  efi , quod  ne  que  aqui- 
, taie  alicujus  augetur , ne  que  alicujus  iniquitate  minuit  ur.  I!  en 
eft  de  même  de  l'Ordination.  Nam  fi  quando , dit  faine  Au- 
guftin livre  1.  contra  epifi.  Parrnen.  c.  13.  ex  ipfa  parte  venien- 
tts  etiam  prapofitipro  bono  pacis,  corrctto  fihifmatis  errore  fuf 
cepti  funt  : Çr  , fi  vifitm  efiopus  e/fe  ut  cadet»  officia  gérèrent 
qua  gerebant , non  funt  rurfits  ordinati  , fied ficut  baptifmus  in 
eis , ita  ordinatio  manfit  integra , quia  in praci fient fuitvitium , 
quod  unitatis  pace  correÛum  eft , non  in  Sacrarnentis  , qua  ubi- 
cunque  funt , ipfa  vera  funt.  Et  au  livre  z.  contra  Crefcon.  ch. 
10.  Jpuafi  Sacramenta  cr  invocatio  nominis  Dei  qua  funt  apud 
'■ vos , ipfa  inimica  fit  vobis , cum  in  eis  qua  extra  EccUfiam  Junt , 
non  fit  omnino  ntfi  Ecclefi.t.  Et  au  fermon  , De  Emeri  to  Donat. 
Epifcopo.  Multi  enim  dijputant  parum  intelligentes  quid  lo- 
quantur , & dicunt:  Si  fchifimatici  fient , fi  b are  t ici  fient , quare 
fie  illos  fufeipimus  ? Et  après  voici  comme  il  répond  : Non 
ergo  illos  fie  fufeipimus  ut  funt  : abfit  à no  bis.  Haretki  funt  : 
fufeipimus  autem  Catholieos.  Immutantur  : fiufcipiuntur.  Sed 
propter  malum  quod  babent , non  in  eis  po/fumus  perfequi  bons 
qua  agnofeimus.  Malum  enim  di/fenfionts , fehifmatis , bartfis  , 
malum  fuum  babent.  Bona  vero  qua  in  illis  agnofeimus  , non 
funt fua  : Dominé  noftri  babent  bona  : Ecclefia  babent  bona.  Bap- 
tifimus  non  efi  ipfiorum  , fed  Cbrifii.  Invocatio  nominis  Dei  Ju- 
per  caput  ipfiorum  quando  ordinantur  Epifiopi  , invocatio  Hla 
Dei  eft  , non  Donati.  Non  enim  fiufcipio  Epifiopum , fi  quando 
efi  ordinatus , fuper  caput  ejus  Donat  us  efi  invocatus.  In  errante 
tfr  de  fer  ente  milite  cnmen  efi  de  fer loris  . car  acier  autem  non  efi 
defirtoris  ,ftd  Imperatoris. 

Voyons  maintenant  quelles  font  les  objections  que  l’on 


propofe  contre  ces  vérités. 

On  en  propofe  quelques-unes  contre  l’intention. 

La  première  cft  celle-ci  : Cet  homme  ne  s’eft  prefenté 


Digitizecf  by  Google 


1 


C\  Rcjohuions  de  plufeurs  Cas  de  confcience 
à l’Ordination  que  comme  David  fc  préfenta  devant  Achis. 
Il  n’y  a rien  de  ferieux  dans  tout  fon  procédé.  Il  ne  s’eft 
fournis  à l'Ordination  qu’à  la  pricre  de  fes  amis;  6c  n’ayanc 
pas  de  religion , il  devoir  nommer  ces  ceremonies  dans  fon 
cccur , gcfticulationcs  mïmicas  , comme  a fait  Calvin. 

Je  reponds , Que  la  comparaifon  que  l’on  fait  de  ce  Pré- 
lat lotfqu’il  fe  préfenta  pour  recevoir  la  confccration  epif- 
copale  , avec  David  lorfqu’il  fc  préfenta  devant  Achis , 
n’cft  ni  jufte  ni  à propos.  Elle  n’cft  pas  jufte  ; car  David 
paroifl’oit  infenfé,  & ce  Prélat  paroiil'oit  fort  ferieux.  On 
lit  de  David  au  i.  des  Rois  c.  zi.  Immutavit  os  fmtrn  coram 
tis  , & co/Ubebatur  inter  manus  eorum , & impingebat  in  ojlix 
porta,  defluebantijue  filins  a ejtts  in  batbam.  Achis  le  prit  pour 
un  infenfé  ; Vtdifis  homincm  infanum  ; quare  adduxtjiis  eum 
ad  me  ? Et  tout  le  monde  conviendra  que  ce  Prélat  reçut 
la  confccration  comme  un  homme  bien  fenfé.  Ce  que  l’on 
pourroit  dire  pour  établir  cette  comparaifon  , cft  , que 
comme  David  étoit  l'agc  , 6c  qu’il  feignoit  être  infcnlc  ; 
aufti  ce  Prélat  méprifoit  la  confccration  epifcopale,  6c  que 
neanmoins  il  feignoit  la  vcncrcr.  Et  cette  comparaifon  dans 
ce  fens , n’établit  pas  qu’il  aie  manqué  d’intention  de  rece- 
voir la  confccration  epifcopale , mais  clic  établit  fculemcnc 
qu’il  l’a  reçue  avec  Emulation  & fi&ion,  laquelle  empêche 
qu’il  ne  l’ait  reçue  pour  fon  falut , mais  qui  n’empêche  pas 
qu’il  ne  l’ait  reçue  véritablement  , quoique  pour  fa  con- 
damnation. Etainû  cette  objcâion  ne  prouve  pas  qu’il  ait 
manqué  d’avoir  l’intention  ncceflairc  pourlarecevoir  ; mais 
elle  prouve  qu’il  n’apas  eu  les  difpofitions  ncceflaires  pour 
la  recevoir  pour  fon  falut. 

Quant  à ce  que  l’on  ajoute  , qu’il  n’y  a rien  de  ferieux 
dans  tout  fon  procédé;  il  cftaifé  de  répondre  au-contraire. 
Que  tout  fon  procédé  a paru  ferieux. 

Quant  à ce  que  l’on  dit  enfuite  , qu’il  ne  s’eft  fournis  à 
l’Ordination  qu’à  la  prière  de  fes  amis  : on  répond , i.  Que 
cela  n’cft  pas  vrai  ; pareequ'il  s’y  cft  fournis  de  fa  pure  6c 
franche  volonté,  ayant  bien  voulu  s’y  foumettre,  puifqu’il  a 
voulu  être  Evêque.  î.  Que  l’on  peut  fe  foumettre  feneufe- 
ment  à quelque  chofe , quoique  ce  foie  à la  prière  de  fes  amis. 
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Et  enfin  , fur  ce  que  l’on  dit  que  n’ayant  pas  de  religion 
il  devoir  nommer  ces  ceremonies  dans  fon  cœur  , gtfticula - 
tiones  mimiots , comme  a fait  Calvin  ; on  répond,  Que  cela 
ne  prouve  rien  : car  qu’il  les  ait  nommées , ou  qu’il  les  puifTe 
nommer  dans  fon  cœur  comme  il  lui  plaira , cela  n’empê- 
che pas  qu’il  ne  les  ait  reçues  volontairement  te  ferieufe- 
ment  quant  à l'extérieur  , ce  qui  fuffit  de  fa  part  pour  la 
validité  de  l’Ordination,  te  afin  que  le  premier  defes  effets, 
qui  cil  le  cara&ere,  foit  produit  dans  ion  ame. 

La  deuxième  raifon  que  l’on  propofe  cft  telle  : De  dire 
que  quand  on  fe  préfentc  aux  Ordres  , de  cela  feul  qu’on  a 
bien  voulu  s’y  préfenter , on  les  reçoit  ; te  cependant  n’al- 
leguer  aucun  fait  qui  autorife  cette  raifon  , c’eft  toujours 
laiffer  lieu  de  douter  : en  forte  que  dans  une  affaire  de  cette 
confequence  , il  fcmble  qu’on  doive, félon  les  réglés  de  la 
prudence,  aller  au  plus  fiir  , & confcqucmmcnt  réordon- 
ner. Or  ni  le  fait  de  Macedonius  , ni  celui  du  Diacre  dont 
parle  faint  Epiphane  dans  fa  lettre  à Jean  de  Jerufalcm , lef- 
quels  n’ont  eu  nulle  intention  lorfqu’ils  ont  reçu  les  Ordres 
f acrés  -,  ni  les  faits  de  Genefius  ou  de  Diofcorus , qui  fe  font 
préfentés  au  Batéme  , l’un  par  bouffonnerie  te  en  Comé- 
dien , te  l’autre  malgré  lui , te  pour  recevoir  feulement  fa 
fanté  qui  dépendoit  de  ce  remede,  ne  juftifienr  pas  cette  rai- 
fon, car  ils  avoient  tous  quatre  la  foi  te  l’intention.  Et  cet 
Evêque  dont  on  parle , n’avoit  ni  la  foi , ni  l’intention , ni  le 
refpcâ,qui  font  les  conditions  cffcncicllcs  pour  recevoir  au- 
moins  la  puiflâncc  de  jurifdi&ion. 

Je  réponds  à cette  objc&ion , Qu’elle  ne  combat  pas  feu- 
lement l’intention , mais  qu’dlc conclut  que  les  difpofitions 
font  neceffeires  comme  des  conditions  efTenciellcs  ; fçavoir 
la  foi  te  le  refpeft  , pour  recevoir  la  puiffance  de  juridic- 
tion , ce  qui  cft  très-feux  ! car  il  n’cft  pas  davantage  nccef- 
faire  pour  l’Ordination,  que  celui  qui  la  reçoit  ait  cette  foi 
&:  ce  rcfpcû , que  ces  deux  conditions  font  neceffaircspour 
la  validité  du  Barême  en  celui  qui  cft  batifé  , foit  dans 
l’herefie  ou  le  fchifmc  , foit  dans  l’Eglife  avec  fiétion  , te 
qui  n’a  ni  la  vraie  foi , ni  le  rcfpcél  véritable  , n’étant  pas 
fondé  dans  la  foi , te  qui  neanmoins  eft  vraiment  batifé-, 
■Tome  II.  I 
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De  plus , ceux  qui  font  ordonnés  dans  l’hercfie  6c  dans  le 
fchifme  donc  ils  font  publique  profeffion , font  vraimenc 
ordonnés  , 6c  ils  n’onc  neanmoins  ni  la  vraie  foi  ni  le  ref- 
ped  s’ils  fonc  hérétiques  ; 6c  ils  peuvent  avoir  la  foi , mais 
jamais  le  véritable  rcfpcd  s’ils  font  fehifmatiques , car  ils 
n’ont  pas  la  charité. 

Cette  objedion,  en  ce  qu’elle  regarde  l’intention  préci- 
fémenc  , confifte  en  ce  feul  point  ; qu’on  n’allegue  aucun 
fait  qui  autorife,  que  pour  recevoir  validement  l'Ordina- 
tion , il  fuffit  qu’on  la  reçoive  étant  en  volonté  de  la  rece- 
voir : car  les  faits  de  Macedonius  , de  ce  Diacre  ordonné 
par  faint  Epiphane , 6c  des  batemes  de  Gcnefius  6c  de  Diof- 
corus  ne  l’autorifent  pas , puifquc  ces  quatre  ont  eu  l'inten- 
tion , les  deux  premiers  d’être  ordonnés,  6c  les  deux  autres 
d’être  batifés.  Ainfi  que  c’cft  toujours  laifler  lieu  de  dou- 
ter , en  forte  qu’il  fcmble , félon  les  réglés  de  la  prudence , 
qu’il  faille  réordonner. 

A quoi  je  réponds,  Qu’il n’eft  point  necclTaire  d’ailcguer 
des  faits  qui  autorifent  que  le  Prélat  dont  il  s’agit , ait  eu  l’in- 
tention fuffifantepour  être  ordonné,  puifqu’il  a eu  l’inten- 
tion de  recevoir  fur  foi  les  ceremonies  inftituées  de  Jesus- 
Christ  pour  l’Ordination  efl'cncicllemcnt.  C’eft  une  véri- 
té que  l’intention  intérieure  de  recevoir  la  chofc  extérieure 
fume  : 6c  partant  il  n’cft  point  befoin  de  chercher  des  exem- 
ples pour  aiicorifcr  cette  vérité.  Et  s’il  en  talloic  trouver, 
on  pourroit  dire  généralement  que  jamais  l'Eglifc  n’a  révo- 
qué en  doute  les  Ordinations  qui  ont  écé  reçues  en  cette 
maniéré.  11  n’y  a donc  aucun  lieu  de  douter , ni  par  confe- 
quent  de  réordonner.  Il  n’cltpas  necclTaire  d’entrer  dans  la 
queftion  de  l’Ordination  de  ceux  qui  l’ont  reçue  malgré 
eux , pour  faveur  s’ils  fe  font  fournis  à la  fin  dans  le  temps 
de  leur  Ordination.  J’en  dis  de  meme  de  ceux  qui  ont  re- 
çu le  Butcme  malgré  eux.  On  n’auroit  pas  de  peine  à éta- 
blir , que  quand  ils  ne  s’y  font  pas  fournis  dans  le  temps  de  la 
receptiort  de  ces  Sacrement , les  uns  n’ont  pas  été  ordon- 
nés , 6c  les  autres  n’ont  pas  été  batifés , fion  n’étoit  fecouru 
par  Innocent  III.  au  C.. Majores.  De  Baptifm».  à qui  laglofe 
fur  ce  C.  6c  fur  le  C.  Selit.  De  etnfeer.  dilL  4.  s’oppofe. 
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Car  pour  cc  qui  cft  de  Macedomus  le  foiicairc  , qui  tue 
ordonne  Prêtre  par  Flavien  Evêque  4c  CenühuKinoplc , 
eft  conftanc  qu’il  n’arvoic  mille  intention  d’être  ordonné, 
Theodoret  fcul  cft  fuifiüm  pour  prouver  ootte  «retiré , Htfi. 
SS.  PP.  c.  1}.  Pofiquam  ,magms  futtenriinaltu  Flavta- 

nus , ut  magnum  Dei  gregem  f a fier  es , vin  autem  ( Maccdonu  ) 
virtutem  dtdicit  j pradicabatur  entm  ç/  erst  tu  au  omnutm  t 
cùm  quidem  abducit  i vertice  matais  , tanquam  tu  tut»  ad  fie 
dilata  fuffit  accufatio.  Cum  otite m myfiuum  effet  propofitum 
facrificium , adducit  ad  altère , tfi  eut»  csa p tôt  m Humer um  fit- 
urdetum.  Pojlquàm  autan  fuit  fiicnan  finttum  offuium , & hoc 
es  fignificttvn  aliqu'u  j quod  entm  f édita»  f tse  rat , egeorabat  em- 
ttino  ; primùm  qmdtm  inceffihat  omîtes  tu  ale  dicta  & conviais  : 
pojkk  autem  accepta  baculo  ( fiiebat  entm  es  inné  te  ns  ingredi 
proptir  fiemum  ) & ipfum  perfiquebatur  Pontijiccm  , & altos 
quoiquot  aderant.  F.xiftimabat  entm  ordimuouem  eum  effe  pri~ 
va  tu  ram  <fr  cacumint  mon  tu  , & eâ  quant  de/t der abat  vivendi 
ratiene.  Sed  tune  q'iidan  vix  eum  irajeentem  fidaverunt  qui- 
dam c:;  famtliaribus.  Pojlquàm  autem  fuit  Jinitus  hebdomado 
circulas  ,&  rursùs  venu  dits  fifit  Demintci,  rurtits  enimmag- 
nus  accerjit  flavianus , rogans  ut  cum  eis  effet  particeps  hujut 
celebntatis.  J lie  vers  ad  eos  qui  vénérant  : Non  fuffuunt , in- 
ejuit , vobis  ea  qua  facta  funti fid  me  rursùs  vultis  effets e / refi 
bjtcrum  f Cum  autem  ii  dicerent  fieri  non  poffe  ut  bis  eadem 
Jkret  ordinatio , non  cefft , ne  que  venit  donec  ttmpus  & ejus 
familiares  eum  id  docucrunt.  Où  eft  l'intention  que  Mace- 
donius  avoir  d’être  ordonné  > Flavien  îe  tic  delcendre  de  ta 
montagne,  feignant  qu’on  l’avoic  accufé:  il  vient,  il  l’or- 
donne Prêtre  tans  qu’il  le  lut.  On  lui  dit  qu’il  croit  Piè- 
tre , Sc  il  fe  fâcha  jufqu’à  dire  des  injures  à ceux  qui  l’avoieni 
ordonné.  11  ne  fe  concerne  pas  d’injures , il  y joint  les  coups 
de  bâton,  fans  épargner  Flavien  même.  Huit  jours  après 
on  le  convie  de  defeendre  encore  de  fa  montagne  : Sc  com- 
me il  demande  à ceux  qui  le  convièrent,  ûc'ctok  pour  le 
faire  encore  Prêtre , ils  lui  répondirent  qu’on  ne  fàifoic 
pas  un  homme  deux  fois  Prêtre.  Il  cft  donc  certain  que 
Macedonius  a été  fàic  Prêtre  par  Flavien , fans  avoir  au« 
cune  intention  de  letre , qu’il  s’eû  cru  Prêtre , Sc  qu’on  l’a 
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cru  tel  : & il  cft  furprenant  que  l’Auteur  de  l'écrit  ait  pris 
la  liberté  d’avancer  que  Theodoret  ne  nie  pas  que  Macedo- 
nius  ait  eu  la  foi , ou  qu’il  ait  eu  une  intention  conforme 
au  Sacrement.  Il  cft  vrai  que  Theodoret  ne  nie  pas  que  Ma- 
ccdonius  n’ait  eu  la  foi  -,  mais  il  cft  vrai  qu’il  nie  que  Ma* 
cedonius  ait  eu  une  intention  conforme  au  Sacrement.  Il 
étoit  venu  pour  fe  jufttficr  d'une  erreur  dont  il  penfoit  qu’on 
l’avoit  accufé.  On  le  fit  Prêtre  à fon  infu  : £>upd  enim  faefum 
fut  rat,  ignorabat  omnino  ; & il  fe  tranfporta  de  colère  contre 
creux  qui  l’avoient  ordonné  à fon  infu. 

Si  donc  on  veut  entrer  dans  la  queftion  de  l’Ordination 
de  Macedonius,  après  avoir  prouvé  qu’il  a été  valablement 
ordonné  , quoiqu’il  n’eût  aucune  intention  de  l’être  ; ne 
conclura-t-on  pas  fort  clairement , que  l’on  ne  doit  pas  ré- 
voquer en  doute  l’Ordinacion  de  ce  Prélat  dont  il  s’agit , 
quand  il  auroit  manqué  d’intention? 

Pour  ce  qui  cft  de  l’Ordination  de  Paulinian  fait  Diacre 
par  faint  Epiphane , on  ne  peut  juftifier  qu’il  ait  eu  inten- 
tion de  recevoir  le  Diaconat.  Saint  Epiphane  le  furprit 
lorfqu’il  n’y  penfoit  pas:  Ignorantem  eum,  & nullam pemtùs 
babentem  fufticiontm  , per  multos  Diaconos  apprehendi  jujfi- 
mus.  Il  lui  fit  boucher  la  bouche  , depeur  qu’il  ne  conju- 
rât par  le  nom  de  Jisus-Christ  de  ne  le  point  or- 
donner : Et  ttneri  os  ejus , ne  forte  liber  are  fe  tupiens , adju- 
rant nos  per  nomen  chrifii.  Et  il  l’ordonna  Diacre  fur  le 
champ  : Et  primum  Diaconum  ordinavimus.  Quand  cft -ce 
que  faint  Epiphane  a reconnu  qu’il  avoir  eu  intention  d’être 
ordonné,  puifqu’il  ne  favoit  pas  qu’on  vouloir  l’ordonner  j 
& qu’au-contraire  , pareequ’on  étoit  perfuadé  qu’il  y re- 
pugneroit,  on  lui  fit  boucher  la  bouche , Sc  on  l’ordonna 
en  cet  état  ? On  dira  peut-être , qu’enfin  il  fe  fournit  à rece- 
voir l’Ordre,  &c  que  faint  Epiphane  en  rend  témoignage. 
Cela  n’eft  pas  vrai , faint  Epiphane  dit  feulement  cju’il  fe 
fournit  à faire  les  fondions  de  fon  Ordre , & non  pas  a le  re- 
cevoir: Proponentes  et  timorem  Dei , & compellcntes  ut  mini- 
Jlrarety  val  de  q nippe  obtint  batur  indignum  Je  tjfe  conte  fans  : 
vix  ergo  compulimus  eum  , & perfuadere  potuimus  teflimoniis 
fripturarum  , & propofitione  mandatorum  Dei.  Et  le  même 
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Ctint  Epiphane  ajoute, qu’il  lui  fit  la  même  violence  pour 
le  faire  Prêtre  , Sc  qu’il  employa  les  memes  perfuafions , 
a/ïn  qu’il  fît  les  fondions  de  la  Prêcrife  qu’il  avoir  reçue 
contre  fa  volonté  : Et  cum  minifiraret  in  fandis  facrificiis  , 
rursùs  eum  ingenti  diÿuultate  , tento  are  ejus  , ordtnavimus 
Presbyterum , & iifdem  verbis  qui  bus  ante  fuaferamus , imptt- 
limas  ut  federet  in  ordine  Presbytcrii.  Cet  homme  ne  man- 
quoit  pas,  à la  vérité , de  foi  ni  de  rcfpcd  pour  les  Ordres 
qu’il  avoir  reçus  i mais  fùremenc  il  manquoit  d'intention  de 
les  recevoir. 

On  pourroit  encore  ajouter,  que  l’Eglifc  a été  fouvent 
dans  la  pratique  d’ordonner  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  l’c- 
tre  : ce  qui  enfin  fut  défendu,  comme  il  paroît  par  le  C.  7. 
du  troifiéme  Concile  d’Orléans  : Clerici  verb  qui  cum  ux ci- 
res non  haberent  benedidione  fufiepti , canjugia  crediderint 
tligenda , qui  vo  lente  s ab/que  alla  réclamations  in  atate  fue- 
rint  légitima  ordinati , cum  ipjîs  mulieribus  quas  acceperint , 
excommunications  percellantur.  £>uod  fi  invitas  vel  reclamans 
fueritordinatus  , ab  officie  quidem  depenatur  ,fid  non  à com- 
munione  pcllatur.  Epijiopus  autem  qui  invitum  aut  redaman- 
tem  prafumferit  ordinare , annuali  panitentia  fiubditus  MiJJ'as 
facerc  non  prafumat.  Or  il  y a deux  fortes  de  perfonnes  qu’on 
ordonne  , & qui  ne  le  veulent  pas  être.  Les  uns  qui  enfin 
confcntenr  qu’on  les  ordonne  ; & ceux  qui  les  ordonnent 
n’ont  jamais  paflé  dans  l’Eglife  pour  coupables  & fujets  aux 
cenfures.  Et  d’autres  qui  n’y  confentent  en  aucune  maniercj 
&C  ceux  qui  les  ordonnent , ont  parte  pour  coupables , &:  pu- 
nirtables  des  peines  eeelefiaftiques  : mais  l’Eglifc  n’a  jamais 
déclaré  leurs  Ordinations  milles  i car  on  ne  peut  apporter 
aucun Concilê  où  elles  ayent  été  déclarées  telles.  Et  fi  cette 
répugnance  avoit  été  une  chofc  annulante  l’Ordination , il 
y en  auroit  eu  beaucoup  qui  l’auroient  portée  jufqu’au  bout, 
pour  éviter  l’Ordination  à laquelle  on  vouloir  les  afliijcttir 
par  force. 

Et  s’il  eft  vrai  que  les  Ordinations  reçues  fans  intention, 
& avec  une  entière  répugnance  & contradiftion  , 11’onc 
pas  laifTé  d’être  valides  ; à plus  forte  raifon  celle-ci  eft  va- 
lide , puifque  le  Prélat  avoit  intencion  de  recevoir  les  ce- 
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remonies  eiïcncielles  à la  conlccrarion  epifcopale , les  ayant 
reçues  volontairement  & lerieufement. 

Venons  maintenant  aux  deux  auto»  £aics  qui  regardent 
le  Batême  ,c*<efl:-à-fçavoir  ceux  de  Genefti»  & de  Dioffxmis. 
Il  faut  avouer  fincercment  qu’on  n’a  pas  du  les  rapporter  , 
comme  s’ils  prou  voient  qu’ils  oru  érebanfés  fans  qu’ils  euf- 
l'cnt  envie  de  lctre. 

Pour  le  premier  , Ufaardcn  parle  au  ay.  d’Aouû , fie  ne 
dit  point  qu'il  ait  été  Comédien , ni  qu’il  ait  reçu  le  Br- 
tême  par  bouffonnerie , en  fc  moquant  fur  le  théâtre  du 
myfterc  du  Batême:  il  en  parle  comme  d’un  grand  Mar- 
tyr , qui  dans  la  perfeention  de  Oioclecien  prononça  ces 
belles  paroles  au  milieu  des  plus  cruels  tourment  : Non  tjf 
Rex  prattr  Chrifium  ,pro  que  fi  mi  Mes  occidar , iffitm  miin  de 
corde  auferre  non peteritis.  Mais  Adon  en  parle  comme  d’un 
Comédien  : 1 Mimus  The  mêla  artis  magifitr , qui  voulut  don- 
ner la  comedie  du  Batême  des  Chrétiens  à l'Empereur 
Dioclétien.  Il  fâifoit  le  perfoimage  d’un  malade  qui  dc- 
mandoit  le  Batcme.  On  introduifit  fur  le  théâtre  un  Prê- 
tre & un  Exorciftc  pour  lui  adminiftrer  le  Batême.  Mais 
quel  Prêtre  Sc  quel  Exorciftc  ûnon  de  la  comédie  î II  fut 
batifé  fur  le  théâtre  d'un  Batême  mimique  ; mais  il  eft  dit 
que  dans  le  moment  qu’il  demanda  un  Prêtre  Sc  un  Exor- 
cifte  , Dieu  lui  donna  la  foi  : repenti,  à Deo  injpiratns  cre- 
didit , Sc  qu’enfune  il  profellà  Jesus-Christ,  Sc 
fouffrit  pour  lui  le  martyre.  Comme  Ufuard  ne  parle  point 
de  fon  Batême , on  ne  peut  fc  fonder  fur  fon  autorité 
pour  dire  qu’il  a été  batifé  > quoiqu’il  n’eût  pas  une  fc- 
riçufe  volonté  de  l’être  : &c  quoiqu’Adon  en  parle  , on  ne 
peut  non  plus  en  rien  conclure  ; puifque  quand  l’inten- 
tion de  ce  (âint  Comédien  auroit  été  de  recevoir  le  Ba- 
tême > l’intention  de  ce  faux  Prêtre , mais  de  ce  vérita- 
ble Comédien , n’auroit  été  que  de  faire  une  bouffonne- 
rie , &:  non  pas  une  aûion  ferieufe } Sc  ainfi  n’y  ayant 
point  de  facremcnt  de  Batême , Se  ce  Saint  ayant  été 
batifé  dans  fon  fang , on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  eu  ou 
qu’il  n’ait  pas  eu  l’intention  de  recevoir  le  Batême  fur  le 
théâtre  : laquelle  intention  il  auroic  eu  fans  doute , s’il  y • 
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avoit  cté  batifc  par  un  Piécre  véritable.  Mais  cela  n’cft 
pas  même  dans  le  vraifemblable.  On  n’a  donc  pas  dû  ap- 
porter le  fait  de  Genefius , qui  a été  Martyr  comme  Ar- 
dalio  aulfi  Comédien  dans  le  Martyrologe  de  Baronius , au 
14.  Avril  , fans  avoir  été  batiféÆftius  in  4.  d,  4.  §.  7.  De 
Gmefio  hifhione  etiam  per  baptifinum  datum  & acceptum  efi. 
Le  fait  de  Diofcorus  n’cft  pas  plus  à propos  que  celui  du 
Martyr  Gènes  : car  cet  homme  fut  batnc  non  par  bouf- 
fonnerie fur  le  théâtre , mais  à Pâque  avec  pluficurs  au- 
tres , comme  nous  voyons  chez  faint  Auguftin  en  Ion  epî- 
tre  67.  à Alipe.  Il  étoit  chef  d’une  troupe  de  Comédiens , 
Architheater  Diofcorus.  Il  avoit  bien  fait  du  mal  en  repre- 
fcntanCfur  le  théâtre  par  dérifion  les  myfteres  de  la  Reli- 
gion chrétienne  , eumque  nugacitas  infkltantem  chriftianis 
faciebat  valde feacrUegum.  Dans  une  grande  maladie  qu’eut 
fa  fille  , qu’il  aimoit  parfaitement , il  s’obligea  par  voeu  de 
fe  faire  Chrétien.  Filin  ejus  in  qua  unica  acquiefeebat , agro- 
tabat , cfufque  ad  totam  defferationem  fàlutrs  temporal/ s per- 
venit.  Et  après  : Di  ci  fur  ergo  ille  fenex  tandem  converfus  ad 
implorandum  Chrijh  miferieordiam , voto  fe  obligaffee  chrifha- 
num  fore  , fi  illam  fealvam  viderez.  Elle  recouvra  fa  fanré  , & 
il  n’accomplit  pas  fon  voeu  : Faffum  efi.  At  ille  quoi  voverat, 
diffimu/abat  exolvere.  Il  devint  aveugle  en  punition  de  fon 
infidélité  , & fit  un  fécond  vœu  d’accomplir  le  premier  : 
Repentina  cacitate  perfunditur  ,featim  atque  venit  in  mentem  , 
unie  illud  effet , exdamavit  confiions  , atque  iter'um  venit , fe 
recepto  lamine , implcturum  effet  quod  voverat.  Dieu  lui  ren- 
dit la  vûe  : Reccpit , implevit.  Mais  il  fut  négligent  à rendre 
le  Symbole  : Symbolum  non  tenaerat , aut  fortaffec  tenere  recu- 
faverat,  efi  fie  non  potuiffee  exeufeaverat , Deus  viderai.  En  pu- 
nition de  cette  faute  il  tombe  en  paralyfie  : In  paralyfim 
folvitur  multis  ac  pene  omnibus  membris  , efi  etiam  linguâ.  Il 
accufc  fon  péché  en  l’écrivant , & il  eft  guéri  de  fa  paraly- 
lie  , à la  referve  de  la  langue  , & écrit  qu’il  fait  bien  fon 
Symbole  : Tune  feomnio  admonitus  confitetur  per  feripturam  , 
ob  hoc fibi  d’.ctum  effee  accidiffee  , quoi  Symbolum  non  reddiderit. 
Pofi  illam  confie  ffionem  redduntur  officia  omnium  mtmbrorum  , 
nifi  lingua felius  : fit  tame U didicijfee  Symbolum  , ideoque  me * 


fi  Rcfolutions  de  plufieurs  Cas  de  conjciencc 
moriâjam  tenere  nibilominus  in  eadem  tcntationc  litttris  f af- 
fût efi.  Enfin  , il  reçoit  le  Barême  à Pâque  , per  Pajchx 
proximi  , avec  Gabimcn  : Arcbitheater  etiam  Diofcorus  Chn- 
flianus  fidelis  ejl  Jin:ul  grttiam  confecutus.  Avec  fa  fille  & 
Peregrin  ; Pertgrinus , vir  iaudubilts  & béni  chriJHanus , qui 
cum  eis  eodem  tempore  baptisât  us  ejf.  11  n’a  donc  point  été 
batifé  fur  le  theatre , & il  n’cft  point  vrai  qu’il  fut  ba- 
tifé  malgré  lui  , & pour  recevoir  feulement  fa  fanté  qui 
dependoit  de  ce  remede  : S icq  ne  , dit  faint  Auguftin  , omnis 
eftab  eo  deleta  nugacitas  , &c.  Et  il  conclut  ainfi  toute  fa 
lettre  : £>uid  diçam  , nifi  Domino  hjmnum  canamus  , & fu- 
pcrexaltcmus  eum  in  fecuta  ? 

La  féconde  raifon  que  l’on  nous  oppofe , cft  celle-ci  r 
Les  Canons  qui  ont  déclaré  plufieurs  Ordinations  nullcs 
pour  des  fujets  qui  fembloient  de  legereconfequencc  , font 
préfumer  qu’il  a de  tout  temps  fallu  autre  chofe  que  vouloir 
feulement  fc  foumettre  à Jaifler  exercer  fur  foi  les  ceremo- 
nies des  Ordres  , pour  les  recevoir.  Je  ne  fài  meme , fi  ceux 
dont  les  Ordinations  ont  été  déclarées  nullcs  ^’cufl'ent  pas 
dû  taxer  d’erreur  le  Concile  de  Nicée,  &c  tant  d’autres  , 
qui  ont  voulu  que  les  Ordinations  des  heretiques  ou  des 
fimoniaques  fulTent  nullcs  : car  il  ne  falloit  que  leur  ré- 
pondre , que  ceux  qui  les  avoient  conférées  ou  reçues  en 
avoient  eu  l’intention  , & s’étoient  fournis  à l’exterieur  à 
cette  ceremonie.  C’eût  été  une  raifon  qui  eût  ruiné  tous 
les  Canons. 

On  répond  à cette  objection  , Que  les  Canons  n’ont  dé- 
claré aucunes  Ordinations  nullcs  pour  des  fujets  de  legere 
confequcnce , mais  feulement  quand  &:  parccqu’elles  n’ont 
point  écé  faites  félon  les  règles  de  l’Ordination  inftituées 
par  Jesus-Christ.  Quand  on  dit  , que  ces  Canons 
font  préfumer  qu’il  a de  tout  remps  fallu  autre  chofe  que 
vouloir  feulement  fe  foumettre  à lailfcr  exercer  fur  foi  les 
ceremonies  des  Ordres , pour  les  recevoir?  fi  par  ces  paro- 
les on  entend  qu’il  a fallu  autre  chofe  que  de  vouloir  rece- 
voir l’Ordre  ainfi  qu’il  a été  inftitué par  J t s u s-C hkist, 
c’eft-à  dirc  , la  matière  & la  forme  , par  un  miniftre  légi- 
time qui  ait  eu  intention  de  faire  ce  que  l’Eglifc  fait , le 
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fojec  qui  le  veue  recevoir  en  cunt  capable  ; il  n’cft  point 
vrai  que  les  Canons  qui  ont  déclaré  nullcs  plulieurs  Ordi- 
nations , faflenc  prclümcr  qu’il  taille  autre  chofe  que  de 
vouloir  fc  foumettre  à l’exercice  de  cette  ceremonie  fur 
foi.  Mais  fi  par  ces  paroles  on  entend  qu’outre  la  volonté 
il  faille  quelque  choie  de  la  part  du  fujet , par  exemple  , 
qu’il  ait  etc  baiifé } ou  de  la  part  du  miniftre  , c’cft-à 
fç.ivoir  l’intention  : en  ce  feus  il  eft  vrai  que  les  Canons 
font  préfumer  aucre  qhofe.  Quand  on  ajoute,  que  le  Con- 
cile de  Niccc  Se  d’autres  ont  voulu  que  les  Ordinations  des 
hérétiques  Se  des  fehifmatiques  fulloat  nullcs , on  ne  dit 
pas  vrai.  Ils  ont  déclaré  nullcs  les  Ordinations  des  héré- 
tiques 6c  des  fehifmatiques  qui  ne  gardoient  prs  le  rite  de 
l’Ordination  légitimé  quant  à l’cflence  du  Sacrement  , 6c 
non  pas  celles  des  hérétiques  &:  des  fehifmatiques  qui  le 
.gardoient.  Il  faut  entendre  fur  cela  Eltius  fur  le  4.  Senr. 
dilt.  zy.  §.  3.  Un  de  eft  Nic.ini  Patres , eft  in  cjus  te  nain  aitis 
videre  eft  , Novatianos  eft  Melctianos  ad  Ecchftam  redeuntes , 
fuù  honorilus  fungi  perrniferunt , non  lier  ata  eoutrn  ordna- 
tione  s quod  eft  in  Artanis  recipiendù  poftmodttm  à Catholias 
fervatum  eft  : Pauliauiftas  vert  eft  Cataphtyges , quia  non  Je- 
cundum  Ecclefta  formant  ordinati  fucrant  ,ittrum  al  Epifeopo 
catbolico  ordinari  praceperunt.  La  raifou  que  ce  Théologien 
en  apporte,  cil  celle  ci:  C’elt  que  l’Eglifc  ,ftcut  baptifmum, 
ita  eft  ordinationem  ubicunqtte  fatfarn  velut  ftgnum  lmpcrato- 
ris  Chrfti  agnovtt  & approbavit.  Il  ajoute  , que  ç’a  été 
toujours  la  pratique  de  l'Lglife:  Satis  banc  doctrinam  confir- 
mât perpétua  Eccltft.t  praxis , qua  nullos  unquam  de  quacun- 
q:  e hxrtfi  vel  febifmate  in  qito  ordinati  fucrant , venientet 
iter'um  otdinavtt.  M.ds  auparavant  il  avoir  apporté  cette 
raifon  : ftfuia  ordinatio  actus  eft  pertinent  ad  poteftaUw  Ordi- 
nis  : qua  poteftas  ftmel  accepta  amitti  non  poteft.  Ce  qu'il  avoir 
confirmé  par  l’autorité  de  faint  Augullin  I.  1.  contra  epift. 
Parme*,  ch.  ij.  1.  1.  contra  Donat.  ch.  1. 1.  3.  c.  10.  Se  trait,  y» 
in  foan.  A quoi  il  ajoute  : Et  pajf.m  confiant  eft  Augufttni 
doclrina  , ver  a Sacramcnta  ab  harettets  miniftrari , tametft  non 
ad  falutem.  Ec  1.  3.  contra  Donat.  cap.  ult.  Item  Sacramcnta 
Chnfti  ffe  , ftd  non  prodijfe  ubi  ftdei  reftjhtur.  Et  trait.  33. 
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in  Jean.  Kurjum  Sacramtnta  paria  nobifcum  celebrare  hareticts, 
tamttfi  dtcinnk  dijpares.  Et  lib.  De  vers  religione.  cap.  ji.  De- 
nt que  gentralis  Angnjfini  fententia  tfi  finbentis  in  P fol.  xi.  dr 
in  Pfal.  ^4.  In  tmnibut  Satramentit  hareticts  ejft  cum  Chrijlt , 
ftd  nen  in  cantate. 

La  quatrième  objedion  eft  teile:  On  doit  au-moins  en 
fc  prcfcncant  aux  Ordres,  avoir  intention  d’y  faire  en  ge- 
neral ce  que  l’Eglife  exige  dans  cette  adion.  Or  le  moins 
quelle  exige  eft  le  refped  &c  la  foi.  Ceux  confequemment 

3ui  n’ont  ni  l’un  ni  l’autre,  n’ont  pas  la  véritable  intention 
e l’Eglife,&  ainûrfie reçoivent  rien.  Pour  confirmer  ce 
raifonnement , on  apporte  le  témoignage  de  Monfieur  de 
Marca  dans  un  ouvrage  pofthume  donné  par  Monlieur  Fa- 
get , qui  porte , Qu’un  Prêtre  qui  avoir  voulu  confacrer  hors 
la  nccellité , fans  vétemens , fans  autel  & en  chemin  faifant, 
n’avoit  rien  confacrc , parcequ’il  n’avoit  pas  eu  l’intention 
de  faire  ce  que  fait  l’Eglife,  qui  veut  que  fes  miniftres  faf- 
fent  les  chofes  avec  décence  &c  avec  refped.  Ce  refped  , 
qu’on  dira  ne  devoir  être  qu’extérieur,  ne  fe  rencontre  pas 
même  dans  le  Prélatdont  il  s’agit  ,qui  déclara  à pluficurs  de 
fes  amis  , que  ce  qu’il  alloit  fcire  n’étoit  que  par  divertiftc- 
ment. 

On  répond  à cette  objedion  , Qu’en  fc  prefentant  aux 
Ordres , on  doit  avoir  l’intention  de  recevoir  ce  que  l’E- 
glifc  fait  donner  par  le  miniftre  ; mais  qu’il  n’cft  pas  ne- 
ccrtaire  qu’ou  ait  la  foi , ni  le  refped  fondé  fur  la  foi.  Le 
refped  de  la  foi  font  neccÆures  , non  pas  afin  qu’on  re- 
çoive l'Ordre  timplement  -,  mais  afin  qu’on  le  reçoive  avec 
profit  Sa  pour  le  falut.  L’Eglife  exige  la  foi  &£.  le  refped, 
afin  qu’on  reçoive  l'Ordre  dignement,  &c  non  pas  afin 

2u’on  le  reçoive  purement  fimplemcnc.  Le  témo  gnage 
c Monlieur  de  Marca  ne  doit  point  être  conûderé  : il  eft 
tiré  d’un  ouvrage  pofthume , de  qui  acté  fopprimé  par  l’au- 
torité du  Roi.  Le  refped  neceffàirc  pour  recevoir  valide- 
ment  l’Ordre  n’a  point  manqué  au  Prélat,  nonobftant  tout 
ce  que  l’on  dit  qu'il  déclara  à fesamis  avant  for»  Ordination. 
Cette  objedion  ne  diftingue  pas  entre  recevoir  un  Sacre- 
ment , ic  le  recevoir  à Mur. 
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La  cinquième  objeûion  cft  celle-ci  : Scroit-ü  poflible 
qu’un  Turc,  £ms  cclTer  d’être  Mahomctan  , pût  devenir 
Evcquc , fie  enfuite  conférer  les  Ordres , pareequ’il  auroit 
bien  voulu  s’y  préfenter  pour  les  recevoir,  foie  par  gageure 
ou  autrement  ? On  trouve  je  ne  fai  quoi  dans  cette  opinion 
qui  frappe  l’efprit. 

On  répond.  Qu’un  Turc  qui  n’a  point  été  batifé  , ne 
peut  devenir  Evêque , 6 c enfuite  conférer  les  Ordres , quoi- 
qu’il ait  bien  voulu  s’y  préfenter  pour  les  recevoir:  Qu’un 
Turc  qui  acté  batife,  & qui  a voulu  fc  préfenter  aux  Or- 
dres par  moquerie  fie  par  divcrtiHemcnt  , n’a  pu  devenir 
Evêque  ; mais  que  s’il  l a bien  voulu  fcrieufèment , il  l’a  pu 
devenir,  pourvu  qu’il  ait  reçu  l’Epifcopat  félon  l'inftitu- 
tion  de  Jésus-Christ.  11  n’y  a rien  en  cela  qui  frappe 
l’efp  rit  conduit  par  la  foi. 

Après  ces  objections  l’Auteur  paflfe  a d’autres  qui  regar- 
dent le  Barcme , fie  il  dit , 1.  Qui  ne  s’enfuit  pas  que 
l’Ordination  foit  bonne  quand  le  Batême  cft  bon  , quoi- 
qu’il s’enfui  ve  que  l’Ordination  foit  nulle  quand  le  Batê- 
me cft  nul  : Que  Pierre  Damien  dans  fou  traité  Gratif- 
fimus  , remarque  que  la  comparai  fon  du  Batême  avec 
l’Ordination , fi c la  confequence  que  l’on  tire  de  la  validité 
de  l’Ordination  à caufc  de  la  validité  du  Batême  , ne  fonc 
pas  juftes. 

On  répond  à cela  avec  faine  Auguftin  aux  lieux  cités. 
Qu’il  en  cft  de  même  de  la  validité  de  l’Ordination , que  de 
celle  du  Batême,  1. 1.  De  Bapt.  contra  Denatiftas.  c.  1.  Et  fa- 
tramentum  Baptifini  eft  quoi  babtt  qui  baptix,atur , (jr  facra- 
mentum  dandi  Baptijmi  cft  quod  habet  qui  crdinatur.  Sicut 
auttm  baptix,atus  , fi  ab  uni  rate  rcccjferit , Jicramentum  Baptft 
mi  non  omit  lit  ; fie  etiam  trima  tu  s , fi  ab  unit  au  rtccfiirit , 
fteramentum  dandi  Baptifini  non  ami  tut.  Tous  les  Théolo- 
giens ont  dk  la  même  chofe  après  faint  Auguftin,  comme 
on  peut  voir  fur  la  dift.  iy.  du  livre  4.  des  Sentences , fie  fur 
l’article  de  la  q.  38.  du  fupplément  de  faint  Thomas.  Quant 
àcequieft  du  Cardinal  Pierre  Damien  tn  fon  livre  cité, 
il  conclut  la  validité  de  l’Ordination  dans  la  validité  du  Ba- 
têrae,  comme  on  peut  voir  aux  ch.  30.  fie  31.  fie  quand  il 
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die  qu’il  y a quelque  différence  entre  ces  deux  Sacremens , 
il  ne  la  met  pas  en  ce  que  le  Barême  cft  bon  Se  l’Ordina- 
tion nulle,  qui  eft  neanmoins  la  l'cule  chofc  qu'il  faudroit 
qu’il  dît  pour  favorifer  le  fentiment  que  l’Auteur  de  l’écrit 
veut  établir. 

Il  fait  une  féconde  objection  conçue  en  ces  termes  : 
Quand  on  dit  que  le  Bâte  inc  reçu  fic/e  par  un  adulte, 
etoit  bon  , ce  n’cft  pas  qu’on  ait  cru  qu’il  ait  été  bon  , ôc 
qu’il  eût  la  force  & la  vertu  de  fuiver  celui  qui  l’auroit 
reçu,  que  lorfqu’il  l’auroit  ratifié  par  un  a£tc  forrpel  &c 
fcrieux  de  la  volonté.  Mais  on  peut  douter  ii  un  homme 
qui  s’eft  préfenté  aux  Ordres,  en  areçû  une  puiflancc  lan- 
guiflfante  & endormie , qu’un  aétc  extérieur  à dix  ans  de  là 
puifl’c  réveiller  ,&  donner  ainfi  la  perfection  Sc  l’accomplif- 
lemcnt  à un  pouvoir  qui  n’éroic  que  comme  ébauché  dans 
l’amc  de  cet  homme  depuis  fon  Ordination.  Mais  ce  qui 
eft  encore  plus  douteux,  cft  de  favoirfi  cet  Evêque  avant 
fa  mort , a jamais  penfè  à ratifier  par  une  volonté  ferieufe, 
la  puiflancc  qu’il  n’avoit  reçue  qu’à  demi  au  jour  de  fon 
Ordination. 

On  répond  , Qjie  le  Batcme  reçu  avec  fiCtion  , cft  un 
vrai  Sacrement , qui  nonobftant  la  fiélion  imprime  le  ca- 
ractère dans  l’amc  de  celui  qui  le  reçoit  -,  mais  qui  n’y  pro- 
duit la  grâce  qu’apres  que  la  fiélion  a ccflc , S c que  celui 
qui  l’a  reçû  s’eft  préparé  pour  la  recevoir.  Sicut , dit  faint 
Auguftin  livre  i.  De  Baptifir.o.  ch.  n.  in  il/e  qui  fc/us  *c~ 
cejfierat , fit  ut  non  dénué  baptizetur  ,J'ed  ipsâ  piâ  corrept.onc  CT 
veraci  confiejjione  purgetur , quoi  non  pejfit  fine  Baptijmo,  ut 
quod  ante  datum  tfi  , tune  valcre  incipiat  ad  falutem  , c'um  ilU 
ficlto  veraci  confejjione  recejfierit  : fie  t fiant  ifie  , qui  Baptifima 
Chrifii  , quod  non  amifierunt  qui  fie  fiparaverunt , inimicus 
caritatis  (fi  pacis  Chrifii , in  aliqua  hxrefi  aut  fichifinate  acce- 
pte , quo  facrilego  feelere  peccata  ejus  non  dimitiebantur  , citm 
fie  correxerit  (fi  ad  Ecclefix  fiocietatem  , unitatemque  venerit , 
non  ittriim  baptizandus  efi  -,  quia  ipsâ  rcconciliatione  ac  pace 
prxfiatur , ut  ad  remijfionem  peccatorum  ejus,  in  unitale  jam 
prodcjfie  incipiat  Sacramentum  , quod  acceptum  in  fichifinate  pro- 
dejfie  non  pottrat.  Et  au  1.  j.  c.  \y  Neque  Ht  ille  Baptifimus 
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quaji  aliénas  aut  alias  improbetur  , ut  aller  tradatur  ; fed  ut 
idem  ipfe  , qui  pr opter  difiordiam  forts  operabatur  mortem , 
propter pacem  intas  operetur  falutem.  Ec  au  J.  6.  c.  j.  Itlud  & 
in  homme  jufto  & in  homine  injufio  femper  faniium  eft , quod 
ne  que  aquitate  alicujus  augetar  , ne  que  alicujus  iniquitate  mi- 
nuit ur.  Qujl  a la  force  6c  la  vertu  de  fauver  celui  qui  l’au- 
roit  reçu  , quoiqu’il  ne  le  fauve  que  quand  il  trouve  les 
difpoücions  necclTaires  dans  fon  cœur.  Que  celui  qui  a 
reçûd’Ordre , a reçu  une  puiffancc  non  feulement  languif- 
fante  & endormie , qui  doit  être  réveillée  par  un  ade  in- 
térieur , 8c  donner  ainli  la  perfedion  8c  raccompliflcmcnt 
àun  pouvoir  qui  n’etoie  que  comme  ébauché  dans  I’amc 
de  l’homme  depuis  Ion  Ordination  ; mais  qu’il  a reçu  une 
puilîancc  vigoureufe  8c  active , qui  n’a  pas  befoin  d’être  ré- 
veillée par  aucun  acte  intérieur,  pour  donner  la  perfection 
8c  l’accomp  1 i iTemenc  à un  pouvoir  imparfait.  C’elt  fur  ce 
fondement  que  les  Pères  ont  dit,  Que  les  hérétiques  ne  per- 
dent pas  par  leur  hcrelie  le  droic  de  donner  le  Baptême, 
c’eft-à-dire,  le  pouvoir  de  faire  les  fondions  de  leurs  Or- 
dres , qui  cft  un  pouvoir  d’ordre , 8c  non  pas  feulement  de 
jurifdidion.  Ec  c’elt  pour  cela  que  demeurant  dans  l’hc- 
refie  8c  dans  le  fchifme , ils  ont  toujours  validcment  ordon- 
né , fansavoir  faitaucun  ade  intérieur  pour  ratifier  par  une 
volonté  ferieufe  la  puiffance  qu’ils  avoient  reçue  dans  leur 
Ordination, cet  aden’étancpas  neccflairc  pour  la  validité  de 
l’Ordination.  » 

L’Auteur  ajoute  , qu’on  doit  comparer  le  facrcmcnt  de 
l'Ordre  au  facrcment  de  Pénicence  plutôt  qu’à  celui  du 
Batcme , l’un  8c  l’autre  demandant  une  difpofition  prcfque 
femblablc  fclon  le  fentimenc  d’Eftius. 

Mais  il  devroit  fe  louvenir  que  les  Pcres  ont  comparé 
l’Ordrcavec  le -Bâté  me  , comme  il  paroît  par  faint  Au- 
guftin  aux  lieux  cités,  par  faint  Jerome  en  Ion  dialogue 
contre  les  Lucifériens , 8C  les  autres  qu’on  pourroit  rappor- 
ter ici.  Et  en  elfét,  il  eft  mieux  de  comparer  un  Sacrement 
qui  imprime  caradcre  avec  un  autre  qui  l’imprime  auflî , 
qu’avec  un  qui  ne  l’imprime  point.  Enfin , il  n’cft  point  vrai 
qu'Eftius  demande  une  difpofition  prcfque  femblablc  à cc- 
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lui  qui  reçoit  l’Ordre  validcmenc  , qu’à  celui  qui  reçoie 
le  facrement  de  Pénitence  , quoiqu’il  puilfc  demander  au- 
rnoms  autant  de  difpofition,  & même  de  plus  grandes  ptmr 
recevoir  l’Ordre  utilemcnc  6c  pour  le  fàluc  de  celui  qui  le 
reçoit  ,quc  pour  recevoir  la  Pénitence  -,  puifque  l’Ordre 
eft  un  des  Sacremens  des  vivans  , 6c  la  Pénitence  un  des 
Sacrcmens  des  morts:  ce  qui  faic  que  pour  recevoir  utile- 
ment l'Ordre , il  faut  être  en  état  de  grâce  , ce  qui  n’eft 
pas  necefüire  pour  recevoir  utilement  I’ubfolution  fàcra- 
mcntalc. 

Le  dernier  argument  de  l’Auteur  eft  , que  l’intention 
ncceÆure  pour  recevoir , foit  le  Bute  me , foit  la  Pénitence, 
eft  premièrement  la  foi  , qui  eft  dans  les  adultes  la  bafe 
de  quelque  Sacrement  que  ce  puifle  être.  Et  partant  , que 
l’intention  neceftàke pour  recevoir  I Ordre , puifqu'on  le 
compare  au  Batéme  , doit  ccrc  aufti  la  foi  , laquelle  a 
neanmoins  manqué  à celui  dont  on  parle.  Que  de  plus , 
il  fautquecelui  qui  reçoit  ces  Sacremens,  le  fafi’c  fans  con- 
trainte 6c  fins  violence , ainli  que  déclare  Innocent  III. 
S.  Thomas , 6c  après  lui  tous  les  autres  Théologiens,  lefqucls 
condamnent  Cajetan,qui  demandoir  feulement  de  l’indiftc- 
rence,  6c  non  pas  une  volonté  formée  pour  recevoir  le  Ba- 
rême : or  celui  dont  il  s’agic  n’a  pas  eu  la  foi , il  n’a  pas  aulli 
eu  même  l’indifferencc  que  Cajctan  a cru  être  fuffifante. 

Cet  argument  contient  deux  parties  , dont  la  première 
eft,  que  l’intention  ncccfTaire  pour  recevoir  le  Batcmc' 6c 
la  Pénitence  , eft  la  foi  ; d’où  on  conclut  qu’elle  doit  lccte 
aufti  pour  l’Ordination.  Et  à cela  il  eft  aife  de  répondre  , 
i.  Que  l’intention  ne  renferme  point  la  foi , mais  que  la  foi 
fait  une  partie  des  difpofîtions.  t.  Que  la  foi  u’cft  pas  une 
difpofition  ncceftaire  pour  recevoir  le  facrement  de  Ba- 
rême validement,  comme  il  paroît  par  les  Batémcs  reçus 
dans  l’herefie  meme  par  les  adultes,  qui  eft  valable,  quoi- 
qu’il neprofite  pour  leur  falut  que  quand  ilsfe  convertif- 
fent:  flcqu’cllc  eft  une  difpofition  ncceftaire  pour  recevoir 
le  Batcmc  avec  profit,  &:  pour  le  falut  feulement  s 6c  c’cft 
en  cela  que  la  comparaifon  du  facrement  de  Batcmc  6c  de 
celui  de  l’Ordre  eft  jufte. 
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Quant  à ce  qui  eft  de  la  Icconde  partie  > qui  regarde  l’in- 
tention , je  dis , Que  le  Prélat  n'a  point  été  dam  l’indiffc- 
xence,ni  dans  la  contrainte  de  prendre  les  Ordres;  mais 
qu’il  les  a reçus  volontairement  : te  qu’il  n’eft  point  à pro- 
pos d’apporter  ici  l’autorité  d’innocent  III.  ni  celle- de 
faint  Thomas  , ni  de  cenfurcr  l’opinion  de  Cajetan.  Qu’il 
eft  vrai  qu’innocent  111.  au  c.  Majorer.  De  Baptifmo.  dé- 
finit que  : Tm»c  charatterem  fatramtntdit  imprima  operatio , 
<hm  obicem  vtlunutts  contraria  non  invertit  obfiftentem.  Et 
que  : Iüe  qui  nunquam  confentit , fed  penitus  c introduit , net 
rem, nec  charatterem  fufeipit  Sacramenti.  Mais  il  eft  aulE  véri- 
table que  le  même  Pape  définir  au  même  endroit , Que 
celui  qui  terroribus  atque  fuppliciis  violenter  ottrohitur , eft 
ne  detrmtntum  incurrat , Bopttfmi  fufeipit  facramentum  , to- 
its {fecut  eft  is  qui  Jtde  ad  BoptiJ'mum  accedit)  charatterem fefeci- 
pit  chriftïonitatis  imprejfum  , eft  ipfe  tanquàm  conditionoltter 
volent , licet  abfelute  non  velit  , togendut  efe  ad  tbfervan- 
tiam  fidei  dntjliona  .*  in  que  cafet  debtt  intedtgi  decretnm  Con- 
cilti  Toletani,  nbt  dicitur,qued qui  jampndem  ad  ckriftianitatem 
<0 atti  fant , ficus  fattum  eft  tcmporibas  religiefeffimi  principis 
Siftbnti  , dre.  Ce  qui  fait  précilcmcnt  contre  l’Auteur:  car 
celui  dont  il  s’agit  vouloir  au-moms  autant  être  ordon- 
né , que  celui  qui  fitte  ad  Baptifmum  aettdit  veut  être  bâ- 
ti le  ; &c  que  celui  qui  terroribus  atque  fupplkiis  violenter 
ottrohitur , eft  ne  detrimentum  inenrrat , Bopttfmi  Jùfeipit fa- 
cramentum. Il  a reçu  l’Ordre  fttto  anime , je  le  veux  j il  ne 
l’a  point  reçû  prellé  par  les  terreurs  ni  par  les  fupplices. 
Il  a voulu  un  Evêché  ; il  a voulu  l’Ordination  fans  laquelle 
il  n’auroit  pu  polTedet  l'Evêché  : perfonne  ne  l’a  contraint 
d’être  Evêque  que  Ox  concupiscence.  Son  avarice  ou  Ton 
ambition  ont  été , fi  on  veut , fes  terreurs  te  Ces  fupplices. 
Cela  ne  rend  point  finement  fon  Ordination  nulle , n’y 
ayant  pas  eu  même  de  violence  conditionnelle  avec  laquelle 
l'Ordination , félon.  Innocent  III.  n’auroit  pas  laide  d’être 
valide. 


Ce  qui  tefte  de  l'écrit  fc  séduit  à ceci  : Que  pots  ce  qui 
eâ  des  inconvcnicna  qu'il  y auroit  à déclarer  ces  Ordina- 
tions nul  les , cc  n’eft  pas  une  raifon  qui  empêche  de  les  de  - 
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clarcr  telles  fi  elles  lcfont  en  effet.  J’en  demeure d’accord ; 
mais  il  faudrait  auparavant  avoir  prouve  qu’elles  ont  été 
nullcs:  &c  qu’en  cas  quelles  fuient  douteufes  , il  faut  aufli 
réordonner.  C’cft  encore  dont  on  convient  ; mais  il  faudra 
auparavant  avoir  prouve  qu’elles  font  douteufes  : & on  ne 
fçauroit  prouver  quelles  fuient  nullcs , ni  quelles  foienc 
douteufes.  Tout  ce  que  l’on  dit  au-contraire  cil  renfermé 
dans  un  fait  faux  Sc  calomnieux , & dans  un  droit  contraire 
à la  foi  , au-moins  par  une  confcqucce  neccûairc  , 6c  à la 
prauqucperpetuellc  de  l’Eglifc. 


XVIII.  CAS. 

Ce  que  doit  faire  celui  qui  n’a  pas  été  tonfiure  par  fin 
propre  Evêque , ni  par  fi  permijjton. 

ON  demande  fi  un  Clerc  ondoyé  premièrement  par  le 
Curé  du  lieu  de  fa  naillance,  &:  nommé  enluite  dan9 
un  autre  Dioccfc  où  les  ceremonies  du  Barême  ont  été  fai- 
tes, & tonfuré  depuis  fur  un  dimifioire  de  l’Evêque  du  fé- 
cond Dioccfc , peut  recevoir  d’autres  Ordres  fur  un  di- 
mifloirc  de  fon  premier  Evcque  , ou  s’il  en  faut  un  du  fe* 
cond  &c  de  quel  Dioccfe  il  doit  être  cenlc. 

Ce  que  fon  premier  Evêque  peut  faire  pour  approuver 
le  dimifioire  >&  la  lettre  de  Tonl'urc  où  il  eft  dit  du  fécond 
Dioccfc. 

Ce  que  le  fécond  Evêque  peut  faire  pour  approuver  le 
dimifioire  du  premier  , les  ades  où  le  confultanc  a cru  être 
du  premier  Dioccfc, & confentir  qu’il  en  foit. 

Si  après  le  confentemcnt  du  fécond  Evêque  il  faut  avoir 
un  autre  dimifioire  du  premier;  ou  fi  celui  qu’il  a déjà  don- 
né pourra  par  ce  confentemcnt  avoir  fon  eftet. 

Sur  les  articles  ci-dcflùs,  Meilleurs  les  Dodcurs  de  Sor- 
bonne font  très-humblement  fuppliés  de  vouloir  donner  Sa 
foufenre  leur  avis , pour  le  faire  voir  où  befoin  fera. 

Les  Dodcurs  en  Théologie  foulligncs  font  d’avis  fur  la 
difficulté  propoféc  : 

i.  Que 
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i.  Qucla  Tonfuredoit  être  adminîftrée  par  le  propre 
Evêque  de  celui  qui  fe  préfente  pour  la  recevoir  ,ch.  Cum 
nulius.  De  temp.  ord.  in  vi.  Cum  nmüus  Clericum parochï*  aliéna, 
prêter Jap  irions  ipjîus  licentiam , debeat  or dinar e.  S h péri  or  tn- 
ulligitur  in  hoccaju  Epifiopus , decujus  diocœji  i s tjui  ad  ordi- 
nts  promoieri  defiderat , oriundus , &c.  ôc  Conc.  Trid.  felf. 
14.  De  rtform.  c.  2.. 

t.  Que  le  propre  Evcque  par  le  droit  dernier  , cft  ce- 
lui de  la  naiitancc , du  domicile  , ou  du  Bénéfice. 

3.  Qu’en  France  on  ne  reconnoîc  ordinairement  que  ce- 
lui de  la  naiflaace. 

4.  A l’égard  de  l'Evêque  de  la  nailTance  , il  y a deux 

opinions  ; les  uns  eftiment  qu’il  peut  être  ou  celui  dans  le 
Diocefe  duquel  l’homme  cil  né  félon  la  chair , ou  celui 
dans  le  Diocefe  duquel  il  eft  né  félon  l’efprir  aufli,  quoi- 
qu’il n’y  foit  pas  né  félon  la  chair  * & c’eft  le  fentiment  de 
Rebuffe  , de  Gonzales  ic  autres  : mais  jamais  pcrlonne  ne 
s'eft  avifé  jufqu’à  préfcnt  , de  foûteuir  que  le  propre  Evê- 
que d’origine  foit  celui  du  lieu  où  la  perfonne  n’eft  ni 
née  ni  n’a  été  ondoyce  , mais  où  feulement  clic  a reçu  les 
ceremonies  du  Batême.  t 

y.  D’où  il  s’enfuit , que  la  perfonne  qui  confulte  n’a  pas 
du  être  tonfurcc  par  l’Evêque  du  Heu  où  elle  a reçu  feu- 
lement les  ceremonies  du  Batême,  & où  elle  n’eft  ni  ncc 
ni  n’a  été  ondoyée.  On  fuppofe  qu'il  ne  foit  pas  aufli  l’E. 
vcque  de  fon  domicile  ; car  s’il  l’étoit,  pour  lors  la  Tonfu- 
rc  feroit  Sc  licite  & valide. 

6.  Mais  comme  l’cxpofé  femblc  marquer  feulement  que 

cet  Evêque  croit  l’Evêque  du  lieu  où  les  ceremonies  ont 
été  adminiftrccs,  & non  pas  celui  du  domicile  de  la  per- 
fonne , il  faut  examiner  quel  jugement  on  doit  porter  do 
cette  Tonfure,tant  par  rapport  au  for  intérieur , que  par 
rapport  au  for  extérieur.  . 

7.  La  Tonfurc  n’eft  que  d’inftitution  eccleûaftiquc , 
ic  elle  n’imprime  point  cara&ere.  La  queftion  eft , fçavoir  fi 
elle  eft  valide  quand  elle  eft  donnée  pr  un  autre  que  par 
le  propre  Evêque  , ou  non.  Il  y à deux:  opinions  toures- 
deux  bien  fondées,  mais  il  n’y  a rien  de  certain  & d’indu- 
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bitablc  , car  l’Eglife  n‘a  rien  prononcé  fur  cela. 

8.  D’où  il  s’enfuit  qu’on  peur  réitérer  en  cette  perfon- 
ne  la  Tonfurc  dans  le  doute  de  fa  validité  , quant  au  for  in- 
térieur , fans  aucun  péril , puifque  la  Tonfurc  n’cft  pas  un 
Sacrement , qu’elle  n’imprime  point  caraûcre  , & qu’on 
a lieu  de  douteede  la  validité  de  celle  qui  a été  reçue.  Si  on 
prend  ce  parti , il  faudra  que  l’Evêque  d’origine tonfure  ce- 
lui qui  confultc , comme  s’il  ne  l’avoir  point  été  , &:  tou- 
tes les  difficultés  cefferont  ; par  rapport  à l’Ordination  il 
n’en  pourroit  avoir  aucune  , fi  ce  n’cft  par  rapporc  au  Bé- 
néfice , s’il  en  étoir  pourvu  d’aucun  jufqu’à  préfent , & ce- 
la regarde  le  for  extérieur , par  rapport  auquel  en  confidc- 
rant  cette  Tonfure  , 

5.  Il  y a trois  opinions.  La  première  cft  de  Rebuffc , 
in  praxi.  De  litt.  dimijf.  n.  5.  Vnde  fi  cjuis  à non  fuo  Epifiopo 
ton  fur am  fumferit,  fine  dimijjoriis , coûte  la  ejl , ut  impetret  lit- 
teras perinde  valere  à Papa.  Et  in  fort»,  dimijf.  n.  ai.  Colla- 
tio  tonfura  facta  ab  alieno  Epifiopo  non  prodefi  , five  collât* 
fuerit  in  dtœcefi  ordinati  ,five  extra , dummod'o  ab  alieno  Epif- 
copo  fine  confenj'u  proprit  Epificopi.  Et  in  form.  litt.  tottf.  n. 
zi.  qui  dit,  qu’en  ce  cas  il  faut  obtenir  de  Rome  une  ap- 
probation de  ce  qui  a été  fait,  par  un  perinde  valere  ; & que 
le  grand  Pénitencier  ne  peut  pas  le  donner , mais  le  Pape 
feul.  La  fécondé  , qu’en  ce  cas  il  fuffic  que  le  propre  Evê- 
que du  tonfurc  ratifie  ce  qui  a été  fait  par  l’autre  Evêque  : 
c’cft  le  fentiment  de  Navarre  , lib.  1.  confi  De  tem.  ordin. 
conf.  1.  ad  4.  La  troifiéme  eft  , qu’il  fuffic  que  le  propre 
Evêque  non  feulemenc  ratifie,  mais  qu’il  approuve  ce  qui 
a été  fait  , c’eft  l’avis  de  Gamache  , De  Sacram.  ord.  c.  ij. 
qui  ajoute  , qu’il  faut  garder  en  cela  ce  qui  cft  préferit  au 
C.  Lttgdunenju . 5.  <j.  z.  Jjhamvis  & bac  approbatio  fieri 
pojjit  per  Epifiopum , fervatis  iis  qux  habentur  C.  Lugdunen- 
fis.  tj.  z. 

10.  De  ces  trois  opinions  touchant  la  validité  de  cette 
Tonfure,  par  rapporc  au  for  extérieur,  fuppofé  que  le  ton- 
furé  fuit  pourvu  de  quelque  Bénéfice,  la  plus  fifre  , Sc  qu’il 
faut  fui vre  eft  celle  de  Rebuffe.  > . 

• u.  Et  partant  l’avis  des  fouflignés  cft  , Que  f Evcquc 
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d’origine,  fans  avoir  égard  à laTonfure  conférée  par  PE, 
vcque  du  lieu  où  les  ceremonies  du  B-itcmc  onc  etc  confé- 
rées , doic  tonfurcr  de  nouveau  cccce  perfonne , tanc  à caufe 
du  doute  touchant  la  validité  de  cette  première  Tonlure, 
quant  au  for  intérieur , & par  rapport  à l’Ordination , que 
pour  éviter  tous  embarras.  Que  fi  cette  perfonne  eft  pour- 
vue d’un  Bénéfice  , il  faut  qu’elle  obtienne  du  Pape  un 
perindi  valere. 

Délibère  à Paris  ce  3.  Juin  1671. 

De  Saintebeuve, 


XIX  CAS. 

Un  Curé  qui  veut  faire  une  retraite , doit  prendre  le  temps 
auquel  il  ejl  le  moins  necefjàire  à fon  Eglif. 

Quand  le  revenu  des  fondations  efl  f fort  diminué  qu'on 
ne  peut  plus  les  entretenir , il  faut  demander  a /’ Evê- 
que qu’il  les  reduife. 

71  n’y  a que  la  feule  neccjfité  qui  puiffe  exeufer  d’emprunter 
à ufure. 

Avec  quelle  précaution  il  faut  Je  fervir  du  feret  de  la 
confeffon. 

Des  corvées  que  les  Maîtres  exigent  de  leurs  Fermiers, 
aufquelles  ils  ne  fi  font  point  obligés. 

On  doit  impofer  l'obligation  de  faire  des  confiions  gene- 
rales à ceux  qui  par  ignorance  ne  fe  font  pas  confffés  des 
crimes  qu’ils  ont  commis. 

jM[onsieur, 

, t 

3 'approuve  entièrement  le  choix  que  vous  vouiez  faire 

de  Monficur  B.  pour  votre  Prcbendc  de  S.  A.  &.de  Moniteur 
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S.  pour  celle  de  J.  8c  je  remercie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
de  la  refolution  qu’il  vous  a donnée  de  ne  garder  que  votre 
Cure.  Je  me  fuis  enquis  des  bonnes  qualités  de  Monficur  S. 
fie  j'ai  appris  qu’il  eft  tel  que  vous  pouvez  le  fouhaiter  pour 
être  votre  fécond  ; s'il  vous  fait  difficulté , ne  vous  rebutez 
point  pour  cela  : pricz-lc , prclfez  le , importunez- le  jufqu’à 
ce  qu'il  vous  accorde  ce  que  vous  lui  demandez  par  un  cf- 
prit  û put  fie  fi  dégagé  de  tout  autre  intérêt  que  de  celui 
de  Dieu. 

Pour  la  retraite  à laquelle  vous  penfez,  mon  fentiment 
eft  que  vous  devez  prendre  le  temps  auquel  vous  ferez  le 
moins  ncceflaire  à votre  Eglife  : il  fe  pourra  faire  que  fi 
vous  attendez  celui  qui  vous  appellera  à Paris , vous  aurez 
peut-être  quelque  obligation  de  vous  en  retourner  trop 

tôr.  Mais  11c  pouvez  - vous  pas  la  faire  à fous  le 

P.  de  M. 

Quant  aux  avis  que  vous  me  demandez  touchant  le  Cha- 
pitre de  j.  Au  premier  je  vous  réponds , Que  û les  frais  faits 
par  ce  Chanoine  ont  tourné  au  profit  de  l’tglifc,  8c  non  pas 
feulement  de  ceux  qui  occupoicnt  pour  lors  les  Prébendes, 
il  faut  confidercr  la  fondation  qu’il  a faite  en  la  même  ma- 
nière que  toutes  les  autres  qui  ont  été  bien  faites  : que  s ils 
n’ont  tourné  qu’au  profit  de  ceux  qui  pour  lors  croient  Ti- 
tulaires, ce  n’cfb  point  une  fondation  légitimé,  8c  le  Cha- 
pitre n’y  eft  point  tenu  faute  de  fonds  qui  ait  étc  donné  à 
l'Eglife.  Ceux  qui  l’ont  acceptée  pour  lors  me  fcmblcroient 
obligés  à faire  bons  les  deniers  de  cette  fondation , ou  bien 
leurs  heritiers  s’ils  font  tous  morts  : mais  je  ne  voi  pas  grande 
apparence  que  cela  fe  puilTc  préfcnccment. 

Au  fécond , Que  l’on  peur  demander  a l’Evêque  auquel 
appartient  la  reduéüon  des  fondations , qu’il  lui  plaifc  ré- 
duire celles  qui  font  trop  petites;  8c  lui  ayant  an  vrai  cx- 
pofé  l’obligation  fie  le  revenu,  on  doit  en  demeurer  à ce 
qu’il  en  ordonnera. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  Meunier,  j’eftimeque  s’il  fe  peut 
paffer  de  faire  ce  trafic , qui  l’oblige  à emprunter  à ufure 
pour  acheter  du  blc,  il  ne  peut  continuer  ce  commerce, 
n'étant  permis  d’emprunter  à ufure  que  pour  la  necefficc  ; 

t‘  - 
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mais  fi  ce  trafic  lui  cft  neccflairc  pour  gagner  fa  vie , je  ne 
voudrois  pas  le  condamner  t Ôc  j’eftime  qu’on  doit  feule- 
ment lui  faire  entendre,  qu’il  n’y  a que  la  feule  neccllitc  de 
vivre  qui  falfc  que  cela  lui  foit  permis. 

A l’égard  de  cette  perfonne  qui  cache  un  pcchc  que 
vous  favez  par  la  confeifion  feulement  de  fon  complice, 
j’eftime  que  vous  pouvez  vous  fervir  de  la  connoiflàncc  que 
vous  en  avez  pour  lui  faire  confcflcr  fon  crime , pourvu 
que  vous  le  fartiez  avec  tant  de  prudence  &c  de  circor.fpe- 
étion , quelle  ne  puifle  connoitrc  en  aucune  maniéré  que 
vous  vous  fervez  du  fecrct  de  la  confeifion.  C’cft  la  do- 
étrine  communément  reçue  à laquelle  je  me  rends , quoi- 
que l’antiquité  n’att  pas  etc  fi  fcrupuleufc.  Je  voudrois,  pour 
empêcher  tous  les  maux  qui  peuvent  arriver  en  ces  ren- 
contres , prier  quelques  Prêtres  capables  de  vous  aider 
quelques  principaux  jours  de  l’année  dans  les  confcifions , 
Sc  exhorter  qu’on  allât  à eux,  même  y envoyer  quelques- 
uns  qui  certainement  n’en  auroient  pas  de  beloin. 

Les  Fermiers  kfquels  ont  des  Maicres  qui  exigent  d’eux 
des  charges  & des  corvées , aufquellcs  ils  ne  font  point 
obligés  par  leur  bail,  ni  fuivant  la  coutume  du  pays,  peu- 
vent bien,  après  leur  avoir  témoigné  durant  leur  bail  qu’ils 
ne  peuvent  pas  faire  cela  gratuitement,  leur  demander  un 
falaire  raifonnable-,  & au  refus,  fc  pourvoir  par  toutes  les 
voies  juftes  £c  raifonnablcs  pour  s’en  faire  payer.  Et  quand 
le  bail  fera  fini,  ils  ne  peuvent  en  faire  de  nouveau  qu’en 
difpofant  toutes  chofes  de  telle  forte , qu’ils  ne  s’expofent 
point  à pareil  accident,  qui  fouvent  peut  avoir  de  mauvai- 
fes  fuites. 

Il  faut  faire  faire  des  confcflions  generales  aux  perfon- 
nes  qui  ne  fe  font  point  accufcs  de  ce  grand  crime  com- 
mis avec  leurs  femmes  propres,  quoique  ç’ait  été  par  igno- 
rance. Je  me  recommande  à vous  au  faint  Sacrifice , étant 
de  tout  mon  cœur , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  , &c.  De  Saintebeuve. 

A Paris  et  u.  Avril  1654. 
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XX.  CAS. 

En  quel  cas  un  Prêtre  qui  prend  part  dans  les  affaires 
criminelles  tombe -t- il  dans  l'irrégularité? 

UN  Prévôt  ayant  eu  avis  qu’il  y avoit  des  voleurs  dans 
un  pays , il  s’y  tranfporcaj  mais  il  ne  les  y trouva  pas. 
Un  Gentilhomme  ayant  fait  donner  un  rendez-vous  à un  de 
ces  voleurs  dans  un  moulin,  pria  un  Prêtre  qui  alloit  pour 
d’autres  affaires  dans  le  lieu  de  la  demeure  du  Prévôt , de 
l’avertir  du  jour  auquel  ce  voleur  Ce  devoir  rendre  dans  le 
moulin.  Le  Prévôt  en  avoit  déjà  été  averti  ; mais  le  Prêcre 
l’en  avertit  une  féconde  fois.  Enfuitc  le  Prévôt  a pris  pn- 
fonnicr  ce  voleur,  &c  cft  prêt  de  le  condamner  à mort.  Cç 
Prêtre  a drefle  le  Monitoirc  qui  a été  publié  6c  fulminé  conr 
tre  ce  voleur , fes  all’ociés  &:  fes  receleurs.  Ce  Prêtre  a en- 
voyé un  homme  exprès  dans  le  lieu  où  fe  rctiroit  ce  voleur , 
pour  favoir  s’il  y étoit , afin  de  le  faire  prendre  : ( mais  cet 
envoi  ne  fervit  de  rien , pareeque  ce  voleur  ne  fc  trouva 
pas  dans  le  lieu.  ) Ce  Prêtre  s’elt  empreflé  pour  avoir  des 
preuves  contre  ce  voleur,  fes  aflociés  6c  fes  receleurs,  fans 
toutefois  intcrcller  fa  confcicnce. 

L’on  demande  fi  ce  Prêtre  qui  n’a  fait  tout  cela  q \\amort 
jujhtix , ne  tombera  point  dans  l’irrégularité  per  defeclum  le v 
nitatis , fi  ce  voleur  6c  quelques-uns  de  fes  receleurs  font 
condamnés  à mort  & fupplicics. 

Résolution. 

Le  Confeil  eft  d’avis,  Que  le  Prêtre  qui  a agi  en  la  ma. 
nicre  ci-dcfiùs  expofée  , a beaucoup  manqué,  &c  que  fon 
zele  n’a  pas  été  accompagné  de  la  prudence  cléricale  qui 
croit  neceflàirc:  que  neanmoins , quand  il  arriveroit  que  le 
voleur  arrêté  prilonnicr  feroit  condamné  à mort  6c  le  ju- 
gement exécuté,  ou  quelques-uns  de  fes  receleurs , qu’il 
n’y  auroit  point  alfez  pour  prononcer  en  France  que  ce 


Digitized  by  Google 


touchant  U Morale  & l<*  Difcipline  Ecclefajlique.  S7 
Prêtre  auroit  encouru  l'irrégularité  ex  dtfttlu  Unitatis.  Car 
pour  l’encourir  , ce  n’cft  pas  allez  d’être  une  caulc  éloi- 
gnée , mais  il  faut  être  une  caulc  prochaine  de  l’homicide. 
Or  en  France  nous  ne  mettons  entre  les  caufes  prochaine* 
de  la  mort  d’un  homme  condamné  en  Jufticc , que  le  Juge , 
le  Greffier  , & les  exécuteurs , & nous  n’y  mettons  pas  me  - 
me  les  témoins.  Nous  y mettons  la  partie  publique  , mais 
nous  n’y  mettons  pas  la  partie  civile  ; & partant  ce  Prêtre 
n’étant  point  la  partie  criminelle,  ni  le  juge,  ni  le  Greffier, 
ni  l’cxccutcur , & étant  moins  caufe  que  les  témoins , il  n’y 
a pas  lieu  de  dire  qu’il  tomberoit  dans  l’irrégularité  par  l’é- 
xecution du  Jugement  de  mort  : outre  que  le  Prévôt  avoit 
été  averti  auparavant  que  ce  Prêtre  l’avertît  du  lieu  où 
étoit  ce  voleur.  Il  n’y  a pas  plus  d’irrégularité  à encourir 
pour  drcflerunMonitoire , que  pour  le  décerner,  le  ligner , 
le  contrcfigncr , &c  le  fcéllcr.  Pour  ce  qui  regarde  l’hom- 
me que  ce  Prêtre  avoir  envoyé  dans  ce  lieu  où  ce  voleur 
fc  retiroit,  à deflein  de  le  faire  prendre , c'eft  ce  qui  11c  doit 
point  entrer  en  confidcration  à l’cgard  de  l’irrégularité  , 
puifqu’il  n’étoit  point  dans  ce  lieu  , &:  que  cela  n’a  rien 
contribué  à fa  capture.  L’emprcflcment  de  ce  Prêtre  pour 
avoir  des  témoins , n’eft  pas  plus  caufe  prochaine  que  la  dc- 
pofition  de  ces  témoins. 

Délibéré  à Paris  ce  14.  Mai  1669. 

De  Saxntebeuve. 


8S  Rcjolutions  de  plufeurs  Cas  de  conjcicnce 


XXI.  CAS. 

Un  Prêtre  qui  préfente  requête  contre  un  homme  accufe  de 
crime  , f l’accufé  eji  condamné  à la  mort , le  Prêtre 
ejl  irrégulier  , CT  il  ne  peut  être  réhabilite  que  par  le 
Pape.  ~ . 

M ONSIEUR, 

Après  la  connoifTancc  que  j’ai  eue  de  la  bonté  avec  la- 
quelle vous  fouffrez  qu’on  ait  recours  à vous  dans  toutes 
les  difficultés  des  choies  qui  regardent  la  confciencc  , je 
prends  la  liberté  de  vous  écrire  , 8c  de  vous  fupplier  très- 
humblement  de  répondre  fur  le  Cas  propofé  de  l’autre 
part , qui  met  un  de  nos  voifins  en  très-grande  inquiétude. 
Ce  fera  une  aêtion  de  charité  de  lui  envoyer  votre  refo- 
lution , afin  qu’il  fc  détermine  de  façon  on  d’autre  à ce  qu’il 
doit  faire.  Vous  pourrez  adreffer  votre  reponfe  à Mon- 
fieur  B.  Advocat  à C.  Je  fuis  avec  beaucoup  de  rcfpcél  > 

MONSIEUR, 

Votre  très-hnmblc  8c 
trcs-obeïfl'ant  fervitcur. 
Le  G.  Curé  de  D. 

et  19.  Mort  1 669. 

U N Curé  fachant  qu’une  débauchée  avoit  caché  fon 
enfant , 8c  fur  le  bruit  qu’elle  l’avoit  tué , par  un  zclc  trop 
emporté  écrit  au  Juge  du  lieu , qui  étant  arrivé  8c  n’ayant 
pas  le  Procureur  Filcal  pour  lui  préfenter  requête  , la  fait 
préfenter  par  le  Curé , 8c  la  lui  diète.  Sentence  de  mort  cft 
enfuivie , les  Advocats  appelles  pour  juger.  Après  le  Juge- 
ment rendu , la  requête  a été  rendue  au  Cure  comme  une 
piece  inutile  au  procès  , 8c  qui  pouvoir  nuire  à celui  qui 
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I’avoit  préfentee.  IL  y a appel  de  ia  Sentence , qui  fans  douce 
fera  confirmée. 

On  demande  fi  le  Cure  cft  irrégulier  -,  c’cft  un  bon  Ec- 
clefiaftique  qui  a cru  bien  faire. 

On  a répondu  qu’ouy  , Se  on  allègue  particulièrement 
le  C.  Viduam.  diftinét.  yo. 

Mon  fenciment  cft , que  ce  Canon  ne  contient  pas  le  Cas 
de  ce  Curé  : car  ce  Canon  défend  feulement  de  recevoir  à 
la  Clericature  celui  qui  a contribué  à un  homicide , &c 
qu’on  le  dépofe  s’il  y a monté  par  fubreption.  Je  vous  prie 
de  confidcrcr  qu’il  faut  diftingucr  l’irrégularité  ex  delilte 
homicidii , & ex  déficit»  lenitatis , quorum  hue  levier. 

Que  celui  qui  contribue  dtfeltu  lenitatis  à la  mort , 
peut  révoquer  avant  la  chofe  confommce.  Or  la  Sentence 
cft  en  fufpcns  par  l’appel , & le  Curé  a révoqué  , quantum 
in  i p fi  fuit. 

Que  fi  la  mort  fut  arrivée  auffi-bicn  fans  l’intervention  du 
Clerc  , les  Canoniftes  difcnc  qu’il  n’cft  ças  irrégulier.  Or 
c’eft-là  notre  efpecc  : car  la  requête  a été  eftimée  inutile, 
& rendue , &:  elle  ne  paroîtra  pas  dans  le  Jugement  défi- 
nitif. 

Vous  aurez  labo  nté  , Monsieur  , de  nous  dire  fi  le 
Curéeft  irrégulier  -,  s’il  fc  doit  faire  rétablir  parle  Pape  ou 
par  l’Evêque  ; & quel  Canon  en  ordonne  ainfi  : car  je  penfe 
avoir  lu  tous  les  Canons  infères  dans  le  corps  du  Droit, 
& je  n’y  voi  pas  nettement  l’irrégularité  du  Cure.  Mais 
comme  la  chofe  eû  d’importance  , je  n’ofe  pas  m’en  fier  à 
ma  penféc  i la  vôtre  cft  un  oracle  infaillible  qu’on  fuivra 
fidcllcment.  Peut-être  aufli  que  l’cftime  & l’amitié  que  j’ai 
pour  mon  voifin  me  ferme  les  yeux , de  peur  d’être  obligé 
de  le  condamner. 

Résolution. 

Mon  fenriment  cft , Que  ce  Cure  tombera  dans  l’irré- 
gularité fi  la  mort  s’enfuit.  LcC.  Si  quis  viduam.  dift.  ya. 
Si  militer  fi  homicidii  aut  faite , aut  pracepto , aut  cenfilie  . aut 
dtfenfiene pofi  baptifmum  conf  ins  fuerit , dp  per  aliqnam  fib- 
re ptionem  ad  Clericatum  venerit , dcjiciatur.  Et  le  C.  Senten- 
tiam.  Ne  Clerici  & Monachi.  Née  qnifqutm  Çlericns  litteras 
• Tome  II.  M 
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diclet  , «ut  fcribut , fro  vindi&a fanguinis  defiinandas.  La  re- 
quête qu’il  a présentée  eft  le  fondement  de  tout  le  pro- 
cès , & les  informations  lcroient  nulles  11  elles  n’avoient 
etc  précédées  par  une  pcrmilllon  d’informer  , donnée  fur 
la  requête  d’une  partie.  Le  C.  Si  fuis  viduam.  déclarant  ir- 
régulier tout  Clerc  qui  contribue  1 l’homicide , comprend 
le  Prêtre  ; pareeque  tout  Prêtre  eft  Clerc.  Je  fai  qu’il 
faut  diftinguer  l’irrégularité  qui  provient  de  l’homicide , 
celle  qui  eft  ex  deliiïc , & celle  qui  eftrx  defeffu terfett*  leni- 
tatis  : mais  je  fai  aufli  que  l’une  &c  l'autre  clt  à propre- 
ment parler , une  irrégularité , Sc  que  l’on  contra&e  la  der- 
nière quand  on  eft  promoteur  d’un  Jugement  de  mort  qui 
eft  exécuté.  Outre  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  ce  foit  une  irré- 
gularité feulement  ex  defettu  -,  car  le  Prêtre  a péché  nota- 
blement en  préfentant  la  requête.  Cette  requête  riell  point 
révoquée  , elle  fubfiftc,  &C  elle  influe  dans  toute  la  proce- 
dure. Pour  être  révoquée  il  faudroit  qu’il  y eût  au  procès 
un  a&c  revocatoire  , &c  il  n’y  en  a point.  Car  ce  n’eft  pas 
allez  qu’elle  ait  été  retirée , &c  qu’elle  ne  paroifle  plus  : on 
fuppofe  qu’elle  a été  &c  quelle  fubfiftc  . mais  quelle  eft 
égarée.  Il  n’eft  pas  à propos  que  ce  Curé  faite  une  révo- 
cation publique  , il  fe  diffameroit.  Il  vaut  mieux  qu’il  de- 
mande a Dieu  pardon  de  fa  faute , qu’il  s’en  confelTe , qu’il 
en  reçoive  l’abfolution.  Et  pour  répondre  diftinttement 
aux  trois  queftions  s je  dis , a la  première , Que  ce  Curé 
n’eft  pas  irrégulier  qu’en  cas  que  la  mort  s’en  enfuive  : à la 
féconde,  Qujl  ne  peut  être  réhabilité  que  par  le  Pape,  &: 
non  pas  de  l’autorité  de  l’Evêque  : à la  troifiéme  , Que  le 
Concile  de  Trente  juftific  que  c’eft  au  Pape  fcul  à le  ré- 
habiliter, fefli  on  24.  De  reftm.  chap.  6. 

De  Saintebeuti. 
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XXII.  CAS. 

Un  Doyen  qui  a charge  £ âmes , ne  peur  être  employé  par 
fon  Evêque  dam  aucune  chofe  qui  l’oblige  à sabfinter  de 
fin  Bénéfice. 

On  ne  peut  retenir  deux  Bénéfices  qui  demandent  refit- 
dence. 

PLufieurs  difficultés  à refoudre, 

1.  On  demande  fi  un  Doyen  d’une  Eglilc  cathé- 
drale làtisfair  à fon  obligation  de  refider.lorfqu’il  accom- 
pagne fon  Evêque  dans  les  vifites  qu’il  fait  des  Paroiflcs  de 
ion  Diocefc,  & dans  les  autres  voyages  qu’il  eft  oblige  de 
faire  pour  le  bien  fpirituel  ou  temporel  de  fon  Evcchc:  8c 
cela  principalement  lorfquc  l'Evêque  ne  croit  pas  avoir 
d’autres  personnes  dans  fon  Chapitre,  qui  lui  puiil'cnt  ren- 
dre les  fcrvices  qu’il  attend  de  ion  Doyen , foit  parccque 
les  uns  ne  le  pourroient  pas  du-tout,  foie  parccque  ceux 
qui  le  pourroient  font  employés  en  d’autres  fondions  qu’- 
ils ne  peuvent  pas  quitter. 

î.  Si  ce  fervicc  que  rend  un  Doyen  à fon  Evêque,  eft 
une  fuffifante  compenlàtion  de  la  refidcncc  qu’il  doit  à l’E- 
glifc  cathédrale,  peut- il  l’étendre  autant  de  temps  que 
l’Evêque  le  jugera  à propos , ou  s’il  doit  le  réduire  au  temps 
de  deux  mois  que  le  Droit  permet  même  aux  Cures  de  s’ab- 
fenter  de  leurs  Bénéfices , pourvu  qu’ils  en  ayenc  une  caufe 
raifonnablc? 

3.  L’Evêque  paffant  trois  ou  quatre  mois  en  une  maifon 
de  campagne  qu’il  a dans  fon  Diocefe,  8c  voulant  avoir 
avec  lui  le  Doyen  de  fon  Eglife  cathédrale  pour  y conti- 
nuer quelques  études  particulières  des  faints  Pères  8c  des 
Conciles  qu’ils  ont  commencées  enfemble  depuis  quelque 
temps  ,8c  qu’ils  ont  coutume  de  faire  lorfquc  les  vifites  da 
Diocefc  leur  permettent  d’être  fixes  en  quelque  lieu;  cette 
conûdcration  d’études  particulières  avec  un  Evêque  peut- 
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elle  être  une  caufe  raifonnablc  à un  Doyen  de  fc  difpenfcr 
de  la  refidcncc  qu’il  doit  dans  l’Eglife  cathédrale , pendant 
ces  trois  ou  quatre  mois»  Et  fi  l’emploi  des  vifites  peut  lui 
être  une  jufte  caufe  pour  ne  pas  refider,  pourroit-il  encore 
s’en  exemter  avec  confcicncc  pendant  le  temps  qu'il  lui  fau- 
drait donner  à cette  autre  forte  d’exercice  î 

4.  L’ércâion  d’un  Doyenné  ne  portant  point  que  le 
Doyen  fera  chargé  de  la  conduite  des  âmes  du  Chapitre  , 
lequel  étant  ci-devant  régulier  étoit  dans  une  entière  dé- 
pendance de  l’Evcque  qui  en  étoit  Abbc  ; celui  qui  eft 
pourvu  de  ce  Doyenné , doit-il  neanmoins  être  chargé  des 
âmes  du  Chapitre , te  en  prendre  le  foin,  ou  fi  en  l’abfcncc 
de  l’Evêque  c’eft  au  Chapitre  d’y  pourvoir  î 

y.  Un  Doyenné  nouvellement  érigé  par  Bulles  du  Pape 
te  Lettres  Patentes  du  Roi , vérifiées  te  enregiftrées,  doit 
avoir  pour  fon  gros  le  revenu  de  deux  Prieurés  qui  doivent 
y être  réunis  , l’un  de  deux  mille  livres , te  l’autre  de  fix 
cens  livres,  te  pour  fes  diftributions  huit  cens  livres,  qui 
doivent  être  prifes  fur  le  fonds  de  la  Mcnfe  capitulaire.  Les 
deux  Prieurés  y font  maintenant  reünis,finon  que  le  pre- 
mier eft  charge  de  cinq  cens  livres  de  pcnlion  envers  un 
Religieux.  Mais  pour  les  diftributions,  elles  ne  fe  payent 
pas  encore , pareequ’il  n’y  a pas  de  fonds  dans  la  Mcnfe  ca- 
pitulaire, te  n’y  en  devant  avoir  que  par  la  reünion  de  cer- 
tains Prieurés,  qui  font  deftinés  à cet  effet  lorfqu’ils  vien- 
dront à vaquer.  Celui  qui  eft  pourvu  de  ce  Doyenné, 
eft  auffi  pourvu  de  quelques  autres  Bénéfices , fçavoir  de 
deux  Chapelles  en  Patronnage  laïque  , qui  lui  valent  les 
deux  enfemble  environ  trais  cens  livres  de  revenu , te  d’une 
Prcvôcé  dans  uncEglifc  collegiale, qui  ne  peut  pas  valoir 
plus  de  fix  cens  livres , te  que  l’on  fait  pafler  auffi-bien  que 
plufieurs  autres  femblablcs  Bénéfices  qui  font  fondés  dans 
la  même  Eglifc , pour  de  (impies  perfonats  qui  ne  font 
point  incompatibles  avec  d’autres  Bénéfices,  & ne  deman- 
dent point  de  rdidence , n’ayant  point  d’aurre  fervice  à 
rendre  dans  l’Eglife,  finon  d’y  faire  l’office  de  Diacre  ou 
Soudiacrc  quatre  ou  cinq  fois  dans  l’année.  Neanmoins  le 
Chapitre  de  ccttc  Eglifc  collegiale  prétend  que  fes  Prc- 
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vôts  font  obliges  à une  refidencc  de  quatre  mois  dans  la 
ville,  mais  fans  aucune  obligation  d’alCitcr  au  Service  de 
tous  les  jours.  Ce  qui  eft  en  vérité  une  étrange  forte  de  re- 
fidcncc.  Mais  quoi  qu’il  en  foie, 

fer  On  demande  fi  ce  Doyen  peut  en  confciencc  conferver 
cette  Prévôté,  à laquelle  il  ne  peut  faire  aucune  refidencc  j 
ou  s’il  ne  feroit  pas  plus  à propos  qu’il  la  permueât  avec 
quelqu’un  des  Prieurés  qui  doivent  être  réunis  à la  Mcnfc 
capitulaire  de  l’Eglifcdont  il  eft  Doyen  .-d'autant  que  par 
ce  moyen  il  pourrait  établir  les  diftributions  qui  lui  font 
dues  à caufe  de  fon  Doyenné.  Il  demande  auifi  s’il  pourra 
retenir  les  deux  Chapelles  dont  il  eft  pourvu. 

R t!  r o n s e. 

Sur  la  première  difficulté,  un  Doyen  d’une  Eglife  cathé- 
drale, qui  a charge  d’ames,  ne  peut  être  employé  par  fon 
Evêque  dans  aucune  choie  qui  l’oblige  de  s’abfcnter  de  fon 
Bénéfice,  fi  ce  n’eft  pour  un  peu  de  temps.  C’eft  ainfi 
qu’il  a été  défini  par  le  V.  Concile  de  Milan  fous  faine 
Charles , au  titre  De  rejtdentia.  en  ces  termes  : Ne  vel  ad  fe- 
minarii  quidem  curam  , vel  ad  Vicarii  manu*  , vcl  ad  Jancta 
ttiam  Inquijitionü  ojfuium , neeverb  ad  aiiud  quicquam , operi 
factrdotis  curam  animarum  gerentù  Epijcopus  ita  utatur , ut  ab 
Ecclejîa  benefeiove  in  e jus  curam  tradito  diutiùs  abftt , ac  mu- 
neri  débita  rejidentia  perfenalis  dejit. 

S’il  n’a  point  charge  d’ames , il  ne  peche  pas  contre  les 
Joix  de  la  rcfidence , lorfqu’il  accompagne  fon  Evêque  pat 
fon  ordre  dans  les  vifites  qu’il  fait  des  Paroiftcs  de  fon 
JDiocefc,ou  dans  les  autres  voyages  qu’il  eft  obligé  de  faire 
pour  le  bien  fpiritucl  ou  temporel  de  fon  Evêchc , quand 
ce  font  des  chofes  qui  preftent.  Inter pujl.ts  abfentia  caufas, 
difent  les  Conciles  de  Rouen  en  1581.  au  titre  De  Epifcop.  & 
Capit.  n.  *4.  &:  d’Aix  en  ij8j.  au  titre  De  Canon  habeatur, 
Ji  unum  aut  duos  dé  Dignitatibus  vel  Cantnicû  Epijcopus  mit - 
tat , aut  fecum  pro  confilio  de  ducat  ad  vifttandam  üitecejim , 
vel  ad  Conciliant  provinciale  , aut  ad  aiiud  pro  Religione  vel 
Dioeceji urgent  negotiurn,  non  tamen  diutiùs  exeufabuntur  quant 
duraverit  negotii  neccjjuat.  Et  le  même  Concile  d’Aix  au  ti- 
tre De  vijit.  Çum  ver'o  vifitationis  munut  ipji  per  fe  obeunt , 
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unum  vel  duos  Canonicos  catbjdralû  Ecclefu  r vel  atios  quof 
cunquc  hemincs  etclejiajlicos , quos  ufui  dr  ad  jument»  Jibi  fore 
vider int  , preut  maluerint , fecum  in  en  vifitandi  cura  adbi- 
beant , quos  fro  prafentibus , dr  divinis  affjlentibus , durante 
bujufmodi  muneret  habcri  velumus.  La  même  chofe  avoic  été 
ordonnée  douze  ans  auparavant  par  le  Concile  IV.  de  Mi- 
lan , au  titre  De  vijit.  6c  ces  Conciles  fe  font  fondés  fur  la 
raifon  du  chap.  Ad  audientiam.  De  Clcric.  non  rejid.  Abjintet 
dici  non  debent,fed  prafentes,qui  cum  Epifiopo  pro  ipfiut  Epif- 
topi&  Ecclejia  fervitio  commorantur.  Il  cft  neanmoins  de  la 
prudence  Sc  de  la  charité  de  l'Evêque  de  ne  fc  faire  pas  ac- 
compagner dans  fes  vifites  par  le  Doyen  de  fon  Eglifc  ca- 
thédrale , s’il  peut  s’en  palier, pour  ne  point  le  détourner 
du  fervice  qu’il  doit  rendre , comme  étant  le  premier  du 
Chapitre  dans  l’Eglife. 

Sur  la  fécondé,  Si  ce  Doyen  a charge  d’ames  Til  doit  Ce 
confiderer  comme  un  Curé , 6c  ne  pas  s’abfentcr  plus  qu’un 
Cure  ne  doit  s’abfcnter  de  fon  Bénéfice  r6c  aulli  avoir  des 
caufes  raifonnablcs,  comme  un  Curé  en  doit  avoir:  car  le 
Concile  de  Trente  fcfT.  13.  De  reformat,  c.  x.  nous  enfeigne  , 
Que  tous  Beneficiers  ayant  charge  d’ames,  ont  les  memes 
obligations  de  refider  que  les  Curés , & qu’ils  ne  peuvent 
être  difpcnfés  de  la  rcfidence  que  pour  caufe.  Eadem  om- 
ninb , ctiam  quoad  culpam , amijfonem fruffuum , (r  panas  de 
Curatis  infrioribus , dr  aliis  quibufeunque , qui  Ber.eficium  ali- 
quod  e.cltfajlicum , curam  animarum  habens , obiintnt , facre- 
fantta  Syntdtts  déclarât  dr  dccernit.  Que  fi  ce  Doyen  n’a  point 
charge  d’ames  , il  peut  être  autant  de  temps  ahfcnt  pour 
accompagner  l’Evêque  dans  fes  vifites,  qu’elles  dureront , 
6c  que  ce  Prélat  le  jugera  neceflàire,  en  faifant  confidcra- 
tion  des  befoins  qu’a  l’Eglife  cathédrale  de  fa  préfencc  à 
l’Otfice  Sc  au  Chapitre. 

Sur  la  troificme,  Si  ce  Doyen  cft  chargé  des  âmes , la 
confidcration  des  études  des  faints  Peres  6c  des  Conciles 
qu’il  a faites  depuis  quelques  années,  étant  particulier  avec 
l’Evêque  dans  fa  maifon  de  campagne  pendant  trois  ou 
quatre  mois  de  chaque  année , lorfquc  les  vifites  du  D10- 
ccfe  p:rmcttoicnt  à ce  Prélat  d’etre  fixe  en  quelque  lieu. 
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ce  qu’if  veut  continuer,  ne  peut  être  une  caufe  raisonnable 
à cet  toclefiaftiquê  , maintenant  qu’il  cft  Doyen  , d'être 
abfcnt  de  l’Eglife  cathédrale  durant  ces  trois  ou  quatre 
mois  de  l’année.  Que  s’il  n’cft  pas  chargé  des  âmes  , outre 
l’abfence  qu’il  feroit  étant  en  la  compagnie  de  fon  Evêque 
dans  fes  vifites,  il  pourrait  lui  donner  le  temps  de  non  rc- 
fidcnce  accordé  aux  Dignités  6c  Chanoines  des  Eglifcs 
cathédrales,  fila  préfence  n’etoie  point  tellement  requifc 
dans  l’Eglife  cathédrale  , qu’elle  foufftît,  lui  ne  rdidant 
pas  tout  ce  temps,  dans  le  culte  divin , les  Aflemblées  ca- 
pitulaires , ou  autres  chofes  femblables  : car  en  ce  cas  il  ne 
pourrait  pas  fe  fervir  de  l’indulgence  de  l’Eglife  pour  ce 
temps  de  non  rcfidcnce,  lequel  félon  le  Concile  de  Trente 
fclf.  14.  De  refermât,  c.  11.  ne  peut  être  plus  long  de  trois 
mois , 6c  peut  être  plus  court  dans  quelques  Egliles  ; parce- 
que  par  leurs  Configurions  particulières  il  y a obligation 
de  rendre  un  fcrvicc  plus  long  que  de  neuf  mois  par  cha- 
que année,  obtinentibus  in  eijdem  Cathcdralibns  eut  Celle - 
glatis  Dignitates , Canonkatus , Prabendas , a ut  pertienes , ne» 
liceat  vigore  cujujlibet  Jlatuti  aut  confuetudints  , ultra  très 
menfes , ab  eifdtm  Ecclejiis  quolibet  anne  abejfe  : falvis  nihile~ 
minus  earum  Ecclcf  arum  Conjlitutionibus , qua  lengius  fervitii 
tempus  requirent.  Et  le  Concile  de  Bordeaux  au  chap.  17. 
Non  liceat  eis  , qui  in  Ecclejiis  cathedralibus  aut  colle  glatis 
Dignitates  , Canenicatus  <jr  Prabendas  obtinent , cujujlibet  Jla- 
tuti aut  confuetudinis  ratione  ac  pratextu , ultra  très  menfes  , ab 
tifdcm  Eccleftis  abeffe  : nihil  tamen  preptereà  de  trahi  volumes 
iis  Conjlitutionibus , qua  longius  fervitii  tempus  requirent.  Or 
il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  l Egliic  cathédrale  ne 
fouffre  pas  beaucoup  de  la  longue  abfence  de  fon  Doyen  : 
c’cft  à quoi  l’Evêque  doit  faire  une  particulière  attention , 
6c  auffi  fur  cette  parole  de  l’Apôtre  : Omnia  mihi  licent , 
Jcd  non  omnia  expédiant. 

Sur  la  quatrième  , L’éreâion  du  Doyenne  ne  portant 
point  que  le  Doyen  fera  chargé  de  la  conduite  des  âmes 
des  Chanoines  ,6c  autres  du  corps  de  l’Eglifc  cathédrale; 
6c  le  Chapitre  étant  régulier  autrefois , n’ayant  point  pour 
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lors  été  cxcmt  , & ne  l’ctant  pas  encore  maintenant  qu’tf 
cft  fcculicr  , le  foin  des  ames  appartient  à l'Evcquc  , 6c 
non  pas  au  Doyen  •,  6c  en  l’abfcncc  de  l’Evêque  , à ceux 
du  Chapitre  qu’il  établira  fes  Vicaires  pour  cet  effet. 

Sur  la  cinquième  , Si  les  deux  mille  cent  livres  que  le 
Doyenné  vaut  préfentement , fuffifent  au  Doyen  pour  vi- 
vre honnêtement  félon  fa  dignité  , il  ne  peut  retenir  ni  la 
Prévôté, ni  les  deux  Chapelles  dont  il  eft  pourvu.  Si  elles 
ne  fuffifent  pas , il  peut  retenir  les  deux  Chapelles , qui  fonc 
deux  petits  Bénéfices  (impies  qui  n’obligent  point  à refi- 
dence  » mais  il  ne  peut  retenir  avec  fon  Doyenné  cette 
Prévôté , fi  elle  eft  un  Bénéfice  qui  oblige  à rcûdence  de 
droit  ou  de  coutume  : car  le  Concile  de  Trente  feif.  14. 
Ve  refermât,  cap.  17.  ordonne  ut  in  fojlcrum  unum  tantum 
Benefcium  ecclefiafiicum  fmgui'ts  cenferatnr  : quoi  quidem  , fi 
ad  vitam  ejus , eut  etnfertur,  honejli  fufientandam  non  fuffuiat , 
liftât  nihUomtnus  aliud fimflex Ju fuie  ns , dummodo  utrumque 
ftrfonalem  refidentiam  non  requirat , tidem  conferri. 

Et  comme  les  uns  difent  que  cette  Prévôté  oblige  à re- 
fidcncc , 6c  les  autres  foûtiennent  le  contraire  ; fi  le  Doyen 
n’avoit  pas  dequoi  vivre  honnêtement  des  revenus  de  fon 
Doyenné  , il  ne  pourroic  retenir  cette  Prévôté , qu’il  ne 
fut  premièrement  afluré  qu’elle  cft  un  Bénéfice  fimple  qui 
n’oblige  point  à la  rcûdence. 

Mais  foit  qu’elle  y oblige  , ou  qu’elle  n’y  oblige  pas,  s’il 
peut  la  permuter  avec  quelqu’un  des  Prieurés  qui  font  de- 
ftinés  pour  les  diftributions,  quand  ils  feront  unis  à la  Menfe 
capitulaire  ; 6c  ce  Prieuré  étant  ainfi  uni , s’en  faire  appli- 
quer par  le  Chapitre  le  revenu  pour  (es  diftributions  quand 
il  affiftera , il  fera  une  chofe  avantageufir  à l’Eglifc , de  la- 
quelle il  aura  lui-même  l’utilité. 

S’il  prend  cette  refolution  , U confultcra  les  Banquiers 
du  moyen  de  l’executer  canoniquement  : il  paroît  qu’il  y 
aura  quelque  difficulté  à le  trouver, en  ce  que  le  Bénéfice 
qui  fefo  compermuté , ne  doit  pas  demeurer  au  permutant , 
mais  doit  être  uni  au  Chapitre.  Cette  difficulté  neanmoins 
pourroit  être  peut-être  refolue  par  la  lc&ure  de  la  Bulle 

d’ére&ion. 
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d’éreêtion  de  l’Evêché , &:  de  lecularifation  du  Chapitre , 
fi  on  l’avoit. 

Délibéré  à Paris  et  17.  Juin  i66j. 

De  Saintebeuvi. 


XXIII.  CAS. 

Les  Chapitres  peuvent  donner  des  dimijjoires  durant  la 
'vacance  du  Siégé  , <fir  ils  font  bons  quand  le  Siégé  efl 
rempli  ,f  les  Evêques  ne  les  révoquent. 

V ignorance  ou  la  mauvaife  vie  des  Prêtres , fnt  de  justes 
fujets  de  les  interdire. 

jVIoNSIEUR, 

II  n’y  a pas  lieu  de  douter  de  la  validité  de  l’Ordination 
de  ce  Prêtre  duquel  vous  me  parlez , puifqu’il  a été  ordon- 
né à Rome  furie  dimifloirc  d’un  Grand-Vicaire  du  Chapi- 
tre , le  Siégé  vacant.  Vous  favez  que  le  Chapitre  peut 
dans  cette  circonftance  donner  des  dimifloires  •,  & vous 
favez  aufli  que  ces  fortes  de  dimifloires  durent , le  Siège 
étant  rempli , fi  l’Evêque  ne  les  révoque  pas.  RcbuJté  le 
dit  formellement  in  praxi.  De  litt.  dimijf.  num.  43.  <jr  44. 
Nec  etiam  fi  ctncejfi  fit  à Capitulo  expirait  t finit  à Capituli  po~ 
tefiate , quia  gefia  à Capitula  valida  fiunt , & durant  fi  reüe 
gefia fiunt  , &c.  Toterit  tamen  Epifitpus  revocare  ea  qux  non- 
dum  fiortita  fiunt  ejfiittum  , & quod  fi  non  revocavcrit , pot  (fias 
data  remanebit , quoi  efi  valdé  notandum. 

Nonobftant  cela , il  v^  us  efl  ailé  de  vous  en  deflâirc  juri- 
diquement. Il  faut  que  le  Promoteur  préfente  requête 
contre  lui , dans  laquelle  il  fc  plaindra  de  fon  ignorance 
c rafle , 8c  demandera  permiflîon  d'informer  de  fa  mauvaife 
vie.  L’Official  ordonnera  qu’il  fera  examiné , 8c  donnera 
Tome  II,  N 
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permi/fion  d’informer.  Les  nommés  pont  l’examiner  le 
trouvant  incapable,  fur  leur  rapport.  Sentence  de  fufpenfc 
à divinis  , ou  d’interdit  de  toutes  fondions  de  fes  Ordres  , 
pourra  être  prononcée.  La  même  pourra  être  donnée  s’il 
eft  convaincu  de  mauvaife  vie  , quand  il  feroit  d’ailleurs 
capable.  S’il  appelle  de  l’Ordonnance  comme  d’abus , vous 
en  écrirez  à Moniteur  T.  lequel  fans  doute  imitera  dans 
cette  rencontre  feu  Monficur  l'on  pere  , qui  dans  une  fem- 
blable  rencontre  , fur  un  appel  de  l’Ordonnance  de  Mon- 
iteur de  Clermont , par  laquelle  il  interdit  un  Curé  accufé 
d’igoorancc  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fubi  l’examen , ne  voulut 
point  prendre  de  concluftons  qu’apres  qu’il  auroit  été  exa- 
miné par  un  Dodcur  &c  Profcfleur  de  Sorbonne.  Je  l’exa- 
minai parfon  ordre,  & fur  mon  rapport , il  prit  des  con- 
cilions contre  lui  à l’audience , qui  furent  fuivics.  Que  fi 
ce  Prêtre  appelle  d’un  appel  pur  & fimple  de  l’Ordonnance, 
il  faudra  paner  outre  nonobftant  l’appel  : fi  de  l’Ordon- 
nance définitive  , il  faudra  que  Monficur  D.  fc  donne  la 
peine  d’en  écrire  ou  à notre  Official , ou  au  Promoteur  de 
Paris , afin  que  fur  l’appel  il  ne  foit  rien  fait  de  mal  à pro- 
pos. Vous  remarquerez  , Monsieur,  que  vous  êtes  en 
de  plus  forts  termes  que  n’étoit  feu  Monficur  de  Clermont, 
puifquc  le  Piètre  qu’il  crut  deyoir  interdire  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  été  examiné  , étoit  Curé  , auquel  il  avoir  donné  fon 
vijà  } ic  partant  qu’il  l’avoit  examiné  ou  fait  examiner. 
Nous  efperions  avoir  le  bien  de  vous  voir  dans  peu  : mais 
la  creve  de  fix  fcmaincs  nous  fait  croire  que  votre  retarde- 
ment fera  de  tout  ce  temps-là.  Difpenfez-vous  de  me  faire 
des  complimens , & fouvenez-vous  que  je  fuis  très-verita- . 
blement, 

MONSIEUR, 

Votre  très  - humble 
& trcs-obcïflant  fervitcur 
& confrère , 

De  Saintebeuve. 

A P tris  « ij.  Avril  tf(8. 
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XXIV.  CAS. 

On  ne  peut  recevoir  les  Ordres  facrés  que  de  fin  propre 
Evêque,  ou  en  vertu  de  fon  dimiffoire  ; & l'Evêque 
du  Bénéfice  nef  pas  le  propre  Evêque , quand  on  a ob- 
tenu le  Bénéfice  pour  Je  faire  ordonner. 

SUr  la  difficulté  propoféc  en  cette  manière:  Un  Sou- 
diacre  Bénéficier  dans  la  ville  cpifcopalc  d'où  il  eft  na- 
tif, fur  le  refus  que  fon  Evêque  lui  fait  de  le  promouvoir 
aux  Ordres  fuperieurs , fans  avoir  auparavant  obfcrvé  les 
intcrftices,  s’eft  fait  pourvoir  d’une  Chapelle  de  nul  reve- 
nu , ôc  qui  n’oblige  point  à refidence  , dans  un  Diocefe 
étranger}  &:  en  vertu  de  ce  Titre  pris  in  fraudent  fans  di- 
mifloire  de  fon  Evêque  d'origine  , qui  cft  auffi  celui  du 
Bénéfice  fous  le  Titre  duquel  il  a été  fait  Soudiacre,  re- 
çoit le  Diaconat  ôc  la  Prccrifc  de  l’Evêque  dans  le  Dio- 
cefe duquel  cft  ce  fécond  Bénéfice , y célébré  enfuite , ôc  y 
ayant  célébré , retourne  dans  fon  Diocefe  d’origine  &:  de 
Bénéfice  tout  cnfcmblc,  où  il  célébré  auffi.  On  demande , 
1.  Si  cet  Ecclcûaftiquc  a reçu  licitement  le  Diaconat  ôc 
la  Prêtrife.  t.  S’il  a encouru  la  fulpcnfe.  j.  Si  n’ayant 
point  été  abfous  de  cette  fufpenfc  avant  que  de  célébrer  y 
il  eft  tombé  dans  l’irrégularité.  4 Par  qui  il  doit  être  ré- 
habilité. 

Les  Doéteurs  en  Théologie  fouffignés , font  d’avis  fur  le 
premier,  Que  cet  Ecclefiaftiquc  ayant  reçu  le  Diaconat  ôc 
la  Prctrifc  d’un  Evêque  qui  n’écoit  point  fon  propre  Evê- 
que, ôc  fans  dimifloire,  les  a reçus  illicitement.  Le  Con- 
cile de  Trente  en  la  feffi  6.  ch.  y.  De  reformatione.  ÔC  en  la 
fefl".  15.  ch.  8.  De  refermatione.  ordonne  qu’on  ne  reçoive 
les  Ordres  que  par  fon  propre  Evêque , ou  par  fa  permiffion. 
Et  quoique  par  le  c.  Cttm  nullas.  ôc  au  titre  De  tem.  ordin. 
in  vi.  l’Evêque  du  Bénéfice  foit  le  propre  Evcquc , auffi  bien 
que  celui  dudomicile&  de  l’origine  -,  neanmoins  l’Evêque 
du  Diocefe  dans  lequel  eft  cette  Chapelle  donc  cet  Ecclc- 
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fiaftique  s’eft  fut  pourvoir,  da1  s l'intention  d’être  par  lui 
promu  au  Diaconat  & à la  Prêrrife,  ne  peut  pas  palier  pour 
l'on  propre  Evêque,  mais  pour  un  Evoque  etranger , qui  a 
prelume  d’ordonner  celui  qui  n’ecou  point  fon  Dioccfain  , 
jtgmcnto  qutjito , comme  il  cil  dit  au  ch.  Eos  qui.  codent  tir. 
par  Grégoire  X.  au  Concile  general  de  Lyon  : Eos  qui  Cle- 
ricos  paroi  bia  alttne  abfque  Jupinoris  ordt/tandorum  Lict  ntt  a , 
Jcienti  r , feu  ajfMatà  ignorantià  , vel  quocunqut  alto  figmento 
quaftto , prjtjumjirint  ordi  tiare , per  aunum  à collât ione  Ordinum 
decernimus  e/Jtfufpcnfos . Et  la  glofe  fur  ce  mot fgmento , met 
au  nombre  des  fichons  celle  par  laquelle  un  Evêque  conféré 
un  Bénéfice  à celui  qui  n’efi  point  fon  Dioccfain,  pour  le 
pouvoir  ordonner  contre  la  difpolirion  des  Canons  , Vel  et 
Beneficium  coutulit.  H. et  cf  Jimilia  funtfigrnenta.  Sur  le  fécond, 
Ils  cftiment  qu’il  cft  fufpcns , /lame  mala fde , fuivant  la  dé- 
termination du  Concile  de  Trente  aux  chapicrcs  allégués. 
Sic  trdinati  ab  executiont  Ordinum  Jint  ipfo  jure  fufpenfi.  Et 
encore  : Ordinaitts  a / afieptorum  Ordinum  exe  eut  ione  quandin 
proprio  Or dinar io  vidttur  txpedire , fit  fufpenftts.  Sur  le  rroi- 
ficmc,  Qu’il  eft  tombé  dans  l’irrégularité  ayant  célébré  dans 
la  fufpcnfe,  fuivant  le  chap.  cùm  medicinalis.  fit.  De  fent. 
txcom.  in  vi.  qui  porte,  que  ceux  qui  cclcbrent  dans  la  fut- 
penfe  tombent  dans  l’irrégularité.  Sur  le  quatrième , Qu’il 
ne  peut  être  réhabilité  que  par  le  Pape,  ateendu  que  cette 
irrégularité  eft  publique. 

Délibéré  à Paris  ce  q.jour  de  Juin  i66j. 

De  Saintebeuve. 


\ 
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XXV.  CAS. 

Jufhfication  d s Doéleurs  de  Sorbonne  qui  ajjijlent  à la 
mort  les  criminels. 

Réponfcs  que  doivent  faire  ceux  qui  fini  interrogés  par  des 
Juges. 

^/f  ONSlEUfc, 

Il  faut  que  je  commence  ma  rcponfc  par  la  juftification 
de  nos  confrères , au  fujct  des  accuiàcions  de  quelques-uns 
du  P.  Je  la  ferai  en  vous  difanc  qu’il  n’eft  point  vrai  qu’ils 
ôtent  aux  Juges  la  connoifl'ancc  des  complices  ; au -con- 
traire ils  conïcillent  qu’on  les  déclare  , 6c  même  l’ordon- 
nent. Ils  favent  qu’un  Juge  a droit  de  s’en  informer , à 
caufe  qu’ils  (ont  nuifibles  au  public  i &c  parcanc  que  ceux 
qu’il  interroge  ont  obligation  de  répondre.  Si  quelquefois 
quelques  Do&curs  n’ont  pas  été  d’avis  que  les  criminels 
ayent  acculé  leurs  complices , il  fc  peut  faire  que  ç’ait  etc 
dans  l'une  de  deux  circonftances  particulières  ; ou  quand 
Je  criminel  n’a  pas  eftime  être  en  obligation  de  confcffcr 
fon  crime,  6c  que  déclarant  les  complices  il  le  confcflcroit; 
ou  que  les  complices  ne  l’ont  été  que  par  malheur;  com- 
me quand  il  y a quelqu’un  qui  s’elt  rencontre  innocem- 
ment dans  une  compagnie  de  voleurs  ou  de  meurtriers , 
qui  ne  favoit  rien  du  crime  qu’on  vouloir  commettre,  &c 
qui  n’avoit  jamais  rien  commis  contre  le  bien  6c  le  repos 
public;  car  en  ce  cas  on  pcütdire  que  l’intention  des  Juges 
m’ell  pas  qu’on  leur  déclare  ce  complice,  qui  ne  l’eft  pas 
en  effet , 6c  qui  paroîcroit  l’ctre  , ou  qui  l’ctt  par  la  réglé, 
auddcior  fjefus  feulement.  — 

Après  cette  préface  apologccique  , félon  laquelle  j’ai 
toujours  vu  agir  nos  anciens  dans  les  cas  de  cette  nature, 
je  vais  répondre  à vos  difficultés.  1 j 

; n üj 
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A la  première  , par  laquelle  vous  me  demandez  ce  que 
vous  devez  répondre  à un  criminel  en  apparence,  qui  tous 
demande  ce  qu’il  doit  répondre  àfon  Juge  qui  l'interroge 
touchant  l’auteur  du  crime  qui  lui  éft  fauffement  impute. 
Tachant  celui  qui  l’a  commis  , fuppofé  qu’il  ne  puifle 
fortir  de  l’état  malheureux  où  il  eft  qu’en  déclarant  coc 
auteur  ; S'il  eft  obligé  de  ne  le  point  dire  au  préjudice  de 
fa  liberté  & de  & réputation  t S’il  eft  même  obligé  de  fouF- 
frir  la  queftion  ordinaire  Sc  extraordinaire  plutôt  que  de 
dire  la  vérité  au  Magiftrat,  qui  s'en  informe  pour  le  bien 
public. 

Je  réponds  que  cet  homme  accuféfaufTemcnt,  &:  véri- 
tablement innocent , Te  doit  à foi-même  la  confcrvation 
de  fa  réputation  , de  fa  liberté  fie  de  fa  vie  : qu’il  doit  aufli 
la  vérité  au  Juge  qui  la  cherche  fie  qui  en  informe  pour  le 
bien  du  public:  fie  partant  qu’il  ne  peut  rien  dire  , ni  don- 
ner lieu  a penlcr  quelque  chofc  de  faux  contre  la  vérité  fie 
contre  fa  propre  réputation  : qu’il  eft  aulli  obligé  de  ré- 
pondre au  Juge  qui  l’interroge  : qu’en  lui  répondant  la 
vérité  il  fuisfait  à les  obligations  , tant  particulières  à l’é- 
gard de  Ci  propre  perfonne  , que  publiques  à l’egard  du 
public.  Qtfil  n’ôte  point  mjultemcnt  la  réputation  de  l’au- 
teur du  crime , mais  qu’il  dit  la  vérité  qu’il  doit  dire  i c’cft 
par  accident  qu'il  fait  perdre  la  reputacion  de  ce  criminel  ; 
comme  c’eft  par  accident  que  les  témoins  font  mourir  ce- 
lui concre  lequel  ils  dcpolént,  fie  qui  par  fon  crime  s’eft 
lui -même  expofe  à la  pette  de  fa  réputation  fie  de  la  vic- 
Les  règles  de  la  juftice8e  de  la  charité  n’obligent  point  un 
homme  à expoferfa  vie  pour  la  confcrvation  de  celle  d’un 
coupable , aide  préférer  la  réputation  de  ce  coupable  à fa 
propre  réputation  , ni  de  fouffrir  des  fupplices  étant  inno- 
ccnc , afin  que  le  coupable  ne  les  fouftfc  pas. 

Sur  la  fécondé  difficulté*  fçavoir,  fuppofé  qu’un  crimi- 
nel aie  dit  le  complice,  fie  qu’il  l’ait  dit  dans  la  vérité i là 
celui  qui  s’ct^Jiargé  de  fa  confcience  jufqu’à  la  mort,  le 
doit  obliger  àWcKnfter  ce  qu’il  en  a dit. 

Je  réponds,  Qu’aiyanc  dit  ce  qu’il  étoit  obligé  de  dite, ce- 
lui qui  s’eft  charge  de  fa  confcience  jufqu’a  la  mort , ne 
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doit  point  l'obligera  retrader  ce  qu’il  en  a dit.  Or  il  croie 
oblige  de  dire  le  complice  , fi  ce  complice  étoit  véritable- 
ment criminel  , 8e  s’il  ctoit  perfuadé  que  le  Juge  pouvoir 
l’en  interroger  juridiquement  : en  fe  retraçant  il  feroit  un 
menfonge  contre  le  bien  public  , te  l’ordre  de  la  Jufticc  à 
laquelle  il  cft  tenu  d’obeïr  &c  dire  la  vericé. 

Sur  la  troiûémc  difficulté  ; fçavoir  , Si  un  Juge  de  Police 
peut  envoyer  quérir  ou  faire  affigner  pardevant  lui  des 
Marchands , les  interroger , te  leur  faire  lever  la  main , fi 
par  exemple  ils  n’ont  point  vendu  le  Dimanche  , ou  s’ils 
n’ont  point  acheté  du  blc  avant  l’heure  à eux  préferite  : 
s’ils  ont  vendu  des  cuirs  qui  n’étoient  point  marqués  , à 
quel  prix , te  à qui  : ce  qui  eft  impofliblc  à ceux  qui  n’ont 
point  de  regiftre. 

Je  réponds , Qt£il  peut  les  interroger  te  leur  faire  lever 
la  main  quand  il  agit  juridiquement , te  non  autrement. 
Or  faint  Thomas.  i.a.  q.6?.a.a.  c.dit,  Que  le  Juge  ne  peuc 
rien  demander  fecundnm  ordinem  juris , fi  ce  n’cft  que  pra- 
cejjit  infamia  fuper  aliquo  crimine , vel  aliejna  expreJJa  indicia 
apparucrnnt , vel  c'um  pracejftt  probati 0 fcrmpLtn*.  Et  en  l’ar- 
ticle precedent  Si  Judex  hoc  exejmrit  tjuod  non  poteft fe- 
cundum  ordinem  jnris  , non  tenetur  ei  accufatus  rtfeondere  j 
fed  potefe  vel  per  appcllationem , vel  aliter  licite  fubterfugere  : 
mendacium  tamen  dictre  non  licet. 

Sur  la  quatrième  j fçavoir.  Si  en  confidence  un  Lieute- 
nant des  Eaux  te  Forêts  eft  obligé  de  condamner  à l’a- 
mende celui  qui  aura  pefché  dans  les  ufages  d’une  Com- 
munauté qui  ne  fie  plaint  point:  S’il  ne  peut  point  modifier 
les  amendes  qui  font  decinquante  livres  pour  la  première 
fois,  fuppofé  que  ces  pefichcurs  foienten  poffeffion  , qu’ils 
vivent  de  cet  exercice  ; te  que  leur  ôter  cette  liberté , c’eft 
leur  ôter  la  vie. 

Je  réponds , Qu’un  Lieutenent  des  Eaux  te  Forets  cft 
obligé  de  condamner  à l’amende,  luivant  l’Ordonnance, 
ceux  qui  font  trouvés  dans  les  délits  , te  qui  en  font  Con- 
vaincus  juridiquement , te  non  autrement  : que  la  pofleA 
fion  dans  laquelle  ces  pefeheurs  font  de  vivre  de  cet  exer- 
cice , ne  leur  donne  aucun  droit  , fi  ce  n’eft  du  confen- 
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tcment  exprès  ou  tacite  de  ceux  à qui  il  appartient. 

Je  n’ai  pu  encore  voir  Madame  de  B.  je  vous  prie  de 
vous  fouvenir  de  ma  merc  au  faint  Autel  , 6c  de  n’y  pas 
oublier  celui  qui  cft  finccremcnt , 

. . •_  ’ Votre  très-humble  & 

trcs-obeaflànt  fervitcur  , 
i : ( Dé  Sainteééuvi. 

A Paris  et  14.  Mars  1 67*. 


XXVI.  CAS.  4 

Plufeurs  fortes  de  pécheurs  aufquels  il  faut  refufer 
l'abfolution . 

UN  Curé  demande  s'il  peut  abfoudrc  , 

u Un  Officier  de  Jufticc  , homme  riche , qui  a pris 
te  retient  injuftement  le  bien  d’autrui  , 6c  ne  veut  pas  le 
reftituer  félon  fon  pouvoir  ; 6c  qui  n’empêche  pas  que  l’on 
ne  frequente  les  cabarets  durant  les  heures  du  Service  di- 
vin , le  pouvant  faire. 

z.  Ceux  qui  ayant  fait  tort  à leur  prochain  en  fon  hon- 
neur , refufent  de  le  réparer. 

3.  Ceux  qui  ont  des  inimitiés  , 6c  ne  veulent  pas  fe  re- 
concilier avec  leurs  ennemis. 

4.  Ceux  qui  ayant  proféré  publiquement  des  blaf- 
phemes  contre  Dieu  , les  Saints  , les  Evêques  , les  Ec- 
clcfiaftiqucs , ne  veulent  pas  en  faire  quelque  forte  de  fa- 
tisfa&ion  publique.  S’ils  y font  obligés,  & quelle  elle  doit 
être. 

j.  Ceux  qui  s’enivrent  deux  ou  trois  fois  par  lêmai- 
ne , & diffipent  par  leurs  débauches  le  bien  qui  devrait 
être  employé  à l’entretien  de  leurs  familles.  Ce  font  des 
artifans  , ils  s’enivrent  ordinairement  les  jours  de  Fêtes 
te  Dimanches,  leurs  femmes  6c  leurs  enfàns  en  lbuf- 
frenr. 

6.  Les  Meuniers  des  moulins  bannaux , ou  autres  , qui 
prennent  pour  leur  droit  beaucoup  plus  qu’il  ne  leur  appar- 
tient. 
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tient.  Il  cft  à remarquer  que  leurs  Maîtres  les  obligent  2 
cela , en  leur  donnant  leur  Moulin  à trop  haute  ferme.  Ce 
qu’on  doit  juger  des  uns  6c  des  autres.  Il  demande  auffi, 

7.  Ce  qu’il  doit  dire  6c  faire  à tous  ces  gcns-là  lorfqu’ils 
fc  préfenteront  à lui  à Pâque  s & ce  qu’il  leur  devroit  dire 
6c  faire  s'ils  étoient  au  lit  de  la  mort. 

8.  Ce  qu’il  doit  dire  Se  faire  à des  gens  qui  n’auront 
gardé  aucun  jour  de  jeûne  , ou  très-peu  , durant  le  Ca- 
rême , lorfqu’ils  fe  préfenteront  pour  recevoir  ks  Sacrc- 
mens  à Pâque. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouflïgnés  font  d’avis  fur  les 
Cas  ci-delfus  expofes  : 

Sur  le  premier  , Que  cet  Officier  de  Juftice  , qui  a pris 
6c  retient  injuftement  le  bien  d’autrui  , 6c  ne  veut  pas  le 
reftituer  félon  fon  pouvoir  , n’cft  pas  capable  d’abfolution 
demeurant  dans  cette  volonté  i ni  auffi  il  étant  de  fa  char- 
ge d’cmpccher  que  l’on  ne  frequente  les  cabarets  les  jours 
de  Fctes  6c  de  Dimanches  durant  le  Service  divin  , il  ne 
l’cmpéchc  pas. 

Sur  le  fécond , Qu’il  en  cft  de  même  de  ceux  qui  ayant 
fait  tort  à leur  prochain  en  leur  honneur  conûdcrable- 
ment , refufent  de  le  reparer. 

Sur  le  troificmc  , que  ceux  qui  ont  des  inimitiés , 6c  ne 
veulent  pas  fe  réconcilier  avec  leurs  ennemis , ne  font  pas 
auffi  en  ctat  de  recevoir  l’abfolution. 

Sur  le  quatrième , que  les  blafphematcurs  publics  font 
tenus  de  reparer  leur  péché  par  une  fatisfaûion  publique , 
en  faifant  connoître  à ceux  devant  qui  ils  ont  proféré  ces 
blafphêmes , qu’ils  en  font  véritablement  repentant  , 6c 
en  édifiant  autant  les  fidelles  qu’ils  les  ont  feandalifés. 

Sur  le  cinquième  , Que  ceux  qui  s’enivrent  deux  ou 
trois  fois  par  femaine  , 6c  diffipent  par  leurs  débauches  le 
bien  qui  devroit  être  employé  a l’entretien  de  leurs  famil- 
les qui  en  fouffirent , ne  font  pas  capables  d’abfolution  s’its 
n’ont  une  véritable  6c  finccre  douleur  de  ce  péché , avec 
une  volonté  ferme  de  ne  le  plus  commettre  , 6c  de  faire 
tout  ce  qu’ils  pourront  à l’avenir  pour  reparer  ce  mal  qu’- 
ils ont  fait  fouffur  à leurs  femmes  6c  enfans. 

Terne  II . 
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Surlefixicme  , Que  les  Meuniers  des  moulins  bannaux 
&c  autres , qui  prennent  pour  leur  droit  beaucoup  plus  qu’il 
ne  leur  appartient , commettent  une  injuftice,  & font  obli- 
gés à la  reliitucion  de  ce  furplus.  Que  les  Maîtres  pro- 
prietaires de  ces  moulins  font  dans  la  même  faute , & dans 
la  meme  obligation  de  reftituer  , s’ils  en  fontcaufe  en  leur 
affermant  ces  moulins  plus  qu’ils  ne  doivent.  Que  pour  fe 
mettre  à couvert  en  cela  de  tout  péché , il  faut  que  quand 
ils  veulent  les  donner  à ferme  , ils  fâchent  au  vrai  quel 
en  doit  être  le  prix  jufte  & raifonnable , au  jugement  des 
gens-de-bien  à ce  connoiflàm , & qu’ils  obligent  par  une 
elaufe  fpeciale  du  bail  les  preneurs  à ne  prendre  pour  leur 
droit  que  ce  qui  leur  appartient. 

Sur  le  feptiéme  , Qu’il  y a été  fatisfaitdans  les  repon- 
fes  aux  Cas  préccdens. 

Sur  le  huitième , Qu’il  doit  leur  différer  l’abfolurion  s’il 
ne  les  juge  pas  fuffilamment  contrits  j ou  s’ils  le  font  fé- 
lon fon  jugement , il  la  leur  doit  donner  , en  leur  impofant 
une  pénitence  congrue  & falutaire. 

Délibéré  à Paris  ce  16.  Mars  1670. 

D e Sainte  beuve. 


XXVII.  CAS. 

1 

Un  Prêtre  ne  peut  pas  fe  firvir  de  la  connoijfanct  cju'il  a 
acquiji  en  confèjfmt  une  perfmne , pour  en  obliger  une 
autre  a déclarer  le  péché  quelle  cele. 

Un  Prêtre  peut  fe  fervir  de  la  connoijjàncc  qu’il  a acquife  > 
hors  de  la  confejjiun  , pour  obliger  un  pénitent  a s’ac- 
cujer  d’un  péché  dont  il  ne  parle  point. 

D’un  empêchement  dirimant  occulte. 

J Aequo  & Marguerite  étant  prêts  de  fe  marier  , fe  con- 
fcllemà  leur  Curé.  Jacqtie  s’accufe  d’avoir  connu  char- 
nellement Marguerite,  laquelle  ne  reconnoît  point  avoir 
commis  ce  pcchc , quelque  prudence  induûric  que  ce  Curé 
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apporte  pour  l’obliger  à le  conforter.  Si  le  Cuié  lui  refufe 
l’abfolucion , il  y aura  du  fcandalc , les  parens  6c  amis  écant 
aifemblés  pour  a flirter  à ce  mariage.  Et  quand  meme  elle  fc 
lcroit  prcfcntcc  à Ton  Confefleur  trois  jours  avant  que  fe 
marier,  quel  prétexte  bien  raifonnable  pourroit-il  prendre 
pour  lui  refuîcr  l’abfolution  ! Et  ii  retournant  après  à Ton 
Confefleur  le  jour  qu’il  lui  aura  préfcrit , elle  pcrûfte  dans 
fa  dénégation,  pcut-il  l’avertir  du  péché  quel  le  ccle,  6c  qu’il 
n’a  appris  que  par  la  confeflion  de  Jacque  ? On  demande 
comment  dort  fe  comporter  en  cette  occarton  le  Confefleur, 
qui  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence  fait  l’office  de  Juge  , 
6c  non  d’accufiteur  ou  de  témoin.  On  pourroic  dire  qu’il  elt 
aufli  Médecin  , 6c  qu’en  cette  qualité  il  doit  découvrir  au 
malade  fes  plaies  pour  les  guérir.  Mais  cette  raifon  eft-elle 
bien  pertinente  ï 

Pierre  en  fa  confeflion  ne  s’accufe  point  d’un  crime  que 
lui  a vû  commettre  fon  Confefleur  : ce  Confefleur  pcut-il 
l’en  avertir,  en  lui  marquant  même  lescirconftances  du  fait 
pour  l’obliger  à le  reconnoître  ? On  fuppofe  en  l’un  6c  l’au- 
tre Cas , que  les  pénitens  ne  fc  font  point  confcflcs  depuis 
qu’ils  ont  commis  les  péchés  dont  eft  queftion. 

Si  le  Curé  en  confortant  Germain  6c  Marthe  , qui  font 
tout  prêts  de  fe  marier , apprend  qu'il  y a entr’eux  un  empê- 
chement dirimant , 6c  ne  pouvant  fans  fcandalc  diftércr  le 
mariage  , que  doit-il  faire  ? L’Evêque  ne  peut  difpenfcr  les 
parties  fur  cet  empêchement  : Germain  fcul  en  a connoif- 
fance , 6c  n’ofe  le  dire  à Marthe. 

Les  Doéleurs  en  Théologie  fouflignes  font  d’avis  fur  les 
difficultés  propofées  : 

Sur  la  première  , Que  le  Curé  qui  fait  par  la  confeflion 
facramentalc  de  Jacque,  qu’il  a connu  Marguerite  charnel- 
lement, 6c  qui  en  entendant  enfuite  la  confeflion  de  Mar- 
guerite v laquelle  ne  s’eft  point  confeflee  depuis  ce  péché 
commis  , non  feulement  voit  qu'elle  ne  s’en  conforté  pas , 
mais  même  ne  la  peut  induire  à s'en  conforter , quelque  pru- 
dente induftric  qu’il  y apporte , ne  peut  lui  dire  qu’elle  ccle 
ce  péché  qu’il  n’a  appris  que  par  la  confeflion  de  Jacque  ; 
qu’il  ne  peut  aufli  lut  différer  l’abfolution  dans  ces  circon- 
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fiances , & qu’il  Ce  doit  comporter  pour  lui  donner  l’abfo- 
lution , comme  s’il  n’avoit  rien  appris  de  ce  péché. 

Sur  la  fécondé , Que  le  Confefleur  qui  a vu  commettre 
à Pierre  un  crime  dont  il  ne  s’accufe  point  à lui  dans  la 
confcflion , &:  qui  fait  qu’il  ne  s’eft  pas  confefl'c  depuis 
qu’il  y eft  tombé , peut  l’cn  avertir, en  lui  marquant  même 
les  circonftances  du  fait , pour  l’obliger  à le  déclarer  au  for 
de  la  Pénitence,  où  il  l’en  avertira, 8c  non  ailleurs. 

Sur  la  troifiéme , Que  le  Curé  en  confeflant  Germain  8c 
Marthe,  qui  font  tout  prêts  de  fe  marier,  apprend  qu’il  y a cn- 
tr’eux  un  empêchement  dirimant  occulte,  duquel  Germain 
feul  a la  connoifiance , &c  non  pas  Marthe , la  célébration 
du  mariage  ne  pouvant  fe  différer  fans  fcandalc,il  doit  avant 
la  célébration  faire  en  forte  que  l’Evêque  en  difpenfe  félon 
le  pouvoir  qu’il  en  a dans  ces  circonftances , comme  l’cn- 
feignent  Ifambcrt , Pontius , Sanchez , 8c  plufteurs  autres 
Théologiens. 

Délibéré  à Paris  ce  il.  Avril  166%. 

D e Saihtebeuvb. 


XXVIII.  CAS. 

Si  les  oeuvres  Jdtisfaéloires  doivent  être  faites  en  état  de 
grâce. 

Proportion  avancée  fans  aucun  fondement , touchant  des 
Indulgences  accordées  d faint  François. 

M ONSIEUR , 

Il  eft  vrai  que  je  fuis  votre  debiteur  fur  deux  chefs 
d’une  de  vos  précédentes  lettres  : il  faut  m’en  acquitter  par 
celle-ci.  . - 

La  première  regarde  la  diftin&ion  de  la  pratique  an- 
cienne 8c  de  la  nouvelle  de  l’Eglife.  L’ancienne  Eglifc  fàifoit 
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faire  les  œuvres  fatisfaâoires  avant  l’abfolution:  l’Eglifc 
préfente  les  fait  faire  apres  i 6c  les  Théologiens  modernes , 
dites-vous , eftiment  qu’il  faut  être  en  grâce  pour  les  bien 
faire  : comment  cela  s’accordc-t-il  avec  les  maximes  de 
l’ancienne  Eglife  î 

Je  réponds , Qu’il  y a des  œuvres  fatisfadoircs  de  deux 
forces  : les  unes  fervent  pour  effacer  la  coulpc  8c  la  peine 
tant  temporelle  qu’éternelle  5 6c  font  celles  qui  fc  font 
avant  l’abfolution  , que  l’Eglifc  ordonnoit  autrefois  , dont 
parlent  l’Ecriture , les  anciens  Conciles  6c  les  Peres , quand 
ils  nous  enfeignent , Que  par  elles  nous  évitons  la  colcre 
de  Dieu,  & que  nous  fommes  reconciliés  si  lui.  Et  quand 
ces  œuvres  font  grandes  , 6c  procèdent  d’un  grand  amour 
qui  fait  que  nous  haillons  grandement  le  péché , elles  fer- 
vent &r  pour  la  remiilion  de  lacoulpe,&  pour  celle  de  la 
peine  éternelle , & meme  quelquefois  pour  celle  de  la  tem- 
porelle. 11  y en  a d’autres  qui  ne  fervent  que  pour  la  remif- 
lion  de  la  peine  temporelle  -,  6c  font  celles  que  l’Eglifc  or- 
donne être  faites  après  l’abfolution  reçue.  Que  fi  vous  me 
demandez  fi  ces  fatisfâûions  doivent  ncccifairemcnt  être 
faites  en  état  de  grâce  j je  vous  répondrai , Qu’il  y en  a qui 
non  feulement  peuvent  n’êtrc  pas  faites  en  état  de  grâce  , 
mais  qui  peuvent  être  faites  avec  l’affcélion  du  péché , fé- 
lon S. Thomas, fupplcm.  q.  14,  a.  3.  ad  3.  Diccndum  quod  ali- 
que  fatisfachones  font  ex  quibm  manet  aliquit  ejftüus  infatis- 
facientibus , etiam  poftquam  a {lut  fatisfaïlionis  tranjiit , Jîcut 
ex  jejunio  manet  corporis  debilitatio , & ex  eltemojynarutn  lar- 
gi  tient  fubjlantii  diminutio  ,&  fie  de  Çmilibus  : Et  taies  fatis- 
fattiones  in  peccatis  fafli,  non  oportet  ut  itèrent ur,  quia  quan- 
tum ad  hoc  quod  de  et  s manet , per poenitentiam  Deo  accepta  funt. 
SatisfaÜiones  autem  qui  nonrelinquunt aliquem  effcctum  infa- 
tisfaciente  pojlquam  aclus  tranfiit , oportet  ut  itèrent  ur , Jîcut 
trationes  dr  alia  hujujmodi.  Allas  enim  exterior,  quia  totalités 
tranjit , nutlo  modo  vivificatur  ,fed  oportet  ut  iteretur.  Et  que 
les  autres  demandent  de  ncceflicé  que  l’homme  ne  foit  point 
dans  fade  du  péché , ni  auffi  dans  l’affcdion  du  péché  mor- 
tel ,mais  qui  peuvent  être  faites  par  celui  qui  eft  dans  le 
pcchc  mortel , quoad  reatum  culpa  & pana  xterm , pourvu 
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qu’il  ait  une  contrition  par  laquelle  il  Ce  convertilïe  fin  ce- 
rement  à Dieu  ; par  là  vous  voyez , Monsieur,  quelle 
eft  ma  penfee , & comme  elle  cft  fondée  fur  la  doûrinc  des 
Pcres. 

Votre  fécondé  difficulté  concerne  ce  que  vous  avez  en- 
tendu prêcher  par  un  M.  dans  les  Cordeliers  à la  Fête  de  la 
Portiuncule , que  notre  Seigneur  avoir  donné  à faint  Fran- 
çois des  Indulgences  fans  aucunes  charges  : & que  ce  Prcdi* 
cateur  avoir  dit  qu’il  croyoit  ferieufement , que  fi  celui  qui 
les  avoir  gagnées  venoit  à mourir  incontinent , il  iroit  en 
paradis  fans  palier  par  le  purgatoire.  Vous  me  demandez  , 
Monsieur, ce  que  c’cft  que  telles  Indulgences , ce  qu’on 
doit  en  croire.  Je  vous  dirai  que  je  n’ai  point  remarqué  cela, 
dans  la  Vie  de  S.  François  écrite  par  S.  Bonaventure  ; ce 
qui  me  feroit  douter  très-fort  de  la  vérité  de  cette  hiftoire, 
quand  il  n’y  auroic  point  d’autres  raifons , comme  il  y en  as 
c’eft-à-fçavoir  , que  l’Eglifc  ne  nous  les  propolc  point 
comme  ayant  été  données  immédiatement  par  notre  Sei- 
gneur. Ce  feroit  une  chofc  toute  extraordinaire  : on  ne  doit 
point  donner  dam  les  vifions  qui  ne  font  poinc  autorifées , 
& qui  même  ne  font  pas  rapportées  par  des  Auteurs  dignes 
de  foi.  Les  Prédicateurs  n’ont  pas  raifon  d’en  parler  de  la 
forte  ; & moi  j’en  ai  beaucoup  quand  je  vous  dis  que  je  fuit, 
finccrcmcnt , 

MONSIEUR, 

Votre  très  - humble  &r 
très  - obeïlTant  ferviteur  Sc 
confrère , 

De  Sain-tereu ve. 

\A  Taris  a 19.  Oütbrt  1675, 
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XXIX.  CAS. 

Si  l’on  peut  donner  l’abfolution  ou  l Extrême  - OnSlion  à 
un  Catholique  , qui  étant  furpris  d'une  maladie  fubtte 
a perdu  toute  connoijjjfpce , fans  donner  aucune  marque 
du  repentir  de  fes  fautes. 


M 


ONSIEUR 


La  difficulté  que  vous  me  propofez  dans  votre  lettre 
partage  les  Théologiens.  L’une  & l’autre  opinion  fe  peut 
fou  tenir  lans  crainte  de  cenfure.  Celle  qui  dit  qu’on  ne 
peut  abfoudre  un  Catholique,  qui  étant  furpris  d'une  ma- 
ladie fort  fubite  a perdu  toute  connoilïance  , fans  avoir 
donné  ni  pu  donner  aucune  marque  du  repentir  de  fes  fau- 
tes , eft  fondée  fur  ce  qu’on  ne  peut  donner  l’abfolution 
où  il  n’y  a point  de  matière  , ôc  qu’il  n’en  paroît  pas , 
cefcmble,  dans  cette  rencontre  , puifquc  la  matière  du 
facremcnt  de  Pénitence  , félon  la  doéfrine  du  Concile  de 
Trente  ,funt  atlas  parnitentis. 

Celle  qui  dit  qu’on  le  peut  * abfoudre , fe  fonde  fur  ce  que  * L'Auteur 
la  profeflion  de  la  Religion  Catholique  que  cet  homme  a 
toujours  faite,  oblige  d’être  perfuadé  que  s’il  croit  en  pou-  bi"'di«Iuw, 
voir  il  feroit  des  aûcs  de  pénitent  , ce  qui  fuffit.  Et  ce*  te 
opinion  eft  fondée  fur  le  dernier  chap.  du  i.  liv.  De  adul-  opinion,  ns 
terinis  conjugiis.  de  S.  Auguftin  , où  ce  faint  Pcre  parlant  pjr  U Faculté 
du  Barême  d’un  Catechtunene  qui  feroit  tombé  dans  une  dcp«b!jîl>« 
même  cfpecc  de  maladie , étant  dans  un  engagement  adul-  '‘",”*7,1™ 
terin  , prononce  ainli  : En  non  filum  alios  Catechurtoenos  , ^ n«t  Je 

\ 1 . . r . ^ ...  . . . Cuiracniu». 

vtrum  etiam  tpjos  qui  viventium  conjugiis  copulali  retincnt 
adultérins  confit  tia  , cnmfalvos  cor  pore  in  bis  permanentes  non 
admittamus  ad  baptifinum , tamen  fi  defperati  & intra  fi  pani- 
tentes  jacuerinl  , nec  pro  fe  refpondere  potuerint , baptiz.ar.dos 
puto  , ut  etiam  hoc  peccatum  cum  ceteris  lavacro  regtnerationis 
abluatur.  Vo ici  la  raifon  . J^uis  enim  novit , tttrnm  fortajjis 
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adultérin a car  ni  s Ulecebras  nfqne  ad  baptijmum  Jlatuerant  de- 
tineri  ? Et  auparavant  il  avoir  dit  : St  volnntas  ejus  intelle- 
cts ejl , mulio  futiles  eft  nolenti  dure  , quam  vtlenti  negart 
ubi  velit  an  nolit  fie  non  apparet  , & tamen  crcdibilius  fit  eum 
fi  pojfit  y velle  fe  potins  fniffe  dulurum  ea  Sacramenta  percu- 
perc , fine  quibtts  jam  credidit  non  fe  oportere  de  corpore  exire. 
Ce  que  S.  Auguftin  dit  du  Batémc  , il  veut  qu’il  foit  en- 
tendu à proportion  du  facremetfide  Pénitence:  Jguaau- 
tem  baptifmatis , eadem  reconciliationis  efi  cauft  ,fi  forte  peeni- 
tentem  fini  end.*  vita  periculum  praoccupaverit.  Nec  ipfes  enim 
ex  hac  vita  fine  arrha  fua  pacis  exire  velle  debet  mater  ecclefia. 
Mais  ce  faint  Pere  cil  tellement  dans  ce  fentiment , que 
neanmoins  il  ne  veut  pas  qu’on  condamne  le  fentiment  con- 
traire : Non  tamen , dit-il , propterea  damnare  debemus  et  s qui 
timidités  agunt  quant  nobis  vidttur  agi  oportere , ne  de  pecuniet 
confervt  tradita  improbius  quam  contins  jndicare  voluiffe  vi- 
de a mur  : fatiies  quippe  in  talibus  refpiciendum  illad  Apofiolt  t 
Vnnfquifqne  ntfirim  prêt  fe  rationem  reddet  Det. 

Après  ces  paroles  fi  formelles  &c  fi  cxprcfTes  , je  n’eftime 
pas  , M o n s i eur,  devoir  rien  ajouter  a cette  difficulté. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  pratique  de  ceux  qui  font  difficul- 
té de  donner  à cet  homme  1 abfolution  , & n’en  font  au- 
cune de  lui  adminiftrer  l’Extrcme-Onâion  , je  vous  avoue 
que  je  ne  voi  pas  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Car  pourquoi 
efliment-ils  que  cet  homme  demande  l’Extrcmc- Onéfiou 
fuffifamment  comme  étant  difpofe  de  la  recevoir  , &:  n’c- 
fliment-ils  pas  par  la  même  raifon  , qu’il  demande  l’abfiv 
lution  > Je  fuis , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  & 
très-obcïfïant  fervitcur 
& confrère. 

De  Saintebeuve. 

A Paris  ce  ly  Janvier  1674. 
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0 XXX.  CAS. 

J{éponJê  à.  une  objection  contre  les  fentimens  des  Théologiens , 
qui  ejliment  qu’on peut  donner  l'abfolution  aux  Catho- 
liques , qui  ayant  perdu  la  contai fjance  par  maladie , 
ne  font  aucun  figne  qui  marque  ta  douleur  intérieure 
qu’ils  ont  de  leurs  péchés. 

M O N SIEUR, 

J’ai  à vous  demander  pardon  du  retardement  que  j'ai 
apporte  à vous  faire  réponfe  : j’avois  brouillé  votre  lettre 
dans  d’autres  papiers , 8c  je  ne  l’ai  retrouvée  que  ce  matin. 

Le  paflage  de  faint  Auguftin  me  paroît  fort  concluant. 
Les  Catcchumenes  à la  vérité  avoient  allez  témoigné  du- 
rant leur  catcchumcnat  , qu’ils  defiroient  être  batifés  : 
mais  ce  Catechumenc  furpris  de  mort  dans  fon  adultère , 
n'a  point  témoigné  être  dans  la  difpoficion  necefl’airc  pour 
recevoir  le  Bacême  , par  quelque  aile  extérieur  qui  mar- 
que la  douleur  intérieure  particulièrement.  Il  en  eft  de 
même  de  ce  Catholique  furpris  d’apoplexie  : il  n’a  fait  au- 
cun aâe  particulier  extérieur  qui  marque  la  douleur  inté- 
rieure qu’il  a de  fon  péché  -,  mais  la  profclïion  qu’il  fait 
d’être  Catholique  , lignifie  la  même  chofe  au  Prêtre  r que 
le  catcchumcnat  lignifie  au  Prêtre  touchant  les  difpofitions 
au  facremcnt  de  Batêmc  à l’égard  de  ce  dernier  , Sc  de 
la  Pénitence  à l’égard  de  ce  premier.  Il  ne  fertde  rien  de 
du  c , que  le  pécheur  auquel  ïàint  Auguftin  eft  d’avis  qu’on 
donne  l’abfolution,  a confcfle  fes  péchés  , Sc  qu’il  a été 
dans  les  exercices  dcia  pénitence  que  fon  Confcfleur  lui 
aimpofëc,  qui  font  des  difpofitions  fuffifantes  pour  être 
abfous  de  fes  péchés  ; car  ces  aêles  & ces  exercices  de  pé- 
nitence , joints  même  à la  confcllion  des  péchés , ne  font; 
lame  11.  . P 
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pas  des  difpofuions  fuffifantes  quand  le  péché  mortel  leur 

afucccdc , te  c’ell  ce  que  l’on  fappofe  ici. 

Je  vous  envoie  la  réponfe  à votre  Cgg  touchant  une 
obligation  fous  le  nom  d’un  accule  d’un  crime  capital , au 
profit  apparent  d’un  homme  qui  n’a  prêté  que  Ton  nom  à 
un  Juge  , lequel  en  doit  profiter  comme  étant  le  prix  de 
fa  prévarication.  Souvenez-vous  de  moi  à l’Autel  , te 
croyez  que  je  fuis , ^ 

MONSIEUR, 

Votre  très  - humble  & 
très-obcïflant  fcrvitcur 
te  confrère. 

De  Saimtebeuve. 

A tetris  te  14.  Février  1671. 


XXXI.  CAS. 

Si  un  Bénéficier  qui  a du  bien  de  patrimoine , peut  vivre 
du  revenu  de  jfon  Bénéfice. 

SCavoir  fi  les  Bénéficiers  qui  ont  des  biens  de  leur  pa- 
trimoine dont  ils  peuvent  fubûfter  , peuvent  tirer  leur 
entretien  du  revenu  de  leur  Bénéfice. 

Les  Théologiens  qui  tiennent  que  tels  Bénéficiers  ne  le 
peuvent , appuyent  leur  doctrine  fur  quelques  Canons  te 
autorités  des  Pères  cites  par  Gratian  confia  1.  q.  1.  Clericts 
anttm  illns  convenu  Ecclefi 'a Jhpendiù  finfientari , qntbns  paren- 
tum  (fi  prtpinquorum  nuiU  fuffragantnr  bena.  jfiui  sut  te  m bo- 
nis parent»*» , (fi  eptbus  fuis  jùftentaripejfunt , fi  quodpanpe- 
rum  eft,  accipinnt , fitcrilegium  profitas  ctmmittmu.  Et  confit 
XV|.  q.  1.  cUnccs  antem  illos  convtnit  Ecclefi Jt  Jbpendiis 
fnfientari  , qnibus  parentnm  (fi  amicerum  nnü»  fnffugamuT 
Jhpendia.  jfnt  anttm  bonis  parentnm  (fi  opibus  fnfientari  pof 
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funt,Ji  quid  pauperum  eft,  accipiunt,facrilegium  projette  incur - 
runt  & commutant.  Aufqucls  ils  ajoûrent  le  107.  Canon  du 
Concile  d’Aix  laChapclle  tenu  en  816.  Nec  illi qui  JùapoJJi - 
dentes , dan  ftbi  aliquid  volunt  ,ftne  grandi  pcccato  fuo , an  de 
pauper  vitturus  trat , aceipiunt. 

Les  Théologiens  qui  font  d’un  avis  contraire  difent  , 
que  fi  la  doétrine  oppofee  eft  ancienne , elle  paraît  nean- 
moins fort  nouvelle  à pluficurs , vû  principalement  qu’à 
grande  peine  trouvera-t-on  des  Bénéficiers  qui  la  prati- 
quent. Ils  tâchent  de  défendre  leur  opinion  par  des  Ca- 
nons qui  permettent  à l'Evêque  qui  aura  du  bien  aupa- 
ravant fon  Epifcopat , ou  qui  depuis  en  a eu  par  fucceflîon, 
donation  ou  autrement , d’en  difpofcr  même  en  faveur  de 
fes  parens.  De  cecte  permiflién  il  femblc  qu’il  s’enfuit  que 
i’Evêque  , & par  même  raifon  tout  autre  Bénéficier  qui  a 
d’autre  revenu  que  celui  de  fon  Bénéfice  ,n’efl  pas  obligé 
d’en  vivre  pour  avoir  moyen  de  donner  aux  pauvres  tout 
ce  qu’il  tire  de  fon  Bénéfice.  Que  fi  cet  Evêque  n’avoit 
point  difpofc  de  fes  biens,  foit  meubles, foie  immeubles, 
avant  fa  mort,&  qu’il  fût  confiant  qu’ils  n’appartenoient 
pas  à J’Eglifc , les  Canons  veulent  que  fes  parens  en  puifi- 
Icnr  hériter  ; ce  qu’ils  ne  pourroient  pas  faire  s’il  avoit 
été  obligé  de  les  employer  pour  fon  entretien.  Comme  le 
plus  fouvent  il  ferait  facile  de  montrer  qu’un  Bénéficier 
n’avoit  point  d’autre  revenu  que  celui  de  fon  Bénéfice  , & 
que  par  confcquent  les  biens  qu’il  lai  fie  en  mourant,  il  les 
a acquis  du  revenu  de  fon  Bénéfice  , fes  parens  ne  peuvent 
pas,  ce  femblc,  en  hericcr,  vû  qu’il  n’en  étoit  pas  le  proprie- 
taire, & qu’il  dc\®it  les  diftribuer  aux  pauvres  : d’où  vient 
donc  que  les  parens  en  héritent  fans  fcrupule  de  confcicnce  î 
Dans  le  Canon  Sacerdos  cauf.  1.  q.  i.  S tuer  do  s cui  difpenfa- 
tionis  tara  commijfa  eft , non  fol'um  fine  cnpiditate , fed  etiam 
cum  laude  pietatis  accipit  à populo  difpenfanda  , & fidelittr 
difpenfat  accepta  : quia  omnia  fua  aut parentibus  reliquit , aut 
pauperibus  aiftribuit , aut  Ecclefta  relue  adjunxit.  il  eft  dir 
que  le  Prêtre  qui  a laifTé  fes  biens  à fes  parens , peut  vivre 
aux  dépens  de  ceux  de  l’Eglife;  ce  que  l’on  peut  raifonna- 
blcmcnc  entendre  d’un  Bénéficier,  Que  fi  le  Bénéficier 

Pii 


ii/î  R fjl tuions  de  plufteurs  Cas  de  conjcience 

qui  a du  pacrimoine  fuffit'mr  pour  Ton  entretien , eft  obligé 
d'en  vivre,  n’eft-il  pas  plus  jufte  que  le  Prêtre  retienne  fon 
patrimoine  pour  s’en  entretenir,  que  de  le  laifler  à fes  pa- 
rons pour  vivre  aux  dépens  de  l'Eglife  ? 

Mon  fentiment  fur  cette  difficulté  eft,  que  quoiqu’on 
ne  puifle  condamner  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  opinions, 
à caufe  que  chacune  a fes  fondemens,  5c  de  grands  Auteurs 
qui  la  détendent  i neanmoins  il  faut  préférer  la  première 
à la  fécondé , parcequ’ellc  eft  appuyée  fur  l’autorité  des 
faints  Pères  faint  Jerome,  faint  Auguftin  5c  faint  Profper  ; 
fur  l’exemple  de  faint  Paulin  5c  de  faint  Hilaire  d’Arles , 
dont  faint  Profper  parle  -,  fur  la  maniéré  de  parler  des  Ca  - 
irons , fi  tamen  egeat  ; ôc  fur  la  nature  des  biens  de  l’Eglifc, 
qui  eft  d’être  le  patrimoine  des  pauvres.  L’autre  opinion 
n’étant  appuyée  que  fur  ce  que  les  biens  d’Eglife  ,/unt  fii- 
pendu  miniftrorum  ; ce  qui  eft  vrai  fi  indigeant  : or  ils  n'en 
onc  pas  de  befoin  , quand  ils  ont  dequoi  vivre  d’ailleurs. 
Cette  réponfe  eft  très-bien  fondée , comme  Denys  le  Char- 
treux l’a  montré  en  fon  livre  Centra  pluralitatem  Eeneficio- 
rum , article  14.  où  il  fait  fort  fur  un  paflage  de  faint  Gré- 
goire, qui  ayant  avancé  que  double  rccompcnfe  étoit  duc 
aux  Eccleiiaftiques , l’une  fur  la  terre , 5c  l’autre  dans  le 
ciel , il  ajoûte,  qu’il  faut  qu’il  prenne  celle  de  la  terre,  ne 
per  indigentiam  cogatur  ab  opéré  fpiritali  cejfare.  D’où  il  con- 
clut : l toque  fi  prxdicator  ont  elericus  ecclefiafiicorum  redi- 
tuum  ,fiu  eleemojynaruum  fufientatione  non  indiget , non  vi- 
de tur  e 4 in  fitum  dehere  u/um  convertere.  Il  confirme  la  même 
vérité , parccquc  chriftus  antequam  dixit  : Dignus  efi  mer - 
ce  n art  us  mercede  fita  j fiatim  prxmifit  : N oiÿe portare  facculum 
neque  peram.  D’où  il  conclut  : 1 toque  concejjit  tanquam  pau- 
peribus  nihil  terrenum  pofiidentibus  , accipere  vito  fiipendium 
ab  hù  qu;  bus  fpiritalia  impendebant  : ficque  vide  tur  , quod  fi 
Clerici  aliunde  competcntiam  habeant , non  licite  pojfunt  Ecclc- 
fix  botta  in  fitos  expendere  ufus.  Il  ajoûte  encore,  que  Eccle- 
fiaflici  reditus  ,feufufientaculum  vit a non  efi  principalis  merces 
Clericorum  ,fed  ficut  valde  minus  principalis  ordinanda  ad 
prxmium  principale  quod  efi  beatitudo  aterna  , in  quantum  ne- 
cejfaria  efi  ad  illam.  Vndefi  aliunde  quis  competcntiam  habeat , 


Digitized  by  Google 


touchant  la  Morale  & la  Difiîpline  Ecclefiafilque.  Î17 
Ula  ipji  necejfaria  non  videtur.  Il  conclue  fon  article  par  ccs 
paroles  : Et  horum  fanttorum  Patrum  fententiis  Jecuriùs  atque 
Jlabilius  fiatur , quant  alierum  qutrundam  in  qutbus  illumina - 
tio  tanta  nen  fuit.  Que  l’on  examine  l’opinion  contraire,  ou 
dans  Suarez  De  Rel.  I.  4.  de  Jim . c.  4 6.  ou  dans  quelque  Ca~ 
nonifte  recent,  on  trouvera  fans  doute  que  cette  opinion 
n’eft  pas  fi  bien  fondée  que  la  première  ; Sc  que  non  feule- 
ment elle  cft  la  moins  fûre,  mais  quelle  cft  auffi  la  moins 
vcricable  : contre  ce  qu’en  a dit  Bcllarmin  , qui  convenant 
quelle  eft  la  moins  fûre,  ne  convient  pas  qu’elle  cft  la  moins 
véritable  : Ex  hts  duabus  epinitnibus  prima  ejl  tutior , etji  fe~ 
cunda  fortnfle  efiveriar,  dit-il  ,lib.  1.  de  Clerc,  c.  yj.  Ceux  qui 
confervcnt  leur  patrimoine,  &:  qui  l’augmentent  par  l’épar- 
gne d’une  partie  de  fes  revenus  , ne  font  point  mal.  Ceux 
qui  amafient  des  biens  ccclefiaftiques , n’ont  pas  raifon  de 
les  1 ai  fier  à leurs  parens. 

Délibéré  à Paris  ce  y Septembre  1671. 

De  Saintebeuve. 


XXXII.  CAS. 


On  ne  peut  pas  retenir  plufieurs  Bénéfices , quand  un  efi 
finjfifiint  pour  s’entretenir  honnêtement. 


«O 


N-  demande  encore  vos  avis , & de  Mcflicurs  vos  con- 
frères Docteurs  de  Sorbonne , fur  un  autre  Cas  de 
confciencc. 

Un  Ecclcfiaftique  de  qualité  & de  pieté  a un  Bénéfice 
de  cinq  à lix  cens  écus  de  rente , & de  plus  trois  petites 
Chapellenies , qui  toutes  enfembie  lui  rendent  quatre-vingt 
dix  ccus  de  rente. 

Il  eft  bien  perfuadé  qu’on  ne  doit  avoir  qu’un  Bénéfice, 
quand  il  fufSt  pour  l’honnécc  entretien , ainfi  fon  Prieuré  lui 
fuffiroit. 

P iij 


jiS  Re [blutions  de  plufeurs  Cas  de  confiance 

Mai  s il  a une  mere  &c  des  freres  chargés  de  dettes , & pao» 
vrcs  de  leur  condition. 

i.  Il  demande  fi  pour  pouvoir  contribuer  plus  aifement 
à l’çntrcticn  de  fa  mcrc , il  peut  garder  fes  Chapellenies. 

a.  Si  fa  mere  vient  k mourir,  s’il  les  peut  garder  pour 
payer  fes  dettes. 

3.  Si  (à  mere  ne  laifiànt  pas  des  dettes , il  peut  les  gar- 
der pour  payer  celles  de  fon  aine  ou  du  cadet , ou  pour  les 
tenir  un  peu  plus  à leur  aife , quoique  dans  l’étroite  modé- 
ration de  leur  neceflàire , félon  leur  condition  ; pareequ’ils 
ont  un  bien  qui  dans  de  certaines  années  ne  leur  donne  pas 
ce  qu’il  faut  pour  fubfifter  honnêtement.  • 

Le  Confeil  fouflïgnc  eft  d’avis  fur  la  première  difficulté» 
Que  cet  Ecclefiaftique  ne  peut  garder  ces  trois  Chapelles  » 
pour  pouvoir  contribuer  plus  aifitment  à l’entretien  de  là 
mere. 

Sur  la  fécondé,  Qu’fl  le  peut  encore  moins  pour  payer 
les  dettes  de  fa  mere , en  cas  quelle  mourût  endettée. 

Sur  la  rroifiéme , Qu’il  ne  peut  aufli  les  garder  pour  payer 
les  dettes  de  fon  aine  ou  du  cadet , ni  pour  les  tenir  un  peus 
plus  à leur  aife,  quoique  dans  l'étroite  modération  de  leur.- 
acceflaire , félon  leur  condition.. 

Délibéré  à P tris  ce  iû.  Mars  i6j6. 

De  Saintebeuve. 


XXXIII.  CAS. 


JJn  Ecclefiajlique  ne  peut  en  confcience  garder  deux  Béné- 
fices , quand  un  e fl  fuffifant  pour  l’entretenir  honnêtement , 
<2r  il  efl  obligé  de  donner  le  fûperjlu  aux  pauvres. 


SI  un  Ecclefiaftique  peut  en  confcience  & fans  offenfer 
Dieu  garder  deux  Bénéfices , quand  l’un  eft  fuffifant 
pour  l’entretenir  dans  une  vie  fobre  Sc  conforme  à la  fam- 
teté  de  la  profeflion  qu'il  a embraflee. 
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touchant  la  M orale  CT  lu  Di/cipline  EcclcJtaJUque.  vq 
z.  Si  un  Ecclcfiaftique  fait  bien  de  (aire  des  conftitu- 
tions  de  rentes  du  fuperflu  qui  lui  refte  à la  fin  de  l’anncc , 
dont  il  puifle  jouir  fa  vie  durant  , 8c  dans  le  delfein  de 
laificr  après  fa  mort  ces  rentes  à quelque  Eglife  ou  Hô- 
pital. 

Les  Doûeurs  en  Théologie  foulfignés  font  d’avis.. 

Sur  le  premier  Cas  : Qu’un  Ecclefiaftique  ne  peut  en 
confciencc  garder  deux  Bénéfices  , quand  l’un  eft  fufifant 
pour  l'entretenir  honnêtement , comme  il  a été  défini  pat 
le  Concile  de  Trente  fclT.  14.  de  reform.  c.  17. 

Sur  le  fécond:  Quhin  Ecclefiaftique  ne  fait  pas  bien, 
quand  du  fuperflu  des  fruits  de  fon  Bénéfice  qui  lui  refte 
à la  fin  de  l’année , il  fait  un  contrat  de  conftitution  de 
rente  pour  en  jouir  fa  vie  durant , 8c  dans  le  deflein  de  le 
laifter  apres  fa  mort  à quelque  Eglife  ou  Hôpital  : &c  qu’il 
«ft  obligé  de  donner  ce  fuperflu  aux  pauvres , comme  érant 
leur  patrimoine  , ou  l’employer  pour  le  bien  de  l’Eglifc  en 
des  chofes  necelTaires. 

Délibéré  4 Paru  ce  il.  Juin  1 666. 
t De  Saintebiuve. 


XXXIV.  CAS. 

On  ne  peut  pas  augmenter  le  revenu  d'un  Beneftce  , dans 
l’intention  feule  de  le  permuter. 

DEux  Ecclefiaftiques  font  en  deflein  de  permuter  deux 
Bénéfices , dont  ils  font  pourvus  : mais  comme  ib  font 
d’un  revenu  inégal,  celui  qui  eft  pourvu  du  moindre,  pour 
le  rendre  égal , veut  en  vue  de  ccctc  permutation , y annexer 
pour  toujours  des  biens  qui  lui  appartiennent  en  propre. 

On  demande  1.  Si  cela  le  peuc  faire  en  bonne  confcicn- 
cc,  8c  s’il  n’y  a pas  une  manière  de  fimonic. 

z.  Si  celui  qui  eft  pourvu  du  Bénéfice  de  plus  grand  re- 
venu , fichant  ce  que  l’autre  a deflein  de  faire  pour  par- 
venir à cette  permutation , doit  la  confcnrir  apres  que  cctrc 
annexe  aura  été  faite  , ou  du- moins  donner  parole  qu’il 
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no  Re folutions  de  plusieurs  CdS  de  conscience 

permutera  après  que  l'autre  Bénéfice  aura  par  ce  moyen 
été  rendu  égal  au  ficn. 

Du  refte , il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  autre  caulc  pour  la- 

3uelle  cette  permutation  ne  puifle  fc  faire  canoniquement 
c part  &c  d’autre. 

Les  Doélcurs  en  Théologie  fouffignés  font  d’avis  fur  les 
difficultés  propofées  r 

i.  Que  le  pourvu  du  Bénéfice  de  moindre  revenu  ne 
peut,  pour  le  rendre  égal  à celui  qu’il  veut  permuter, y 
annexer  pour  toujours  dans  cette  vue  des  biens  qui  lui  ap- 
partiennent en  propre  : Sc  que  cette  donation  de  ces  biens 
qu’il  feroit  à lTEglifc  en  cette  manière  & avec  cette  inten- 
tion , auroit  quelque  chofe  de  fimoniaque  auffi-bicn  que  la 
fondation  qu’un  homme  feroit  d’un  Bénéfice  pour  en  être 
pourvu,  quoiqu’il  foit  permis  à un  Titulaire  d’augmenter 
le  fonds  de  fon  Bénéfice  &c  les  revenus,  en  y donnant  de 
fes  acquêts  ou  de  fes  propres , &c  à un  homme  de  fonder  un 
Bénéfice.  La  raifon  de  cette  réponfe  eft.  Que  comme  ce 
dernier  par  la  fondation  qu’il  fait , a une  intention  fimo- 
niaque , en  ce  qu’il  veut  avoir  un  Titre  ecclefiaHique- 
moyennant  de  l’argent  ou  autre  temporel  dont  il  fait  fa 
fondation  ; auffi  ce  premier , moyennant  cette  augmenta- 
tion du  fonds  qu’il  donnerok  à fon  Bénéfice  , veut  entrer 
dans  un  autre. 

a.  Que  celui  qui  eft  pourvu  du  Bénéfice  du  plus  grand 
revenu,  ne  peut  donner  parole  qu’il  permutera  après  que 
l’autre  Bénéfice  aura  été  ainfi  rendu  égal  au  ficn , ni  par 
confequent  confentir  à une  telle  permutation. 

Délibéré  à T Arts  ce  6.  Mai  1668. 

De  S a I N T E B E U V *» 


XXXV.  CAS». 
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XXXV.  CAS. 

On  ne  peut  garder  un  Bénéfice  quon  a obtenu  du  Pape  à 
condition  de  fe  faire  Religieux , fi  l'on  na  été  dans  une 
'volonté  fincere  d'embrafifier  cet  état  , & de  mener  une 
'vie  confiorme  à fia  fiamteté. 

ON  demande  la  refolucion  de  la  queftion  fuivanre, 
pour  fe  déterminer  fur  icelle  , ou  à pofleder  un  Bé- 
néfice , qui  cft  le  feu!  dont  celui  qui  demande  cette  rcfolu- 
tion  foie  pourvu  -,  ou  à le  remettre  entre  les  mains  du  Col»- 
iateur  ; ou  à faire  ce  que  l’on  jugera  à propos. 

Tirius  ayant  fu  que  Mxvius  avoit  un  Bénéfice  qu’on 
lui  contcftoit , tk  lequel  il  ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  de 
défendre,  foit  à caufc  de  fon  éloignement  y foit  pour  quel- 
qu’autre  raifon  , fit  prier  le  Collatcur  de  ce  Bénéfice , qui 
clt  un  homme  de  qualité  , de  vouloir  demander  ledit  Bo 
ncficc  à Mxvius  , pour  le  lui  refigner  fous  penfion.  Le 
Collatcur  donne  ordre  à Lxlius  fon  domeftique  , qui  aulli 
cft  Ecclcfiaftique , d’aller  chez  Mævius  lui  faire  la  propo- 
ficion  que  Titmslui  faifoic  faire.  Dès  que  Lxlius  eut  cette 
commiilion , il  eut  pénféc  de  travailler  pour  lui-même  : 
neanmoins  il  fit  fa  commiilion  fidcllement,  & trouva  que 
Mxvius,  qui  cft  un  bon  Religieux  qui  n’aime  point  l’em- 
barras d’un  procès , n’avoic  d’autre  deflèin  que  de  difpofcr 
dudit  Bénéfice  au  defir  dudit  Collatcur  auquel  Lxlius 
ayant  rendu  reponfe  , 8z  Je  jour  ayant  été  pris  pour  pafler 
la  procuration  ad  rejignandum  , Lxlius  domeftique  dudit 
Collareur  ayant  regrec  de  voir  pafler  ce  Bénéfice  parde- 
vanr  ion  nez , comme  on  dir , fit  propofer  audic  Collateur 
de  crouver  bon  , puifque  Mxvius  vouloir  fe  deftaire  dudit 
Bcnefice , & le  refigner  à qui  ledit  Collatcur  voudroic  , 
qu’il  lui  demandât  ledit  Bénéfice  pour  lui,  préférable- 
ment à T itius  qui  croit  également  inconnu  aux  uns  ô£  aux 
autres.  Le  Collatcur  trouva  des  difficultés  *ouc  d’abord , 
Tome  II.  CL 


ut  Refolutions  de  plufîeurs  C<tt  de  confcience 
non  qu’il  n’eût  bonne  volonté  pour  Lælius  , mais  à caufè 
du  procès  qu’il  falloit  efluyer  avant  d'être  paifible  en  ce 
Bénéfice  : neanmoins  il  confcntit  au  defir  de  Lælius  , qui 
ayant  été  de  nouveau  trouver  Mævius , n'eut  point  de  pei- 
ne à le  refoudre  à lui  faire  la  rcfignacion  ; au-contraire  la 
lui  fit  à des  conditions  plus  douces  qu’tl  ne  l’auroit  faite  à 
Titius:  6c  Lælius  en  cft  aujourd’hui  Bénéficier  , quoique 
non  paifible. 

Lælius , qui  voudrait  fe  conduire  par  les  principes  d’une 
bonne  confcicncc  , demande  s’il  cft  entré  en  ce  Bénéfice 
par  les  bonnes  voies:  c’eft  un  Bénéfice  régulier  .qu’il  a pris 
pre  cupiente  profiuri.  Il  demande  s'il  a fut  tort  à Titius  , 
d'empcchcr  qu’il  n’eût  ce  Bénéfice  que  l’on  étoit  en  vo- 
lonté de  lui  donner,  pour  fe  le  procurer  à lui-même  ; & s’il 
cft  obligé  en  confcicncc  de  remettre  fon  droit  à Monfieur 
le  Collatcur  , ou  de  le  refigner  à Titius  lui- même  , ou  plu- 
tôt à celui  pour  qui  Titius  le  vouloit  , ou  tel  autre  que 
Titius  voudra  : car  il  le  vouloit  pour  un  accommodement  : 
ou  qu’cft-cc  qu’il  doit  faire  î II  defireroit  bien  le  pouvoir 
pofleder  en  confcience  : mais  s’il  ne  le  peut , il  aime  mieux 
s'en  démettre , quoiqu'il  ait  fait  de  grands  brais  à la  pour- 
fuite  d’icclui , lefquels  il  demande  s’il  pourrait  prendre  des 
mains  de  Titius , fi  fur  un  principe  de  confcience  on  l’obli- 
geoit  de  le  lui  rendre. 

Le  Confcil  fouftîgné  cft  d’avis , Que  Lælius  n’cft  point 
entré  en  ce  Bénéfice  par  les  voies  légitimés,  ayant  deman- 
dé 6c  obtenu  pour  lui  un  Bénéfice  qui  avoit  été  promis  à 
Titius  par  fon  miniftere  : ce  qui  n’a  point  été  qu’avec  infi- 
délité 6c  cupidité  : Qu’il  n’a  pu  être  pourvu , comme  il  l’a 
été  , de  ce  Bénéfice,  prt  cupiente profiter/,  quand  même  il  n’y 
aurait  de  fa  part  aucun  autre  defaut,  s’il  n’étoit  pour  lors 
dans  une  volonté  fincere  d’être  Religieux  , 6c  ae  mener 
une  vie  vraiment  religieufe  : Et  ne  peut  le  confcrver  , s’il 
n’eft  pas  perfeverant  en  cette  meme  volonté  : Qu’il  a fait 
tort  à Titius  en  empêchant  qu’il  n’eût  ce  Bénéfice  que 
l’on  étoit  en  volonté  de  lui  donner , pour  fe  le  procurer  à 
lui-même. 

* Di  Saintiiiuvi» 
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XXXVI.  CAS. 

Pour  fe  rejerverunt  penfion  fur  un  Bénéfice,  il  faut  l’avoir 
méritée  par  Us  firvices  qu’on  y a rendus  icelle  ne  doit 
pas  excéder  le  tiers  du  revenu.  On  ne  peut  recevoir  au- 
cune fomme  d'argent  fous  prétexte  des  dépenfés  qu'on  a 
faites. 

UN  Curé  proche  de  Paris  demande  à Meilleurs  les  Do- 
cteurs de  Sorbonne,  s’il  peuc  traiter  en  confcience  de 
fa  Cure , qu’il  prétend  valoir  douze  cens  livres , à quatre 
cens  livres  de  penfion  , &c  deux  mille  livres  pour  plus  de 
mille  écus  de  dépenfes  qu’il  a faites  depuis  neuf  à dix  an- 
nées qu’il  en  jouit. 

Les  Doâeut  s en  Théologie  fouflîgnés  font  d’avis  , Que 
ce  traité  feroit  vicieux  , & funoniaque  à l’égard  de  l’argent 
que  le  Curé  demanderoit,  & qui  lui  feroit  donné  par  fon 
reGgnataire  : & à l’égard  de  la  penfion , qu’elle  ne  doit  point 
excéder  le  tiers  s encore  faut-il  que  ce  qui  réitéra  des  reve- 
nus foit  fuffiant  pour  faire  deflervir  le  Bénéfice  par  ceux 
qui  feront  nccclfaircs  avec  le  Curé,  & que  le  refignant  ait 
mérité  par  les  fcrvices  rendus  dans  le  Bénéfice , une  penfion 
canonique,  & qu'il  en  ait  befoin  pour  vivre  commodément 
félon  fon  état  : autrement  il  ne  lui  feroit  pas  permis  en 
confcience  de  fc  la  rcfervçr  en  refignant. 

Délibéré  à Paris  te  19.  Avril  1669. 

De  Saiktiseuvi. 
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XXXVII.  CAS. 

SI  deux  Eçclcfiaftiqucs  traitant  d’un  Canonicat  par  refi- 
gnation , à la  charge  que  le  refignataire  fera  une  penfion 
qui  le  monte  à la  valeur  du  gros  ôc  des  diftributions  , com- 
mettent fimonie. 

Résolution. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouffignes  font  d’avis,  Que 
deux  Ecclcfiaftiqucs  traitant  d’un  Canonicat  par  refigna- 
tion , à la  charge  que  le  refignataire  fera  une  penfion  qui 
fc  monte  à la  valeur  du  gros  & des  diftributions  , ne  com- 
mettent point  fimonie,  s’ils  font  ce  traité  fous  le  bon  plai- 
fir , & pour  n’être  exccutc  qu’avec  le  confentcmcnt  du 
Pape.  L'ordre  de  la  Cour  de  Rome  cft  de  n’accorder  point 
des  penfions  qui  excédent  le  tiers  des  fruits  ; quelquefois 
neanmoins  le  Pape  en  accorde  de  la  moitié  des  fruits , avec 
cette  claufe , modo  mediam  partem  ftulfunm  non  excédât.  Que 
s’il  arrivoit  qu’il  eût  accordé  une  penfion  de  tous  les  fruits 
fans  une  grande  raifon  , il  y auroit  lieu  de  préfumer  que 
cette  conccflion  feroit  fubrcpticc  : &:  neanmoins  quand  elle 
auroit  été  accordée  avec  une  grande  caufc , elle  n’auroic 
poinc  de  lieu  en  France,  comme  Rcbuffe  l’a  remarqué  in 
praxi.  De  refervationibua , numéro  decimt  quarto.  Sed  à Senatn 
l'arijienfi  fuit  prohibita  ilia  refervatio  omnium  fntÜuum  anno 
14 ç}6.  die  19.  Aprilâ  : & in  patria  confuetudinaria  non  recipitur 
bac  refervatio  frucluum  : nam  qui  altari  fervit , de  altari  vi- 
vere  débet , cap.  Cttm  fecundum.  De  Vrabend.  Et  refervatio  eft 
in  hoc  regno  prohibita  in  Concord.  De  refervat.  Jive  Bcncfcio- 
nnn  ,Jivc  omnium  fruffuum  illorum:  Papa  illam  rtjerva- 

tionem  non  folet  ficere , ni fi  ex  magna  eau  fa. 

De  Saintebeuve. 
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XXXVIII.  CAS. 

SI  un  homme  qui  refigne  un  Bénéfice  fimple , peut  fans 
fimonie  exiger  une  penfion  qui  excedc  le  tiers. 

Si  le  refignatairc  l’ayant  ptomife  croyant  qu’il  n’y  avoir 
point  de  mal , peut  la  payer. 

Résolution. 

Le  Confeil  fouflîgné  cil  d’avis  fur  les  difficultés  propo- 
ses : 

Sur  la  première  , Que  celui  qui  refigne  un  Bénéfice  fim- 
ple en  faveur , peut , fous  le  bon  plaifir  du  Pape , le  referver 
une  penfion  qui  excedc  le  tiers , Sc  en  jouir  fi  le  Pape  la  veut 
bien  créer  : mais  que  l’ordre  cft,  que  les  penfions  n’cxcc- 
dent  point  le  tiers  des  fruits  , 6c  que  ce  ne  feroic  que  par 
difpcnfe  quelle  l’exccdcroit.  Pour  cet  effet  il  faudrait  qu’il 
y eût  des  caufcs. 

Sur  la  fécondé  , Que  le  refignatairc  l’ayant  promife,  peut 
la  payer  fi  elle  efl  créée:  mais  que  fi  elle  n’cfl  pas  créée , ou 
que  fi  elle  n’cll  créée  qu’avec  cette  chaCc  ,dummod'o  tertiam 
partent  frutiuum  non  excédât , il  ne  peut  point  la  payer  , ou 
en  tout , fi  clic  n’cll  point  crcée,  ou  au-delà  du  tiers , û elle 
cil  crccc  avec  cette  condition. 

Délibéré  à Paris  ce  31.  d'Aottfl  1676. 

De  Sàintebëuvs» 


n6  RcJôlutÏMS  Je  plufeurs  Cas  Je  confcience 


XXXIX.  CAS. 

De  quel  temps  on  peut  jouir  des  Bénéfices  permuta , & 
des  penjtons  & rejêrves  fur  tceux. 

M O N SIEUR, 

Le  payement  de  la  penfion,  & la  perception  des  fruit» 
des  Bénéfices  compcr mutes , fc  doivent  regler  régulière- 
ment fur  le  jour  de  la  prife  de  poil'effion  * car  avant  ce  jour 
la  permutation  n’a  point  fon  effet.  Celui  qui  n’cft  point  dé- 
pouillé de  fon  Titre  doit  avoir  tous  les  fruits , 5c  non  pas 
feulement  la  partie  refervee  pour  être  la  penfion  : 5c  on  n’a 
point  de  droit  de  jouir  des  fruits  d’un  Bénéfice  dont  on 
n’cft  point  encore  revêtu. 

Si  neanmoins  le  concordat  portoit,  Que  les  compermu- 
tans  jouiront  des  Bénéfices  compermutés  , à commencer  à 
un  certain  -temps  -,  en  ce  cas  il  faudroic  régler  la  jouiflance 
fur  le  jour  marqué  par  le  concordat.  Mais  il  n’eft  pas  vrai- 
femblablcque  le  concordat  porte,  que  les  compermutans 
jouiront  des  Bénéfices  compermutés  avant  d’en  avoir  pris 
poflclfion. 

A l’égard  du  Decret , il  cft  certain  qu’il  oblige  celui 
qui  s’eft  refervé  la  jouiflance  de  la  maifon  du  Prieuré  qu’il 
a refigne  à fon  compcrmutant , ôc  de  fon  enclos , de  faire 
déclaration  au  Greffe  de  l’Officialité , que  cette  maifon  5c 
cet  enclos  referves  font  partie  des  fonds  de  ce  Prieuré  , 
auparavant  que  d’avoir  reçu  le  premier  terme  de  la  pen- 
fion. Il  cft  encore  certain  , qu’à  faute  d’avoir  fait  cette 
déclaration  au  Greffe  auparavant  la  perception  du  premier 
terme  de  la  penfion , la  permiflion  de  jouir  de  cette  mai- 
fon 5c  de  cet  enclos  , accordée  en  faveur  de  cette  permu- 
tation à celui  qui  fe  l’eft  refervée  en  refignant  fon  Prieu- 
ré pour  caufe  de  permutation  , cft  nulle  s mais  la  création 
de  la  penfion  n’eft  pas  nulle  pour  cela , ni  aufli  cette  pet- 
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mÜEon  de  jouir  de  la  maifon  & de  l’enclos  du  JPrieurc , 
fuppofe  que  la  déclaration  ait  été  faite  avant  la  perception 
du  premier  terme  de  la  penfion  , quoiqu’elle  n’ait  pis  été 
faite  qu’après  t’écheance  de  ce  premier  terme.  Car  les  ter- 
mes du  Decret  nous  enfeignent  ces  deux  vérités.  La  pre- 
mière nous  eft  marquée  par  ces  mots , qntad Ulerumreferv*- 
tient m , qui  ont  rapport  à ces  précédons  , domum  pradittam 
mnÀ  cm»  alits  fibi  Ht  fuprk  rtfirvatit  : ce  qui  marque  l’en- 
dos, 6c  non  point  la  penfion.  Et  la  preuve  en  eft , parce- 
qu’il  n’importe  que  le  refignanc  du  Prieuré  déclaré  que 
cette  maifon  6c  cet  enclos  rcfêrvés  font  du  Prieuré  , pour 
la  création  de  la  penfion  ; mais  bien  pour  la  permiftion  de 
fouir  de  cette  maifon  6c  de  cet  enclos  : autrement , fi  elles 
n’en  étoienc  pas , il  y auroit  une  évidente  fimonïe.  La  fé- 
condé vérité  nous  eft  marquée  par  ces  termes  , ante  pritni 
termini  dicta  penfionts  perctpnenttn  , qui  marquent  , que 
pour  rendre  la  grâce  nulle  quant  à la  referve  delà  jouif- 
iince  de  la  maifon  6c  de  l’enclos  du  Prieuré  , ce  n’cft  pas 
affez  que  le  terme  aie  etc  échû  avant  que  cette  déclara- 
tion ait  etc  faite  -,  mais  qu’il  eft  neceflairc  que  la  penfion 
due  à ce  terme  ait  été  touchée.  Je  fuis , 

MONSIEUR, 

, Votre  très-humble  Sc 

très  - obéiffant  fervitcur 
6c  confiere , 

De  Saintebeuve. 


A Paris  U 16.  Aoujl  1671. 
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XL.  CAS. 

Un  Chanoine  par  une  mauvaifi  foi  a refigné fon  Benefice- 
a trois  Ecclefiafiiques  ; la  queflion  cjl  de  fiivoir 
qui  doit  être  le  'véritable  Titulaire. 

Pierre  ayant  un  Canonicat  en  danger  d’être  impetré 
par  dévolu , le  refigne  à Paul  fans  penfion  , dans  l’efc 
pcrance  que  celui-ci  étant  de  fes  parens,  lui  rendra  le  Bé- 
néfice , fans  pourtant  lui  en  avoir  parlé.  Cependant  Paul 
le  pourvoit  en  Cour  de  Rome  ; & étant  fort  occupé  dans 
un  Diocefc  éloigné  de  celui  du  Bénéfice  , il  différé  un  an 
d’aller  demander  fon  vifa  à l'Evcquc.  Pierre  ayant  appris 
que  Paul  étoir  for  le  point  d’obtenir  le  vifa , y forme  op- 
pofition  , difant  qu’il  n’a  point  refigné  i & que  quand  mê- 
me il  l’auroitfuit,  il  dcclarois  avoir  fait  en  même-temps 
les  révocations  ncccffaircs  pour  annuler  la  rcfign.  tion. 
Sur  cette  oppofition  , l’Evêque  refufe  à Paul  fon  vfa , le- 
quel après  le  refus  n’a  fait  aucune  pourfuitc  pour  entrer 
au  Bénéfice.  . 

Un  peu  avant  que  Paul  fe  préfentât  pour  avoir  fon  vifa , 
Pierre  ne  croyant  pas  que  Paul  penfût  plus  à ce  Bénéfice  „ 
le  rciigne  pour  une  freonde  fuis  à Jean  jeune  gaiçon  de 
quatorze  ans , fous  penfion , à la  follicitacion  de  l’oncle  de 
ce  Jean,  chez  qui  Pierre  demeuroit  pour  lors,  Se  auquel  la 
refignation  n’étoit  pas  connue.  Pierre  en  le  refignant  fe 
fait  payer  par  avance  tout  le  reveau  de  l’année  courante  du. 
Bénéfice  , quoiqu’il  n’a  pas  laiffe  enfoite  d’être  payé  par 
le  Fermier  du  Bénéfice  de  tout  le  revenu  de  cette  meme 
année,  les  parens  de  Jean  le  voulanc  bien , dans  l’cfpcrance 
qu'ils  avoient  de  rabattre  cette  fomme  fur  la  penfion.  Un 
an  après  cette  féconde  refignation  , l’oncle  de  Jean  obtient 
les  Provifions  de  Rome  , 6c  le  vifa  de  l’Evcque  ; & comme 
il  croit  prêt  à faire  recevoir  Jean  dans  le  Chapitre,  Pierre 
porté  par  un  fentüncnc  de  vengeance  contre  cet  oncle  ,. 
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forme  Tes  oppofitions , & les  figilihc  au  Syndic  du  Chapitre. 
Cependant  l'oncle  ayant  appris  les  oppofitions  ,afi'emb!c  le 
Chapitre  avant  l’heure  ordinaire  ( car  il  y avoir  un  rang  qui 
lui  donnoit  ce  pouvoir  ) fie  prévenant  la  venue  du  Syndic , il 
fait  recevoir  fon  neveu  au  Bénéfice. 

Pierre  indigné  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  rcülTi  dans  fon 
defichi,  refigne  peu  de  temps  après  le  même  Bénéfice  pour 
une  troificme  fois  à Antoine , qui  l'avoit  fort  bien  les  deux 
premières  refignations.  Ce  dernier  rcûgnatiirc  obtient  le 
vi/à  de  l’Evêque,  fur  ce  qu’il  dit  que  Jean  cil  mal  pourvu 
à caufe  des  oppofitions  de  Pierre  fon  refignant.  Il  fc  fort 
du  grand  crédit  qu’il  a pour  intimider  l’oncle  &:  toute  la 
famille  de  Jean  : il  fait  même  croire  à l’oncle  qu’on  a jette 
un  dévolu  fur  une  Cure  qu’il  poficdcv  enfin  il  lui  fait  tout 
craindre  s’il  ne  relâche  le  Bénéfice  , ainlî  il  l’oblige  à tout 
ce  qu’il  veut.  Pierre  croit  qu’ Antoine  s’eft  accommodé  avec 
Paul  premier  refignataire  pour  fes  prétentions  , de  forte 
qu’Antoinc  s’eft  nus  en  pofieflion , fie  cft  depuis  quatre  ou 
cinq  mois  dans  une  paifiblc  joui  fiance  du  Bénéfice  , fur  le- 
quel Pierre  a créé  la  même  penfion  qu’il  avoir  ariétée  daBS 
la  première  rcfignation , laquelle  a pafi'c  en  Cour  de  Rome. 
Depuis  Antoine  i’aéteine  en  payant  à Pierre  une  Comme 
qui  n’cxccdc  point  le  revenu  de  cinq  ans , fi c ils  n’étoienc 
point  convenus  enfcmblc  de  l’extinétion  de  la  peniion  quand 
la  rcfignation  fc  fit. 

L’on  demande , r.  auquel  des  trois  refignataircs  le  Béné- 
fice appartient  de  droit. 

i.  En  cas  qu’il  n’appartienne  ni  au  fécond  ni  au  rroifié- 
me,  fi  Pierre  Je  refignant  doit  reftitucr  au  fécond  le  revenu 
de  l’année  courante  qu’il  a reçu , fie  les  frais  que  ce  fécond 
a faits  pour  fc  pourvoir  : s’il  doit  aufiï  reftitucr  au  troifié- 
mc  la  lbmmc  qu’il  lui  a payée  pour  l’extinêlion  de  la  pen- 
fion. 

$.  En  cas  qu'il  appartienne  au  fécond  ou  au  troifiéme, 
fi  le  refignant  doit  reftitucr  au  refignataire  les  frais  qu’il  a 
faits  pour  entrer  dans  le  Bénéfice , dont  il  n’a  été  privé  que 
par  la  faufle  proceftacion  fie  l’injuftc  oppofition  du  refi- 
gnant. 
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4^Si  4e  refignant  eft  obligé  de  reftituer  au  légitime  Ti- 
tulaire tous  les  fruits  qu’il  a perçus  depuis  fa  première  refi- 
gnation,  ou  du-moins  depuis  fa  féconde , fur-rout  après 
avoir  tiré  du  fécond  refignataire  le  revenu  de  l’année  cou- 
rante par  avance. 

y.  En  cas  que  le  Bénéfice  foit  à un  des  deux  premiers , 
comment  fc  doit  comporter  le  refignant  avec  le  troiiiémc 
pour  l’obliger  à s’en  démettre  en  faveur  de  celui  à qui  il 
appartient  de  droit , Se  s’il  n’eft  point  obligé  pour  en  venir 
à bout,  de  déclarer  l’injullice  de  fes  oppoütions  , Se  la 
violence  dont  on  a ufé  pour  mettre  le  troiüémc  en  poflef- 
fion. 

6.  En  cas  que  le  premier  fe  foit  accommodé  avec  le 
troifiéme  , quand  il  s'eft  vû  ainû  hors  d’efpcrance  par 
l’infidélité  du  refignant , fi  ce  même  refignant  n’eft  pas 
encore  obligé  de  porter  le  troiiicmc  à rendre  le  Bénéfice 
au  premier,  fuppofé  que  ce  premier  rcûgnataire  eût  le  plus 
de  droit. 

Les  Dodeurs  en  Théologie  foulfignés  font  d’avis , fur  le 
premier , Que  le  Bénéfice  appartient  de  droit  à Paul  pre- 
mier refignataire,  fi  ce  n’eft  qu’il  s’en  foit  accommodé  ca- 
noniquement avec  Antoine  troifiéme  refignataire , ou  que 
voyant  l’oppofition, quoique  très-injufte,qui  lui  étoit  faite 
par  Pierre  le  refignant,  il  ait  abandonné  le  droit  qu’il  y avoit 
volontairement,  Se  n’ait  pas  voulu  le  dépolfeder. 

Sur  le  fécond , Qu’en  cas  qu’il  n’appartienne  ni  au  fécond 
ni  au  troifiéme,  Pierre  le  refignant  doit  reftituer  au  fécond 
refignataire  le  revenu  de  l'année  courante  qu’il  a reçu  , Se 
le  dédommager  des  frais  que  ce  fécond  a faits  pour  fe  pour- 
voir. Qu’il  doit  aufli  reftituer  au  troifiéme  , outre  les  frais 
faits  en  confcquence  de  la  refignation  faite  en  fa  faveur, 
la  fomme  qu’il  a reçue  de  lui  pour  l’cxtin&ion  de  la  pen- 
fion. 

Sur  le  troifiéme , Qu’en  cas  qu’il  n’appartienne  pas  au 
premier , mais  au  fécond  ou  au  troifiéme , parccque  ce  pre- 
mier auroit  été  empêché  injuftement  d'en  prendre  pollcf- 
fion , le  refignant  doit  reftituer  à ce  premier  les  frais  qu’il  a 
faits  pour  encrer  dans  ce  Bénéfice. 
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Sur  le  quatrième , Que  le  refignanc  eft  oblige  de  refti- 
tuerau  légitime  Titulaire  cous  les  fruits  qu’il  a perçus  de- 
puis qu’il  a empêché  injuftemenc  ledit  légitime  Titulaire 
d’en  prendre  pofleffion. 

Sur  le  cinquième  , Que  la  fécondé  refignation  eft  limo- 
niaque  , fi  le  payement  du  revenu  d’une  année  courante  du 
Bénéfice  par  les  parens  de  Jean  fécond  refignataire  au  pro- 
fit de  Pierre  refignanc , a été  une  des  conditions  du  traité. 
Suppofé  neanmoins  que  le  Bénéfice  foit  à Paul  premier  re- 
fignataire, ou  à Jean  fécond  refignataire  , que  le  refignanc 
eft  oblige  de  faire  entendre  à Antoine  croiliéme  refignatai- 
re , qui  eft  en  paifible  poflèflion  , qu’il  n’a  pas  dû  ni  pu  lui 
refigner  ce  Bénéfice  , attendu  qu’il  n’y  avoit  plus  de  droit 
au  moyen  d’une  précedcnce  refignation  légitime  qu’il  en 
avoir  faite  en  faveur  du  pourvu  des  deux  canoniquement, 
& de  fc  fervir  de  tous  moyens  raifomublcs  pour  l’obliger 
à ne  plus  détenir  ce  Bénéfice  injuftemenc  au  préjudice  de 
fonlegitime  Titulaire. 

Sur  le  fixiéme,  Qu’en  cas  que  le  premier  fc  foit  accom- 
modé avec  le  troifiéme  , y étant  forcé  par  l’infidélité  du 
refignanc  exprimée  en  l’cxpofé , ce  même  refignanc  eft 
obligé  de  porter  le  troifiéme  à rendre  ce  Bénéfice  au  pre- 
mier , fuppofé  que  ce  premier  y ait  droit , & non  pas  le  fé- 
cond ni  le  troifiéme. 

Délibéré  à Paris  ce  ai.  Décembre  1667. 

De  Saihtebeuve. 
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X L I.  CAS. 

Un  Evêque  t fl  en  pouvoir  d’ériger  une  nouvelle  dignité 
dans  une  Eglife  collegiale. 

On  peut  être  pourvu  d'un  Bénéfice  qu’on  a fondé , fi  la 
fondation  a etéfite  fins  convention  & fans  pacle. 

JAcque  Chanoine  Prébende  en  l’Eglifc  collegiale  d’Ar. 

compofé  de  quatre  Chanoines  feulement,  dont  l'uncft 
Treforier  portant  qualité  de  dignité  , préfente  requête 
verbale  à fon  Evêque  , expofitivc  qu’ancienncment  il  y 
avoir  en  cette  Egide  une  autre  dignité  ; Içavoir  celle  de 
Chantre  , &c  le  lûpplic  de  la  rétablir  , offrant  de  donner 
quinze  livres  de  rente  perpétuelle  pour  aider  à foûtenir  cette 
dignité.  Sur  quoi  l’Evêque , du  confentcmcnt  des  Cha- 
noines capitulaircment  afl'cmblés  , refait  les  offres  du  fup~ 
pliant , rétablit  la  dignité  de  Chantre  ; 6c  entant  que  be- 
(oin  cft  ouferoit,  l’inftituc  , & donne  des  Proviftons  au 
fuppliant. 

i.  Sçavoir  fi  l'Evêque  peut  inftituer  une  nouvelle  dignité 
en  une  Eglife  collegiale. 

a.  Si  en  l’inftitution  de  celle  de  Chantre  , dont  eft  ici 
qudlion,  il  n’y  a point  quelque  cfpccc  de  fimonic,  quoi- 
que la  dignité  de  Chantre  qui  cft  inftituée  , ne  foit  pas  un 
Bénéfice , mais  feulement  une  qualité  qui  donne  au  Chan- 
tre quelque  droit  de  prééminence  & de  prcfeance  au-def- 
fus  de  fes  confrères,  excepté  le  Treforier/  En  cas  qu’il  y 
eût  en  ce  fait  de  la  fimonic,  comment  Jacque  dcvroit-il  fc 
comporter. 

Re'p  o n s E. 

Le  Confcil  fouftigné  cft  d’avis  fur  les  difficultés  pro- 
pofées  : 

Sur  la  première,  Que  l’Evcque  peut  inftituer  une  nouvelle 
dignité  en  une  Eglife  collegiale;  car  cela  n’eft  point  refer- 
véau  Pape  par  aucun  Canon,  ni  par  l’ufage  même.  Et  il 
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y a de  graves  Auteurs  qui  eftiment  qu’il  eft  en  fan  pouvoir 
d’en  ériger  dans  des  Eglifes  cathédrales,  & qui  eftiment 
que  cela  n’eft  point  défendu  par  le  c.  Cum  olim.  De  conjùet . 
Cum  olim  LondintnfisEpifcopus  nojlris  auribus  intimajfct , quoi 
in  fua  Ecdejia  propofuerat fiatucre  Pracentorem  , nos  ejns  pre * 
abus  incitants , ci  licentiam  concejjimus  Pracentorem  bujujmo- 
dt  ordinandi. 

Sur  la  fécondé  difficulté , Qu’en  l’inftitution  de  celle  de 
Chantre  dont  il  s’agit  , il  n’y  a point  de  fimonie , fi  la  fon- 
dation a été  laite  abfolumcnt  6c  fans  paâe  , ou  intention 
que  cette  dignité  foit  conférée  par  l’Evcque  à ce  fonda- 
teur ; mais  qu'il  y a fimonie  fi  elle  a été  faite  avec  ce  paétc. 
La  dignité  de  Chantre  eft  un  Bénéfice , 6c  il  eft  contre  l’or- 
dre de  pourvoir  une  perfonne  d’une  dignité  où  il  en  a déjà 
une  autre  qu’il  ne  veut  point  quitter. 

Sur  la  troifiéme,Quc  Jacquedoit  quitter  cette  dignité , 

6c  fe faire abloudre  des ccnfurcs  qu’il  peut  avoir  encourues, 
luppoféqu’il  ait  été  pourvu  par  fimonie  de  cette  dignité. 

Délibère  à Paris  ce  ai.  Décembre  1671. 

De  Saintebeuvi. 


X L I I.  CAS. 

L'Evêque  peut  /îtpprimer  les  titres  de  quelques  Prébendes, 
& en  unir  les  fruits  aux  autres  , à caufe  que  le  revenu 
en  efi  trop  modique  ; & il  ne  peut  pas  ordonner  que 
des  Prébendes  qui  peuvent  être  poffedées  par  des  Clercs, 
ne  le  fient  que  par  des  Prêtres  , s’il  n'en  obtient  le 
confentement  du  Pape.  \ 

SCavoir  , fi  l’Evêque  voyant  que  le  revenu  des  Cano- 
nicats  6c  Prébendes  d’une  Eglife  collegiale  eft  trop 
modique , il  ne  peut  pas  en  fupprimer  quelqu’une  pour 
donner  moyen  aux  autres  de  fubfiftcr. 

R iij 
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Si  pour  autorifer  &c  maintenir  cette  f.ppreilion  , il  cft 
befoin  d’avoir  recours  au  Pape , ou  bien  au  Roi  , ou  à tous 
deux. 

Si  l’Evêque  peut  de  Ton  autorité  ordinaire  faire  que  les 
Prébendes  faient  à l'avenir  prdbyrcrales , en  telle  forte 
qu’aucun  ne  puille  en  être  pourvu  , s’il  n’cft  au-moins  Sou» 
diacre  : Sc  ce  d’autanc  que  fi  de  jeunes-gens  en  font  pour- 
vus, comme  cela  peut  arriver,  & arrive  même  trop  lou- 
venc  par  des  refignarions  admîtes  en  Cour  de  Rome  , les 
Egliles  collegiales  font  fort  mal  dclfervies  , &c  principale- 
ment lorfque  le  nombre  des  Chanoines  cft  fort  peut , com- 
me de  quatre  ou  iîx. 

Sur  la  première  difficulté  IcConfcilfouffignc  eft  d’avis. 
Que  l’Evcque  peut  fuppnmer  quclqu’uncs  de  ces  Prében- 
des , &c  en  unir  les  revenus  aux  autres,  c.  Sicut  nuire.  De 
excefj.  Pralat.  Sicut  untreEptfcopatus  , atque  potejiati  Jubjicere 
aliéna  , ad  fummumPontiJsccm  pertinere  dignofeitur  : ita  Epif- 
copt  cjl  Eccltjiarum  Ju.e  Diæctjts  unie , ef  Jubjttfio  earundem. 
Et  lefl.  ».  du  Concile  de  Trente  De  reform.c.  y.  Ut  etiam 
Eccltjiarum  Jlatus  , ubi  Jura  Dca  officia  miuijlrantur , ex  digni- 
tate  conjirvetur  i pojjint  Epifeopi  , etiam  tanquam  apojlolicx  Se- 
dis  delegati  ,juxta  formam  juris  , fine  tamen  prxjudicio  obti- 
nt ntium  ,facere  untones  perpétuas  quarumeunque  Ecdefiarum 
parochtalium,  dr  bapttjmaltum,  de  aliorum  Btnefciorum  , cura- 
torum  , vel  non  curatorum  , cum  curât  is  ,pr  opter  carton  pan  per- 
tatem.  Et  feffion  14.  c.  iy.  In  Ecclefits  cathedralibus  , dr  col- 
le giati  s injignibus  , ubi  frequentes  adeoque  tenues  funt  Pra- 
benda  Jimul  cum  dijlributionibus  quotidianis  , ut  JuJlinendo 
decenti  Canonicorum gradut pro  loti  dr  perfonarum  qualitate 
non  (officiant}  liceat  Epifopis  cum  confcnju  Capituli  , vel  ati- 
quot Jimplicia  Bénéficia  ,non  tamen  regularia  , iis  unirt } vel,Ji 
hac  ratione provideri  non  pojfit , aliqutbus  ex  iis Juppnffis , dre. 
L’Ordonnance  de  Blois  arr.  13.  Semblablement  aux  Eglifes 
cathédrales  ou  collegiales  , ej'quclles  il  Je  trouvera  y avoir  tel 
nombre  de  Prébendes  , que  le  revenu  avec  la  difhribution  quo- 
tidienne ne  fait Jffifant  pour  Joûicnir  honnêtement  le  degré  & 
état  de  Chanoine  Je  Ion  la  qualité  des  lieux  dr  des  perfennes , 
« lefdits  Archevêques  dr  Evêques  pourront  procéder  à l'augmen- 
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talion  dudit  revenu, par  union  de  Bénéfices  /impies  , pourvu 
qu'ils  ne  foient  réguliers  ; ou  par  réduction  dcfdites  Prébendes  â 
moindre  nombre  /pourvu  qu'il  Joit  Jùjjifant  pour  la  célébration 
de  l'ojfice  divin. 

Sur  U fcconde , Que  pour  faire  cette  réduction  des  Pré- 
bendes , ou  bien  cette  luppreliion  des  titres,  avec  union  des 
fruits  aux  autres  qui  relient,  il  n’cll  pas  necelfairc  d’avoir  re- 
cours ni  au  Pape,  ni  au  Roi , ni  à tous  deux,  quoiqu’on 
puilfc  faire  homologuer  par  tous  deux  ce  que  l'Evêque  en 
aura  fait. 

Sur  la  troificme , Que  l’Evcque  ne  peut  faire  ce  regle- 
ment que  du  confcntemcntdu  Pape,  à qui  autrement  il  por- 
teroit  préjudice  ; ou  plutôt  fi  l’Evcquc  ïaifoit  ce  reglement, 
il  n’auroit  point  de  lieu  à l'égard  des  Provilions  que  le  Pape 
donneroit  en  faveur  des  fimples  Clercs , ne  pouvant  pas  re- 
ftraindre  le  pouvoir  de  fa  Sainrctc. 

Délibéré  à Paris  ce  ai.  Décembre  i6ji. 

De  Saintebeuve 


XLIII.  CAS. 

Une  élellion  d’une  dignité  d'un  Chapitre  nefl  pas  canoni - 
<iue,non  feulement  lorfqu elle  ejl  confidenciaire , mais  aiejjt 
lorjêjuelle  nefl  pas  faite  par  la  plus  grande  & la  plus 
faine  partie  du  Chapitre. 

LE  Chantre  d’un  Chapitre  tombe  malade  d’une  elpece 
d’apoplexie  qui  lui  ôte  le  jugement  & la  parole  j 
fon  Bénéfice  cil  à la  préfentation  &:  collation  du  Chapitre. 
Un  des  Chanoines  dudit  Chapitre  fouhaite  fort  ledit  Bé- 
néfice; & pendant  la  maladie  dudit  Chantre,  follicite  au- 
tant qu’il  peut  ceux  des  autres  Chanoines  qu’il  juge  lui 
pouvoir  être  favorables  ; & voyant  qu’il  n’en  peut  gagner 
que  deux  de  fepe  qu’ils  font , & que  par  confcquent  fa  voix 


ij 6 Rcjolutions  de  pîufeurs  Cas  de  confidence 

étant  perdue  fi  on  lui  préfentoit  ledit  Bénéfice  , il  en  re- 
çoit quatre  dont  il  ne  pouvoir  s’afiurer,  qui  préfcnteroienc 
à un  autre  , 8c  l’cmporteroient  fur  les  deux  quil  avoir  ga- 
gnes, il  prend  cette  voic-ici  : Un  des  deux  Chanoines  qui 
etoient  pour  lui  a un  neveu  Ecclcfiaftique  ; celui  qui  fou- 
haicc  le  Bénéfice  , & l’oncle  dudit  Ecclcfiaftique  convicrv- 
nent  de  donner  leur  voix  à cet  Ecclcfiaftique  neveu,  pour 
ce  Bénéfice  qui  étort  prêt  de  vaquer , &c  engagent  le  trou 
fiéme  Chanoine , qui  croit  de  leur  parti , à condition  que  fi 
l’affaire  reüffifl'oit  comme  ils  le  projettoient , cet  Eccleûa- 
ftique  ainfi  pourvu  de  ce  Bénéfice , le  permuterott  avec  le 
Canonicat  de  ce  Chanoine  dont  il  a etc  parlé  ci-deflfus , 
qui  fouhaitoit  avec  tant  de  paftîon  cette  Chantreric.  Sur  ccs 
entrefaites  ledit  Chantre  meurt,  & les  trois  Chanoines  liés 
enfemblc  briguent  de  tout  leur  pouvoir,  &:  employent  tout 
leur  crédit,  &c  celui  de  quantité  de  perlônnes  de  qualicé 
pour  s’aflürer  de  la  voix  d’un  des  quatre  Chanoines  qui 
reftoient  contr’cux.  Le  Chapitre  eft  affcmblé  dans  les  for- 
mes ordinaires  pour  préfenter  ledit  Bénéfice.  Ces  trois. 
Chanoines  ligues  préfentent  à cet  Ecclcfiaftique  neveu 
dont  ils  avoient  convenu  ; des  quatre  Chanoines  qui  relient,, 
trois  prélcntcnt  à un  d’entr’eux  quatre:  &c  ainfi  ce  Chanoine 
prcl'enté  perdant  fa  voix  , les  voix  fs  trouvent  mi-parcies* 
Les  chofcs  étant  en  cet  état , &c  rien  n’ayant  pu  être  dé- 
terminé au  Chapitre  à la  pluralité  des  voix , qui  croient  éga- 
les de  part  & d’autre  , le  Chanoine  à qui  ledit  Bénéfice  cil 
préfenté  par  trois  dcfdics  Chanoines , eft  pourvu  par  l’Evê- 
que, qui  en  cette  conjoncture  prétend  £a  Proviiion  pie  no 
jure , oh  difiordiam  patronorum.  Cet  Ecclcfiaftique  neveu  pré- 
lenté  par  les  trois  autres  Chanoines , prétend  que  l’Evêque 
n’a  pas  ce  droit,  & ainfi  trouble  celui  que  l'Evêque  a pour- 
vu. L’affaire  doit  être  portée  au  Barreau,  où  chacun  prétend 
foûtenir  fon  droit. 

On  demande  premièrement , Si  le  procédé  de  ccs  trois 
Chanoines  qui  font  liés  enfemblc,  qui  ont  brigué, com- 
me il  a été  dit,  & font  convenus  de  donner  leur  voix  à cet 
Ecclcfiaftique  neveu  d’un  d’entr’eux,  à condition  que  lorf- 
qu’il  feroit  pourvu  il  permuteroit  ledit  Bénéfice  avec  un 
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des  Chanoines  qui  lui  ont  donné  leur  voix,  cft  canonique: 
s’il  n’y  a pas  confidence,  Sc  fi  cet  Ecclefiaftique  ainfi  pré- 
fenté  peut  fi^fervirde  ce  droit  pour  troubler  le  Chanoine 
pourvu  par  l'Evêque,  fi  particulièrement  il  a préfcntemcnc 
connoi fiance  que  les  chofcs  fc  foient  paflees  comme  il  a écé 
dit  dans  cet  expofé. 

Il  y a encore  une  autre  difficulté  : C’cft  que  ces  trois 
Chanoines  qui  ont  donné  leur  voix  à cet  Ecclefiaftique 
neveu  pour  lequel  on  confulte,  ayant  vû  que  leur  procédé 
faifoic  du  bruit , que  l’on  en  parloir  comme  d’une  confi- 
dence, &c  que  même  l’Ecclefiaftiquc  à qui  ils  avoient  donné 
leur  voix,  faifoit  difficulté  de  fe  lervir  de  cette  préfentatioa 

Siu'il  ne  croyoitpas  canonique,  de  crainte  de  blcfler  facon- 
cicncc,  &qu’ainfi  tous  leurs  deffeins  devenoient  inutiles, 
s’aviferent  de  tenir  un  aucre  langage  que  celui  qu’ils  tc- 
ncienc  auparavant;  au- lieu  qu’ils  ne  s’étoient  pas  fort 
mis  en  peine  de  cacher  leur  intrigue  , &c  la  manière  dont  ils 
en  avoient  ufé,  ils  ont  commencé  à dire  à ce  jeune  Ecclc- 
fiaftique,  qui  n’cft  p,as  encore  fort  verfé  dans  les  affaires 
de  l’Eglifc , que  c’etoit  un  fcrupule , qu’ils  n’avoient  point  du 
tout  defi'cin  d’avoir  fon  Bénéfice , ni  qu’il  le  permutât  com- 
me il  a été  dit;  mais  qu’il  en  feroit  le  maître,  &r  qu’il  pour- 
roit  le  garder  pour  lui , &c  qu’ainfi  il  ne  devoir  point  ciain- 
dre  de  pourfuivre  fon  droit. 

Sur  quoi  l’on  demande  fccondement,  Si  ce  changement 
de  langage  ou  de  deflein  même,  s’il  eft  vrai  qu’ils  enayeue 
change  , change  quelque  chofe  dans  la  fubftanccdc  cette 
affaire;  èc  fi  cela  cft  fuffifant  pour  rectifier  ce  qu’il  pourroit 
y avoir  eu  d’irregulier  dans  ce  procédé:  fi  cet  Eccleiiafti- 
que  peut  en  confcience  pourfuivre  ce  prétendu  droit  ; &c  fi 
ce  qui  auroit  été  une  confidence  dans  le  temps  que  l'affaire 
s’eft  pafféc  au  Chapitre,  ccffesoit  de  l’être  dans  la  fuite, 
quoiqu’il  fc  fervît  de  la  même  préfentation. 

On  demande  en  troifiéme  lieu,  fuppofé  que  la  nomi- 
nation de  cet  Ecclefiaftique  fôit  irrcgulierc  & contre  la 
confcience , s’il  peut  refiener  fon  droit , qui  d’ailleurs  pour- 
roit être  bon  au  Palais,  à quelqu’un  qui  troubleroit  celui 
qui  cft  pourvu  par  l’Evêque  ; ou-bien  s’il  peu:  coder  font 
Tame  IL.  " S 
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prétendu  droit  à celui  qui  cft  pourvu  par  l’Evêque,  Sc  en 
cirer  quelque  rccompenfe  par  forme  de  permutation. 

Les  Dodeurs  en  Théologie  fouflignés  foi#d’avis  fur  les 
difficultés  propofees  : 

Sur  la  première , Que  le  procédé  de  ces  trois  Chanoines 
qui  fe  font  liés  cnfcmble,  qui  ont  brigué  &c  font  convenus 
de  donner  leur  voix  à cet  Ecclefiaftiquc  neveu  d’un  d’en- 
tr’eux,  à condition  que  lorfqu'il  ferait  pourvu  de  ce  Béné- 
fice, il  le  permuterait  avec  un  des  Chanoines  qui  lui  ont 
donne  leur  voix,  n’eft  point  canonique,  mais  qu’il  cft  fi- 
moniaque  conrïdcnciaire  ; & que  ccc  Ecclefiaftiquc  ainft 
préfenté  ne  peut  fe  fervir  de  ce  droit  pour  troubler  le  Cha- 
noine pourvu  par  l’Evêque , auquel  Evcque,  par  le  defauc 
d’clcdion  canonique , le  droit  de  pourvoir  pleinement  cft 
dévolu  ; &c  cette  éledion  n’eft  point  canonique,  non  feule- 
menc  parcequ’clle  cft  confidenciaire , mais  encore  parce- 
qu’clle  n’eft  pas  4 majoré  drfaniori  parte  Capitulé,  c.  Du- 
dum  11.  c.  Congregato.  c.  Cumana.  c.  Ecclefia  vejlra  1.  De  • 
elecl.  c.  Dudurn  1.  De  elechonibus. 

Sur  la  féconde , Que  ce  changement  de  langage  ou  de 
deflfein  même,  ne  change  rien  dans  la  fubftancc  de  cette 
affaire,  ôc  qu’il  n’eft  pas  fuffifant  pour  redifier  ce  qu’il  pour- 
rait y avoir  eu  d’irregulicr  dans  ce  procédé. 

Sur  latroifiémc,  Qu'il  ne  peut  en  confeience  refigner 
fon  droit  à quelqu’un  qui  troublerait  celui  qui  cft  pourvu 
par  l’Evcquc.  Qu  il  ne  peut  auffi  ccder  fon  prétendu  droit 
à celui  qui  cft  pourvu  par  l’Evêque,  &c  en  tirer  quelque 
arécompcnfc  par  forme  de  permutation. 

Délibéré  à Paris  ce  9.  Septembre  1671. 

De  Saintebbuvi. 
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X L I V.  CAS. 

Un  Chapitre  n'ayant  pat  mis  un  Vicaire  perpétuel  dans  une 
Cure , comme  il  y était  obligé , an  particulier  a eu  rai  fan 
de  f faire  pourvoir  de  et  Benefce-là  par  le  Pape. 

LE  Confcil  qui  a lu  un  mémoire  dreflc  par  Meilleurs 
les  Prévôt , Chanoines  & Chapitre  de  l’Eglifc  fccu- 
liere  Sc  collegiale  de  la  ville  de  S.  J.  en  L.  en  qualité  de  Cu- 
res primitifs  de  la  Cure  de  faint  Pierre  dudit  lieu,  d’une 
part;  contre  le  Heur  A.  pourvu  en  qualité  de  Vicaire 
perpétuel  de  ladite  Cure  par  Sa  Sainteté  le  4.  Oftobre  1676. 
le  vifx  de  Monficur  1 Evêque  de  L.  du  10.  Septembre  1677. 
il  a pris  poffcfïion  le  ai.  à laquelle  ledit  Chapitre  fe  feroic 
oppol'é  le  10.  d'Oétobre  enluivant , 

Eft  d’avis , quant  au  fond  , Que  ledit  Chapitre  eft  mal 
fondé  : parccqu’il  a dû  , au-lieu  de  Vicaires  amovibles,  par 
lcfqucls  il  a toujours  fait  dcllervir  ladite Cure,  y nommer 
un  Vicaire  perpétuel  ; ce  que  n’ayant  pas  fait  dans  le  temps 
preferit  par  les  Arrêts  portant  Reglement  , &:  Monlieur 
l'Evêque  de  L.  n’y  ayant  pas  pourvu  à leur  defaut , ledit 
ficur  A. à bon  droit  s’eft  pourvu  à Rome,&:  a obtenu  Pro- 
vifion  du  Pape,  le  vif*  de  l’Evêque  fur  icelle,  & pris  pol- 
feilion.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  ij.  Février  1664.. 
contre  le  Chapitre  de  Langrcs  , rendu  en  forme  de  Regle- 
ment. 

A l’égard  des  procedures  faites  Sc  à faire  par  ledit  Cha- 
pitre , comme  cela  regarde  la  procedure,  il  faut  demander 
l’avis  des  Avocats. 

Ce  que  l’on  peut  dire  feulement  eft , qu’il  n’y  a lieu  ni  à 
l’appel  comme  d’abus  de  l’Ordonnance  provifionnclle  de 
Monficur  l’Evcquc  de  L.  ni  à l’appel  comme  d’abus  de  la- 
dite Ordonnance. 

Et  partant,  le  Chapitre  ne  peut  plus  en  qualité  de  Curé 
primitif,  commettre  un  Chanoine  de  ceux  qui  étoient  ap- 

s >j 
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prouves  avant  les  Ordonnances  dudit  feigneur  Evcque  j 

four  faire  les  fondions  curiales  dans  ladite  Eglife  de  faint 
ierre  j 8c  celui  qui  en  vertu  de  fa  commifiion  en  feroit  les 
fondions, encourroic  la  fufpenfc  portée  par  l’Ordonnance 
du  4.  Novembre. 

Comme  auffi  que  les  Cours  de  B.  8c  A.  ont  manqué  au  ref- 
ped  qu’ils  doivent  à MonCeur  l’Evêque , en  faifant  les  fon- 
dions fpecifiées  dans  ledit  mémoire  contre  fes  défenfes. 

Délibéré  à Paru  ce  1$.  Novembre  1*77. 

De  Sainteieuve. 


X L V.  CAS. 

Un  Ecclefiafiiquc  qui  efi  pourvu  d’un  Bénéfice  par  une  fi- 
monie  à laquelle  il  n’a  point  eu  de  part,  peur  être 
réhabilité  par  l'Evêque  fi  le  Bénéfice  efi  fimple. 

]Vt  ONSIEUR, 

]’ai  eu  beaucoup  de  douleur  de  la  perte  que  nous  avons 
faite  de  MonCeur  M.  8c  de  joie  du  uicccflcur  que  Dieu  a 
voulu  lui  donner  par  le  moyen  de  Monfcigncur  d’O.  Je  ne 
vous  ai  point  écrit  ni  de  lettre  de  confolation  , ni  de  joie , 
je  n’en  ai  pas  eu  le  temps  ; 8c  j’ai  cru  que  vous  me  faifiez 
bien  la  jufticc  de  croire  que  je  prends  tonte- la  part  que  je 
dois  8c  dans  l'une  8c  dans  l’autre. 

Je  me  fouviens  bien  de  vous  avoir  envoyé  un  Ecclcfiafti- 
que  qui  avoir  obtenu  un  Bénéfice  fimoniaquement  , mais 
{ans  la  faute,  n’y  ayant  point  contribué , 8c  n’y  ayant  point 
donne  confentemcnt  depuis.  Son  Titre  eft  nul , mais  il  n’a 
point  encouru  les  peines  des  fimoniaques , ainfi  il  pouvoir 
ne  point  celfer  les  fondions  de  fes  Ordres.  L’Evêque  a pu 
le  réhabiliter  dans  fon  Bénéfice,  s’il  eft  fimple.  Il  a fallu 
que  ç’aic  etc  in  foro  confcientia  ,8c  fans  donner  de  nou  e lies 
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Provifions  par  écrit.  Je  ne  fais  pas  état  4’aller  à la  campa- 

fne  de  cette  année  : c’eftpourquoi  vous  me  trouverez  à. 
aris , où  je  vous  aflùrerai , comme  je  fais , que  je  fuis , 

MONSIEUR  '.j 

Votretrcs-humble  ée 
très -obcïflant  ferviteut 
ic  confrère , 

De  S ainteb  euve. 

A Parti  tt  16.  Aoufi. 


X L V I.  CAS. 

Un  Prêtre  peut  abfiudre  un  fimoniaque  qui  ejl  en  péril  de 
mort  : s'il  revient  en  fanté , il  nefi  point  obligé  de 

f préfenter  au  Pape  ou  à l’Evêque , fi  on  ne  le  lui  a 
point  enjoint. 

Ce  qu’on  doit  remarquer  principalement  dans  les  anciens 
Rituels. 

JVJonsieur, 

Ce  Curé  fimoniaque , qu’un  fien  voifinCuré  aabfousde 
l’excommunication  qu’il  avoit  encourue  à caufe  de  la  fimo- 
nie,  étant  en  péril  de  mort,  fc  trouvant  en  fanté  , n’cft 
point  obligé  de  fe  préfenter  devant  le  Pape  ni  devant 
l’Evêque  , fi  cela  ne  lui  a point  été  enjoint  par  fon  Con- 
fefleur , félon  qu’on  a de  coutume  de  l’enjoindre,  comme 
il  paroît  par  ces  termes  du  c.  Jj^uod  de  hit.  De  fent.  txcom. 
Ceterum  ah  ht  s in  forma facramcnti  exigi  confuevit , ut  refum- 
tis  virihus  & opportunitate  concefsà , Rom.  Eccl.  in  propria 
perfona  debeant  vif  tare  ,•  S c par  les  règles  de  pluficurs  Ri- 
tuels , &c  particulièrement  de  celui  de  Paris , qui  porte  : Ac 
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fi  pcriculum  evuferit , Suptritri , à tjut  altis  effet  ibfelvtndter,. 
cum  primùm  poterie  fi  fi  fini , eptkqnid  débit  prxfiiturus. 

L’Evêque  a pu  réhabiliter  ce  Curé  quant  àux  fon&ion* 
de  fes  Ordres , de  1’irregularitc  qu’il  a encourue , puifqu’clle 
croit  occulte. 

Il  ne  peut  fe  confervcr  dans  Ton  Bénéfice  fans  l'autorité 
du  Pape, duquel  il  cft  ncccflaire  pour  cet  effet  qu’il  ait  re- 
cours , fi  neanmoins  on  juge  à propos  qu’il  continue  dans, 
fes  fondions  curiales  en  qualité  de  Curé. 

Dans  la  connoiffance  que  vous  avez  de  fon  peu  de  ca- 
pacité, vous  ne  devez  point  vous  employer  pour  lui  faire 
obtenir  à Rome  de  nouvelles  Provifions  , ni  même  l’adrcf- 
fer  à aucune  perfonne , mais  vous  devez  n’y  prendre  aucune 
part. 

En  attendant  les  expédition*  de  Rome  , après  avoir  été 
réhabilité  par  l’Evêque,  il  pourra  continuer  fes  fondions , 
fi  l’Evêque  qui  le  réhabilitera  le  lui  permet. 

Les  abfolutions  qu’il  a données  ne  font  point  nulles , 
pour  les  avoir  données  dans  les  cenfures  5c  dans  l’irrégula- 
rité. 

Je  vous  remercie.  Mon  s 1 eur  , de  la  bonté  que  vous 
avez  eue  de  m’envoyer  votre  ancien  Rituel  : je  ne  man- 
querai pas  de  vous  le  renvoyer  quand  j’en  aurai  fair.  J’at- 
tends l'effet  de  votre  promcfTe  fi  vous  en  trouvez  d’autres  : 
SC  fi  même  on  les  pouvoir  avoir  pour  un  prix  raifonnable  , 
j’en  ferois  volontiers  la  dépenfe  ; car  il  y a beaucoup  de  ren- 
contres où  ils  me  pourraient  fervir. 

Et  au  fujet  du  vôtre  , je  vous  demande  fi  vous  avez  quel- 
que monument  ancien  par  lequel  vous  puiffiez  juftifier 
quelle  étoit  la  forme  de  l’abfolution  dans  votre  Eglife  ; car 
votre  Rituel  n’en  parle  point,  &:  il  le  contente  de  marquer 
quand  le  Prêtre  doit  la  donner. 

Comme  aullî  fi  vous  croyez  qu’il  en  foit  de  meme  de 
ces  paroles,  Ego  vos anjungo , ôcc.  ou  de  fcmblables,  dans, 
le  Mariage  r car  il  n’en  ell  fait  aucune  mention  dans  l’or- 
dre de  l’adminiftrer. 

Et  enfin , quelles  étoient  les  Fêtes  chommées  en  ce  temps, 
dans  votre  Dioccfc -,  car  il  n’y  a point  de  Calendrier  je 
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n'ai  pu  rien  remarquer  finon  ceîlês  de  Pâque  & celles  de 
la  Semaine  fainte.  Vous  répondrez  à votre  loifir:  je  ne  de- 
#re  point  vous  incommoder , puifque  je  fuis , 

MONSIEUR  , 

Votre  très -humble  &c 
très  - obeïflànt  fervitcur , 
Di  Saiw TEBEUVE. 

A Taris  et  4.  Décembre  1668. 


X L V 1 1.  CAS. 

Une  mere  a donné  de  l'argent  à celui  qui  a rtfigné  à fin 
fils  un  Bénéfice  : efi-ce  un  procédé fimoniaque  ? 

SYlveftre  Chanoine  de  l’Eglife  collegiale  de  M.  étant 
allé  trouver  fa  tante  , lui  dit  qu’il  refigneroit  fon  Béné- 
fice à loncoufin.  Elle  remercia  fon  neveu  de  la  bonne  volon- 
té qu'il  lui  temoignoit , & lui  dit  qu’elle  ne  veut  point  lui 
rien  donner  pour  cela.  Sylvcftre  lui  répond  qu’il  ne  lui 
demande  rien , &c  là-deflus  il  palTc  procuration  ad rejignan- 
dum  en  faveur  de  fon  coufin.  Peu  de  jours  après  il  parle 
à fa  tante,  &c  la  prefle  de  lui  donner  quelque  argent  dont 
il  a befoin.  Elle  craignant  d’offenlcr  Dieu  , confulte  un 
Do&eur  de  capacité  &c  de  probité  , qui  l’allùre  qu’elle  peut 
donner  à ce  neveu  l’argent  dont  il  a befoin.  Ce  quelle  fit , 
lui  baillant  fix  cens  livres. 

Sçavoir,  Si  le  procédé  de  la  tante  eft  fimoniaque,  U û 
fon  fils  n’a  pas  été  canoniquement  pourvu  du  Bénéfice  qui 
lui  a été  refigné  , & fi  à cet  égard  n’y  a eu  aucune  paélion 
ni  tacite  ni  exprefle  de  fa  part. 

Le  Confcil  lbuffigné  eft  d’avis , Que  le  procédé  de  la  tante 
n’cft  point  fimoniaque , &c  que  fon  fils  peut  être  canonique- 
ment pourvu  du  Bénéfice  que  Sylvcftre  a refigné  en  fa  fa- 
veur, quoique  cette  tante  lui  ait  prêté  de  l’argent  depuis  la 
procuration  ad rtfegvandum  paflee  ; pourvu  que  ce  prêt  n’ait 
point  été  par  ftipulation , à la  charge  que  Sylvcftre  ne  re- 
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voquera  point  : cc  qui  fdroicfimoniaque  d’une  fimonie  con- 
ventionnelle exercée  d’une  part , ni  dans  l’intention  que 
Sylveftre  ne  révoquera  point , quoique  fans  ftipulation  : ce 
qui  feroit  fimoniaque  d’une  fimonie  mentale. 

t 

Délibéré  à P ms  ce  9.  Aoujl  1674. 

De  Saintebeuvs. 
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On  ne  peut  permuter  un  Bénéfice  qui  oblige  a la  refidence  , 
avec  un  homme  qu’on  fait  ri  avoir  pas  la  volonté  (te 
refider:  & quand  on  a fait  cette  permutation  , on  doit 
la  révoquer  fi  on  le  peut . 

CLaude  Chanoine  de  l’Eglifc  cathédrale  de  S.  N.  per- 
mute fon  Bénéfice  avec  Gabriel  Chanoine  dcl’Eglife 
collegiale  de  N.  en  laquelle  il  n’a  point  refidc  , Sc  n’a  pas 
la  volonté  d’y  refider,  non  plus  qu’en  la  Cathédrale  Iorf- 
qu’il  en  fera  Chanoine  , étant  Curé  d’une  Paroifl'c  aller 
éloignée  de  l’une  & de  l’autre  Eglifc  : laquelle  volonté  de 
Gabriel , Claude  favoit  bien  quand  il  permuta, & la  faic 
encore. 

Sçavoir,  Si  Claude  a pu  faire  en  confciencc  cette  per- 
mutation vu  qu’il  remet  un  Bénéfice  de  refidence  entre 
les  mains  de  Gabriel  qui  n’y  refidera  point , fie  qui  n’a  pas- 
deffein  d’y  refider , étant  d’ailleurs  Curé  : tout  cela  étant 
de  la  connoiflânce  de  Claude. 

Sçavoir , Si  en  cas  que  Claude  n’air  pu  faire  une  tel  Te  per- 
mutation , Sc  pouvant  la  révoquer,  il  cft  obligé  de  le  faire- 
Le  Confeil  fouÆgné  cft  d’avis  fur  les  deux  difficultés 
propofées  : 

Sur  la  première  , Que  Claude  n’a  pu  faire  cette  per- 
mutation en  confciencc , fuppofe  qu’il  foit  alluré  que  Ga- 
briel cft  dans  le  defiéin  de  ne  point  refider  dans  la  Pré- 
bende de  l’Eglifc  cathédrale  dont  il  feroit  pourvu  par  cet- 
te- 
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te  permutation:  car  il  abufcroit  du  pouvoir  que  1’Eglife 
accorde  aux  Titulaires  de  permuter  , fous  le  bon  plailir  des 
Supérieurs,  & contribucroic  de  fa  part  à remplir  cette  Pré- 
bende d’un  mauvais  fujet.  Et  il  n'y  a point  de  raifon  de 
dire, que  celui  qui  permute  puiffe  permuter  avec  un  hom- 
me qu’il  fait  être  indigne  ; & que  celui  qui  refigne  in  fa- 
•voran , ou  celui  qui  comme  Patron  prefente  à un  Bénéfice, 
puiffent  en  confcience  reûgner  , ou  préfenter  un  indi- 
gne: ce  qu’ils  ne  peuvent , lelon  le  fentiment  de  tous  les 
Théologiens. 

Sur  la  fécondé , Que  Claude  cft  obligé  de  révoquer  cette 
permutation , s’il  cft  encore  en  fon  pouvoir  de  le  faire. 

Délibéré  à Paris  ce  18.  Décembre  1671. 

De  Saintebeuv*. 


X L I X.  CAS. 

Qn  ne  juge  point  une  Provifton  d'un  Bénéfice  nulle,  fier  ce 
que  la  procuration  ad  rdïgnandum 
n'a  pM  été  infirmée .. 

JVfûNS IEUR„ 

On  m’a  rendu  une  de  vos  lettres  du  u;  du  pafle,avec 
un  ancien  Rituel  de  Troyes , dont  je  vous  remercie  très-- 
humblement.  Si  on  ne  vous  donne  point  celui  de  Langres 
que  J’on  vous  a promis , ne  vous  en  mettez  point  en  peine, 
s’il  vous  plaît:,  car  mon  deiîcin,  quand  je  vous  ai  deman- 
dé ces  Rituels , n’a  point  etc  de  vous  incommoder  -,  mais 
feulement  de  vous  prier  de  me  faire  part  de  ceux  qui  vous 
viendroient  fortuitement  qui  ne  feroient  utiles  à per- 
fonne.  Sur  ce  que  vous  me  demandez  fi  1»  procuration  ad 
rejignandum  doit  être  enregifttée  au  Greffe  des  InÆhuations 
aarant  que  d’être  envoyée  en  Cour  de  Rome , & ce  à peine 
de  nullité  des  Provifions  expédiées  fur  icelle  ; je  vous  dirai 
Terne  II,.  T 
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que  J’ordrc  eft  de  faire  enregiftrer  la  procuration  ad  reft~ 
gnandum  avant  que  de  l’envoyer  à Rome  ; 5e  que  nean- 
moins on  ne  déclarer  oit  pas  une  Proviiion  obtenue  fur  une 
procuration  non  infinuée  préalablement,  nulle,  fi  la  clio- 
fc  paroilfoit  aux  Juges  avoir  etc  faite  de  bonne  foi-  C’eft 
non  feulement  mon  avis , mais  aufli  celui  de  Monficur  de 
Malfac  l'aiaé , que  j’ai  voulu  confulter  auparavant  que  de 
vous  faire  cette  réponfc, attendu  que  cette  queftion  regar- 
de le  for  civil  contentieux , fie  non  pas  la  Théologie  ni  les 
Canons.  J’ai  prié  un  de  nos  confrères  qui  eft  allé  en  vos 
quartiers,  de  vous  aller  aflurer  de  mes  refpeâs , fie  de  m'ap- 
prendre à fon  retour  l’état  de  votre  lànté.  Croyez-moi  autant 
que  je  le  fuis , 


MONSIEUR, 


A Paris  ce  y.  Juin  1669. 


Votre  très-humble  fie 
trcs-obcïftant  fervitcut 
fie  confrère , 

De  Saxntebeuve. 


L.  C A S. 

On  ne  peut  fonder  une  Chapelle  ,&  s’en  faire  pourvoir  dans 
la  vue  de  la  permuter  contre  un  autre  Bénéfice  quon  veut 
avoir.  ■. 

Le  Concile  de  Trente  & l'Ordonnance  de  Blois  défendent 
aux  Secrétaires  des  Evêques  de  prendre  de  grofjcs  taxes 
pour  des  Provifions  de  Bénéfices , Lettres  d’Ordre , Di- 
miffiires. 

Mû  N S.I  EU  R, 

■ 

Mon  lentiment  eft , que  le  procédé  de  celui  qui  pour 
parvenir  à une  Dignité  d’une  Eglifc  collegiale , n’ayant 
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point  de  Bénéfice  , veut  fonder  une  Chapelle  , & étant 
fondée  s’en  faire  pourvoit  par  le  Patron  ou  Collatcur  d’i- 
ccllc  , Se  puis  la  permuter  avec  le  Bénéfice  qu'il  délire 
avoir  ; cft  un  procédé  condamné  par  le  c,  Tua  ne >.  De  fi~ 
won.  où  il  cft  dit  1 Si  quts  détiens  eum  condtiwte  vti paeJo 
largiatur  sut  offerat  bona  fna  , ni  tUa  pefimodum  près  Prabtndn 
tenue et , ér  tn  Cenonicum  admittatur  ; bsejnjmodt  obi. ni 0 , vt  l 
receptio  fort  non  posent  fine  vitio  fimettiu  ,•  dm  in  talibuj 
omm  s paftio , ont  eonventio  (effare  diktat , juxta  canon  nos 
fanciioms.  Et  plus  bas  : Si  tome»  is , qui  talem  donattonem 
facit , ta  i mentit  ru  dneatur , ut  per  temporal  ta  botté  que  offert  r 
ÿnriUtaha  valent  ndtpifit  i & Clerist  qui  ennt  in  frntrem  ad- 
tnittunt , non  effet, t ennt , nifi  commode  temporalia perciperent, 
admtffuri  i fine  dnbto  tam  ille  quant  ijh  apud  difiriltum  Jttdt- 
tem  ( q tu  fi  rata  ter  efteordtnm  & cognitor  ficretorum  ) cul  par- 
les judtcantur . Ce  procède  lciotc  encore  mauvais  , en  ce 
que  cet  homme  voudroit  être  pourvu  d’une  Chapelle  r 
étant  en  volonté  de  ne  la  pas  garder  & ddTcTvir;  ce  qui  cft 
contre  la  difpofirion.du  c.  Saper  in  ordinal  a.  De  Prabend.  où 
il  cft  dit,  que  pour  être  capable  d'un  Bénéfice  , il  faut  être 
dans  le  pouvoir  <3d  dans  la  volonté  de  le  defl'ervir.  Cttm  au- 
temilli  fint  in  Eide  fit  s idona  re patauds  , qui  fèrvirt  poffunt 
ér  valent  inipfis.  & du  c.  Grave  ntmis.  rit.  codem.  Jgui  Dar 
£?-  Ecclefiis  vclint  & valeant gratum  impendere  f émula  mm. 

■ Pour  ce  qui  cft  des  Secrétaires  des  Évêques  qui  prennent 
de  grandes  taxes  ôc  falaircs  pour  des  Proviûons  de  Béné- 
fices, Lettres  d*Ordre  , Dimifïorres  , Sc  autres  femblablcsj. 
somme  auffi  des  Evêques  qui  prennent  des  taxes  pour  leur 
fceau  ; je  ne  vous  fçatirois  dire  autre  chofe  que  ce  qui  cft 
diedans  lafclî.  u.De  refarm.  du  Conciledc  Trente  c.  1.  fouo- 
ntam  ab  ecc/efiafiico  ùrdinc  omnù  averti ia  fufphio  akeffe  dé- 
bet , n 'thtl pro  coMatiene  quorummqut  Ordinum  , estant  cleri - 
faits  Toi  for  a , ntc  pro  Litteris  dimifforiis , eut  tefiimonia- 
libus  , nec  pro  Sigillo  , net  alla  quacunque  de  caufa  , ttiam 
/ponte  oblatum  , Epifcepi  & alii  Ordinum  collatores  , am  forum 
ministri  , quovis  prétexta  accipiant.  Notarié  vero  in  iis • 
tantum  locis , in  quibus  non  vtget  laudabilis  eonfuetudo  ntbtl 
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accipiendi , pro  fingulis  Littcns  dimtjforiis , aut  tefiimoniali- 
bus , decirnam  tantum  untus  aurei  partent  atcipcre  pofjint  ; dum- 
mod'o  eis  nullum  falarium  fit  corfiitutum  pro  ojficto  exercendo  : 
ntc  Epifcopo  ex  Notant  commodis  aliquod  emoluntentum  ex 
eifdem  Ordinum  collatienibus  , direélt  vel  indirecte  prove- 
nire  pojjtt.  Tutu  enim  gratis  operam  fuam  cos  praftart  ontninb 
teneri  decernit  : contrarias  taxas  ac  ftatuta  & confuetudims 
etiam  immemorabiles , quorumcunque  locorum  , qua  poti'us  abu- 
fus  & corruptela  fimoniaca  pravttati  favtntes  , nuncupari  p af- 
fût, pentius  cajfando  , & interdicendo  : dr  qui  ficus  fecennt , 
tam  dantes  quàm  accipientes  , ultra  divinam  ulttoucm , panas  à 
jure  inflictas  ipfo  fado  incurrant.  Et  en  l'article  10.  de  l'Or- 
donnance de  Blois  : Les  Evêques  & autres  Collateurs  ordi- 
naires , ou  leurs  Vicaires  & Ojfkiers  , ne  pourront  rien  prendre 
fous  quelque  couleur  dr  prétexte  que  ce  foit , pour  la  collation 
d'aucuns  Ordres,  tonfure  des  Clercs , Lettres  dimijfoires  & ttfil~ 
moniales , foit  pturleféel,ou  autres  chefs  quelconques  , en- 
core qu'il  leur  fût  préfnté  : fauf  neanmoins  a faire  saxe  pour 
tes  Lettres  dimijfoires  & tefiimoniales  aux  Greffiers  pour  leurs 
falaires,  qui  ne  pourront  exceder  la  dixiéme  partie  d'un  écu  s 
ce  feulement  pour  le  regard  de  ceux  qui  n'ont  aucuns  gages 
é-  émolument  pour,  exercer  leurs  Offices  ,&  fans  qu'aux  Evê- 
ques & autres  Collateurs  puiffe  venir  aucun  profit  directement 
eu  indirectement  , nonobfiant  tous  ftatuts , ufance s & coutumes 
contraires.  Et  feront  ceux  qui  fe  trouveront  avoir  pris  ou  don- 
né , punis  des  peines  ordonnées  de  droit  contre  les  fimoniaques. 
Je  ne  conçoi  pas  la  hardidTc  U le  peu  de  confciencc  dç 
ceux  qui  tranfgrcflent  cc'chapitre  du  Concile  & cet  article 
de  l’Ordonnance.  Je  fuis , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  Sc 
très  - obeiflant  fcrvitcur, 
& confrère , 

De  Sainxibiuye. 

A Tarit  et  4.  Septembre  i6£$. 
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touchant  la  Morale  & la  Difapline  Ecdefafliaue.  14? 


LI.  CAS. 

Sf avoir  y fi  la  défenfe  qu'un  Evêque  feroita  tous  les  Cu- 
rés & autres  Prêtres  de  fin  Diocefi  , de  tenir  che%  eux 
leurs  nieces , efi  bien  canonique. 

LEs  Cyrés  qui  trouvent  cette  défenfe  trop  rigoureufe  & 
préjudiciable  au  bien  de  leurs  affaires  domeftiques  &c 
de  celles  de  leursparens,  difent  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  faire 
une  telle  defenfe  a vu  qu’il  n’y  a point  de  Curé  ni  autre 
Prêtre  dans  leur  Diocele  qui  ait  été  accule  d’avoir  abufé 
de  fa  niecc,  ni  même  juftement  foupçurmé  d’avoir  commis 
un  tel  crime  , fi  ce  n’cft  un  vieux  Curé,  que  l’Evêque  faifar.t 
fa  vifitc  a appris  qu’il  avoit  chez  lui  des  niçccs';  qu’il  a ma- 
riées dans  la  Paroiffe , &c  qu’il  en  a une  encore  , mariée 
qu’elle  eft,  avec  laquelle  il  eft  , dit-on  , foupçonné  d’a- 
voir un  mauvais  commerce. 

Que  ladite  defenfe  fc  faifant  généralement  pour  tous 
les  Prêtres  , elle  donne  fujet  au  peuple  , très-enclin  à parler 
anal  des  Ecclcfiaftiqncs  , de  croire  que  l’Evêque  failant  fa 
vi Etc , en  a trouvé  pluficurs  coupables  de  crimes  commis 
avec  leurs  nièces. 

Ils  difent  qu’il  y a pluficurs  Conciles  qui  permettent 
aux  Prêtres  de  tenir  chez  eux  leurs  nieces,  &c  qu’il  n’y  en  a 
pas  un  qui  leur  en  faffe  la  défenfe. 

Si  on  allègue  le  Concile  de  Niccc  , qui  défend  aux  Prê- 
tres de  tenir  chez  eux  aucunes  femmes,  excepté  la  mere, 
la  tante  Ôc  la  firur,  &:  que  par  confcquent  la  niccc  en  eft 
exclue  j ils  difent  que  ce  Concile  ne  leur  défeud  pas  , mais 
plutôt  qu’il  leur  permet  d’avoir  celles  qu*  fufpidonet»  ejf ré- 
glant , telles  que  font  les  nieces , de  tjuibus  nibit ftvicriminis 
naturaie  fardas  permittit  frtjpicari , comme  parlent  les  Cano- 
■niftes.  ^ 

Oh  peut  appuyer  la  fufditc  défenfe , en  alléguant  ce  que 
dit  le  Concile  de  Mayence  tenu  en  81$.  qui  défend  aux  Prê- 
tres d’avoir  en  leur  maifon,  même  leur  mere,  leur  tante  , 

Tüj 


ijo  Rcfoluitons  de  pinceurs  Cas  de  con  fciencr 
leur  fœur,&:  à plus  forte  raiiôn  leur  nièce  , qui  ne  leur  eff 
pas  fi  proche  parente.  Les  Curés  difent  , que  la  défenfe 
que  le  Concile  fait,  doit  s’entendre  des  femmes  qui  feroient 
fufpcâcs  d’incontinence,  ainfi  que  les  C.uiomiics  le  Con- 

cile d’Angers  tenu  en  ijia.  l'expliquent , & qu’il  dt  aile  de 
juger  par  le  Canon  conçu  en  ces  termes  : înbibenâum  cjl 
ut  nullus  fteerdes  ft  minas  , de  qutbus  fujpiuo  pettf  tjf'e  , re- 
tineati  fdncqut  illas  quas  Canones  cenudunt , matrtm  ,ami- 
tsm,  & feitum.  C'eft-à-dire  , qu’aucune  queues  Canons 
permettent  aux  Prêtres  d’avoir  es  leur  raaifon  , leur  mère». * 
leur  tante  , St  leur  fueur , A neanmoins  elles  croient  foup- 
çonnees  d’incontinence  , il  leur  dt  défendu  de  les  retenir 
en  leursmaifons. 


Le  Concile  de  Nantes  , qui  fait  la  même  défenfe  que  ce- 
lui de  Mayence , reçoit  aulÂ  la  même  interprétation , com- 
me étant  conçu  en  des  termes  tout  femblables. 

Le  Confeil  fouiligné  elt  d’avis , Que  la  défenfe  qu’un- 
Evêque  fcioic  à tous  fes  Curés  &c  au; tes  Prêtres  de  tenir 
chez  eux  leurs  nicces  , feroit  bien  canonique  s’il  avoir  rai- 
fon  de  la  f.  ire  ; & qu’il  auroir  raifon  s’il  en  arri  voit  ordinai- 
rement ou  fbuvenr  quelque  dcfbrdre  & Icandale.  Qiynt 
à ce  qn’on  apporte  pour  cette  Ordonnance  le  Concile  de 
Mayence  &c  celui  de  Nantes  >&  pour  répondre  à ces  deux. 
Conciles  , on  oppofe  le  Concile  d’Angers;  il  faut  dire, 
qu’on  n’a  pas  dû  citer  le  Concile  de  Mayence  pour  cette 
défenfe  : car  il  ne  prononce  rien  qui  y foit  conforme  : Sc 
au-concraire  il  renferme  fa  défenfe  aux  termes  des  anciens- 


Conciles  i.  c*eft  au  C.  49-  Omnibus  igitur  Clericis  feminas- 
fccum  in  demibus  fuis  habere  , ultra  licentïam  Cano- 
num  , frmiter  fit  centra  diÛum*  Mais  on  a eu  raifon  d’ap- 
porter le  Concile  de  Nantes  : car  au  Canon  3.  il  défend 
en  termes  formels,  que  celles  memes  permifes  par  les  Ca- 
nons y demeurent  : fed  nequt  illas  quas  Canones  concédant  ». 
fctlicet  matrem  ,amitam  , & Jorerem.  A plus  foire  raifon  les 
nicces.  Et  la  raifon  du  Canon  cft  telle  : quia  inftigant* 
diabolo  , ttiam  in  illis  fctlus  fréquenter  perpetratum  reperitur, 
aut  etiam  in  pedijfequis  iUarum.  Quant  à ce  que  l’on  op- 
jsofepour  réponfc  à ce  Canon  du  Concile  de  Nantes , le 
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louchant  la  Morale  fÿ*  la  Dijcipline  Eccleftaflique.  i j i 
Concile  d’Angers  renu  en  ijn.  qui  die  que  ce  Canon  le  doit 
entendre  feulement  ubi  mulitres  funt  fufptÜJt  >•  il  faut  dire 
x.  Que  ce  netoit  point  un  Concile , mais  feulement  un  Sy- 
node dioccüm  tenu  fous  Guillaume.  î.  Qu’il  s’eft  trompé 
en  citant  le  Concile  de  Mayence  pour  celui  de  Naines. 
3.  Que  l'interprétation  qu’il  y apporte,  n’cft  pas  félon  l’cf- 
prit  du  Concile  ; mais  que  c’eft  feulement  une  modification 
félon  laquelle  il  veut  qu’il  foit  entendu  : £htod inttlligirmu , 
ubi  ditU  muiitrts  funt  fufptttx.  Il  ne  dit  pas , qued  intelligi 
folummtdo  débet. 

Hélibtrt  à Paris  et  11.  Novembre  1673, 

De  S a i m te  b eu  v e. 


* LII.  C A -S. 

L’ancienne  Eglife  qui  ordonnait  que  l'on  fit  les  œuvres  de 
pénitence  qu'elle  impofoit , avant  l'abf dation,  fe  comen- 
toit  qu’on  les  fît  en  état  de  retour  à Dieu. 

Si  les  Curés  peuvent  faire  demeurer  dans  leurs  matfons  leurs 
nieces. 

jVIoNSIEUR, 

Quand  l’ancienne  Eglifc  ordonnoit  que  les  œuvres  de 
pénitence  qu’elle  iinpofoit,  le  fiflent  avant  l’abfolution  , 
clic  nefuppofoit  pas  qu’elles  dévoient  être  faites  en  étac 
de  grâce , 6c  elle  fc  conccntott  qu'on  les  fit  en  état  de  re- 
tour à Dieu  par  la  grâce ^Spirùsss  meventis , dr  nondamlmbi- 
tantù. 

Il  eft  au  pouvoir  d’un  Evéqoc  de  défendre  à fes  Curés 
détenir  dans  leurs  Prclbyteres  leurs  nieces  : mais  il  ne  leur 
doit  point  faire  cette  aefenfc,  qui  eft  plus  grande  que* 
celle  du  Conalc  de  Nicce  & des  ûiivans  fur  ce  fujet , à* 
moins  qu’il  ne  voie  qu’il  y ait  raifon  de  la  faire  ; 6c  le  man- 


iÿî;  Rejolutions  de  plufeurs  Cas  de  conjcience 
quement  fait , ou  le  fcandalc  donné  par  un  feul  Curé  flir* 
ce  fujet , n’cft  pas  une  raifon  fuffifanre  pour  faire  une  Or- 
donnance. C’eft  ce  que  j’eftime  que  vous  pouvez  remom. 
trer  à Monfcigneur  d’A.  puifqu’il  n’en  a pas  encore  fait  la 
publication,  je  fuis , 

' MONSIEUR,. 

Votre  très  - humble  & 
très  - obcïfl'ant  ferviteur 
& confrère ,. 

De  Sain te-beuv*.- 

A Paris  tara.  Novembre  i6jy 


LILI-.  CAS.  * 

S'’I1  y.  a fimonie  d'acheter  Sc  de  vendre  des  Charges. 

d’ Aumônier , de  Chapelain , S£  autres  Charges  des  Cha- 
pelles du  Roi , & des  Princes  du  Sang  , qui  font  des  Offi- 
ces temporels,  amovibles  au  gré  & volonté  du  Prince,, 
comme  il  cft  porté  par  les  Provilions  qui  leur  en  font  ex- 
pédiées ,.  qu’on  vérifie  à la  Cour  des  Aides  5c  à la  Cham- 
bre des  Comptes  :1a  rétribution  en  eft  entièrement  volon- 
taire : Et  s’il  y a grande  différence  entre  ces  Charges  & des 
Bénéfices. 

Mon  fentiment  cft , que  ceux  qui  entrent  dans  ces  Char- 

fes  ont  ordinairement  pour  fin  d’obtenir  quelques  Benc- 
ces  du  Roi , ou  des  Princes , aufquels  ils  fc  donnent  : ce 
qui  peut  être  fimoniaque.  C’cftpourquoi  il  faut  confiderer 
ces  fortes  d’achats  en  deux  manières*  ou  dans  la  fin  qu’ont 
ordinairement  ceux  qui  les  achètent;. ou  bien  en  enx-mc- 
mes,  entant  qu’ils  font  des  achats  de  Charges  d’ Aumônier, 
de  Chapelain, en  faifanc  abftraâion  de  toute  fin  pour  la- 
quelle on  les  peut  acheter. 

• On  peut  avoir  un  Bencfice-pour  fin  principale,  ou  bien 
pour  fin  fécondé.  Le  Chanoine  va  à un  Obit  dans  la  vue 
principale  d’avoir  fa  diftribution  ou  bien  il  y va  ayant 

pour. 
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touchant  la  Morale  çff  la  Difeipline  Ecclefafllque.  j# 
pour  première  fin  d’y  glorifier  Dieu  , & pour  fécondé  fin 
d'avoir  ces  diftributions.  Saint  Thomas  quodlib.  8.  q.  6.  a.  n. 
Si  hnjufmodi  difiributiones  recipit , qu*Ji finem fui  operis  prin- 
cipalitcrintcntum  ,fimoniam  commit  tit , (fi  il*  mort  aliter peccat. 
Si  autem  habet  principalem finem  Deum  in  tali  attu  , ad  hujufi 
rnodi  difiributiones  refiieit fecundario , non  quafi  in fnem  ,Jèd 
ftcutinid  quod  ejl  necejfarium  ad  fui  fufientationem , confiât 
quod  non  vendit  aclum  fiiritualem , (fi  ita  fimoniam  non  com- 
mittit , ntc  peccat.  Sic  enim  acceptio  difiributionum  non  erit 
cauft  quare  ad  Ecclefiam  vadat , fed  proprit  hujufmodi  de  ter- 
min  atio  quare  non  vadat , (fi  non  aliâ  vice. 

Ceux  qui  n’ont  pas  dans  ces  achats  pour  première  fin 
d’obtenir  par  leurs  fervices  quelques  Bénéfices  , ne  font 
fimoniaques  à l’égard  de  leur  fin  , quoiqu’ils  Payent  pour 
fin  fécondé  Sc  moins  principale.  C’eft  l’opinion  de  la  glofe 
fur  le  ch.  Cum  e fient.  Ve  fim.  ch.  Cum  ad  nojbram.  De  eleil. 
fur  le  ch.  De  Cler.  non  refid.  in  vi.  fur  le  C.  Confuluit.  d.  74. 
C.  guid  prodent.  d.  61.  ôc  fur  le  C.  Hoc  ad  nos.  d.  59.  La 
preuve  en  eft  tirée  de  deux  Papes,  d’Urbain  II.  C.  Si  officia. 
d.  59.  au  C.  gutd proderit.  d.  61.  qui  déclarent  qu’il  cil  per- 
mis aux  Clercs  de  fervir  Dieu  dans  les  Eglifes  , avec  cfpc- 
rance  d’être  élevés  aux  Dignités  de  ces  Eglifes.  Elle  eft 
tirée  de  Gclafe  au  C.  Conjuluit.  d.  74.  qui  dit  qu’il  faut  en- 
gager des  Clercs  à faire  leur  devoir  par  l’efperance  de  quel- 
que utilité  : lit  bac  faltem  ratione  confiritli , & honorer»  quem 
nfugerant,  appetere  nitantur  (fi  quafium.  Et  c’eftdelà  qu’on 
a établi  cette  maxime:  Fitquandoque  fecundario,  quodprin- 
cipaliter fieri  non  potefi.  Elle  eft  tirée  de  l’autorité  de  faint 
Thomas  au  lieu  cité,  & d’Adrien  au  9.  de  fes  quolibet  l.  m. 
».  0.  Elle  eft  enfin  tirée  de  la  pratique  des  gens-dc-bien,  qui 
étant  Chanoines  dans  les  Eglifes  cathédrales  , fc  trouvent 
au  chœur  dans  quelque  vûe  de  recevoir  les  fruits  de  leurs 
Prébendes étant  certain  qu’il  y en  a peu  qui  fervent  Dieu 
avec  une  pureté  d’intention  fi  parfaitement  defintereflce 
qu’ils  n’envifagent  uniquement  que  le  culte  de  Dieu.  J’en 
dis  autant  de  ceux  quife  donnent  au  fèrvicc  des  Evêques. 
Un  Ancien  a dit  de  leurs  maifons  , au  rapport  d’Adrien  ; 
Curia  Prxlatorum  funt  probatoria  Çlcricorum,  qui  bus  meritis 
Tome  II.  V 


154  Rrfolutions  de  plitjteurs  Cas  de  conjcience 
cognitis  , pro  ipfis  danda  efi  Prabenda , non  pro  fervitio.  Saine 
T homas  i. 1.  q.  ioo.  a.  5.  ad  1.  Si  aliquis  Clericus , alicui  Pralato 
impendat  obfequium  hontfium , & ad  j}iritualia  ordinatum  ( pu  là 
ad  Ecclefixutilitatem,  vel  mintjkorumejus  aux  ilium)  ex  ipj'a  dé- 
votions obfequii,  redditur  dtgnus  ecclefiafiico  Bénéficié , fient  & 
propter  alia  btna  opéra.  TJnde  non  intelligitur  ejfe  mu  nus  ab 
objequio.  Et  in  hoc  cafit  loquitur  Gregorius.  Si  vero  fit  inho- 
jnfium  & ad  carnalia  ordinatum  ( putà  qui  fervivit  Pralato  ad 
pttilitatem  confanguineorum  fitorum  , vel  patrimonii  fui,  vel 
aliquid  hujujmodt  ) erit  munus  ab  obfequio  , & efi  fimoniacum. 

Mais  ceux  qui  ont  pour  fin  première  en  achecanc  ces 
Charges , d’obtenir  des  Bénéfices  par  leurs  ferviccs , ceux- 
là  ont  une  fin  ûmoniaque.  La  preuve  en  eft  prife  de  tous 
les  Théologiens , qui  divilent  la  fimonic  en  trois  fortes  : A 
manu  feu  pétunia  , ob  obfequio  , & à lingua  } celle-ci  eft  ab 
obfequio  : ils  ont  pris  cette  diftin&ion  du  C.  Salvator.  c.  1. 
q.  j.  lucra  munere  lingua , vel  indebiti  obfiquii , vel pecunia  lar- 
gitur  vel  adipifeitur  , fimeniacus  efi,  qui  eft  d’Urbain  II.  & 
de  faine  Grégoire  Homilia  4.  in  Evangelia.  Vnde  béni  cum 
jufium  virum  deferiberet  Prophtta , ait  : Qui  excutit  manus 
suas  ab  omni  munere  ; neque  enim  dicit  : gui  ex- 
cutit manus  fuas  à munere  , fed  adjunxit  a b omni  , quia 
aliud  munus  efi  ab  obfequio , aliud  manus  à manu  , aliud 
munus  à lingua  s 6d  de  faine  Thomas  1.  1.  q.  100.  a.  5.  Et 
c’eft  fur  ce  principe  que  Pierre  Damien  en  fan  opufculc  tu 
contra  Clericos  aulicos.  au  ch.  a.  dit , que  de  deux  perfonnes 
qui  mettent  une  pareille  fournie  d’argent  pour  avoir  un  Bé- 
néfice , dont  l’un  en  acheté  un  en  deniers  comptans , 6C 
l’autre  la  dépenfe  au  fcrvicedu  Collatcur;  le  dernier  eft 
plus  coupable  que  le  premier.  Ponamus , verbi  grand , duos 
Clericos  centcnas  nunfmorum  libras  non  dijpari  peculio  poffiden - 
tes , quorum  aller  curiam  Regis  adeat  ,finfimque  in  proprios  ufus 
quod  iu  Judario  latet  infiumat  ; aller  cum  Jacob  in  tabernaculis 
maneat , nec  alutam  are  lurgentem  fallere  compdlat  , unique 
pofi  modum  uno  die  , fiua  cuique  delcgetur  Ecclefta  : dr  hic  qui- 
dem  totum  as  quod  emmena  fervabat , in  facrilegit  pretium  fu- 
ncflus  negotiator  effundat  -,  aller  vers  quia  fervivit  in  curia , 
nihil  noviter  tribuat , fed  ad percipiendum  Ecclefix  viliicatum 
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touchant  la  Morale  & la  Dijcipline  Ecclefajhaue.  xyj 
tanquam  gratuitus  mcrcator  accédai  ; cjuù  horum,  quxfo , cariât 
émit  Ecclefiam?  Nunquid  non  i Ile  qui  licttnihil  patrono  dede- 
rit,  tôt  arumnû  & laboribus  prefius,  quicquid  habebat , in  tam 
gravù  & diuturna  expéditions  fiemtus  expendit  ; tfi  fie  <vi- 
lius  , qui  fine  labore  Juam  venditori  pecumam  numeravtt  : nam 
perfpicua  ratio  perfuadet,  quia  pluris  émit  Ecclejiam , qui  Jux 
omnia  cunt  laboribus  perdidit , quàm  u qui  qute  tus  & otiofiu 
préfixa  quantitatù  paifa  perfolvit.  Gc  Saint  enfin  conclut  le 
chapitre  3.  par  ces  paroles  : Hac  itaque  dix  ornes  , non  ut  fibi 
glorientur fimoniacam  deejfe  vcnalitatem , q^u,i  famulando 
PRINCIPIBUS,  ICC  L ESI  AST  ICA  M A D £ F T I S U N T 
Di  g N i TATE  U i nec  fibi  regulam  gratuit  a promotions  ap- 
plaudant,  c'um  fie  re  demi  fie , quod  pojjidetur,  durs  laboribus  non 
ignoratur. 

Ceux  donc  qui  veulent  entrer  dans  ces  Charges , doivent 
examiner  devant  Dieu  quelle  eft  leur  intention  ; &c  s’ils  re- 
connoiflcnt  que  ce  n’cft  pas  pour  y fervir  Dieu  &:  le  Roi 
dans  les  choies  ccclefiaftiques  premièrement , mais  pour 
avoir  des  Bénéfices  , qu’ils  n’y  entrent  pas , car  leur  cntiée 
feroit  fimoniaque. 

Il  faut  donc  maintenant  confidercr  la  chofe  en  elle- 
même  , &C  examiner  s’il  y a fimonie  dans  ces  forces  d’achats 
précifémenc , ic  avec  abftra&ion  de  toute  fin  des  concra- 
âans.  Mais  pour  ne  rien  confondre , il  eft  à propos  de  par- 
ler feparément  des  Aumôniers , des  Chapelains , des  Clercs 
de  Chapelle. 

Les  Aumôniers  prétendent  être  fous  le  grand  Aumônier, 
& qu’il  leur  appartient  d’exercer  fous  lui  & en  fon  abfencc , 
toute  fbn&ion Curiale  dans  laCour,  faifant  un  corps  exemt 
des  Evcques  par  privilèges  du  Siège  apoftolique , & de  ce 
corps  le  grand  Aumônier  eft  le  chef,  &c  l’Evêque  de  la 
Cour. 

Les  Evcques  & les  Curés  au -contraire  prétendent 
que  le  grand  Aumônier  n’eft  pas  Evêque  de  la  Cour  : que 
le  Roi  & toute  fa  Cour  reconnoiflcnt  l'Evcque  diocclàin  , 
&c  le  Curé  du  lieu  de  fa  refidence  , pour  leurs  Pafteurs  or- 
dinaires : &c  comme  le  Roi  refide  ordinairement  dans 
la  capitale  de  fon  royaume , que  c’eft  l’Archevêque  de 
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Paris  qui  pafle  pour  Ton  Evêque  ordinaire , &c  par  confc- 
quent  que  le  grand  Aumônier  n'a  aucune  jurifdiêtion  dans 
la  Cour,  ni  les  Aumôniers , n’étant  de  la  maifon  du  Roi 
que  pour  les  chofes  qui  ne  fonc  point  de  l’ordre  & de  la 
jurifdiâion  ecslefiaftique. 

Cette  opinion  femble  être  véritable  : car  ceux  de  la 
Chapelle  du  Roi  n’ont  aucun  privilège  s 6c  tout  le  fonde- 
ment de  leur  prétention  confifte  en  trois  points , qui  ne 
font  d’aucune  confideradon -,  donc  le  premier  eft.  Que  le 
grand  Aumônier  de  la  Cour  d’Efpagne  eft  l'Evêque  de  la 
Cour,  par  Bulle  de  Paul  V.  donnée  le  17.  Février  16(4. 
que  même  exemption  a été  donnée  pour  Sicile, Naples , 
Portugal,  au  rapport  de  Turturecus  1.  De  Capellû  & Capcl- 
lanù  Regum.  c.  76.  a.  77.  6c  partant  qu’il  eft  à croire  que 
les  Rois  de  France  en  ont  obtenu  de  femblables  : car  en 
madère  d’exemprion  la  parité  n’a  point  de  lieu.  Les  Rois 
de  France  n’onc  pas  voulu  les  demander , 6c  ils  ont  plus 
cflimé  de  demeurer  fous  l’ordre  commun , que  d’avoir  des 
exemptions.  Le  fécond  fondement  eft.  Que  le  grand  Aumô- 
nier fuccede  à l’Apocrifairc  ou  Archichapelain , lequel  du 
temps  d’Hincmarc  avoir  foin  de  cous  les  Clercs  de  la  Cour , 
ce  qui  montre  fa  jurifdi&ion  , comme  il  l’écrit  opufe.  16. 
Apoerifarius  autem  , quem  nojhatcs  Capellanum  , vel  Palatïi 
tufhdem  appellent,  omnem  Clerum  Palatii  fub  cura  & dijpo- 
Jt  tient  Jha  regebat.  Et  opufe.  ja.  Apecrifatim  autem  , id  eft , 
Cape  liantes , vel  Palatii  cujhs,  & Camerarius  femper  intentant  ; 
idcirca  cum  fummo  Jhtdit  taies  eligebantur , aut  ele&i  inflrue- 
bantur,  dre.  Hilduinus  qui  Apoerifarius  fuit , appeüatur  Ecrfe- 
Jia/licorum  Magijler  à Lupo  Ttrrarienji , epifi.  no.  ad  eundem. 
Mais  il  eft  certain  que  cette  autorité  n’appartenoit  point  à 
l’ Archichapelain  par  privilège  du  Pape  , mais  par  la  feule 
commiflion  des  Evcqucs  de  France , du  confentement  def- 
quels  il  étoit  élu  à cette  dignité  , comme  l’a  remarqué 
Monfieur  Florens  , differt.  felett.Jurû  Can  c.  1.  Maintenant 
donc  que  le  grand  Aumônier  eft  établi  fans  le  confente- 
ment des  Evêques  par  le  Roi , on  ne  peut  dire  qu’il  ait  au- 
cun pouvoir  ecclefiaftiquc  fur  ceux  de  la  Chapelle,  qui  lui 
fiait  donne  par  eux. 
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Enfin  le  dernier  de  leur  fondement  eft , Qujls  font  en 
poflcflion  , laquelle  ils  prouvent  par  les  regiflres  de  quel- 
ques grands  Aumôniers , de  Charles  d’Humieres  en 
&■  de  iaeque  Amyot  en  ijtfo.  ce  qui  eft  de  nulle  importan- 
ce i car  c’eft  une  pofieflion  fans  titre , contraire  au  droit 
commun  , non  paifible , mais  conteftée  de  nos  jours  même 
par  les  Curés , par  l’Archevêque  de  Paris  &c  les  Evcques  de 
France.  Et  fur  ce  qu’ils  ajoutent.  Qu’au Trefor  des  Chartres 
au  titre  Bu/la  Papales,  il  y a plusieurs  Bulles  de  Clément  VI. 
en  faveur  des  Aumôniers  du  Roi  & de  la  Reine , pour  l’ab- 
folution  des  ferviteurs  domeftiques , & de  ceux  qui  fuivenc 
la  Cour  ; il  n’y  a qu’à  répondre,  que  cela  ne  juftific  point 
une  exemption  de  l’autorité  epifeopaie. 

Et  leur  droit  eft  fi  foiblement  appuyé , que  celui  qui  a 
écrit  pour  fa  défenfe , le  fieur  du  Pcirat  en  fis  Antiquités  de 
la  Chapelle  dr  Oratoire  des  Rois  de  France , 1.  r.  c.  61.  a écrit 
ces  mots  : Et  neanmoins  pour  ôter  toute  dijficulté,  dr  tout  /cra- 
pule de  confidence  ,je  croi  qu'il  fierait  à propos  d'en  obtenir  une 
Bulle  de  Sa  Sainteté,  comme  le  Roi  Philippe  111.  en  a obtenu  une 
pour  fin  grand  Chapelain , qui  eft  r Evêque  de  la  Cour.  Ceci 
étant  fuppofé , 

J’cftime  que  fi  les  Aumôniers  n’ont  aucun  pouvoir  fpi- 
rituel  par  privilège  du  Pape,  & qu’ils  ne  foient  point  defti- 
nés  pour  faire  des  fondions  eccleûaftiques  d’ordre  ou  de  ju- 
rifdiétion , qu’on  peut  acheter  des  Charges  d’ Aumônier  du 
Roi  fans  contracter  fimonie.  Cette  propoution  eft  évidente  { 
car  dans  cette  fuppofition  il  n’y  a point  d’achat  de  chofe  fpi- 
rituelle. 

Mais  fuppofé  qu’ils  ayent  par  leurs  Charges  quelque 
pouvoir  Ipirituel  ; le  grand  Aumônier,  celui  de  l'Evêque  de 
la  Cour  ; les  Aumôniers  qui  font  fous  lui , celui  d’être  fes 
Vicaires  en  préfcnce  ou  abfence  , on  ne  peut  les  acheter 
fans  fimonie.  Ce  que  je  prouve  par  le  C.  Si  quis  objecerit. 

C.  r.  q.  3.  N allas  igitur  emat  Prabendam  vel  Ecclefiam , vel  ali- 
quid  eccleftafticum , &c.  Et  par  le  C.  Salvator.  ibidem,  utràm 
vendere  ectltfiafticam  rem  ftmoniacum  fit , hoc  Jimoniacum  ejfie 
patenter  colligitur.  Mais  beaucoup  encore  plus  efficacement 
par  le  Concile  de  Chalcedoinc  Canon  fécond , rapporté  en 
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la  Caufe  cicce  q.  i.  C.  Si  quis  Epifcopus,  Dans  ce  Canon  il  y a 
ces  mots  : Vel  quemlibet  de  hif  qui  connumerantur  in  Clero, 
aut  promoverit per  pecunias  dijpenfatorem , aut  defenforem , vel 
quemlibet  qni  Jubjeftus  eft  régulai  pro  fuo  turpiÿimi  lucri  com- 
Tnodo,  ù,  qui  hoc  atttntajje probattes  fuerit, proprit  gradue periculo 
fubjacebit:  & qui  ordinatm  efttnihil  ex  hac  ordinations , vel pro- 
mo  tiens,  qua  eft per  negotiationem  fatta , projetât  i fed fit  alittmt 
à dipnitate , vel  folie ttudine  quant  pecunits  acquifivit.  Si  quoi 
vero  médiat  or  ttm  tttrptbtts  & ntfandis  datif  vel  accepta  exti- 
terit,  efiipfe  yfiqtùdcm  Clericm  futrit , a proprio  gradu  décidât  : 
fi  vero  latent  aut  monachus,  anathtmatixetur.  Urbain  IL  au  G. 
Salvator.  considérant  ces  paroles.,  y fait  deux  reflexions.  La 
première , fur  ce  que  Je  Concile  déclaré  que  ceux  qui  achè- 
tent ces  Charges,  de  Procureurs , Défenfeurs  & Economes 
des  Eglifes , font  des  firaoniaques  : d’où  il  s’enfuit , que  ceux 
qui  achètent  des  Charges  dont  les  fonctions  ne  regardent 
que  le  temporel  de  l’Eglife  , font  fimoniaques , par  le  Ca- 
non du  Concile  general  de  Chalcedoine  , à plus  forte  rai- 
fon  ceux  qui  en  achètent  dont  les  fondions  font  Spirituel- 
les. La  féconde  raifon  cil  fur  ces  paroles  : Vel  quemlibet  qui 
fubjetfu s eft  régula , par  lcfqucllcs  il  déclaré  que  le  Concile 
entend  Archipresbjterum , Archidiaconum , Diaconum , Canoni- 
cum , Monachum , vel  quemlibet  ecclefiaftico  mancipatum  officie  : 
ce  qui  juftifie  ma  proposition , fuppofé  que  les  Aumôniers  du 
Roi  ecclefiaftico  mancipentur  officie. 

Ces  preuves  font  autant  convainquantes  pour  les  emplois 
qui  ne  font  quoadtempus , & les  Vicariats , quelles  le  font 
pour  les  Bénéfices  ; ic  par  confequent  elles  ne  donnent  point 
lieu  de  dire  qu’elles  ne  regardent  point  les  Aumôniers  du 
Roi , qui  font  des  Charges  pour  un  temps , & de  purs  Vica- 
riats. Joint  que  pour  montrer  d’abondant  que  les  Vicariats 
ne  peuvent  fe  vendre  , ni  s’acheter  fans  fimonic , on  peut 
apporter  le  ch.  Ad  noftram.De fimon.  Mandant  us , qua  te  nus  pro 
mtnifterio  ecclefiaftico  exercendo , five  pro  Vicariis  ajfignandù , 
feu  pro  chrifmate , nullam  pecuniam  exigatû.  Et  le  ch.  Licet.  De 
potnis.  A Vicariis  denarios,  ut  eos  in  Ecclefiit  cantare  permit  tant, 
t xigere  non  formidant,  dr  alla  agunt,  qua  Canonum  obviant  in- 
Jlitutis , & de  radtee  cupiditatts  & avaritia  prodire  videniur. 
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touchant  la  Morale  & la  Dijcipline  Eccleftajlique.  i;> 
Et  c’cft  le  fcntimcnc  de  Navarre  c.  t)-  n.  ni. 

La  coutume  qu’on  oppofe  n’eft  pas  confiderablc , on  y 
fatisfait  par  le  ch.  Non  fttis.De  fimonia.  Necftb  obuntu  cu- 
jujiunque  confuetudinis  reatum  fuum  quis  tueatur  i quia  diu- 
turnitas  temporis  non  diminuit  peccatum  , fed  auget.  Le  ch. 
Ma  qua.  Mandamus , quatenus  pratextu  alicujus  confuetudinis 
vel  prxlationis , praferiptos  denarios  nullatenus  exigatis. 

On  dit  que  les  fondions  en  font  en  quelque  façon  fpi- 
rituclles , mais  que  la  rétribution  en  eft  entièrement  volon- 
taire. A quoi  il  eft  aifé  de  répondre , qu’il  y a decercains 
gages  deftinés  pour  les  Aumôniers  , qui  font  couchés  fur 
l’état  de  la  maifon  du  Roi.  Ces  gages , ou  le  droit  de  les 
percevoir , ne  peuvent  pas  être  vendus  féparémment  de  la 
Charge  ; comme  on  ne  peut  pas  vendre  le  temporel  d’un 
Bénéfice , fans  vendre  le  Bénéfice , fuivant  cette  maxime  : 
£puifquis  eormn  aiterum  vendiderit , fine  quo  alterum  non  pro- 
venir, neutrum  non  vendttum  derelinquit.  C.  Si  quis.  i.  q.  i.  Se 
C.  Salvator.  i.  q.  j. 

Quant  aux  Chapelains , dont  l’obligation  eft  de  célébrer 
la  fainte  Mcfle , il  ne  peut  y avoir  de  difficulté , que  ce  ne 
foit  fimonie  d’en  acheter  les  Charges;  cela  eft  clair  par  les 
deux  Canons  cités  préfentement , par  le  ch.  Ad  nojlram.  De 
ftmonia.  & particulièrement  par  le  Canon  du  Concile  de 
Chalccdoinc,  ci-deflùs  rapportés. 

Que  (i  les  Aumôniers  ont  droit  par  leurs  Charges  de  dire 
la  Melle  devant  le  Roi  à de  certains  jours  , il  faut  les  met- 
tre au  rang  des  Chapelains  quant  à la  fimonie. 

Relient  les  Charges  de  Clercs  de  Chapelle  , dont  les 
fondions  font  ccclefiaftiques  , puifqu’ils  font  obligés  de 
fervir  a l’Autel , & à garder  & à préparer  les  ornemens  ï 
la  Chapelle  : Sc  s’il  n’y  avoir  que  cela  , je  n’eftimerois  pas 
que  ce  fut  fimonie  de  les  vendre  & de  les  acheter , l’ufage 
de  l’Eglifc  préfentement  faifant  qu’on confidcre  cela  com- 
me chofcs  qui  peuvent  être  communes  aux  laïques  5 d’où 
vient  que  ce  font  des  laïques  qui  ont  coutume  de  fonner  les 
cloches , de  tapifl'cr  6c  de  balayer  les  Eglifcs , qui  font  toute- 
fois des  chofes  fpirituelles.  Mais  il  y a plus  ici  ; il  faut  de 
ncccffité  être  Clerc  pour  avoir  une  Charge  de  Clerc  de 
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Chapelle  : c’eftpourquoi  il  faut  les  confidcrer  comme  per- 
fonnes  qui  font  dans  les  fondions  ecclcfiaftiqucs  5 ce  qu’é- 
tant fuppofé , j’eftime  qu’il  y a fiinonic  dans  la  vente  & dans 
l’achat  de  ces  Charges , à caufc  que  les  Canons  parlent , de 
quolibet  ccdefiaftico  officia  mancipato. 

De  là  il  s’enfuit  que  ces  contrats  de  vente  font  nuis  y 
parccque  tout  contrat  fimoniaque  cil  nul  : comme  anfli 
que  celui  qui  a été  pourvu  de  ces  Charges , les  doit  quitter 
pour  faire  pénitence. 

Mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  foit  excommunié  ipfi  jure  : 
car  l’excommunication  ipfi  jure  , qui  cft  la  peine  de  la  fi- 
monie , ne  l’cft  que  de  celle  qui  s’eft  commife  in  Or  Une  vil 
Bénéficia.  11  n’eft  pas  aufTi  inhabile  à cette  Charge  par  la 
meme  raifon.  En  un  mot  , où  les  Canons  ne  prononcent 
point  ces  peines  , il  11e  faut  point  dire  qu’on  les  encoure  ï 
& il  eft  certain  qu’ils  n’impofent  point  ces  peines  qu’aux 
fimoniaques  in  Ordine  vel  Bénéficia.  Les  anciens  Canons  qui 
portent  excommunication  pour  les  fimonies  in  afficiis  eccle- 
fiafiicis , ne  parlent  point  d’une  excommunication  ipfi  jure  r 
elle  cft  une  peine  établie  par  le  Droit  nouveau , qui  la  ref- 
traint  à c es  deux  chefs. 


LIV.  CAS. 

S’il  eft  ncceffàirt  dans  Us  élefhons  que  les  perftmnes  qui 
députent  fient  préfentes  par  elles  - mêmes  , ou  ft  elles 
peuvent  députer  par  des  bidets. 

ON  demande , Si  pour  députer  canoniquement , il  n’eft 
pas  ncceffairc  que  les  perfonnes  qui  députent  foient 
préfentes. 

Il  fcmblc  que  non , & qu’elles  peuvent  députer  par  bil- 
lets envoyés , bien  cachetés , au  lieu  où  la  députation  fe 
fait , lefqucls  feront  mêlés  avec  les  billets  des  perfonnes 
préfentes. 

D’autre  côté  il  fcmble  que  pour  donner  là  voix,  il  faille 
être  préfent  en  perfonne , ou  par  procureur. 

Ces 
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Ces  billets  peuvent  être  ouverts  fie  changés,  puis  on  les 
eachcccra  de  nouveau  fans  qu’il  y paroifl'e. 

On  ne  fait  point  de  Communauté  dans  l’Eglife  qui  en 
ufe  ainfi,  ni  de  Canon  qui  aurorifc  cette  manière  de  dépu- 
ter par  billets  envoyés  d’un  lieu  à un  autre. 

Le  Confeil  foulfigné  eft  d’avis  , que  pour  députer  cano- 
niquement il  cil  ncccfl’airc  que  les  perfonnes  qui  dépu- 
tent foient  préfentes  par  cllcs-mémcs , ou  par  leur  Procu- 
reur , comme  il  eft  déclaré  au  c.  Jpuia  profter.  De  th ci. 
Que  la  députation  faite  par  billets  cachetés  & envoyés 
d’une  rnaifon  dans  une  autre  où  la  députation  fe  doit  faire, 
pouryêt.c  mêlés  avec  les  billets  des  perfonnes  préfentes, 
n’eft  point  fondée  fur  les  Canons  ; fie  que  cette  manière 
peut  être  fort  incertaine,  fie  fujctic  à des  fraudes.  Sçavoir 
fi  elle  eft  pratiquée  par  quelque  Communauté  dans  i’Egli- 
fc , c’cft  ce  que  le  Confeil  ne  lait  pas. 

Mais  qu’une  députation  peut  être  légitime  , quoique 
non  canonique,  fi  une  partie  des  vocaux  envoie  l’on  fuf. 
frage  de  la  rnaifon  où  ils  demeurent  dans  des  billets  cache- 
tés au  lieu  où  la  députation  fe  doit  faite  , pour  y cire  mê- 
lés avec  ceux  des  perfonnes  préfontes  : parccquc  pour  faire 
une  députation  legicime  , quoique  non  canonique , il  fuffit 
que  tous  ceux  qui  ont  droit  de  députer  portent  leur  fuf- 
frage,  fie  que  celui  qui  aura  le  plus  pand  nombre  de  voix 
fi t la  plus  faine  partie  , foit  ccnfé  député.  Or  on  peut  por- 
ter fon  fuffrage  de  vive  voix  , ou  par  billcrs  que  l’on  mfec 
foi  - même  dans  une  capfc,  ou  que  l’on  envoie  , ou  pat 
Procureur. 

Et  une  députation  ainfi  faite  eft  bonne  , fi  elle  n’cft  pas 
touchant  une  matière  fur  laquelle  les  Canons  , Statuts  ou 
Ordonnances  ayent  prononce  au  contraire  : car  il  faut  cfti- 
mer  bon  ce  qui  eft  tel , eu  égard  à la  nature  de  la  chofe , 
quand  il  n’y  a point  de  difpofition , d'autoritc  fpifituelle  ou 
temporelle  au  contraire. 

Il  eft  vrai  que  la  manière  de  porter  foa  fuffrage  par  bil- 
lets envoyés  peut  être  fujette  à des  fraudes  : mais  clic 
n’annule  pas  une  députation  précif.-mcnt. 

Et  pour  defccudrc  dans  l’cfpece  au  fujet  de  laquelle  on 
Tome  II.  X 
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confulce,  il  faut  i.  fuppolcr  que  les  Canons  n’ont  point 
déterminé  des  conditions  requifes  à une  députation  qui  fe 
fait  d’une  pcrlbnne  d’une  Congrégation  feculicrc  que  J’on 
doit  envoyer  à une  aflemblée  generale  de  cette  Congré- 
gation. D où  il  s’enfuit,  qu’on  demanderoit  inutilement  fi 
cette  députation  eft  canonique , ou  fi  elle  ne  l’eft  pas  : car 
pour  ctre  bonne , il  n’eft  pas  neccflairc  qu’elle  foit  canoni- 
que j & il  fuffit  quelle  ait  les  conditions  requifes  félon  la 
nature  de  la  députation , c’cft-à-dire , celles  qui  font  intrin- 
feques  à la  députation  confideréc  en  elle-même. 

Il  faut  en  fécond  lieu  fuppofer  que  cette  maniéré  de  dé- 
putation dans  la  Congrégation  cfl  autoriféc  & par  l’ufage 
&:  par  les  Statuts  ; &:  que  par  la  Bulle  d’ércâion  de  la 
Congrégation  , qui  cfl:  de  Paul  V.  le  10.  de  Mai  161$.  le 
General  a eu  pouvoir  de  ftatucr.  £>uacunque  Statu  ta , Or- 
dinationcs  & Capitula  , li cita  dr  honejla  ,facrifque  C attendus, 
Conftitutionibus  apojlolicis  , neenon  Concilii  Tridentini  Decre- 
tis  minime  contraria.  Or  le  Statut  &:  la  pratique  de  députer 
par  billets  cachetés  font  licites  & honnêtes  ,&  ne  font  point 
contraires  aux  Canons  , ni  aux  Conftitutions  apoftoliques, 
ni  aux  Decrets  du  Concile  de  Trente. 

Il  faut  en  troificme  lieu  fuppofer , que  par  la  Bulle  d’é- 
rc&ion  , la  Maifon  de  Paris  doit  être  compofce  au-moins  de 
douze  Prêtres,  Si  toutes  les  autres  de  dix.  Ita  tamen  quod 
Congregatio  Parijienjis  Jaltcm  duodecim  Presbyteris  conftaret  s 
cetera  veto  Congrégations  s deetm  ad  minus  Presbyteris.  Et 
comme  il  y a beaucoup  de  Maifons  qui  ne  peuvent  pas  être 
remplies  de  dix  Prêtres  , il  s’enfuit  qu’elles  ne  font  pas  fé- 
lon la  difpoficion  de  la  Bulle.  On  ne  peut  pas  neanmoins 
quitter  ces  établill’emcns ; car  ils  font  utiles  à l’Eglifc  , & 
peuvent  par  la  fuite  des  temps  devenir  capables  d’entrete- 
nir dix  Prêtres.  Etd’ailleurs , on  ne  peut  de  chaque  Maifon 
députer  pour  aller  à l’aflcmbléc  generale  ; car  il  y refte- 
roit  trop  peu  de  perfonnes , tous  ceux  qui  les  composent  y 
étant  ncccflaircs  : outre  que  le  peu  de  revenu  qu’elles  ont, 
ne  permet  pas  que  l'on  fa/Te  la  dépenfc  qui  feroit  à faire 
fi  on  y en  envoyoir.  C’eftpourquoi  on  a trouve  à propos 
de  joindre  plufieurs  petites  Maifons  cufemble  pour  faire 
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une  députation,  jufqu’à  ce  que  les  Maifons  foient  nombreu- 
fes  aux  termes  de  la  Bulle  : car  poux  lors  on  pour  ra  députer 
de  chacune  à l’alïembléc  generale. 

Cela  étant  fuppofé , il  s’enfuit  qa’il  n’y  a rien  dans  cette 
manière  pratiquée  dans  la  Congrégation  de  L.  jufqu’à  pré- 
fent,  qui  foit  contraire  aux  Conilitutions  canoniques,  fie 
qu’elle  efl  conforme  à ce  qui  eft  requis  àunc  légitime  dé- 
putation confidcrcc  en  elle-même  ; fie  qu’elle  clt  autorific 
fuffifamracnt  par  la  Bulle  d’ére&ion  , fie  proportionnée  à 
l’état  préfent  des  Maifons  de  la  Congrégation  où  elle  cil 
en  ulage. 

Et  quant  à ce  que  l’on  oppofe , qu’elle  peut  être  fujette  à 
de  grandes  fraudes;  on  en  demeure  d’accord  : mais  on  ajou- 
te, que  les  hommes  ne  iùuroicnt  par  leurs  Statuts  aller  au- 
devant  de  tous  les  inconvcniens  ; fie  il  feroit  à craindre  que 
la  manière  que  l’on  voudroit  introduire  à Ci  place,  ne  fût 
fujette  à de  pareils  inconvcniens,  ou  même  à de  plus  grands 
fi c de  plus  préjudiciables  à la  Congrégation.  Ce  qui  paroit 
dans  la  fpecnlation  très-excellent , Couvent  dans  la  pratique 
fe  trouve  être  tout  autre. 

Que  li  neanmoins,  tout  confiJcré,  on  jugeoit  qu’il  fut 
à propos  de  ne  plus  fefervir  de  cette  maniéré,  fie  d’en  fub- 
ftituer  une  autre  en  fa  place  qui  fût  plus  canonique,  il  fem- 
blc  qu’il  faudrait  que  ce  fut  celle  de  la  procuration  ; c’eft- 
à-dire , qu’au-lieu  que  chacune  des  Maifons  envoie  fes  bil- 
lets cachetés  à celle  où  l’on  fait  la  députation , chacune  en- 
voyât fon  député  qui  élirait  tant  en  ton  nom  qu’au  nom  de 
fes  collègues. 

Mais  cette  dcrnicre  maniéré  a auflî  des  fuites  qui  peu- 
vent être  fàchcufes.  C’eftpourquoi  il  fcmble  qu’il  feroit 
mieux  de  biffer  les  chofes  en  l’état  auquel  elles  ont  été 
jufqu’à  préfent , tant  que  les  Maifons  feront  petites  fie  ne 
pourront  pas  entretenir  dix  Prêtres. 

Délibéré  à Paris  ce  18.  Septembre  1 66p. 

De  Saintebeuvb. 
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On  peut  ajoutera  la  réponfede  Moniteur  deSaintebeuve, 
que  cette  Congrégation  de  Piètres  fait  quelque  chofe  de 
fcmblableàce  que  les  Jefuites  firent  dans  la  naiflàncc  de 
leur  Compagnie;  car  il  y en  eut  qui  élurent  General  faint 
Ignace  par  des  billets  cachetés.  Les  uns  les  laiflcrcnt  à Rome 
s’en  allant  dans  des  pays  éloignés;  les  autres  y étant  arrivés, 
les  envoyèrent  dans  leurs  lettres , comme  nous  l’apprend 
M.tffée  dans  le  fécond  livre  de  la  vie  de  ce  Saint  ch.  13.  gui 
cettri  lengtus  aberant  ,fitum  quifquc  in  fthcdula  fujfragtum  rite 
eb/ignatum  partim  in  dtfcejfu  reliquerunt  Rornx , partim  detnde 
misère  inclufum  epifiolis. 


L V.  CAS. 

Si  une  Chanoinejfi  de  R,cmiremont  peut  en  confiience  re- 
cevoir de  l’argent  des parens  d'une  Demofillecjuelle  aura 
adoptée  pour  fa  niece  : & fi  les  Prébendes  de  ces  Chanoi- 
ncjjes  font  des  Bénéfices } ou  de  fimplcs  places fondées  pour 
élever  chrétiennement  des  Demoifelles. 

LEs  Dames  ChanoinelTes  de  Rcmircmont  ne  font  au- 
cun voeu , ôc  ne  font  engagées  dans  cet  état  qu’autant 
qu’il  leur  plaît,  pouvant  fc  retirer  &c  fe  mirier  quand  bon 
leur  fcmbic. 

La  feule  &c  unique  façon  d’entrer  dans  ce  Corps , & qui 
s’eft  toujours  pratiquée  depuis  la  fondation  de  ce  Chapi- 
tre , eft  qu’une  Dame  Chanoineflc  adopte  une  fille  pour  fa 
niece,  après  que  fes  preuves  de  noblefie  ont  été  faites;  la 
fait  recevoir  par  le  Chapitre,  &:  donner  la  coeiFürc;Sc  alors 
cette  fille  elt  réputée  habile  à pofleder  une  Prébende, 
quand  il  y en  a de  vacante  : & fans  cette  adoption  &:  ces 
autres  formes , l’on  ne  peut  conférer  ces  fortes  de  Béné- 
fices. 

Lcfdites  Dames  en  faifant  cette  adoption  ne  s’engagent 
point  à céder  leur  Prébende,  &c  la  peuvent  garder  toute 
leur  vie,  fans  qu’on  leur  puifle  rien  demander,  & ne  font 
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aucune  part  de  leur  revenu  ; & fouvcnc  les  Hiles  adoptées 
ont  plutôt  des  Prébendes  vacantes  caliiellcmcnt , Se  con- 
férées par  le  Chapitre , que  celles  des  Dames  qui  les  ont 
adoptées  pour  nièces.  Ordinairement  les  parens  de  la  fille 
adoptée  font  quelque  prefent  à la  Dame  Chanoinefle , de 
leur  pur  mouvement  lans  aucune  induûion  : de  forte  que 
ledit  prefent  n’cft  qu’une  honnêteté  qui  fe  fait  par  bicn- 
feance  félon  la  coutume  Se  la  pratique  ancienne. 

L’on  demande  au  Confeil  , Si  cette  pratique  ne  blcflc 
point  la  confcicncc. 

Les  Dodeurs  en  Théologie  fouflignés  font  d’avis  , Que 
cette  pratique , quoiqu’ancienne , blclTe  la  confcience  : 

Non  pas  à cauîe  que  ce  feroit  donner  Se  recevoir  de  l’ar- 
gent pour  l’entrée  dans  la  Religion } ( car  les  Chanoinefles 
de  Remiremont  font  des  Chanoinefles  feculicres , Se  par 
confequent  elles  ne  font  pas  Religieufes,  fuivant  ce  qui  cil 
dit  au  Canon  n.  du  Synode  d'Aulbourg  en  IJ48.  Canon:  r* 
continents*  Jludium  nul! a voit  folennitate  obftriflum  feef antes  i 
Se  au  Concile  de  Cologne  en  1^6.  parte  décima,  Canone  de- 
àmonont  : CanonijJarum  quxftcttlares  ide'o  appeüantur , quod 
perpétua  caflitatis  ac  reluqua  vota  non  c mit  tant:  Se  en  la  glofc 
fur  le  mot  Canonicas  du  c.  Diieffa.  De  majoritate  à ebedicn - 
tia.  Loquiturfecundum  confuetudincm  Jheutonicorum , ubifunt 
Canoniex  fecul  are  s , yux  nullam  faciunt  proftjfionem , née  re- 
nuntiant  propriis , imo  quandoque  xontrahunt  matrimonium  : ) 
Mais  pareeque  ce  feroit  donner  de  l’argent  à une  per- 
fonne  qui  le  rcccvroit  à caufc  qu’elle  donnerait  un  droit 
pour  pouvoir  pofleder  un  Bénéfice , puifquc  ces  Prébendes 
font  des  Bénéfices , fclon  qu’il  cft  expofé , Se  que  l’on  ne 
peut  donner  ni  recevoir  de  l’argent  pour  ce  que  ce  droit  a 
écc  donné,  fans  blefl’er  fa  confcience;  cela  ne  fe  pouvant 
faire  fans  commettre  fimonic,  ouau-moins  une  apparence 
de  fimonic. 

Et  quand  ces  Prébendes  ne  ferojent  pas,  à proprement 
parler , des  Bénéfices  , mais  feulement  des  places  fondées 
pour  l’éducation  chrétienne  de  quelques  Dcmoifelles  juf- 
qu’à  ce  qu’on  les  marie  ; cette  pratique  blelTeroit  encore  la 
confcience  : car  ce  feroit  un  commerce  honteux  , ou  au- 
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moihs  une  apparence  d’un  commerce  honteux , contraire  à 
l’intention  des  fondateurs , &c  non  moins  défendu  que  ce- 
lui des  Principalicés  & des  Bourfcs  des  Colleges. 

Il  eft  inutile  de  dire,  que  le  prefent  qui  fc  fait  par  les 
parens  de  la  fille  adoptée  à la  Char.oincflc  qui  l’adopte  , 
fc  fait  par  eux  de  leur  propre  mouvement  & fans  aucune 
induâùan. 

Car  l’intention  n’cft  pas  gratuite,  moralement  parlant, 
quand  c’e fl  une  pratique  commune  & une  ancienne  cou- 
tume, que  celle  qui  adopte  reçoive  un  prefènt  des  parens 
de  l’adoptée.  De  pli»,  quand  l'intention  (croit  gratuite  de 
part  & é’aucre,  on  préfumera  toujours  que  cette  adoption 
n’cft  pas  gratuire  , attendu  la  coutume.  Ainfi  cette  pratique 
auroit  l’apparence  de  fimonie,  fuppofe  que  ces  Prébendes 
foient  des  Bénéfices  ; ou  d’un  trafic  fordidc,  fuppofe  qu’cib- 
les ne  fulTent  que  des  places  pour  l’éducation  des  Dcmoi- 
fclles  nobles , comme  les  Bourfes  des  Colleges  font  des 
places  fondées  pour  l’éducation  des  pauvres  écoliers. 

Délibéré  à Paris  le  17.  Avril  166 J. 

De  Saintebeuve. 


L V L CAS. 

Si  un  Eccltf  ajlicjue  ejftrreguhcr pour  avoir  arrêté  un  ajjàjjat 
cjui  a été  condamné  à mort. 

UN  Curé  voyant  qu’on  affaffinoir  fon  Vicaire  , arrêta 
lui-même  l’homicide  &c  le  mit  entre  les  mains  de  la 
Juftice  qui  le  fit  mourir.  Or  on  demande  s’il  n’eft  poinc 
tombé  par  là  dans  quelque  irrégularité , & fil’on  peut  en  fu- 
reté fe  confefTcr  à cct  Ecclefiaftique. 

Le  Confcil  Lufligné  eft  d’avis.  Que  félon  la  doétrine 
des  Canoniftes  ultramontains , ce  Curé  eft  tombé  par  ce  fait 
dans  l’irrégularité,  Sc  qu’il  eft  incapable  d’adminiftrer  les 
Sacrcmcns  jufqu’à  ce  qu'il  ait  été  réhabilité  ; mais  que  fe- 
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Ion  i’ufagc  du  royaume  , il  n'y  cli  pas  tombe.  La  différen- 
ce qu’il  y a entre  notre  ufage  6c.  le  fentiment  de  ces  Auteurs 
eft  , que  le  Canon  veut  que  toutes  perfonnes  qui  font  la 
caufe  prochaine  d’un  homicide , quoique  jufte,  contractent 
irrégularité  : 6c  ces  Auteurs  cftiment  que  d’arrêter  un  af- 
faftm,  quand  de  là  il  eft  condamne  à mort,  6c  exécuté , c’cft 
être  caufe  prochaine  de  fa  mort  ; 6c  ce  n’cft  , félon  l’ufagc 
des  Tribunaux  de  France , qu’être  une  caufe  éloignée. 

Délibéré  a Parés  ce  1.  Avril  1 677. 

De  Saintebeuve. 


L V 1 1.  CAS. 

On  efl  obligé  de  conférer  les  Bénéfices  aux  plus  capables. 
La  pluralité  des  Bénéfices  efl  défendue  lorfqu’un Jëul  fujfit , 
ou  que  la  necelfité  cÿ*  l’utilité  de  l'Eglife  n oblige  point 
à en  garder pl h fieurs. 

En  quel  cas  on  doit  refufer  l’ abfôlution  aux  Cabdretiers. 
Pénitence  qu’il  faut  impofer  à une  perfonne  qui  a abufé 
de  l’ Eucbanflie . 

Une  caution  ne  peut  prendre  interet,  non  plus  que  celui 
qui  prête. 

jVfoNSIEUR, 

J’approuverai  toujours  votre  choix  quand  vous  confide- 
rcrez  Monfieur  B.  foit  pour  la  Prébende  de  S.  A.  ou  bien 
pour  celle  de  J.  C’cft  une  perfonne  qui  fervira  utilement 
dans  votre  Diocefe.  Je  le  fouhaitero's  toutefois  plutôt  à J. 
pour  y travailler  conjointement  avec  vous , que  non  pas  à 
O.  Mais  comme  j’ai  pu  connoître  par  fes  difeours  , fon 
inclination  eft  pour  O.  De  façon  que  j’eftime  que  vous 
pouvez  lui  rcGgner , après  avoir  tiré  parole  de  lui , par  la- 
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quelle  il  vous  promettra  d’y  refider  au  plutôt.  Je  ne  fçau- 
rois  vous  confeiller  de  retenir  la  Prébende  de  J.  Vous  mal- 
edifierez  plus  en  la  gardant , que  vous  ne  ferez  de  bien  eu 
travaillant  à former  les  Chanoines  &c  les  EcclcGaftiques  de 
ce  Chapitre.  Pcnfez  à un  fuccefleur  qui  puiffe  s’acquitter 
des  obligarions  de  ce  Bénéfice  félon  Dieu  : le  peu  de  rcvc‘ 
nu  qui  y eft  ne  peut  pas  vous  exeufer  fi  vous  le  retenez. 
Mais  peut-être  qu’il  fera  à propos  que  vous  le  refigniezà 
quelque  Ecclefi-iftiquc  qui  puillc  fervir  cette  Eglifc,&  vous 
aider  dans  la  vôtre.  Les  maximes  du  monde  vous  obligcnc 
à confidercr  celui  qui  vous  l’a  lait  donner  i mais  celles  de 
Dieu  vous  défendent  d’y  adhérer.  Peut-être  que  cela  le 
choquera  : mais  fi  vous  vous  étudiycz  à plaire  aux  hommes, 
vous  ne  feriez  pas  ferviteur  de  Jisus-Christ.  11  eft 
important  que  tout  le  Diocefc  apprenne  par  votre  exem- 
ple , que  la  pluralité  des  Bénéfices  eft  défendue  lorfqu’u» 
l'eul  fuffit,  Sc  que  la  neccllité  ou  bien  l’utilité  de  l’Eglifc 
n’oblige  point  à en  garder  plus  d’un  : 6c  qu’on  eft  oblige  de 
pourvoir  aux  Bénéfices  les  perfonnes  les  plus  capables , fai- 
f'ant  abftra&ion  de  toute  raifon  humaine. 

Il  eft  bien  difficile  de  mettre  IcsCabaretieis  dans  l’ordre-: 
ces  fortes  de  gens  ont  peu  de  chriftianifme  , &c  partant  in- 
capables de  fuivre  les  confeils.  Tout  confidcrc  , il  me  fem- 
blç  qu'il  faut  fe  réduire  à leur  refufer  l’abfolution  feule- 
ment quand  ils  feront  convaincus  que  les  perfonnes  auC 
quelles  ils  donnent  à manger , peuvent  jeûner  , &:  quelles 
ne  jeûnent  pas  : comme  auffi  quand  ils  voient  bien  quelles 
font  des  excès  au  boire  6c  au  manger , &:  que  pour  les  rece- 
voir ils  donnent  occafion  aux  mauvais  ménages  6c  àl’aban- 
donnement  de  leurs  familles. 

Je  ne  fai  que  vous  dire  touchant  cette  perfonne  laquel- 
le a abufe  de  la  forte  de  l’Euchariftie  , finon  qu’il  faut  dans 
la  prudence  lui  ordonner  une  pénitence  conforme  à la 
grandeur  de  fon  crime  , beaucoup  d’humiliations , d’adora- 
tions, des  prières,  félon  qu’elle  pourra  les  faire  avec  fa  Rè- 
gle , des  ceintures , 6c  d’autres  mortifications  extérieures 
que  fa  famé  lui  permettra  , 6c  qu’elle  pourra  faire  fans 
Icandale  ; 
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Approcher  rarement , mais  avec  de  grandes  dilpofitions, 
de  ce  Sacrement  : mais  je  ne  voudrais  pas  qu’on  lui  fit  paf- 
fer  Pâque , (1  elle  étoit  dartjS  une  (ineerc  douleur  de  fon  pé- 
ché, fans  latisfairc  au  précepte  de  l'Eglifc.  Sur-tout , qu’on 
conûdcrc  la  qualité  de  fon  cfprit  le  de  fa  doqlcur , ne  forte 
vehementiori  trifiitiâ  abforbeaiur. 

Celui  qui  ferend  caution  n’cft  pas  plus  en  droit  de  reti- 
rer profit  , que  celui  qui  prête.  Comme  donc  celui  qui 
prête  ne  peut  retirer  aucun  profit  pc  ur  le  prêt  , j’efthne 
qu’il  en  cft  de  même  de  celui  qui  eft  caution.  Ne  fert  de 
dire  que  celui  à qui  on  prête  cft  pauvre  , & qu’il  y a crain- 
te que  celui  qui  le  cautionne  n’en  foit  inquiété  : car  cette 
raifon  prouverait , que  tant  plus  une  pcrlonnc  eft  pauvre , 
tant  plus  on  pourrait  tirer  du  profic  d’elle  à caufe  du  prêt  : 
ce  qui  eft  contre  la  chaiité  jufqucs  dans  l'cxccs.  Il  cft  li- 
bre de  prêter , excepté  en  de  certains  cas  : il  en  eft  de  même 
de  cautionner.  Mais , le  quand  on  prêcc  hc  quand  on  cau- 
tionne , ce  doit  être  toujours  dans  les  règles  de  la  jufticc  le 
de  la  charité. 

On  peut  dans  la  neccflité  emprunter  d’an  homme  qui 
parafas fit  dure  ad  ufuram , etiam  gravem , fi  d’ailleurs  on  ne 
peut  trouver  ce  dont  on  a befoin. 

Pour  ce  qui  cft  des  vaches  que  l’on  donne  à profit  , l’un 
fburniffant  la  vache , le  l’autre  fon  foin , j’eftime  qu'ils  peu- 
vent en  partager  le  profit  arbitrio  viri prudentis  : mais  il  faut 
que  celui  qui  fournit  la  vache  en  demeure  toujours  le 
maître  , le  que  fi  pereat  abfquc  alterius  culpa  , illi  tan  quant 
domino  fuo pereat  : autrement  ce  ferait  ufure. 

Je  me  recommande.!  vos  facrifices , le  vous  prie  de  croire 
que  je  fuis  de  tout  mon  cœur  , 

MONSIEUR, 

Votre  très-  humble  le. 
très-affeûionné  ferviteur 
le  confrère , 

De  Saintebiuv*. 

A Parii  ce  1 6.  Mars 
Tome  II. 
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LVIII.  CAS. 

On  ne  peut  accepter  une  Cure  quand  on  ricjl  pas  dans  la 
volonté  de  la  dejjervir. 

fl  ncjl  pas  permis  de  feindre  des  traités  d’échange  pour 
jrufirer  les  Seigneurs  des  lods  & ventes. 

]VI  onsieur. 

Pour  réponfe  aux  deux  difficultés  que  vous  m’avez  pro- 
pofées  , je  vous  dirai  fur  la  première  , Que  le  Curé  qui  a 
accepté  la  relignation  d’une  Cure , qu’un  Curé  vicieux  lui 
a faire  étant  obligé  par  fon  Evêque  de  s’en  deffiure , & qui 
ne  l’a  pas  acceptée  pour  y refider,  mais  pour  la  refignerà 
celui  qui  fc  trouvera  agréable  à fon  Evêque  , ne  peut  re- 
tirer de  celui  en  faveur  duquel  il  veut  refigner  , les  frais 
qu’il  a faits , &:  qui  palfent  pour  légitimes , tels  que  font  les 
droits  payés  au  Secrétariat  de  l’Evêché  , à l’Archidiacre 
pour  l’incronifation  , & ceux  de  fa  prife  de  poflfeffion.  Cet 
homme  n’a  pas  bien  fait  d’accepter  la  refignation  d’une 
Cure  ayant  une  volonté  formelle  de  ne  la  pas  deflfervir  : & 
l’ayant  acceptée  mal  à propos , il  s’en  doit  deft'aire  canoni- 
quement , c’cft-à-dirc  , gratuitement  & fans  aucun  paÛe , 
& par  confcquent  fans  celui  de  retirer  de  fon  refignataire 
les  frais  ci  - dciïus  marqués.  L’Evêque  & l’Archidiacre  de- 
vroient  lui  rendre  ce  qu’ils  ont  reçu  de  lui  , puifqu’il  n’a 
accepté  cette  refignation  que  pour  le  bien  de  l’Eglilé , dans 
lequel  ils  font  obligés  de  prendre  intérêt.  Je  vous  confcilie 
de  leur  en  parler.  Je  fuis  certain  que  votre  Prélat  lui  fera 
rendre  ce  qui  a été  donné  à fon  Secrétariat.  Pour  l’Archi- 
diacre je  ne  fai  ce  qu’il  fera , car  je  ne  fai  qui  il  cft  ; mais  je 
fai  qu’il  le  doit  auffi  faire. 

Sur  la  fécondé  , Qu’il  n’elt  pas  permis  à celui  qui  vend , 
de  contribuer  à ce  que  le  traité  par  lui  fait  foit  fupprimé 
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en  fraude  du  Seigneur,  à qui  les  lods  & ventes  font  dûs» 
& qu’en  fa  place  foit  fait  un  traité  d’cchange,  particulière- 
ment en  faiunt  fubliller  le  premier  à fon  profic , en  ce  qu’en 
vertu  d’icclui  il  prétendroit  avoir  la  rente  du  prix  principal  : 
caron  fuppofe  ce  premier  traité,  quoique  fous  feing  privé, 
valable  te  exécuté.  Ainû  l’échange  n’eft  plus  poflible , puif. 
que  la  terre  appartient  à celui  qui  l’a  achetée.  Je  fuis , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  te 
très  - obeïflant  ferviteur 
te  confrère. 

De  Sainteiiuve. 

A Péril  ci  19.  Oüobrt  167  o. 


LIX.  CAS. 

L'obligation  qu’ont  Us  Chanoines  de  refider , £jr  la  réponjè 
aux  objections  qu'ils  proposent  pour  s’en  exemter. 

SCavoir  fi  les  Chanoines  peuvent  en  confcicncc  gagner 
les  gros  fruits  de  leurs  Prébendes  fans  refider  pendant 
toute  l’année,  ou  en  ne  refidant  qu’un  jour  en  fix  femaincs, 
ou  bien  fans  affilier  à l’Office , ni  rendre  aucun  fcrvice  à 
l’Eglifc;  te  ce  fondé  fur  la  coutume  immémoriale  de  leur 
Eglifc,  qui  les  exemte  dcrcfidence  pour  les  gros  fruits;  fur 
l’ufagc de  plusieurs  Eglifcs  de  France,  te  de  Rome  même; 
fur  la  tolérance  du  Pape  Si  des  Evêques  ; fut  la  dillinclion 
reçue  dans  le  Droit,  des  gros  fruits  & des  diilributions , qui 
fcmble  marquer  la  différence  pour  marquer  les  uns  te  les 
autres;  fur  l’exemple  des  Prieurés  Amples  exemts  de  refi- 
dence  , quoique  les  biens  n’aycnt  pas  été  donnés  fans 
charge. 

Ce  qui  donne  oeçafion  de  douter,  eft  un  devoir  naturel 
qu’a  le  Chanoine  de  fervix  fon  Eglifc,  l’obligation  impofef 
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par  le  Concile  de  Trente,  même  pour  les  gros  fruits,  pour 
lefquels  neanmoins  il  fcmblc  que  î’afliftance  ne  foit  pas  nc- 
ce  flaire. 

L’avis  deMdGeurs  les  Doüeurs  ferVirade  réglé  à plu- 
fieurs  Chanoines  qui  attendent  leur  décifion. 

Les  Do&curs  en  Théologie  fouflignés  font  d’avis  , Que 
les  Chanoines  Prébendes,  s'ils  ne  relident  au-moins  neuf 
mois  pendant  l’année,  ne  peuvent  pas  favorifer  leur  non 
refidcncc  par  la  coutume  immémoriale  de  leur  Eglife  qui 
les  exemte:  car  cette  coutume  cftabufive, comme  le  Con- 
cile de  Trente  l’a  déclaré  fefl.  14.  De  reform.  ch.  it.  ce 
qui  eft  conforme  au  Droit  canonique,  au  c.  Extirpand*.  §. 
J£ui  veto.  De  l'r.tbtnd.  2c  au  ç.  Pervertit  i.  De  appell.  Il  en  eft 
de  meme  de  pareille  coutume  des  Eglifcs  de  France,  dont 
al  eft  parlé  dans  l’expofè.  Quant  à ce  qui  eft  dit  qu’il  en 
eft  de  même  de  Rome , c’eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  fc  perfua- 
der , vu  que  le  Concile  de  Trente  y eft  obfcrvé,  6c  vu  aulli 
les  décidons  des  Cardinaux  rapportées  par  Barbofa  fur  ce 
chapitre  du  Concile  de  Trente  n.  57.  j8.  60.  Confuetudo 
immcmerialis  minime  exeuftt  a refdentia.  6c  66.  Dtgn liâ- 
tes & Canonici  tenentur  ad  refidentiam  novem  merijium.  Et 
quand  il  ferait  vrai , ce  feroit  un  abus.  La  tolérance  du 
Pape  &c  des  Evêques  qu'on  allègue  dans  le  meme  defl'ein  , 
n’a  pas  plus  de  force  que  cette  prétendue  coutume , quand 
on  l’allcgueroit  avec  vérité.  La  diftin&ion  qui  eft  dans  le 
Droit  entre  les  gros  fruits, & les  diftributions  manuelles  SC 
quotidiennes,  n’autorife  pas  la  non  relidence  des  Chanoi- 
nes } 6c  la  différence  qui  eft  entre  ces  fortes  de  fruits  pour 
être  gagnés , n’eft  feulement  qu’en  ce  que  pour  gagner  les 
gros  fruits  , on  n’eft  pas  obligé  d’aflifter  à chacune  des 
grandes  Heures  de  l’Office,  6c  qu’il  fuffit  d'être  refident 
6c  d’aflifter  moralement  aux  divins  Offices -,  au-lieu  qu’on 
ne  gagne  aucune  diftribution  manuelle  ou  quotidienne, 
qu’en  aififtant  à chacun.  Enforte  que  celui  qui  n'aflifte 
qu’à  un  des  Offices , ne  gagne  que  la  diftribution  de  cet 
Office , 6c  non  pas  celle  d’aucune  autre  Heure  : ceux  feule- 
ment étant  exceptés  de  cette  obligation  , quoi  infrmitas , 
feu  jujla  & rationabilis  corporis  tietejjitas , ont  évident  EcdeJU 
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utilitas  excuf.it , comme  il  cfl  dit  au  c.  Confuctudinem.  De  U. - 
ricis  non  ref  dent,  in  vi.  lequel  chapitre  le  Concile  de  Trente 
au  lieu  allégué  , veur  itrc  obfervé.  On  ne  peut  pas  aulfi 
exeufer  la  non  rclidcncc  des  Chanoines,  par  l'exemple  des 
Clercs  pourvus  de  Prieures  Amples  , qui  n’y  rcfidcnc  pas, 

Îiuoiquclcs  biens  peut  - être  n’ayent  pas  etc  donnés  pas  les 
ondateurs  fans  charges  : car  fans  entrer  dans  cette  difeuf- 
fion  touchant  leurs  fondations , il  eft  certain  que  l’Eglifc 
fait  deux  clalTcs  de  Bénéfices.  Les  uns  qui  requerent  refi- 
denceperfonnelle,  dans  lcfqucls  elle  comprend  les  Prében- 
des pour  l'Office  divin  de  jour  & de  nuit,  &c  pour  cela  oblige 
à refidencc  ceux  qui  en  font  pourvus:  &r  les  autres  qui  ne 
requerent  pas  relidence  perfonnelie  , dans  lcfqucls  clic 
met  les  Prieurés  Amples  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  con- 
clure de  ces  Prieurés  aux  Prébendes , & dire  que  fi  les  pour- 
vus de  ces  Prieurés  ne  font  pas  tenus  de  refider,  les  Cha- 
noines Prébendés  en  font  aulfi  exenjts. 

Délibéré  à Paris  ce  i.  Décembre  16.... 

De  Saintebeuve. 


LX.  CAS. 

La  démijjton  d’un  Curé  eft  illicite  & fmoniaque  quand  celui 
qui  ejpere  d’obtenir  ce  Bcnfce  a promis  au  Titulaire 
de  le  rembourser  de  fes  frais. 

Pierre  cfi:  pourvu  d’une  Cure,  & en  meme-temps  en  dit 
pute  une  autre.  Un  mien  coulin  une  autre  perfon- 
nc  le  j£cnt  de  quitter  celle  dont  il  eft  paifible  polfcll'cur 
pour  m’en  pourvoir.  Pierre  refifte  quelque  temps  : er.fin 
il  s’y  accorde , demandant  qu’on  lui  reftituc  les  frais  de 
fa  prife  de  poflclfion  , & de  quelques  voyages  qu’il  avoir 
faits  pour  y arriver  , lefquels  il  dit  monter  à cinquante 
livres.  On  me  propofe  cet  accommodement , j’yconfens. 
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Pierre  fe  démet  de  ladite  Cure  entre  les  mains  de  l’Ordi- 
naire qui  me  la  conféré.  Pierre  en  a joui  fix  mois  avant  fa 
démiilîon. 

Durant  cette  négociation  mon  coufin  écrit  à celui 
duquel  dépend  ladite  Cure  , le  prie  d’agréer  que  Ion 
Grand-Vicaire  me  la  confère,  lui  aflurant  que  je  ne  fuis 
pas  homme  à lui  demander  les  novales  donc  il  jouit  au- 
dedans  de  ladite  Cure.  Il  me  fait  voir  fa  lettre  avant  de 
l’envoyer.  Le  Collaceur  répond  qu’il  cft  bicn-aife  que  j’ayc 
ladicc  Cure. 

Dans  tout  ce  temps-là  je  n’ai  eu  aucune  vue  de  péché, 
j’aurois  mieux  aimé  n’avoir  point  de  Cure  que  d’y  faire 
aucune  fimonie:  cependant  quelques-uns  me  font  mainte- 
nant difficulté , d’autres  n’y  en  trouvent  aucune.  Je  prie 
Meilleurs  de  Sorbonne  d’en  refoudre. 

Les  Doétcurs  en  Théologie  fouffignes  font  d’avis,  Que 
la  démiffion  faite  par  Pierre  de  la  Cure  dont  il  ccoic  pailiblc 
poflefleur,  entre  les  mains  de  l’Ordinaire,  dans  l'clpcrancc 
que  celui  qui  confultc  en  fera  par  lui  pourvus  & à la  char- 
ge qu’en  étant  pourvu , il  lui  reftitucra  les  frais  de  fa  prife 
de  pofleffion,  &c  de  quelques  voyages  faits  par  lui  pour  y 
arriver,  qu’il  die  monter  à cinquante  livres,  cft  illicite  6c 
fimoniaque , 6c  condamnée  comme  telle  par  le  chap.  Pa- 
ftior.es.  Paftionts  faftjtk  vobis  ( ut  aud.vimus  ) pro  quibufdam 
fpintualibus  obtinendis  ,cùm  in  hujufmodi  ornnis  paftioomnif- 
que  conventio  cejfare  de  beat.  & c le  chap  .Cum  pridem.  De  paftis . 
Ec  à l’égard  de  la  Provifion  donnée  après  que  l’on  a dit  v 
au  Collaceur,  que  celui  qui  confulte  n’étoiepas  homme  à 
lu  d mander  les  novales  dont  il  jouit  au-dedans  de  ladite 
C rc,  lefdits  Doéleurs  eftiment,  Que  fi  ces  novales  font 
e.i  conteftation  entre  le  Collaceur  6c  le  Curé  , cela  ne  lui 
a pas  dû  être  die  s ni  auffi  fi  le  Collaceur  les  ufui^p  fur  le 
Curé  : mais  neanmoins  qu’on  ne  peut  pas  juger  que  la  Pro- 
vifion foie  fimoniaque  pour  cela , puifqu’il  fe  peut  faire  que 
le  Collateuraitun  droit  légitime  pour  recevoir  les  novales  s 
& quand  il  auroit  un  titre  douteux  , ou  qu’il  feroic  un  ulur- 
paccur , il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  donné  la  Provifion  de  cette 
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Cure  dans  la  vue  de  ce  qui  lui  a ccé  dit  j ôc  û cela  étoic 
il  en  faudroit  juger  autrement. 

Délibéré  à Paris  ce  16.  Juin.  1 666. 


De  Saintebeuve. 


L X I.  ÇAS. 

On  ne  peut  recevoir  les  interets  d’un  prêt , s’il  ny  a pas 
de  Sentence  obtenue  de  bonne  foi  qui  y condamne 
le  debiteur. 

Pierre  a de  bonne -Foi  prête  à Jean  trois  cens  livres 
pour  un  an.  Le  terme  arrive  , Jean  ne  rend  pas  les 
trois  cens  livres.  Pierre  le  fait  condamner  : le  Juge  cepen- 
dant lui  donne  terme  de  deux  ans , &c  neanmoins  le  con- 
damne aux  intérêts. 

Ces  deux  ans  portes  par  le  Jugement  font  expirés  : Jean 
ne  rend  point  la  fomme.  Pierre  n’en  cft  pas  fâché  , parce- 
qu’il  retire  toujours  l’intérêt  dont  il  cft  bien  payé. 

On  demande  fi  cet  intérêt  ne  devient  point  ufuraire  après 
que  les  deux  ans  portés  par  le  Jugement  font  expirés.  La 
raifon  de  douter  cft,  que  le  terme  porté  par  le  Jugement 
étant  arrivé,  il  n’y  a plus  de  condamnation  contre  Jean  de 
payer  les  intérêts  in  panam  dilata felutionis  , & que  Pierre 
a pouvoir  d’exiger  la  fomme  de  trois  cens  livres  quand  il 
veut , ce  qu’il  n’avoit  pas  durant  le  temps  porté  par  ledit 
Jugement  pendant  lequel  il  ne  pouvoir  contraindre  Jean 
au  payement  de  fon  principal  5 èc  qu’enfin  il  femblc  que 
la  raifon  du  Jugement  de  condamnation  aux  intérêts , cft 
de  ce  que  Pierre  perd  le  pouvoir  de  difpofer  de  fon  ar- 
gent. 

Les  Doêleurs  en  Théologie  fouflïgncs  font  d’avis , Que 
Pierre  ne  peut  prendre  intérêt  de  Jean  fon  debiteur  , après 
les  deux  ans  expirés  : car  il  ne  le  peut  à caufe  du  prêt , ce 
feroit  ufure  ; ni  en  vertu  de  la  Sentence  , fi  clic  ne  les  lui 
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adjuge  que  pour  les  deux  ans  du  terme  : mais  qu  il  peut  de 
bonne  foi  faire  condamner  Jean  aufdits  intérêts  in  pa-mim 
dilata  fol  tionis  pour  l’avenir , &c  les  recevoir  en  vertu  de 
cette  condamnation  qui  interviendra. 

Délibéré  à Pari  j ce  z6.Jui n 1 666. 

De  Saintebeuve. 


LX  I I.  CAS. 

Il  n'y  a point  d'abus  dam  un  Statut  qu'a  fait  un  Chapitre  , 
par  lequel  il  ordonne  que  les  Chanoines  , la  première 
année  donneront  une  partie  du  revenu  de  leur  Benefce 
pour  être  etnplojé  au  bien  de  l Eglifè . 

UN  Chapitre  fait  un  Statut  , par  lequel  il  ordonne  qu* 
tous  ceux  qui  prendront  pofleflîon  d’un  Canonieat> 
payeront  ccnt  francs  pour  une  chape. 

On  demande , 

i.  Si  ce  n’eft  point  une  fimonic  condamnée  par  le  Droit 
canon. 

i.  Suppofc  que  ce  n’en  fût  pas  une , ft  ce  n’cft  point  une 
injuftrce,  le  Chapitre  n’ayant  aucun  droit  d’exiger  des  par- 
ticuliers, qu’autant  qu’ils  voudront  bien  s’y  obliger:  & par 
confcqucnt  n’ayant  jamais  raifon  d’impoiêr  ces  fortes  de 
maltotcs  fur  ceux  qui  fc  préfenteront  à l’avenir. 

3.  Quand  les  autres  Chapitres  auroient  droit  de  faire 
ces  fortes  de  Statuts  burfaux,  fi  un  Chapitre,  dont  l’Evê- 
que cft  oblige  de  fournir  d’ornemens  , en  pourrait  raifon- 
nablement  taire. 

Les  Doêtcurs  en  Théologie  fouffignés  font  d’avis  fur  les 
difficultés  propofccs  : 

Sur  la  première , Que  le  Chanoine  qui  en  confcqucnce 
d’un  Statut  du  Chapitre  , en  prenant  pofTelfion  de  fa  Pré- 
bende, paye  ccnt  francs  pour  une  chape , ne  commet  point 
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de  firaonic  condamnée  par  le  Droit  canonique.  Le  Droit 
canonique  condamne  comme  ümoniaque  ce  qui  fe  prend 
& donne  par  un  Chanoine  en  fa  réception  , qui  tourne  au 
profit  des  Chanoines  qui  le  reçoivent,  comme  il  paroi:  par 
le  c.Jacobus.  De  fimon.  dont  voici  les  paroles  : Jacobus  Cano- 
tticus  Efcutanus  expofuit , quod  cùm  ipfe  in  Ecclefia  Aprunlina 
fit  receptus  in  Canonicum  , & in  frairem  , Canonici  ejufdcm 
Eulefist  partem  proventuum  ac  Prxbendam  fit  afignare  recu- 
fant , quandam  confuetudincm  prxtcndcntes  , quod  prandium 
habere  de  béant  à Canonico  recepto  de  novo.  £>uocircà  tnanda- 
mus  , quatenus  ,fi  efl  ita  , dictas  Canonicos  , ut  tait  confuttu- 
dine  non  oljiante  , Jibi  , fient  uni  ex  atiis  , in  provcntibus, 
C r Prxbenda  provide ant , appellatione  remota  , comprîtes.  Et 
par  IcC.  $i  qui  s Pr.ebend.ts.  qui  cft  d’innocent  II.  efl  rap- 
port épar  Gratien  t.  q.  3.  où  il  cft  dit  : Etnec  pro pafu , nee  Jub 
obtenue  alicujtts  consuetudinis  ante,  vel pojl a quoquam  aliquid 
exig.Uur  , vel  ipfi  dare  pr.efkm.it , quor.iam  fimoniacum  ejl: 
fed  libéré , d"  abfque  diminutions  aliqua , collât  à fibi  dignitate  , 
atque  Benefcio  perfruatur.  Mais  il  11e  condamne  pas  ce  qui 
fe  prend  &c  ce  qui  fe  donne  à la  réception  d’un  Chanoine, 
pour  fervir  à l’Eglife.  Cela  fe  julbfic  par  les  paroles  for- 
melles du  Concile  de  Trente  fefl'  14.  De  reform.  c.  14.  In 
pluribus  Eiclefiis  tam  c.tthedralibus  quàm  collegiatis  Cr  pa- 
r oc  ht  ali  bu  s , ex  earum  confiitutionibus , aut  ex  pravâ  confueti. - 
dine  obfervari  intelligitur , ut  in  élections  , prafentatione  , no- 
minations , injlitutione  , confrmations  , collatione , vel  alta 
provif  one , five  admifione  ad  prjfifiionem  alicujus  cathedra- 
lis  teelefx  , vel  Benefcii  , Canonicatitum , aut  Prxbendarum, 
vel p.rrtem proventuum  ,feu  ad  difributiones  quotidianas  , certx 
conditioner  ,feu  deduc rioNts  ex  eructibus  , folutiones , pro- 
m; fi  one  s , compenfationefve  iUicitx  , aut  etiam  qua  i»  aliquibus 
Eiclefiis  dicuntur  Turnorum  lucra  interponantur  : bac  cùm  S. 
Synodus  detefetur , mandat  Epifopis  , ut  quxcunque  hujujmodi 
1 N u s u s pios  non  convertuntur  , atque  ingrejfus  eos  , qui 
fmoniaex  iabis  , aut  sordidæ  avaritiæ  fufpicio - 
nem  habent  ,feri  non  permutant  ; ipfque  diligenter  de  eorum 
confiitutionibus  five  confuetudinilus  Jùper  pradilhs  cogytofcant: 
& illis  tantum , Qja  a s ux  laudabiles  proba- 
Tome  II.  Z 
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VERIN  TjEXCEPTIS,  reliquat  , Ut  P R A V A S 4C  fcdtt- 
dalojas  , rejtciant  dr  aboie ant.  Nos  derniers  Conciles  de 
France  ont  défini  la  même  chofc,  comme  il  parole  par 
le  Concile  de  Bourges  fefl*.  ij.  can.  4.  NulLts  Jitri  Jinar.t 
proventuum  de  du  (h  ont  s , folutiones , premijjienes  , cempenja- 
tiones  HlicitM  ;Nisi  ubi  laudabilis  est  consue- 

T U D O , U T IN  PIOSEcCLBSIÆ  USUS  CONVER- 
TANTUR,  NEC  INDE  CANONICIS  QJ1.I  C <^UA  M 

accrescat.  ...  Ec  par  le  dernier  Concile  provin- 
cial de  Bordeaux  c.  9.  n.  ij.  en  ccs  termes.:  Simuni  a 
prolem  quameunque  dr  avantiam  ab  Eccclejïa  Dei  fejttngtn- 
dam  ducentcs , probibtmus  , ne  quid  pro  ingrtjfu  , adm  JJlone , 
dr  receptiene  ad  Benejîcia  quecunque  , cerU  cm  dam  perfen.e , 
Jive  Capitule  , in  Jingulos  pojltà  Canomcos  difiribuendum 
cencedatur , aut  quod  in  nos  usus  non  conver- 
TATUR.  DaRE  ali  Q_U  I D FABRICIS  ECCLE- 
SIa  RUM,  ORNAMENTIS  ET  RESTAURATIO- 
NIBUS  EARUNDEM  IMPENDENDUM  MINIME 

reprobamus,  Sec.  Voyez  la  glofc  fur  la  Pragmati- 
que , fur  ce  mot  confuctudmis , au  titre  De  Annatis.  où  il 
cil  dit,  Que  ce  qui  fc  prend  du  revenu  de  la  première 
année , pour  êcrc  employé  au  bien  de  l’Eelifc  , n’elt  pas 
mauvais , mais  feulement  ce  qui  fe  prend  pour  être  di- 
stribué au  profit  des  Chanoines.  Les  Purlcmens  jugent  con- 
formément à cette  maxime.  Celui  de  Paris  par  Ion  Arrêt 
de  IJ40.  déclara  n’y  avoir  abus  en  une  conclufion  duCha- 
picrc  de  Tours,  par  laquelle  il  étoic  arrête  que  la  première 
année  des  revenus  des  Prébendes  qui  vaqueroient  feroit 
cmploycé  aux  réparations  de  l’Eglife  cathédrale.  Fevrct 
parle  de  cet  Arrêt  1.  4.  De  l’abus,  c.  8.  D’où  il  s’enfuit,  que 
li  le  Chapitre  de  Tours  a pu  ordonner  que  les  revenus  de 
la  première  année  des  Prébendes  qui  vaqueront  fera  appli- 
quée aux  réparations  de  leur  Cathédrale , le  Chapitre  de 
l’Eglife  touchant  laquelle  on  confultc,  a pu  ordonner  par 
fon  Statut,  que  chaque  Chanoine  payera  cent  francs  pour 
une  chape,  quand  il  prendra  polfeilion  de  fon  Cahonicut, 
à prendre  fur  les  premiers  fruits. 

Sur  la  fécondé.  Que  ce  n’eft  pas  auûi  une  injufticc  d’exi- 
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gcr  en  vertu  d’un  Statut  ou  d’une  louable  coutume , cette 
fomme.  Le  Statut  a pu  être  fait  : il  peut  donc  être  exé- 
cuté on  peut  obliger  ceux  qu'il  regarde  à s’y  foumettre. 
Des  qu’un  homme  accepte  une  Prébende , & qu’il  en  prend 
polfclUon  , on  peut  exiger  de  lui  ce  qu’il  doit  en  vertu  d’un 
Statut  légitime , ou  d’une  louable  coutume.  Le  Chapitre 
peut  avoir  raifon  d’impofer  cette  charge,  qui  ne  peut  être 
nommée  maltote , puifquc  c’cft  une  charge  que  le  Concile 
de  Trente  approuve  , étant  in  fios  ufus  , &c  qu’il  déclaré 
être  louable:  que  les  Conciles  de  Bourges  &c  de  Bordeaux 
y donnent  une  fcinblablc  approbation , &:  que  les  Parlc- 
mcnsautorifcnt  par  leurs  Arrêts.  Ce  nom  de  maltote  pour- 
roit  être  donné  à ce  qui  tourneroitau  profit  des  Chanoines, 

3u’Innocent  II.  condamne  comme  Jimoniaque  -,  le  Concile 
e Trente, celui  de  Bourges  & de  Bordeaux  aufli. 

Sur  latroifiéme,  Que  quand  les  Eglifts  doivent  être 
entretenues  de  tous  ornemens  par  l’Evêque , les  Chapitres 
ne  peuvent  faire  un  Statut  qui  oblige  les  Chanoines  à leur 
réception  de  donner  une  chape  -,  car  cela  ne  tourneroit  pas 
au  profit  de  l’Eglifc , puifque  l’Eglife  n’en  aurait  pas  be- 
foin  , en  ayant  autant  qu’il  lui  en  faudrait  d’ailleurs  : mais 
fi  l’Evêque  n’eft  tenu  d’en  fournir  qu’une  quantité  qui  n’cft 
pas  fuffil’ante,  les  Chapitres  ont  pu  faire  un  Statut  de  cette 
qualité. 

Délibéré  à Paris  ce  n.  lévrier  i6yi. 

De  Saintebeuve. 
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LXIII.  CAS. 

0»  ne  doit  accepter  un  Bénéfice  que  dans  la  refolution  de  le 
garder  , il  y a fimonie  de  prendre  de  l’argent  pour  la 
réception  des  Religieux  ; autre  maniéré  de  fimonie  & 
de  confidence. 

Une  femme  nefi  obligée  de  rendre  le  devoir  à fôn  mari,  s’il 
y a du  péril  pour  fa  vie.  , 

L' Evêque  peut  dtfpcnjer  d'un  vau  de  non  nubendo. 

Les  domefiiques  de  ceux  qui  ne  font  pas  obligés  à reveler, 
ny  font  non  plus  obligés  que  leurs  maîtres. 

^/foNSIEUR, 

Voici  mon  fcntimcnc  couchant  les  difficultés  propofees 
dans  votre  lettre. 

Le  Religieux  a pcchc  d’avoir  accepté  un  Bénéfice  dans 
la  refolution  de  ne  le  pas  garder , mais  de  s’en  démettre 
auffi-tôt . Cela  eft  défendu  par  le  c.  Grave nimis.  Praciptmus, 
ut  pratermijfis  indignit , idoneos  affamant,  qui  Deo  & Ecclefiis 
velint  dr  valeantgratum  impendere  famulatum.  Et  parle  c. 
Super  inordinata.De  P r abc  t:  dis.  chm  autemilli fint  in  Ecclejtis 
idonei  reputandi  , qui  fervire poffunt  & volunt  in  ipjis.  Il  a 
contribué  , quoiqu’involonraircmcnc  , mais  imprudem- 
ment , à une  confidence  i puifquc  l’intention  de  la  pci  fon- 
ne  de  condition  qui  lui  fit  conférer  le  Bénéfice  , n’étoic 
que  de  l’en  faire  pourvoir,  afin  qu'il  s’en  démit  incontinent 
apres  au  profic  d’un  aucrc  qu’il  lui  nommcroic.  Mais  ce 
Religieux  n’a  point  commis  en  cela  le  péché  de  confidence 
fimoniaque,  & il  n’cft  point  pour  cela  tombé  dans  les  cen- 
fures. 

Il  y a eu  fimonie  en  exigeant  de  l’argent  pour  la  réception 
des  Religieux  , particulièrement  les  places  étant  fondées  , 
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quoique  le  convent  fùc  un  peu  defolé  , ayant  befoin  de 
beaucoup  de  repararions , & que  cet  argent  ait  été  allez 
bien  employé.  Mais  ce  Religieux  n’eft  pas  pour  cela  tom- 
bé dans  les  ccnfures  , pour  deux  raifons.  La  première , 
pareequ’il  l’a  fait  avec  la  bonne  foi  Si  félon  l’ufagc  ordi- 
naire de  prcfquc  tous  les  monafteres,  cftimant  que  cccoit 
une  chofc  permife , & partant  fans  péché  mortel.  Et  la 
fécondé , parccquc  ce  n’eft  pas  une  fimonic  in  Ordine , a tel 
Bencficio.  Le  Concile  de  Latrau  fous  Alexandre  III.  c.  io. 
prononce  feulement  : Si  quis  autem  exacius  pro  fua  rteeptione 
aliquid  dederit , ad  facros  Ordints  non  afeendat.  Is  autem  qui 
acceptât,  officié  fui  privatione  mulcietur.  Et  plut  bas  : Pritra- 
tus  quoque Jive obedientia prêté i datitne  nulli tradantur.  Alioqui 
dantes  (fi  accipientes  à minijlcrio  fant  tccltfiajlico  aliéné. 
On  peut  encore  ajouter  , que  le  monafterc  étant  incom- 
modé , Sc  ayant  befoin  de  réparations , qu’il  auroit  fallu  faire 
de  ce  qui  a été  employé  pour  la  nourriture  deces  Religieux, 
ce  n’cft  pas  tant  avoir  reçu  de  l’argent  pour  leur  réception  , 
que  pour  leur  fubfiftanccj  ce  qui  cft  permis  quand  lcmo- 
naftere  eft  pauvre,  auffi-bicn  que  de  recevoir  tout  ce  qui 
y eft  offert  volontairement  , même  quand  le  monafterc 
cft  riche. 

Il  a commis  fimonic , fi  celui  à qui  il  a fait  donner  de  l’ar- 
gent par  fonami , qui  cft  demeuré  Titulaire  paifiblc  du  Bé- 
néfice, y avoir  quelque  droit,  &r  que  le  traité  n’ait  pas  été 
fait  fub  bentplacito'  fummi  Pontifias,  par  le  c.  ciim pridem. 
De  pattit.  Mais  il  n’a  pas  commis  de  lïmonie  s’il  n’avoit  au- 
cun droit  ; car  l’argent  lui  a été  donné  par  le  Titulaire  , ad 
redimendarn  vrxationcm  -,  ou  fi  y ayant  droit , on  n’a  faic 
le  traité  que  fub  beneplacito  fummi  Pontificis. 

Il  n’a  point  commis  de  confidence  pour  avoir  fait  faire 
démiffion  des  Bénéfices  es  mains  du  Collatcur  , avec  in- 
tention que  le  Col  latcur  donneroit  ces  Bénéfices  à ceux  qu’il 
lui  préfenteroit:  car  cela  peut  être  bon  i par  exemple  , fi 
ceux  qui  s’en  font  démis  dévoient  s’en  démettre,  Si  fi  fon  in- 
tention éroit  que  le  Collateur  en  pourvût  de  bonsfujecs, 
fins  aucun  pacte  neanmoins  formel  ni  virtuel.  S’il  y a eu 
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quelque  pa«c  exécuté  , il  a commis  confidence. 

Il  n'a  point  commis  de  fimonic  en  faifant  cfpcrcr  au  rc- 
fignant  du  Bénéfice  la  plusgrofle  penfion  qui  pourroit  être 
creèe. 

Quoi  qu’il  foit  de  tous  ces  cas  , il  eft  certain  qu’il  a été 
bien  abfous,  s’il  s’en  eft  bien  confeflc  dans  les  Jubilés. 

S’il  a befoin  de  réhabilitation  à caufe  de  quelque  irrégu- 
larité par  lui  contractée  , pour  avoir  célébré  dans  quel- 
ques ccnfurcs  où  il  foit  tombé  en  quelqu’un  de  ces  cas  ; 
cette  irrégularité  n’étant  pas  publique  , comme  je  le  fup- 
pofe  , & comme  on  doit  ce  femblc  le  fuppofer  ,il  peut  être 
réhabilité  par  l'Evêque,  ou  par  quclqu’autrc  Prêtre  ayant 
pouvoir  fpecial  de  lui  , fuivant  la  dilpefition  du  chap.  6. 
De  rtform.  feiHon  14.  du  Concile  de  T t ente  : &c  félon  le  mê- 
me chap. 

Il  pourroit  même  être  abfous  ( s’il  ne  l’avoir  point  été  ) 
de  toutes  ces  ccnfurcs , fuppofe  qu’elles  foient  occultes , 
par  un  Prêtre  approuve  &c  ayant  pouvoir  fpecial  de  l’E- 
vêque. 

Pour  cette  femme  , fi  les  Médecins  aflùrent  qu'elle  ne 
peut  rendre  le  devoir  conjugal  fans  péril  de  fa  vie  , elle' 
n’y  eft  pas  tenue . mais  il  faut  qu’ils  s’en  expliquent  nette- 
ment. 

Si  le  vœu  du  jeune-homme  n’a  cté  que  de  non  nubendo  , 
l’Evêque  peut  l’en  difpenfcr  abfolument  : fi  ç’a  été  un  vœu 
continents  perpétua , il  ne  le  peut,  fi  ce  n’cft  que  non  pojft 
facile  dr  Jtne  Jcandalo  haberi  recurfus  ad  fummum  tontijkem. 

Les  domeftiques  de  ceux  qui  ne  font  pas  obligés  à reve- 
ler  en  confcquencc  des  Monitoircs  , ne  font  pas  obligés  de 
rcveler  ce  qu’ils  en  ont  oui  dire  en  fecret  à leurs  maîtres  , 
ou  autres  de  la  maifon.  On  n’eft  pas  obligé  à révéler  de 
fimplcs  oui-dire  , qui  ne  font  nullement  fondés  & qui  ne 
peuvent  fcivir  pour  la  preuve  pour  laquelle  avoir  on  a 
publié  des  Momtoires. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  fartiez  tout  ce  que  Mon- 
fieur  D.  fouhaiteta  de  vous  pour  fon  Séminaire  ; & vous  ne 
devez  point  auflî  douter  qu’il  ne  mette  ordre  afin  que  vous 
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ayez  tout  ce  qui  fera  needfaire , SC  que  vous  ne  foyez  point 
furchargé.  Je  fuis, 

MONSIEUR, 

Votre  très  - humble  & 
obéiflant  ferviteur , 

De  Saintbbeuve. 

A Taris  et  7 .Juin  1 669. 


LXIV.  CAS. 

Des  permutations  f maniaques.  L’ Evêque  peut  difpenfer  de 
la  f monte  occulte.  Il  peut  aujji  difpenjcrde  l'irrégularité  s 
encourue  par  les  Ecctcfafliques , qui  contre  Jon  Ordon- 
nance ont  été  publiquement  dans  les  cabarets. 

Quand  les  monajleres  font  pauvres , ils  peuvent  prendre 
quelque  fomme  médiocre  pour  la  nourriture  des  Reli* 
gicujes. 

On  doit  rarement  permettre  l’entrée  des  monajleres  aux 
fcculieres. 

Monsieur, 

La  bonté  que  vous  avez  de  communiquer  dans  les  be- 
foins  vos  lumières  à ceux  qui  y recourent , me  fait  cfpercr 
que  vous  aurez  celle  de  repondre  à mes  doutes  ; Sc  bien 
que  je  vous  fois  une  pcifonne  inconnue , vous  agrcrez  de 
m’aider  dans  le  defir  que  j’ai  d’apprendre  &c.  de  dire  la  vé- 
rité quand  je  fuis  obligé  de  parler.  Sur  cette  cfperance , 
M o N s 1 e U-R  j que  le  bon  Monfieur  N.  m’a  fort  alluré  , 
je  vous  propofe  mes  difficultés , dont  la  première  eft  à caufe 
de  certains  traites  qui  fc  font  faits  en  ce  pays  pour  des  Bé- 
néfices , dans  la  difpofition  defquels  je  ne  voi  pas  qu’on  foie 
trop  fcrupuleux. 
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La  première  : Une  perfonne  Ecclcfi?ftique  a donné  une 
Chapelle  pour  récompenfcr  une  Cure  en  faveur  d’un  lien 
ami  ; mais  a condicion  que  certains  Ecclefiaftiqucs  qui  vou- 
loient  s’établir  dans  ccttc  Eglife , payeraient  en  fon  acquit 
deux  pallions , ou  donneraient  les  Chapelles  qu’il  dévoie 
par  de  bons  concordats  qu’on  appelle  d’Anjou,  & lefqüel- 
les  pendons  ne  font  pas  ducs  pour  la  Chapelle  qu’il  a don- 
née , mais  pour  d’autres  Bénéfices.  Tout  a été  ftipulc , ac- 
cepté ôc  exécuté , à la  referve  du  payement  des  pendons 
que  ces  certains  Eccledaftiqucs  ont  dit  ne  pouvoir  payer  , 
parccquc  le  traité  eft  dmoniaque.  Je  croi , Monsieur, 
que  vous  condamnez  ce  traité  , & c je  vous  demande  ce  que 
je  dois  dire  à ces  Eccledaftiqucs  pour  remédier  au  pcchc 
qu’ils  ont  fait  dans  ce  traité  , pour  lequel  ils  promiteift  de 
payer  lefditcs  pendons.  Je  ne  puis  pcnlcr  que  l’ignorance 
où  ils  étoient  de  mal  faire,  les  ait  exeufes  du  péché,  parce- 
que  je  trouve  le  Droit  contraire.  Us  me  conlultent  : que 
dois-je  répondre  î 

La  féconde  difficulté  : Un  Prêcrc  Curé  permute  fa  Cure 
pour  une  autre,  avec  une  convention  qu’il  redgneroit  celle 
qu’on  lui  donnoit , à un  tiers.  Il  a entré  en  pofTeldon  de  la 
Cure  qu’011  lui  a donnée , ôc  fourni  fa  procuration  pour  la 
redgner  à ce  tiers  •,  6 c avant  que  fa  redgnation  fut  reçue  à 
Rome  , il  révoque  fa  procuration  ôc  demeure  paidble , ôc 
forme  fa  confcicnce  fur  ce  qu’ayant  révoqué , il  n’a  pas , dis- 
il,  exécuté  le  traité:  qu’aind  il  n’cft  point  tombé  dans  les 
cenfures , mais  feulement  dans  le  péché  dont  il  s’eft  con- 
feflé.  J’ai  dit  au-contrairc, qu’il  n’eft  dans  faCurcqu’cndiite 
d’un  traité-  plein  de  conddencc  i ôc  qu’aind  ce  traite  a été 
exécuté  d’une  part,  quoiqu’il  ne  l’ait  pas  été  de  l’autre,  ôc 
que  c’cft  lui-même  qui  l’a  exécuté , &c  que  fa  confeflion  ne 
lui  peut  fervir.  Je  vous  prie,M  ONSiEUR,de  nous  juger  j . 
cette  affaire  eft  importante. 

La  troidéme  difficulté  : Un  homme  de  condition  Ec- 
clcdaftique  a une  Cure  à préfenter  : il  en  a voulu  gra- 
tifier , pour  ne  pas  dire  payer  , un  den  domeftique  qui  le 
fervoit , ôc  qui  pour  lors  n'étoit  pas  Prêtre  j le  préfenta , 
obtint  la  Providon,  le  fie  prendre  poff3km,&  aulfi-tôt 

permute  1 


touchant  la  Morale  & la  Difeipline  Eccleftajlique.  if?j 
permute  : il  reçue  en  échange  une  Chapelle,  Se  retint  pen- 
iïon  fur  la  Cure , qu’on  lui  a depuis  amortie  j Se  de  cet  ar- 
gent il  a acheté  des  terres.  Il  s’afture  fur  ce  que  tout  ce 
qu’ila  fait  eftenpratiquc.il  avoir  l’âge  d’être  Prêtre,  il 
a été  bien  pourvu  , la  permutation  eft  canonique  , l’ufagc 
approuve  l’amortiffcment  de  (à  pcnfion.  Je  lui  ai  nean- 
moins dit  que  le  tout  ne  vaut  ricrr,  la  fin  de  fa  Provision 
étoit  purement  mercenaire  , il  n’a  jamais  été  capable  d’ê- 
tre Curé  ,•  il  n’avoit  aucunement  fervi  la  Cure  pour  en  re- 
tirer récompcnfe,  Se  particulièrement  pour  en  avoir  une 
penfion  ; que  cet  amortilfement  eft  une  vcndition  palliée 
de  fa  Cure  , qu’il  eft  obligé  de  reftituer.  Et  dois-je  perlifter 
dans  mon  fcnnmenr,  & l’avertir  ? C’eft  maintenant  un  Prê- 
tre à qui  je  parle  fouvent , qui  eft  fort  attaché  à fes  intc-  1 
rets  , Se  que  je  ne  croi  pas  pouvoir  quitter  ce  bien  qu’il 
polîcde. 

La  quatrième  difficulté , Un  Patron  d’une  Cure  vacan- 
te par  mort  , dit  à fon  parent  : Je  vous  donne  cette  Cure  , 
rctirez-en  ce  que  vous  pourrez.  Ce  parent  eft  Prêtre , en- 
gagé dans  une  autre  Eglifc  qu’il  n’a  pas  eu  intention  de 
quitter.  Il  s’eft  adreflé  à un  tiers  , Se  convient  avec  lui  de 
le  faire  pourvoir  de  ladite  Cure,  pourvu  qu’il  lur  donnât 
une  Chapelle  : ce  qui^t  été  exécuté  yfans  toutefois  que  le 
parent  ait  pris  aucune  Provilion  de  la  Cure  , Se  fans  que 
jamais  il  en  ait  etc  Titulaire.  On  a confulté  , Se  trouve 
qu’il  n’y  avoir  point  de  mal  , à caufc  que  c’eft  Bénéfice 
pour  Bénéfice,  Se  que  le  Droit  défend  feulement  au  Pa- 
tron de  retenir  pour  lui  ou  pour  autre  portion  du  Bénéfice 
qu’il  préfente  j mais  non  pas  un  Bénéfice  pour  autrui  : Que 
d’ailleurs  ce  traité  n’eft  point  avec  le  Patron  , mais  avec 
fon  patent  qui  avoir  droit  à la  Cure , Se  cn-pouvoit  prendre 
la  Proviûon  : Que  s’il  ne  l’a  pas  prife , ce  n’a  été  que  pour 
avoir  plutôt  fait  : Que  cependant  il  ne  laifloit  pas  d’être 
maître  de  la  Cure.  Je  ne  puis  apiprouver  ce  traité  , Se  croi 
que  le  Patron  n’a  point  donné  la  Cure  gratuitement , Se 
que  le  parent  n’a  pu  prendre  la  Chapelle  que  pour  la  rc- 
compcnfc  de  fes  peines  Se  de  fon  crédit  vers  le  Patron  , pour 
faire  donner  la  Cure  à celui  qui  lui  donnoit  une  Chapelle  j 
Terne  II,  A a 
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ce  qui  cft  plein  de  fimonic:  Qu’cnfin  il  n’a  jamais  été  Ti- 
tulaire de  la  Cure , 6c  n’y  a eu  aucun  droit  véritable  qu’il 
ait  pu  permuter  { quoique  les  Banquiers  nous  difent  ici  que 
Pierre  peut  faire  une  bonne  6c  véritable  permutation  de 
(on  Bénéfice  avec  Paul  pour  un  autre  Bénéfice  qui  n’elt 
point  à Paul.  Et  c’eft  fur  quoi  on  a fondé  nos  miferablcs 
concordats  d’Anjou.  Je  -vous  prie , Monsieur*,  de  m’in- 
llruirc  à fond  fur  cette  matière. 

La  cinquième  difficulté  , L’Evêque  peut-il  abfoudrc  de 
ce  crime  de  fimonic  ceux  lcfqucls  l’ont  effectivement  com- 
mis, foit  en  vendant , foit  en  achetant,  lors  principalement 
qu’ils  n’ont  pas  crû  faire  ce  péché  ! Il  me  fcmble  que  le 
Droit  y cft  contraire.  Au  nom  de  Dieu  , Monsieur, 
apprenez-moi  comment  on  a limité  le  pouvoir  des  Evê- 
ques , dont  autrefois  ils  fe  fervoient  comme  je  croi , plus 
amplement  qu’àpréfent , foit  pour  abfoudrc , foit  pour  dif- 
penfer. 

Ma  féconde  difficulté  cft  à l’occafion  des  Ordonnances 
de  Monfeigneur  notre  Evêque  , qui  defend  aux  Ecclcfia- 
ftiques  de  boire  dans  les  cabarets  , fous  peine  de  fufpcnfion 
àcncourir  ipfo  fatfo.  Plulieurs  ont  dcfobeï  6c  célébré  dans 
la  fufpenfion.  On  demande,  i.  S’ils  font  tombés  dans  l'ir- 
régularité. a.  Qui  peut  y réhabiliter.  Quelques  - uns  de 
nos  Cafuiftcs  ont  dilUnguélcsfufpcnfions  à jure  d’avcc  cel- 
les qui  font  ab  homine , pour  dire  que  le  mépris  des  premiè- 
res porte  irrégularité,  6c  non  des  fécondes:  Que  fi  le  mé.. 
pris  des  fécondés  rend  irrégulier,  l’Evêque  y pcutdifpen- 
fer  j parccquc  cette  irrégularité  cft  un  effet  de  fon  Ordon- 
nance : Qu’enfin  , quoique  l’Evêque  n’y  puiffe  difpcnfer  de 
droit , il  le  peut  par  la  difpofition  du  Concile  de  Trente 
feflion  14.  chap.  6.  De  reformat,  d’autant  que  cette  irrégula- 
rité cft  occulte  : Que  même  Monfeigneur  d’A.  peut  dif- 
pcnfer un  écolier  de  notre  ville,  Ecclefiaftiquc  du  Diocefc 
du  M.  6c  qui  cft  tombé  dans  cette  irrégularité  avant  de  ve- 
nir en  cette  ville. 

Peut-on  , Monsieur  , foûtenir  la  fufdite  diftinâion 
de  fufpenfions , quant  à la  fuite  de  l’irrégularité  » L’Evêque 
peut-il  de  droit  difpcnfer  dans  cette  irrégularité  , qui  n’eft 
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encourue  qu’à  caufe  du  droit  commun , 5c  non  pas  à caufe 
de  fon  Ordonnance  qui  fe  termine  à la  fufpcnfion , fans  paf. 
fer  outre  ? Le  peut  - il  par  le  l'ufdit  chapitre  du  Concile» 
Peut-i!  ainû  l’approuver  à l’occafion  dans  cette  parcelle, & 
le  laitier  aurefte»  Et  peut-on  palier  pour  une  faute  occulte 
celle  qui  fe  fait  dans  un  cabaret  » 

Troificme  difficulté  , Pour  les  Religieufcs  lcfquclles 
mettent  une  taxe  pour  la  réception  des  filles  au-deflousde 
laquelle  elles  n’en  veulent  pas  recevoir , 6c  prennenc  au- 
deflus  tout  ce  qu’elles  peuvent  ■,  je  croi  que  le  Droit  con- 
damne cela,  meme  fous  prétexte  de  pauvreré.  Cependant 
la  pauvreté  des  Maifons  non  rentées  les  oblige  de  deman- 
der l’entretien  des  filles  , 6c  quelque  cliofc  de  plus  pour 
fournir  aux  frais  communs  de  la  Maifon  : 6c  dans  un  ordre 
arreté  çn  la  Congrégation  des  Réguliers  le  11.  Juillet  ijjz. 
a.  43.  6c  44.  il  eft  défendu  de  recevoir  aucune  fille  au-deflus 
du  revenu  delà  Maifon,quepremiercment  lespjrens  n’ayent 
compté  tout  l’argent  nccclfairc  pour  en  acheter  une  rente 
que  la  Maifon  prendra  pour  fa  penfion  jufqu’à  fa  Profcffion , 
apres  laquelle  ladite  rente  lui  appartiendra  pleinement.  11 
eft  vrai  que  c’cft  aux  Supérieurs  de  taxer  combien  chacune 
doit  donner. 

Que  penfez  - vous  de  cela  , Monsieur,  pour  la  fu- 
reté de  la  confcicncc?  Jugeriez-vous  necelTairc  ce  qui  eft 
porté  dans  le  fufdit  arrête  , Que  le  Supérieur  exaininâc 
tout  le  revenu  de  la  Maifon , 6c  qu’il  jugeât  du  nombre  de 
filles  qu’on  prendroit  gratuitement  fur  icelui,  au-detius  du- 
quel nombre  s’il  s’en  préfentoit  quclqu’autre , le  meme 
Supérieur  taxic  ce  qu’elle  donneroic  à proportion  de  ce 
qu’il  auroit  jugé  pour  chacune  des  aucres  fur  le  revenu 
commun  ? Cela  me  fcmblc  fort  bon  en  confcicncc  ; mais 
en  ce  pays  il  n’eft  aucunement  pratiqué , & je  ne  fai  fi  le 
Supérieur  pourroit  agir  de  la  forte,  quelqu’autorité  qu’il 
eut.  Les  Religieufcs  font  elles-mêmes  la  taxe  , qui  eft  tou- 
jours la  plus  haute  qu’elles  peuvent.  Pechcnt-el les  du  pé- 
ché de  fimonie  défendu  par  l’Eglifc?  Et  fi  cela  eft  , comme 
il  y a grande  apparence,  quel  remede  , Monsieur, 
donneriez-vous  à une  Rcligieufe  particulière , qui  par  igno- 
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rance  auroit  fait  jufqu’ici  comme  les  autres,  & même- ou» 
roit  été  reçue  de  la  force,  &c  maintenant  voudroit  bien  Ce 
fauver  & faire  fon  poflîble  pour  empêcher  ce  defordre  : ce 
que- neanmoins  elle  ne  fera  pas  contre  la  coutume  de  la 
Maifon  , ne  pouvant  pas  feule  emporter  les  autres. 

Croyez- vous,  Monsieur,  que  les  Evêques  puiflent 
en  confidence  permettre  l’ouverture  des  monaftercs  de  fil- 
les aux  perfonnes  de  condition , &c  avec  elles  à toutes  au- 
tres , fans  aucune  caufc  que  pour  la  curiofité  ? 

D'A.  ce  il.  Dtcembrt  1660. 

R E'  P O N S E. 

t.  Le  traité  eft  fimoniaque.  La  fimonie  n’cft  que  con- 
ventionnelle d'une  parc , quoique  réelle  de  l’autre.  Il  y a 
difficulté,  fçrvoir  s’ils  n’ont  point  encouru  les  peines,  at- 
tendu l’execution  faite  en  partie:  ce  que  quelques  Théolo- 
giens eftiment  êcre  fuffifant , quand  le  Bénéfice  a été  don- 
né. Ils  ont  bien  fait  de  ne  pas  donner  la  penfionde  laquelle 
on  ctoit  convenu  : leur  ignorance  ne  les  exeufe  point  s car 
c’eft  une  chofc  de  leur  profeffion  qu’ils  dcvroienc  avoir  fue. 
11  faudroit  que  ce  traité  fût  fupprimcj  ou  au  moins , au  cas 
qu’on  ne  le  puilTc  fupprimer,  que  l’Evcquc  ou  fon  Official 
y donnaient  une  atteinte  » pour  empêcher  le  fcandalc  &c  le 
mauvais  exemple. 

a.  Son  titre  cil  nul  par  la  Bulle  de  Pie  IV.  C’ell  le  fenti- 
ment  de  Navarre  en  fon  Manuel  c.  13.  n.  110.  §.  1.  de  Sylvius 
q.  100.  de  la  fécondé  fécondé  article  dernier , & de  pluficurs 
autres  Auteurs  confidcrablcs , quoique  la  confidence  ne  foit 
pas  ex  u traque  farte  ctmfleta  .-  &:  par  confequent  il  a encouru 
tes  autres  peines  des  confidcnciaires. 

j.  Le  prefentateur  a péché  en  préfentant  un  indigne , 
&c  le  failant  par  an  fi  méchant  motif.  Le  pourvu  n’a  pu 
l’échanger.  Si  fon  compcrmutant  a agi  de  bonne  foi , il 
devroit  lui  donner  le  fonds  achccé  de  l’argent  qu’il  a reçu 
pour  l’amortilTement  de  fa  pqpfion  : autrement,  s’il  a agi  de 
mauvaife  foi,  il  mérite  d’être  privé  de  ce  fonds,  lequel  doit 
être  converti  en  aumônes  &:  autres  œuvres  pies.  II  eft  bon 
de  l’avertir , fi  on  le  peut , en  gardant  les  règles  de  la  cor- 
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teûion  fraternelle.  Votre  fcntimcnt  eft  très-bon. 

4.  Il  y a un  très-grand  mal:  car  , ouïe  Patron  prefente 
fon  parent  qui  enfuite  fe  fait  pourvoir,  6c  permute,  ce  qui 
ne  vaut  rien  de  part  ni  d’autre  : Le  Patron  cft  obligé  de  nom- 
mer un  Curé,  8c  non  pas  un  maquignon  de  Bénéfices  ; & 
quiconque  accepce  une  Cure,  doit  avoir  la  volonté  de  la 
deflervir  8c  de  la  garder  : ou  le  Patron  préfente  immédiate- 
ment ce  tiers,  à condition  qu’il  donnera  fa  Chapelle  s 8c 
cette  préfentation  eft  fimoniaque  , car  elle  n’eft  point  gra- 
tuite. Il  cft  faux  qu’on  ait  traité  de  Bénéfice  pour  Bénéfice, 
puifque  le  parent  du  Patron  n’étoit  pas  pourvude  la  Cure  , 
6c  ne  l’a  jamais  été.  Le  Droit  veut  que  les  Bénéfices  fc  don- 
nent gratuitement,  &c  fans  condition  ou  pa&ion,  c.  Pa- 
Oianes.  De  Paths.  c.  £ftufitnm.  te  c.  Cum  dm.  De  rernm 
permutatione . Sc  c.  Vnico.  Vf  ecdefiafiica  Bénéficia  fine  dimi~ 
nutiene  conferantur. 

C’eft  une  pure  illufion  que  de  feindre  un  traité  de  per- 
mutation entre  deux  perfonnes  , dont  l’une  a un  Bénéfice 
quelle  donne,  Sc  l’autre  n’en  a point.  C’eft  une  manière 
d’introduire  la  vénalité  8c  un  commerce  honteux  de  Béné- 
fices: car  on  donne  de  l’argent  jufqu’à  ce  qu’on  fournifte 
un  Bénéfice.  Si  on  ne  le  fournit  point,  celui  qui  a donné  le 
fien  y rentre  après  avoirtouchédè  l’argent  : 6c  pour  en  four- 
nir un,  ordinairement  on  fait  des  traités  qui  ne  font  pas 
moins  fales  que  ce  premier. 

y.  Comme  l’Evêque  fe  referve  des  Cas,  le  Pape  s’en  eft 
aulfi  relêrvé.  Le  Concile  de  Trente  nous  l’enfeigne  felf.  14. 
De peenit.  cap.  7.  La  fimonic  eft  un  des  Cas  refer  vés  au  Pape. 
Quand  elle  cft  occulte , les  Evêques , ou  leurs  Pénitenciers 
8c  autres  par  eux  fpecialcment  députés , en  peuvent  abfou- 
dre,  comme  il  cft  déclaré  par  le  même  Concile  de  Trente 
cap.  6.  fefl'.  14. 

Pour  ce  qui  cft  des  dilpenfes  que  les  Evêques  donnoient 
autrefois,  8c  qu’ils  ne  donnent  plus  maintenant  , comme 
aufli  de  pluûeurs  autres  chofes  qu’ils  faifoient,  8c  qu’il  n’y 
a maintenant  que  le  Pape  qui  les  faflc  j on  répond , Que 
cela  s’eft  fait  pat  un  cfprir  de  difeipline , ou  dans  les  Con- 
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cilcs , ou  par  la  ceflion  des  Evêques,  ou  par  la  preferi- 

ption. 

Sur  la  fécondé  difficulté , Ces  Ecclefiaftiques  defobc'if 
fans  ont  encouru  la  fufpcnlion  , 8e  ayant  célébré  ils  font 
tombés  dans  l'irrégularité,  laquelle  n’eft  pas  feulement  un. 
effet  delà  fufpcnlion  à jure,  mais  ellcl’eft  encore  de  celle 
qui  cft  ab  homine  , fuivartt  l’opinion  commune.  Si  cette 
irrégularité  cft  occulte , ils  peuvent  être  réhabilités  par 
l’Evêque , fuivant  la  difpolition  du  Concile  de  Trente  , fie 
elle  ne  doit  être  cenfée  publique  que  quand  in  tota  vicinia 
nul  là  tergiverfatione  cetari  potefi.  Mais  on  demande  fi  l’E- 
vêque peut  difpenfer  de  cette  irrégularité  quand  elle  eft 
publique  : Je  n*ai  jamais  rien  remarqué  qui  m’empêche  de 
dire  qu’il  le  peut.  Le  Concile  de  Trente  ne  nous  marque 
point  que  ces  fortes  de  difpcnfcsou  réhabilitations  foient 
refcrvccs  au  Pape,  Le  i cliap.  De  fintentia  fir  re  judicata  in  vi. 
fi e le  j.  du  titre  De  fintentia  excommunicationis.  lefquels  font 
tous  deux  tirés  du  Concile  de  Lyon,  ne  difent  point  que 
toutes  irrégularités  dans  lefquclles  on  eft  tombé  pour 
avoir  célébré  dans  la  fufpenfion  , foient  refervées  au  Pa- 
pe. Les  Canoniftcs  font  partagés  fur  cette  difficulté.  La 
chofc  cft  odieufe  ; les  fuites  de  cette  referve  cauferoient 
de  grands  embarras , fie  reduiroient  en  de  fâcheufcs  per- 
plexités. 

Sur  la  troifiéme  difficulté,  H eft  vrai  que  le  Concile  de 
Latran  fous  Innocent  III.  ch.  64.  défend  comme  une  chofe 
fimoniaque  , qu’on  reçoive  des  Religieufes  à prix  d’ar- 
gent, fie  qu’on  pallie  cette  Gmonic  par  le  prétexte  de  pau- 
vreté , paupertaiis  pratextu  : mais  par  cette  défenfe  on  ne 
doit  point  cftimercju’il  ait  défendu  qu’on  prenne  quelque 
chofe  de  médiocre  pour  leur  nourriture,  quand  les  mona- 
fteres  font  pauvres,  comme  faint  Thomas  l’enfeignc  1. 1. 
q.  100.  art.  3.  ad  4.  Pro  ingrefifu  monaficrii  non  licet  ali  qui  d 
exigere  vel  accipere  qu.ift  pretium  : licet  tamen  ,fi  monafierium 
fit  tenue  quod  non  fûfliciat  ad  tôt  perfonas  nutriendas , gratis 
quidem  ingrejfum  monafierii  exhibere  ,fed  accipere  ait  qui  d pro 
u tel»  perjbna  qua  in  monafitrio  fuerit  recipienda , fi  ad  hoc 
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non  fondant  monafterii  opes.  Il  faut  déterminer  ce  ncceffiu- 
rc  arbitres  viri  prudentes.  Le  Parlement  veut  qu’on  ne  pren- 
ne qu’une  penlüon  viagère  : on  eft  poutcjnr  dans  un  ufage 
contraire.  Si  ce  que  ccs  Religieufes  demandent  pour  l’or- 
dinaire étoir  cxccffif,  il  feroit  du  devoir  de  leur  Supérieur 
d’y  apporter  le  remede.  Et  pour  ce  qui  eft  de  cette  par- 
ticulière qui  confulte , il  lui  faut  dire  qu’elle  n’a  qu’a  por- 
ter fon  fufFrage  en  confcience,  fans  s’inquiéter  de  la  coiv 
clufion  ; fur-tout  de  ne  point  blcfl'er  la  charité  ni  l’unité. 

La  loi  de  la  clôture  eft  tres-fainre  Sc  très-necelTaire. 
Permettre  l’entrce  des  monafteres  à des  feculicres  , c’cft 
aller  contre  cette  loi , & en  difpcnfer:  or  on  ne  peut  difpcn- 
fer  d’une  loi  fans  caufe  légitime , à moins  d’offenfer  Dieu. 
Les  fuites  de  ccs  entrées  font  ordinairement  très- préjudi- 
ciables à la  Religion.  Cela  donne  l’entrée  à l’cfprit  du 
monde , à la  vanité , à la  cui  ioüté , à l’intrigue , aux  plain- 
tes des  imparfaites  : en  un  mot , ou  les  feculicres  qui  y en- 
trent en  font  mal  édifiées , ou  elles  mal  édifient  les  Reli- 
gieufes. De  plus  , cela  ôte  l’cfprit  de  recueillement  &c  de 
mortificadon.  C’eftpourquoi  il  ne  faut  donner  ces  per- 
miflions que  rarement,  &:  bien  faire  le  difeernement , non 
feulement  des  personnes  de  condition  aufquellcs  on  les 
donne,  mais  encore  des  filles  qui  entrent  avec  elles,  quand 
on  leur  en  permet , qui  font  plus  à craindre  que  les  Maî- 
t reliés. 
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LXV.  CAS. 

On  dijjuade  un  Eccleftajhciue  de  Je  donner  entièrement  à U 
conduite  des  Religieujes  , à caufe  cjuil  étoit  en  état  de 
rendre  des  Jèrvices  plus  importuns  à l'EgliJe. 

M ONSIEUR, 

Puifque  vous  vous  étiez  engage  avant  que  de  recevoir 
*na  réponfc , il  ne  refte  qu’à  attendre  ce  qui  fe  conclura  en 
ces  quartiers  ; 6c  au  cas  qu’on  trouve  la  perfonne  dans  l’écac 
qu’on  peut  defirer  , de  prendre  Tes  mefures  pour  ne  point 
perdre  de  temps  dans  cet  emploi , 6c  pour  ne  point  aufli  ad- 
hérer ni  autorifci  ce  qui  ne  feroit  pas  comme  il  faur.  Il 
feroit  fâcheux  qu’on  fît  des  difficultés  , non  pas  feulement 
pour  votre  perfonne , mais  à caufe  des  fuites  qui  pourroienc 
être  grandement  préjudiciables  au  bien  du  Diocefe  , &c 
mettre  le  monde  dans  les  derniers  embarras.  Il  faut  en 
recommander  l’évenemcnt  à Dieu  , qui  lâura  en  tirer  fa 
gloire  de  quelque  maniéré  que  la  chofe  tourne.  Et  au  cas 
d’agrément , ce  fera  à vous  à ne  point  vous  attacher  à cette 
occupation  , qui  eft  prefque  un  rien  en  comparaifon  des 
grandes  6c  des  folides  aufqucllcs  vous  vous  êtes  engagé. 
La  grille  a je  ne  fai  quoi  de  doux  6c  de  charmant  propre 
à attacher  au  préjudice  des  plus  grands  emplois  v 6c  on  fc 
^perfuade  qu’on  avance  beaucoup  la  gloire  de  Dieu,  quand 
on  fc  donne  en  tout  ou  en  partie  à des  âmes  innocentes. 
Vous  ferez  aifément  l’application.  Je  ne  doute  point  que 
vous  ne  ferez  pas  tout-à-fait  inutile  à ces  âmes  faintes  : mais 
je  doute  quelles  ne  vous  empêchent  d’être  autant  utile  au 
Diocefc  que  vous  le  devez  être , pour  vous  occuper  par  trop. 
Pour  ce  qui  eft  de  leurs  difpolitions  je  les  voi  bonnes  : c’eft- 
pourquoi  j'eftime  qu’elles  n’ont  pas  befoin  d’un  grand 
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homme , qui  dérobe  de  Ton  temps  à ceux  à qui  il  le  donne 
tout  entier  pour  leur  donner  fans  ncceffité. 

M.  de  S.  M.  vous  confidcroic  comme  leur  Supérieur  , 
quand  il  en  avoir  la  qualité;  je  le  veux.  Feu  votre  Pré- 
lat leur  avoir  confeillé  de  vous  choifir  : je  ne  m’en  éton- 
ne point  ; elles  auroient  aflurément  peine  d’en  trouver  un 
qui  vous  valût.  Mais  il  s’agit  de  favoir  G Dieu  vous  a 
choifi  pour  elles  , & G vous  n’etes  pas  pour  le  Diocefc. 
Elles  ne  font  pas  fous  l’Evêque.  Vous  êtes  pour  le  Dio- 
cefe,,  & vous  êtes  particulièrement  pour  enfeigner  & pour 
former  des  Ecclcfiaftiqucs  , & pour  refoudre  toutes  les 
difficultés  que  l’on  vous  propofera.  Je  vous  mets  tout  ce- 
ci devant  les  yeux  , comme  pour  un  antidote  contre  les 
attraits  de  la  grille,  &:  de  la  grille cxcmtc.  Dans  la  fuite 
je  vous  dirai  mes  fentimens  l'ur  tout  ce  qui  peut  faire  de 
la  peine  dans  cett'c  conduite.  Je  fuis , 

MONSIEUR, 

^ Votre  très  - humble  & 

- très  - afte&ionné  fer viteur 

& confrère  , 

De  Saintes  euve. 
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LXV I.  CAS. 

Un  Prêtre  qui  était  d’une  chiffe  où  un  homme  a (té.  tué 
inopinément , ejl  irrégulier. 

Un  homme  qui  prête  de  l'argent  par  obligation  fimple  a 
un  Marchand  qui  fait  trafic , commet  ufure. 

Vau  défi  faire  Religieux. 

Une  penfion  qui  excede  le  tiers  des  fruits  doit  être  réduite , 
mais  elle  n annule  pas  le  Titre. 

LEs  Doftcurs  fouflîgncs  , aufqucls  on  a propofé  les 
difficultés  fuivances  , 

i.  Un  Prêtre  demeurant  dans  une  maifon  de  condition , 
accepte  l’ordre  qu’on  lui  donne  d’affembler  pour  une 
chaffe  des  tireurs  te  autres  perfonnes  ncceflaires.  Au  jour 
donné  les  tireurs  fc  cantonnent  autour  d’un  bois.  Le  Prê- 
tre déguilc  en  payfan  eft  au  milieu  du  bois  fans  armes, 
tient  le  limier  , le  pouffe  après  la  bête  qui  paroît  , fait 
grande  clameur  pour  avertir  les  tireurs.  Enfuitc  de  quoi 
quelques-uns  d’eux  tirent.  Un  coup  porte  inopinément 
fur  un  homme  qui  fc  promenoir  proche  du  bois  , ou  dans 
le  bois  même,  lequel  en  meurt  peu  d’hedres  apres. 

On  demande  fi  ce  Prêtre  eft  irrégulier, 
a.  Un  homme  prête  de  l’argent  par  obligation  fimple 
à un  Marchand  qui  fait  grand  trafic.  Il  ne  veut  pas  le 
donner  à rente  , afin  de  confcrvcr  la  liberté  de  retirer 
fon  argent  quand  il  en  aura  befoin  : cependant  il  en  tire 
intérêt  , & prétend  que  cela  lui  eft  permis  à rai  fon  du 
trafic. 

Il  demande  s’il  fc  trompe , te  fi  c’eft  une  ufure. 
j.  Un  jeune-homme  de  feize  à dix  - fept  ans  , après 
avoir  entendu  fon  Rcgent  qui  exhortoit  à la  vie  Rcli- 
gicufe  , fe  trouva  fortement  pouffé  à fe  faire  Recoller  , 
confcntit  à ce  mouvement  , en  rcnouvclla  plufieurs  fois 
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la  proteftation,  comme  lui-même  l’a  écrit  dans  le  billet  ci- 
attaché. 

11  demande  lîc’eftun  vœu  qui  l’oblige  préfentement  qu’il 
n’a  plus  ce  delTcin , qu’il  eft  Piètre  & Chanoine  dans  une 
Collegiale. 

4.  Un  Prêtre  traite  d’un  Canonicat  à penfion  ; leCano- 
nicat  a peu  de  gros , tout  le  revenu  ne  parte  pas  foixantc 
écus:  il  en  promet  quarante  écus  de  penfion  , dS c les  Ban- 
quiers expofent  que  cette  fommede  quarante  écus  n’exee- 
dc  pas  le  tiers  du  revenu.  Le  Pape  accorde  la  penfion  ; elle 
a été  payée  quelque-temps  : le  penfionnairc  cft  mort. 

Ce  Prêtre  pourvu  du  Canonicat  demande  fi  là  Provifion 
a été  bonne  & canonique , n’ayant  été  accordée  que  fur  la 
refignation  du  penfionnaire , laquelle  il  n’a  confcntic  que 
fur  la  promeffe  qu’on  lui  a faite  de  payer  une  penfion  ex- 
ccflive , qui  ne  paroît  pas  créée  canoniquement , à caufc  de 
l’cxpofé  fur  lequel  le  Pape  l’accorda , duquel  on  peut  tirer, 
que  la  condition  de  l’expofé  manquant,  la  penfion  n’cfl 
point  autorifée,au-moins  en  ce  quelle  excède,  Sequ’ainli 
le  refignataire  a donné  de  l’argent  pour  fon  Bénéfice: 

Sont  d’avis  fur  la  première  de  ces  quatre  difficultés  pro- 
pofccs , Que  le  Prêtre  duquel  il  y cft  parlé , a encouru  l’ir- 
régularité ; car  par  le  c.  Continebatur.  & le  c.  Sujcepimus. 
De  homicid.  volant,  vel  cafual.  celui  qui  dando  operam  rei  illi- 
cita  cafualiter  occidit , cft  irrégulier  ; ce  qui  a fait  dire  à laine 
Thomas  z.i.q.64.  a. 8.  ad  3.  Secundum  Canones  imponitur  pana 
its  qui  cafualiter  occidunt  dan  tes  operam  rei  iSicita,vel  non  ad- 
bibentes  diligcntiam  debitam  : or  ce  Prêtre  a été  caufc  indi- 
recte de  l’homicide  cafuel  arrivé,  en  ce  qu’étant  au  mi  lieu 
du  bois  déguifé  en  payfan,  il  pouffa  le  limier  qu’il  tenoit 
après  la  bête  qui  parut , avec  grande  clameur  pour  avertir 
les  tireurs  de  tirer , du  coup  de  l’un  dcfquels  l’homicide  ca- 
fuel arriva;  & en  faifant  cela , dabat  operam  rei  illicite!:  car 
la  charte  cft  défendue  aux  Clercs  par  le  Concile  de  Latran 
fous  Innocent  1 1 1.  c.  ij.  fie  autres  rapportés  au  titre  Dr  Cler $ 
venatore.  dans  les  Decreralcs  fie  chez  Gratien  diftind.  34. 
fie  86. 

Sur  la  fécondé,  Que  celui  qui  précède  l’argent  par  obli- 
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gation  fimplc  à un  Marchand  qui  fait  grand  trafic , ne  peut 
en  confcience  tirer  intérêt  à caufe  de  ce  prêt;  s’il  n’eft  point 
en  focieté  avec  ce  Marchand,  il  ne  doit  prétendre  aucun 
avantage  de  fon  trafic.  Ce  n’eft  qu’un  pur  prêt,  &;  ce  qu’il 
prendroit  au-delà  feroit  ufuraire. 

Sur  la  troifiéme , Que  le  confentement  donné  par  ce 
jeune-homme  au  mouvement  qu’il  eut  de  fe  faire  Recoller, 
&c  la  proteftation  par  lui  rcnouvelléc  plufieurs  fois  en  la 
maniéré  expliquée , tarit  dans  le  Cas  que  dans  le  billet , ne 
parodient  point  être  un  vœu  proprement  dit  d’entrer  en 
Religion  ; toit  qu’on  prenne  ce  mouvement  Sc  ces  prote- 
ftations  féparément,foit  qu’on  les  prenne  conjointement. 

Sur  la  quatrième , Que  la  Provifion  eft  bonne  & canoni- 
que, mais  que  la  penfion  étoit  redu&ible  au  tiers  des  fruits  ; 
que  le  penfionnaire  n’a  pu  en  confcience  demander  rien 
au-delà  de  ce  tiers , &c  a été  obligé  à la  reftitutionde  l’cxce- 
dant:  que  n’étant  pas  content  de  ce  tiers,  il  étoit  en  droit 
de  pourfuivre  fon  refignataire,  &c  de  le  faire  condamner  à 
lui  ceder  ce  Bénéfice,  qu’il  ne  lui  avoir  refigné  qu’à  con- 
dition de  quarante  écus  de  penfion. 

Délibéré  à Parés  ce  jour  de  Mars  1 666. 

De  SaintebeuVe. 


e 


Digitized  by  Google 


touchant  la  Morale  & la  Difipline  Ecclefaflique.  15,7 


LXVII.  CAS. 

Des  EccleJtaJHcjues  peuvent  être  témoins  en  matière  crimi- 
nelle, mais  ils  ne  doivent  pas  être  dénonciateurs. 
L’Official  peut  connoitre  d'un  Jcandale  commis  dans  une 
Eglifê  par  un  laïque. 

Mariage  illicite  peut  être  défendu  fous  peine  d’excommuni- 
cation ipfo  facto. 

I. 

SI  des  Ecclefiaftiques  connoiftant  un  crime  énorme  dont 
la  fuice  feroie  préjudiciable  , mais  qui  feroit  puni  de 
mort  s’il  croit  prouve  dans  une  Cour  fcculiere,  peuvent  en 
avertir  le  Procureur  du  Roi , indiquer  des  preuves , donner 
des  avis  pour  le  reprimer , exciter  ledit  Procureur  du  Roi  à 
faire  fa  charge , être  témoins  fans  encourir  l’irrégularité. 

Ils  peuvent  être  témoins,  y étant  contraints  par  Juftice, 
fans  encourir  l’irrégularité.  L’ufage  du  royaume  cft  qu’ils 
proteftent  en  ce  cas , quoique  cette  proteftation  à l’égard 
des  témoins  ne  foit  point  autorifée  par  les  Canons.  Quand 
ils  manqueraient  à protefter,  ils  ne  tomberoient  point  en 
irrégularité,  quoiqu’on  difent  plufieursCanoniftcs  &c  Théo- 
logiens : car  il  n’eft  pas  certain  que  les  témoins  foient  caufc 
prochaine  du  fupplicc  de  l’homicide  qui  eft  osdonné  enfuite 
Ac  commis.  Les  Ornons  ne  difent  rien  de  particulier  tou- 
chant les  témoins  fur  ce  fait  j ils  ne  peuvent  faire  le  relie, 
qui  feroit  plutôt  d’un  dénonciateur  que  d’un  Ecclefiaftiquc, 
fi  ce  n’eft  d’avertir  en  general  le  Procureur  du  Roi  de  faire 
fa  charge. 

n. 

Si  l’Official  peut  informer  & juger  du  fcandale  commis 
par  un  laïque, qui  étant  prié  par  fon  Curé  de  faire  place  à 
des  perfonnesqui  vouloicnt  communier  à un  baluftreoù  il 
étoit  dans  une  pofture  indécente  ,fes  mains  & fon  chapeau 
devant  la  bouche,  & accoudé  fur  ledit  baluftre,  n’a  pas  vou- 
lu y obéir } mais  a dit  hautement  ces  paroles  : Faites  'votre 
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charge,  je  ne  miterai  pat  ; cela  peut-il  pafier  pour  un  trou- 
ble au  Service  divin  dont  l’Omcial  peut  connoîtrc  ? &c  ce 
laïque  ayant  appelle  comme  d’abus  du  premier  ajournement 
à lui  donne , li  tel  appel  fufpend  l’inftru&ion  à l’egard  de  «c 
laïque,  vû  que  félon  le  Code  criminel  tit.io.  art.  11.  on  peut 
procéder  à l’execution  de  tous  decrets  nonobftant  tout  ap- 
pel. 

Il  le  peut , c’eft  un  crime  purement  fpirituel  & ecclefiafti- 
que , 8c  c’eft  la  difpolition  de  l’Ordonnance  de  ij}9.  arc.  4. 
le  laïque  ayant  appelle  comme  d’abus  de  la  procedure  de 
l’Official , cet  appel  ne  fufpend  point  i’inftru&ion,  quoique 
peut-être  il  foit  à propos  de  ne  la  pas  continuer. 

Si  le  mariage  que  certaines  perfonnes  prétendent  faire 
en  déclarant  devant  leur  Evêque  ou  Curé , qu’ils  fe  pren- 
nent l’un  pour  femme , l'autre  pour  mari , eft  valide  ; 8c  fi 
étant  certainement  illicite,  on  peut  y attacher  la  peine  de 
l’excommunication  à encourir  ipfo  fatto. 

Ce  mariage , félon  l’opinion  la  plus  commune,  eft  va- 
lide, quand  il  eft  fait  non  feulement  en  préfence  du  Curé, 
mais  aulfidedcux  ou  trois  témoins, autrement  il  feroit  in- 
conteftablcmcnc  invalide  : mais  il  fcmble  que  ceux  qui  dû- 
ment qu’il  eft  valide  s’arrêtent  plutôt  à la  lettre  qu’àl’efprit 
de  l’Eglifc  ,qui  n’a  été  autre  que  de  déclarer  la  préfence  du 
Curé  needfaire  pour  bénir  les  noces  , 8c  y alfifter  comme 
un  miniftre  du  Sacrement , ou  au-moins  comme  un  témoin 
honoraire , 8c  non  pas  comme  un  témoin  forcé  : ainfi  il  eft 
fort  probable  que  tel  mariage  eft  invalide.  Quoi  qu’il  en  foit, 
félon  le  commun  confentementdcs  Théologiens  8c  des  Ca- 
noniftes,  il  eft  illicite,  8c  on  peut  défendre  de  le  contra- 
ûer  fous  peine  d’excommunication , qui  fera  encourue  par 
le  feul  fait.  C’eft  en  cette  maniéré  qu’il  eft  défendu  dans  le 
Diocefe  de  Paris , comme  il  paroît  par  le  Rituel. 

Diliberé  à Paru  ce  9.  Décembre  167$. 

De  Saintebxuye. 
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LX VIII.  CAS. 

Le  Droit  canonicjue  nejl  point  repu  en  France  en  ce  qu'il 
ordonne  que  les  Juges  laïques  ne  contraignent  point 
les  Ecclejiajliques  de  rendre  témoignage  en  matière  cri- 
minelle , ni  même  civile  ; (y  quand  les  Ecclefiajhques 
font  contraints  de  porter  témoignage  devant  un  Juge 
laïque  , il  nejl  pas  nece (faire  qu’ils  faffent  leurs  prote- 
Jlations  que  ce  nejl  pas  leur  intention  de  contribuera 
la  mort  de  l’accufé. 

MElïicurs  les  Docteurs  de  la  Faculté  de  Théologie 
font  priés  de  dire  leurs  avis  fur  les  difficultés  fui- 
vantes  : 

1.  Si  les  Ecclefiaftiques  peuvent  être  témoins  devant  un 
Juge  laïque  en  matière  civile  & criminelle  , félon  le  Droit 
canonique. 

z.  Si  félon  le  Droit  canonique  ils  peuvent  être  con- 
traints par  le  Juge  laïque  de  rendre  témoignage  devant 
lui  , particulièrement  en  matière  criminelle  où  il  y va 
de  la  vie  de  l’accufé. 

3.  Si  cette  dépofition  eft  canonique  &c  reçue  en  Fran- 
ce. 

4.  Si  quand  les  Ecclefiaftiques  font  contraints  de  por- 
ter témoignage  devant  un  Juge  laïque,  in  eau  fa  fanguinis  , 
il  eft  neceftiure  qu’ils  proteftent  que  leur  intention  n’eft 
point  de  contribuer  à la  mort  de  l’accufé  1 félon  le  c.  Pra- 
latis.  De  homicid.  in  vi. 

y.  Si  étant  contraints  par  le  Juge  laïque  de  témoigner 
in  caufa  fanguinis  devant  lui  , ils  tombent  dans  l’irrégu- 
larité quand  la  mort  s’enfuit. 

Les  Doûeurs  en  Théologie  fouffignés  font  d'avis  fur 
lesqueltions  propolccs  : • 

Sur  la  première  , Que  les  Ecclefiaftiques  ne  peuvent 
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ccrc  témoins  devant  un  Juge  laïque  en  matière  civile  SC 
criminelle  , félon  le  Droit  canonique  au  C.  Teftimoniu’m. 
ir.  q.  i.  & C.  Nullus.  il.  q.  j.  lequel  Can.  Teftimoniurn  eft 
appuyé  fur  la  Loi  Nec  honore.  &c  fur  l’ Authentique  Sedju- 
dex.  Cad.  De  Epiftopis  eft  Clericis. 

Sur  la  fécondé  , Que  félon  le  Droit  canonique  ils  ne  peu- 
vent être  contraints  par  le  Juge  laïque  à rendre  témoigna- 


ge devant  lui  , particulièrement  en  matière  criminelle 
quand  il  s’agit  d’un  crime  capital.  C’eft  ce  que  faint  Tho- 
mas a reconnu  en  fa  z.  z.q.  70.  a.  1.  ad  3.  en  ces  mots  : Se- 


cundum  juris  ordinem  compeUi  non  pojfunt  ad  ferendum  tefti- 
m onium  in  caufa  fanguinis. 

Sur  la  troiliéme  , Que  cette  difpofition  canonique  n’eft 
pas  reçue  en  France  : car  les  Juges  laïques  contraignent  les 
Ecclcliaftiqucs  de  porter  témoignage  en  matière  civile  de- 
vant eux  , levi  coertione  , comme  parle  Guy  Pape  décifion 
65.  Sc  après  lui  Ranchin  , Pierre  Matthieu , Ferrer  fur  la 
décifion  citée,  Sc  Franc.  Marcus décifion  777.  Ils  les  con- 


traignent auflï  de  rendre  témoignage  en  matière  criminelle 
pat  la  pcrmillion  de  leurs  Supérieurs  , qui  ne  leur  peut  être 
refufée , dit  Fcvret  en  fon  traité  De  l'abus  livre  7.  chap.  a. 
(ft  on  il  y a defaut  de  témoins  , dit  Jaudm  en  fon  traité  Des 
témoins  chap.  1.  Et  Rebuffc  plus  abfolumcnt  en  fa  pré- 
face fur  les  Ordonnances  royales  , ne  parle  point  que  la 
pcrmillion  des  Supérieurs  leur  foit  nccclTiirc,  Sc  il  ne  dit 
pas  aulli  qu’ils  n’y  peuvent  être  contraints  qu’en  cas  de 
defaut  de  témoins  : Non  eft,  dit-il , in  ufu  , L.  Nec  honore,  nec 


Authent.  Sedjudex.  Cod.  De  Epifc.  eft  Clcr.  nam  htdie  tam 
Epifcopi  tjuàm  Clerici  vera  prafari  (ft  teftimoniurn  ferre  Jicut 
laici  loguntur.  Et  Bugnion  en  fon  traite  Des  Loix  abrogées 
livre  3.  chap.  130.  parle  encore  plus  nettement  s car  il  dit  : 
Cens  cl Eglife  peuvent  être  voire  contraints  porter  témoignage 
de  vérité , foit  en  caujit  capitales  ou  civiles*,  fans  l autorité  & 
confentement  dt  leurs  Supérieurs  : ce  qui  leur  eft  permis  par  le 
ftile  eft  commune  obftrvanct  rcfùe  immemoriaUmenl  en  ce 
royaume  : de  font  leurs  dépofttions  valables  eft  efficaces , comme 
ft  le  congé  eft  aveu  de  leurs  Prélats  y étoit  intervenu.  Cujas  fur 
le  c.  1,  éc  z.  &c  fur  le  c.  DiUlhrum.  De  teftibus  cogcndis.  dit 
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aurti  : Que  foie  in  caufa  avili  ,five  m criminali , les  Clercs 
& les  Religieux  peinent  etre  contraints  de  depofer  non pethà 
luentià , & qu'elle  n’cll  pas  necclfairc.  Du  Moulin  fur  le  c. 
cité  Di  le  et.  Deficientibus  aliis  probationibus  , omnes  coguntur 
( perfonæ  privilegiatx  ) idem  in  criminali , ubi  veritas  aliter 
h aberi  naquit  i vel Ji  confiât  quoi  malitiose  reus  fu  b trahit , vel 
quod fie  Jubtrahunt  timoré  partis.  La  raifon  pour  laquelle  les 
juges  laïques  contraignent  les  Ecclcfiailiques  de  depofer  des 
crimes  capitaux  en  France , dit  Jaudin  au  lieu  allégué , c’eil 
qu'il  y a interet  pour  le  bien  public  dr  de  lajufiiee  que  vérité 
foit  connue  : car  autrement  ,Jouvcnte fois  en  faute  de  ce , le  pau- 
vre peuple  per  droit  fa  caufe  , cf  demeureraient  les  frimes  impu- 
nis , contre  le  vouloir  & l'intention  des  droits. 

Sur  la  quatrième  , Que  quand  des  Ecclcfiailiques  font 
contraints  de  porter  témoignage  devant  un  Juge  laïque/* 
caufa fanguinis  , il  n’eit  pas  neccrtairc  quïls  fartent  leu  s 
proteftations,  que  ce  n’cfl  pas  leur  intention  de  contribuer 
à la  mort  de  l'accufé  : car  cette  forte  de  protertation  n’a 
point  été  introduite  en  faveur  des  témoins  ; mais  clic  a été 
feulement  introduite  par  Boniface  VIII.  au  c.  Pralatis. 
Ve  homicid.  in  vi.  en  faveur  des  accufateurs  eeelertaftiques , 
& elle  cft  de  nul  effet  en  France  ; parccquc  l’accufatcur 
n’y  agit  que  pour  fon  intérêt  civil , il  ne  fournit  que  des 
conduirons  civiles;  ôc  le  Procureur  General , ou  celui  qui 
le  repréfentc,  cil  la  feule  partie  qui  conclue  pour  la  puni- 
tion du  crime. 

Sur  la  cinquième  , Que  les  Ecclcfiailiques  en  France  ne 
tombent  point  dans  l’irrégularité  pour  avoir  témoigné  in 
caufa  fanguinis , y étant  contraints  par  le  Juge  laïque  , & la 
mort  de  l’acculé  s’en  étant  enfuivie.  La  raifon  de  ceci  cil , 
qu'il  n’y  a aucun  Canon  formel  qui  prononce  l’irrégularité 
contre  les  Ecclcfiailiques  qui  feront  témoins  dans  ces  cas, 
comme  il  y en  a d’exprès  contre  les  Ecclcfiailiques  qui 
prononceront  un  Jugement  de  mort , c.  clericis.  c.  Senten- 
tiam.  Ne  Clerici  vel  Monacht.  &cc.  Ceux  qui  ioûticnncnt  le 
contraire  fc  fondent  fur  ce  qu’il  y a irrégularité  quand  un 
h nmme  barife  cil  caufe  prochaine  de  la  mort  d’un  homme , 
hors  le  cas  dé  la  ncccifitc  inévitable  de  défendre  fa  vie , 
Tome  II.  Ce 
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meme  s’il  en  eft  caufe  par  un  aâe  licite;  Sc  ils  difcnc  que  le 
témoin  in  cauja  fanguinis  eft  une  calife  prochaine  de  la 
mort  de  l’accufé , hors  le  cas  de  la  neceffité  inévitable  de 
défendre  fa  vie.  Mais  en  France  on  tient  que  les  témoins 
ne  font  que  des  caufes  éloignées  de  la  mort  d’un  criminel , 
Sc  que  les  caufes  prochaines  font , la  partie  criminelle  , les 
Juges  qui  condamnent  à mort , Sc  les  exécuteurs  des  Jugc- 
mens  de  mort.  Un  accufatcur  , un  témoin,  un  Advocat  in 
cauft  fanguinis , le  Greffier , ne  feroient  point  jugés  dans  un 
Parlement  être  irréguliers  -,  &c  s’ils  avoient  été  pourvus  de 
Bénéfices , Sc  avant  d’avoir  obtenu  difpenfe  fur  l’irregula- 
rité , ils  ne  perdroient  pas  ces  Bénéfices.  Et  quand  on  de- 
meurcroit  d'accord  que  le  témoin  eft  caufe  prochaine  de  la 
mort  de  l’accule  par  fon  témoignage,  il  feroit  toujours  vrai 
de  dire  que  ce  témoin  ne  feroit  point  irregulier  s parccque 
les  Canons  qui  déclarent  que  les  homicides  qui  font  caufe 
de  la  mort  de  l’homme , font  irréguliers , ne  fc  doivent  pas 
entendre  en  France  de  ceux  qui  font  contraints  par  les  Ju- 
ges laïques  de  porter  témoignage  in  taufa  fanguinis.  Par 
Arrêt  de  161).  a été  jugé  , qu’il  n’y  a point  lieu  au  dévolue 
quand  un  Greffier  pourvu  d’un  Bénéfice  a pendant  vingt- 
cinq  ans  ligné  Sc  affilié  aux  executions  de  mort , fans  dif. 
pcni'c  précédente.  La  raifon  de  ceci  cil  , que  le  Greffier 
n’cfl  point  caufe  de  la  mort , Sc  ne  verfe  point  le  fang , mais 
il  ell  fimplc  miniftre  de  Jufticc.  On  oppofe  a cela  la  glofe 
fur  le  c.  Sicut.  Ne  Cler.vel  Mon.  Sc  le  c.  Senteniiam  fanguinis. 
La  réponfe  eft,  que  ces  lieux  ne  s’entendent  que  de  ce  qui 
ell  écrit  par  le  Juge , Sc  non  pas  par  le  limple  Greffier.  Lifez 
le  comment,  de  Louer  L.  B.  i.  qui  cite  le  livre  compolé  par 
Moniteur  dcLancreConfeillcr  de  Bourdeaux , p.  404.  ou  il 
traite  cette  queftion.  Ce  livre  a peur  titre  : Le  Tableau  de 
f intonflance  des  mauvais  anges  & démons. 
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L X I X.  CAS. 

Si  un  Religieux  tft  excommunié  pour  avoir  fait  entrer  des 
femmes  dans  fon  Monaflere. 

LE  fécond  Dimanche  de  l'Avent  on  ancien  Religieux 
ayant  convié  quelques  perfonnes  à dîner , entre  lef- 
quclJes  fe  dévoient  trouver  pluiieurs  Dames  que  ledit  ficur 
rencontra  à la  fortie  de  la  Méfié , proche  de  la  porte  du 
cloître  dudit  monafterc,  où  la  reforme  eft  établie , &:  à 
caufe  du  temps  pluvieux  les  follicita  de  pafler  par-dedans 
le  cloître,  pour  aller  dans  fa  maifon  qui  cft  du  côté  de  la 
cour  , hors  des  lieux  réguliers.  Quelque  fcculier  prefent 
lui  voulant  remontrer  fon  devoir,  Sc  le  danger  où  il  fe  met- 
toit  d’encourir  lut  Sc  elles  l’excommunication  , il  le  me- 
naça de  lui  donner  fur  les  oreilles  s’il  en  parloir  davantage. 
Les  plus  fcrupuleufes  aimèrent  mieux  prendre  le  tour , que 
de  s’expofer  au  danger  : deux  moins  fcrupuleufes  entrèrent 
avec  ledit  Religieux  dans  le  cloître,  & allèrent  d’un  bouc 
à l’autre  pour  pafler  par  la  porte  reguliere  du  monafterc , 
dont  ledit  Ancien  a une  ciel  ; Sc  cela  à la  face  de  quelques- 
uns  de  fes  confrères  Sc  domeftiques  qui  en  furent  feanda- 
lifés.  Son  Supérieur  l’ayant  fu,  alla  lui  déclarer  qu’il  avoic 
encouru  l’excommunication  ,Sc  qu’il  lui  defendoit  l’cntrcc 
de  l’Eglife  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  apparoir  de  fon  abfolu- 
tion. 

On  demande  11  ledit  Religieux  doit  obéir  en  cela  à fon 
Supérieur , Sc  s’il  fe  doit  croire  excommunié. 

Les  Dofteurs  en  Théologie  foullîgnés , avant  que  de  ré- 
pondre à la  queftion  propofee  , eftimenc  qu’il  eft  à propos 
de  remarquer: 

i.  Qu'il  n’y  a dans  tout  le  Droit  canonique  aucune  dé- 
fenfc  generale  aux  filles  Sc  aux  femmes  d’entrer  dans  les 
monaftercs  d’hommes. 

2.  Qu’il  n’y  a aufli  aucune  defenfe  exprefle  Sc  formelle 
portée  par  aucune  Bulle  des  PàpeS  .■  car  les  deux  que  l’on 
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rapporte  fur  ce  fujet,  l’une  de  Pic  V.  qui  commence,  Reru- 
larium  perfonarum.  du  14.  O&obre  1566.  & l’autre  de  Gré- 
goire XIII  qui  commence , Vbi gratia.  du  13.  Juin  1573.  11c 
parlent  que  des  femmes  ou  filles,  qui  en confcqucncc  ou 
fous  prétexte  de  privilèges  apoftoliques,  entrent  dans  les 
monaltcrcs.  Pie  V.  apres  avoir  révoqué  toutes  ces  perini fi- 
lions , ajoute  : Dijlriff)  prneipientes  multcribtas  quidem  prxd:- 
Claa  facult4t(s  & lic(nti m prxtendentibus  ,/itb  cxcommunicatlo- 
nis  Ut*  fentenù a pana  , pojlquàm  harum  lit  ter  arum  notitUm 
habiter, nt , a qua  non  pojfunt  niji  à mbit , aut  Rom.  Pontifie 
qui  pro  tempore  fuerit , abfolvi , praterquam  in  mortis  articula, 
ne  diCtas  domos  & monafteria  ingredi  audeant  : ipjis  veto  mo- 
najleriorum  & conventuum  A bb  J tibias , Prxpsjitis  , Pritribus  , 
(?  atiis  prxjidcntibus , quocunque  nomine  vocentur,  & eorum 
Monacbis , Canonicis  & F ra  tri  bus  ,ftvc  mendicantibus  ,Jive  non 
mendicantibus  , fub  prrvation'ts  ejficiorum  qux  in  prxfinti  obti- 
nt nt , & inhabilttatis  impofterum  ad  t II, 1 Br  aliaoMNia, 
<jr  ftjpcnfsonis  a d, vint  s , ipfo  facto  ,fine  ait*  déclarations  in - 
currendis  poenis  , ne  cas  introduire  admittereve  prxfnmant. 
Cette  Bulle  cft  'in  moût  proprio  i clic  ne  parle  que  des  fem- 
mes qui  avoient  ou  qui  prétendoient  avoir  eu  permillion  j 
clic  révoque  ces  permifiions , & leur  défend  l’entrée  fous 
peine  d’excommunication  qui  fera  encourue  par  le  fcul 
fait,  & elle  défend  aufli  aux  Religieux  tant  fupericurs  qu’- 
infericurs , de  les  introduire  6c  admettre , fous  peine  de  pri- 
vation d’offices  qu’ils  ont, d’inhabilité  tant  à ceux-là  pour 
l’avenir  qu’à  tous  autres,  6c  de  fufpenfc  qu’ils  encourront 
par  le  fcul  fait , 6c  fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  déclaration. 

Grégoire  XIII.  fait  la  même  défenfe  fous  la  meme  peine 
d’excommunication  à l’égard  des  femmes , 6c  à Icgard  des 
Religieux  qui  les  introduiront  ou  qui  les  admettront.  Il 
ajoute  aufli  l’excommunication  aux  autres  peines  portées 
par  la  Bulle  de  Pic  V. 

3.  Que  ces  Bulles  neanmoins  fuppofent  qu’il  y avoir 
une  défenfe  generale  à toutes  les  femmes  d’entrer  dans  les 
monaltcrcs  des  hommes  ; car  fi  cela  n’étoit  point  défendu 
aux  femmes  en  general , pourquoi  quelques-unes  euflent- 
cllcs  obtenu  des  pcmfiflions  d’y  entrer  î Et  cçs  permifiions 
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ayant  etc  révoquées , comme  par  leur  révocation  elles  au- 
roient  été  remîtes  au  même  état  que  les  autres , pourquoi 
leur  auroit-on  défendu  d’y  encrer  fous  peine  de  ccnfures  , 
fi  les  autres  avoicnc  été  dans  la  libcrcé  d’y  entrer  quand 
elles  le  voudroient  ? 

4.  Que  les  Théologiens  propofent  cette  difficulté  , fça- 
voir,  fi  celles  qui  n’ont  point  de  permiflion  & qui  ne  pré- 
tendent point  en  avoir, encourent  l’excommunication  por- 
tée par  ces  Bulles  en  entrant  dans  les  lieux  réguliers  des 
monallercs  d’hommes  ; & fi  les  Religieux  de  ces  monafte- 
rcs  qui  les  introduifent,  encourent  auffi  les  peines  de  pri- 
vation d offices , d’inhabilité  à icelles, de  fufpcnfé  &:  d’ex- 
communicanon  ? Navarre  cft  pour  l’affirmative.  Il  dit  que 
Pic  V.  a déclaré  que  fon  intention  écoit  de  les  y foumettre. 
D’autres  font  pour  la  négative.  Ils  difent  qu’il  ne  faut  pas 
ccendrc,  mais  qu’il  faut  reftraindre  les  choies  odieufes  .tel- 
les que  (ont  les  peines,  &:  particulièrement  les  ccnfures^ 
Que  la  Conllicution  de  Pie  V.  n’eft  pas  confiante  -,  &:  que 
quand  elle  feroit  certaine  ,ellc  ne  fuffiroit  pas  : pareeque  ce 
ne  feroit  pas  une  fimple  déclaration  ; mais  que  ce  feroit  une 
déclaration  qui  rcnlcrmcroit  une  extcnlion , &:  que  toute 
Bulle  ou  déclaration  portant  extenfion , n’oblige  point  qu’- 
elle n’ait  été  publiée  ; &c  qu’il  cft  notoire  que  cette  préten- 
due déclaration  n’a  jamais  éré  publiée. 

j.  Que  dans  les  anciennes  Réglés  Sc  Statuts  il  paroît 
qu’il  ctoit  défendu  tres  exprefTémcnt  aux  femmes  d’en- 
trer dans  les  monafteres  des  hommes,  &:  aux  Religieux  de 
les  y admettre.  La  3.  Réglé  des  SS.  PP.  c’cft-à-dirc  de 
Serapion  , de  Paphnucc  8C  des  deux  Macaircs  chap.  4. 
porcc  : Familiaritatem  omnium  mulierum  htm  parentum  quint 
txtranearum,  pro  vit*  eufiodienda,  vel pro  cavendis  laquas  dia- 
boli , a b omnibus  monafkrtis,  feu  culfuris  rnonachorum  ,feu fre- 
quentatiomrn  rnonachorum ,à  monajlerio pueHarum finit  régula  do- 
cet , prohibai  cenfimus  net que  ulU  mulier  in  inter ins  atrium  mo- 
nrtfierii  ingredi  attdeat.  ,Quod ficum  confilioeit  voluntate  Abba- 
tis  mon-fierium  vel  cellulus  rnonachorum  qtt.tdam  fuerit  in- 
grejfia , mérita  ipfi  Abbas  & nome»  Abbaiis  deponat , Cr  in- 
ftriorem  fie  omnibus  Prcsbjteris  rccognofeat , quia  talis  fando 
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gregi  praponi  debet , qui  et  s immaculatos  Dee  offerte  troc u- 
ret , non  per  quafiibet  familiaritates  diabolo  foàare  feftinet. 
La  Règle  de  laine  Aurelicn  chap.  ij.  Mulierts  vert  nec  Reli- 
giofi , nec  fecnUres,  nul  U omnino  nec  Abbatis , nec  cujufcunqut 
monachi  mater,  aut  quolibet  propinqua,  au l nota,  ad falutandum, 
aut  ad  orationem , ingredi  permittatur , Dornini  &c  raagiftri 
fequcnics  cxcmplum , cùm  dixit  : Et  qua  ejl  mater  me  a 1 Et 
qm  fient  fratr es  met  /’Et  illud  ; Si  quis  non  re  tiquer  il  pat  rem 
aut  tnatrem  , dre.  Et  alla  feriptura  : Jpui.  dixerunt  patri  dr 
matri  : Non  novimws  vos , hi  cufiodiernnt  pracepta  tua.  Do- 
mine. La  Réglé  de  faint  Ferreole  au  chap.  4.  Illud  nam  que 
Jlatuendum  opportune  credimus , ut  nulla  penitùs  multer  ad 
monajlerium , etiamfi  prt  dileclione  ex peter  e videatur,  acte  dut. 
Similiter  ttiam  Religiofis  feminü  , vel  puellis  , ne  qua  ferti 
exeufatio  minus  iutelligentibus  rtlinquatur , accedendi  licen- 
tiam  amputamus  , quia  non  poteft  habitatio  in  longum  effe  Je- 
ttera , inimico  proximo  vel  hojtc  vicino , prafertim  cùm  in  du- 
binm  veniat  quis  bojk  publico  dr  fecretâ  pugnâ  vincatur , ubi 
jam  nihil  aliud  quàm  aut  vincere  Jic , aut  per  ire  : fed  longe  à 
monafterio  ,Ji  quemlibet  fratrum  tvidens  caufa  colloquium  citm 
feminis  duntaxat  honefiis  babert  compuleris  , feiente  vel 
permittente  Abbott  , dr  adhibilü  ttjhbue , id  tft,  junftis  fe- 
cum  duobus  ex  Fratribus , accipiant  licentiam  colloquendi , ita 
tamen  ut  Abbas  caufam  de  qua  collocutit  extiterit  non  igno- 
ret. 

Les  anciens  Inftituts  de  l’Ordre  de  Ciftcaux  compilés 
en  1134.  p.  1.  chap.  22.  Mulieribus  omnino  ingreffus  intra 
fipta  abbatiarum  nojharum  interdicitur , excepte  temporc  dédi- 
ent ioni s.  Sicubi  contra  prafumpturn  fuerit , quandiu  ibifuerint , 
difiooperiantur  ait  aria , dr  H or  a tanonica  in  Ecclefia  minime 
celebrentur  > Abbas  vero  cujus  confenfu  intraverint , omni  fextâ 
feriâ  fit  in  pane  dr  aqua  ufqut  ad  fequens  Capitulum  gene- 
rale , ad  Capituli  arbitrium  puniendus  ; Prior  autan  & Cellera- 
rius , quorum  confenfu  id  factum  fuerit , ab  efficiis  deponantur, 
dt  tribus  diebus  fint  in  levi  culpa,  une  eorum  in  paru  dr  aqua  i 
alii  veto  monachi  dr  converfi qui  hoc  fecerint , à domibus  pro - 
priis  emittantur , nonnifi  de  Capituli  gtneralis  licentia  rever - 
fitri. 
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En  execution  de  ces  défenfes  il  arriva  que  l’Abbc  de 
Pontigni  fut  châtié  au  Chapitre  general  aUemblé  en  l’an- 
née nof.  pour  avoir  donné  l’entrée  de  fon  monaflcre  à 
la  reine  de  France  Sc  à fa  fuite.  Voilà  les  termes  de  ce 
Chapitre  qui  font  rapportés  dans  le  Monafticon  Ciftcrc. 
pag.  joo.  Abbas  de  F en  ti  ni  ace  , qui  centra  fermant  Ordinis 
régi  nam  Francia  cum  aliis  ejufdem  fexûs  non  paucis  in  futtm 
monafierium  introduxit  ad  audiendum  ferment  m in  Capitule , 
ad  prectffioncm  in  claujlre  , ad  refeitndum  (fi  pernoltandum 
duabus  nochbus  in  infirmitorio , fumti  eccafitnc , quoi  ex  re* 
feripto  Domini  Papa,  & ex  permiffione  Demi  ni  Ciflercii  ei- 
de m Domina  pâte  bat  aditus  iUius  monafierii  , cum  ee  ufqttc 
procedendum , nec  D.  Papa  , nec  Abbas  Cifiercii  indulferint , 
fid  nec  etiam  aliqmd  taie  cogita+erint  , Et  quia  tam  enorme 
fattum  fufiinuit  in  tetius  Ordinis  Cifiercienfis  injuriam , liât 
abfque  omni  retraclatione  depefitienem  merefetur  in  infianti , ta - 
men  ad  infiantiam  (fi  petitionem  Domini  Rhemenfis , cui  negare 
quidquam  nec  volumus,  nec  debemus,  (fi  aliorum  etiam  E pif  ope - 
rum,  ei  parciturin prafenti . ver'um  ne  impuni  ta  omninb  r émané  at 
tanta  prafumptio , extra fl allant  A b bâtis  ma  ne  ai  ufque  ad  Pafeha , 
nec  ce  le  br  et  nifi  de  neceffitate  fui  officii  ; (fi  fex  die  bus  fit  in 
levi  culpa,  tribus  ficilicct  diebus  in  Cifiercio,  (fi  tribus  in  Pon- 
tiniace , uno  eorum  in  pane  (fi  aqtta , bine  tnde. 

Et  depuis,  par  le  chap.  8.  de  la  diltinûion  $.  de  la  com- 
pilation des  anciennes  définitions  de  cet  Ordre  , faite 
l’an  1183.  Ingrejfus  mulierum  intra  fipta  abbatiarum  nofira- 
rum  omninb  interdicatur  , nifi  fitpra  hoc  privilegium  Domini 
Papa  habuerint  fieciale , excepte  quoi  cum  major  Ecclefia  ko - 
•viter  dedicatur , per  novem  dies  causa  devotionis,  Ecclefiam  po- 
terunt  vifitare  >•  fied  nunquam  tune  Del  alias  occafione  aliquâ 
intra  fipta  monafierii  pernoclare  : fi  vtr'o  prafiumptum  fuerit , 
difiooperiantur  altaria  , (fi  divinum  ojfcium  in  Ecclefia  mini- 
me celebretur  quandiu  ibidem  fuerint  mulieres.  Faciens  autem 
vel  etnfintiens  aut  procurant  per  litteras  apofiolicas  quocunque 
modo  ; fi  Abbas  fuerit,  omni  fixta  ferii fit  in  pane  (fi  aqua  ujque 
ad fequens  Capitulum generale,  ibidem  veniam  petiturus  (fi  gra- 
viter puniendus  ; fi  ver'o  Prier , vel  Subprior  , vel  Cellcrarius 
fuerit,  ab  officie  deponatur,(fi  tribus  diebus,  uno  eorum  in  pane 
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Cr  aqua , per  a gai  levem  culparn  ; alii  vtr'o  monacbi  & converji 
pa  nam  fortiantur  Jtmilem  , dr  ultimi  fini  per  annum. 

11  cil  certain  qu’il  y a de  fcmblablcs  défenfes  fous  de 
grieves  peines  par  les  Status  & Rcglemens  des  autres  Or- 
dres qu'on  ne  rapporte  pas  ici. 

6.  Que  la  difciplinc  de  l’Eglife  de  France  &:  des  autres , a 
toujours  etc  de  défendre  ces  entrées.  Le  II.  Concile  de  T ours 
en  j 67.  ch.  16.  Vt  millier  intra  fepta  monajlerii  nullatenus  in- 
troït e permittatur  ; fi  Allas  in  bac  parte , aut  Pr.epoJîtns  négli- 
gent af paraît , qui  eaw  viderit  Cr  Jlatirn  non  ejecerit,  excom- 
municetur.  Le  Concile  d'Auxerre  en  378.  c.  i6.Ji>uod  Ji  quis 
Allas  mulieretn  in  monajlerio  fuo  ingredi  permijèrit  , aut 
fejlivitates  ahquas  ibi  fpeclare  permiferit  , tribus  menji- 
bus  in  alio  monajlerio  ntutodatur  pane  (J  aqua  contentus. 
Et  au  lieele  pafié  le  Concile  de  Trcves  en  1349.  Religiofi 
omnium  Ordinttm',  ut  JimJlrx  fujpicionis  etiam  tollatur  occafto , 
quafeunque  mulieres  religiofas  cr  fervientes  Deo,  in  ambitum 
Jeu  ptriodum  monajlerii  récif  ere  aut  introduire  nullatenus  pr.t- 
fumant.  Le  Concile  de  Cambrai  en  1563.  au  titre  des 
monaft.  ch.  8.  Mandat  facrofancla  Synodus  omnibus  Supe- 
rioribus,ut  diligent l [finie operam  adhibeant , ne  votum  cajlitatis 
inter  fubditos  pirielitetur , quibus  etiam  omnes  oeeaftoncs  ccn- 
Jbrtii  inettndi  ac  familiaritatis  eut»  mulieribus  adtmere  adni- 
tantur  : qua  profeefo  Ji  quandoque  ad  monajleria  venerint , non 
eis  couecdatur  accejfiis  , ctianiji  religiojà  Jînt  (J  moniales , ad 
re/igiojis , Tel  loca  regularia  cr  conventualia , nift  ex  ctrta 
quadam  dr  mutiùm  rationabili  caufa  fuperior  facullatem  f cet  rit- 
Le  Concile  IV.  de  Milan  en  1573.  au  titre  Ve  iis  qua  perti- 
nent ad  régulâtes.  Si  qua  femina , etiam  cujujcunque  conditio- 
ns . dignitatis , gradûs , ac generis  Jplendore  illujlris , regula- 
rium  virorum  cujujcunque  Ordinis  vtl  injhtuti  , claujlra  , in 
illis  etiam  prier ibus  monajlerii , convint  us  domujve  claujlrahs 
poritcibus  pri maria  ejujdcm  janux  exteriori  proximis  , contra 
quam  apuflolicis  fum.  Font.  Pii  F.  drGreg.  XII J.  conjiituuoni - 
bus  fmatum  ijl , ingredi  alur , pro  e arum  fanclionum  jure  Epif- 
copus  pernarum  cenfuarumque  déclarations  cr  irrogatione  con- 
tra i liant  Jlverc  agat.  Le  Concile  de  Rheims  en  1583.  au  titre 
De  Rcgularib.  c.  n.  Lotos  monachorum  régulâtes  mulieres  non 

ingredianlur. 
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ingrediantur,  vicijfimqueviri  nonintrent  fc  min  arum  elaujlra, 
tmo  mec  ali  a femin a : quifquis  veto  elaujlra  monialium  fuie 
fupcriorù  licencia  , quant  nonnifi  in  cafbus  necejfariis  imper- 
tietur , fuerit  ingrcjfus  ,fntentiam  excommunications  fc  incur- 
rijfe  noverit.  Ce  Concile  ne  prononce  pas  la  meme  peine 
à l’égard  des  femmes  qui  entrent  dans  les  lieux  réguliers 
des  monaftcrcs  d’hommes.  Le  Concile  de  Tours  en  i$8j. 
qu  titre  De  Monachis.  Inhibemut  etiam  Monachis  cujufvis  (tr- 
ains , ne  mulieres  cujufunque  fint  xtatit , intra  prfdicla  fepta 
Je»  claujhra  monafttriorum  fuorum  , nequidem  confanguineos 
fuos  Religiofos  viftandi,  vol  illis  ancillandi , aut  alto  quo- 
cunque  prxtextu  , fub  pœnis  Rom.  Tontifcum  conftitutionibus 
fancitis  , admit  tant  ; frufirà  enim  facrorum  Canonum  decret  it 
monajleria  fia  egredi  prohiberentur , f quod  if  maxime  no- 
xium  in  feulo , in  ilia  inducere  permitterentur.  Le  Concile 
de  Narbonne  en  1609.  au  titre  De  Abbat.  dre.  cap.  33.  J ti- 
tra clauflra  virorum  rite  difpoftta  non  ingrediantur  mulieres , 
fub  poena  excommunications.  Les  Rcglemens  des  afl'emblecs 
du  Clergé  de  1615.  6c  1643.  art.  ij.  Nuis  Religieux  ne 
peuvent  tenir  écoles  pour  les  feculicrs  dans  leurs  con vents, 
ni  s’ingérer  de  quêter  dans  les  Diocefcs,  fans  la  permilllon 
de  l’Evêque  dioccfain , ni  laifler  entrer  aucunes  femmes 
dans  leurs  cloîcrcs  : &:  pour  le  meme , leur  eft  défendu  de 
faire  aucunes  procédions,  prédications,  ni  autres  adions 
publiques  dans  leurs  cloîtres  , où  les  femmes  fous  ce  pré- 
texte, puiffent  ctic  introduites. 

7.  Qu’il  n’y  a point  de  defenfe  fous  peine  d’excommu- 
nication ni  de  fulpcnfe  à encourir  par  le  feul  fait  aux  Reli- 
gieux d’introduire  dans  leurs  monaftcrcs  des  femmes , qui 
toit  une  défenfe  de  l’Eglife  univcrfelle  ou  des  Papes,  re- 
çue généralement.  Car  les  Bulles  de  Pic  V.  6c  Grégoi- 
re XIII.  félon  le  fentiment  de  pluficurs  Théologiens, 
n’obligent  pas  en  tous  lieux,  ni  ne  fc  doivent  étendre  au- 
delà  de  ce  quelles  contiennent  formellement  j c’cft-à- 
dire,  qu’elles  ne  font  que  pour  les  femmes , qui  au  préjudi- 
ce 6c  au  mépris  des  révocations  de  la  permiflion  qui  leur 
a été  donnée , entrent  dans  les  monaftcrcs , &:  pour  les  Re- 
ligieux qui  y introduifent  6c  qui  y admettent  les  femmes  , 
Tome  JJ.  Dd 
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6c  non  pas  pour  les  autres  femmes  qui  n’ont  point  eu  ou 
prétendu  avoir  de  pcrmiffion  d’y  entier , comme  on  peut 
voir  chez  Suarez , Rodericus , Sayrus  & les  autres.  Que  fi 
quelques  Conciles  provinciaux,  comme  le  IV.  de  Milan,  & 
celui  de  Tours  en  1583.  ont  interprété  ces  Bulles  par  ex- 
tenfion  à toutes  fortes  de  femmes , comme  Navarre  éc  quel- 
ques autres  Théologiens  ont  fait  ; ce  que  l’on  peut  conclure 
cft  feulement , Que  les  femmes  qui  entrent  dans  les  moq|- 
ftercs  d’hommes  encourent  par  le  l'eul  fait  l’excommunica- 
tion , fi  c’cft  dans  les  provinces  dans  lefquclles  ces  Conciles 
obligent. 

8.  D’où  il  fuitque  les  femmes  qui  entrent  dans  les  mona- 
ftcrcs  d’hommes,  &c  les  Abbés, ou  Prieurs  ou  autres  Religieux 
qui  les  y introduifent, n’encourent  point  les  cenfures;  pour 
les  femmes,  fi  elles  ne  font  portées  par  les  Supérieurs  ou  par 
les  Conciles  provinciaux;  &c  pour  les  Religieux,  fi  elles  ne 
font  portées  par  les  Réglés  ou  leurs  Conftitutions , ou  les 
Chapitres  generaux  , ou  leurs  Supérieurs  réguliers  ayant 
autorité , ou  les  Evêques  , ou  les  Conciles  provinciaux. 

Ces  vérités  étant  fuppofccs,  les  Doéteurs  fouflignés  ré- 
pondent à la  difficulté  ci  - deftus  expofée  , Que  le  Re- 
ligieux qui  a introduit  deux  femmes  dans  le  cloître  du 
monaftere , &c  les  a fait  pafter  d’un  bout  à l’autre  de  ce 
cloître  , dont  ledit  Religieux  a une  clef,  ce  qu’il  a fait  en 
prclcnce  de  quelques-uns  de  fes  confrères , 6c  de  quelques 
domeftiquesde  lamaifonqui  en  furent  feandalifés,  a pu  Sc 
dû  être  puni  par  fon  Supérieur , des  peines  regulieres  &c 
cccleliaftiqucs  portées  conrre  les  Religieux  de  ce  mona- 
fterc  qui  introduifent  des  femmes  dans  ces  lieux  réguliers; 
6c  par  confequent  , qu’il  a pu  & dû  lui  déclarer  qu’il 
avoit  encouru  l’cxcommuncatioa , 6c  lui  défendre  l’en- 
trée de  l’Eglife  julqu’à  ce  qu’il  ait  fait  apparoir  de  fi>n 
abfolurion  , s’il  y a peine  d’excommunication  à ctre  encou- 
rue par  le  l'eul  fait,  contre  les  Religieux  de  ce  monaftere 
qui  y introduiront  des  femmes,  comme  il  a été  remarqué 
dans  l’obfervarion  6.  & 7.  & que  ce  Religieux  Ce  doic 
croire  excommunié  après  la  déclaration  qui  lui  en  a été 
faite  par  fon  Supérieur , 6c  cft  tenu  de  lui  obéir  en  cela: 
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Qu’il  n’a  pu  être  exeufé  de  l’avoir  encourue , ni  fur  fon 
ignorance,  pu i fqu’au-con traire  ce  forou  une  ignorance  craffc 
6c  coupable,  6c  non  pas  une  ignorance  probable 6c  invinci- 
ble , c'cft  qu’il  a été  averti  par  ceux  qui  croient  préfens,  ni 
fur  la  lcgerct4dc  la  chofe  puifqu’il  y a eu  du  (candale , 6c 
que  les  confcqucnccs  en  peuvent  êcre  pcrilleufes.  Mais 
que  le  Supérieur  n’a  pu  lui  déclarer  qu’il  avoir  encouru 
l'excommunication  , ni  lui  défendre  l’entrée  de  l’Eglife 
jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  etc  abfous  ; 6c  lui  qu’il  n’a  pas 
été  obligé  de  fc  croire  excommunié,  ni  d’obéir  en  cela  à 
fon  Supérieur  , s’il  n’y  a point  de  peine  d’excommunica- 
tion à être  encourue  par  le  fcul  fait  contre  les  Religieux 
de  ce  monaftere. 

B (libère  à Paris  ce  1 6.  Janvier  1669. 

De  Saintebeuve. 


L X X.  CAS. 

Les  Religieux  des  Ordres  mitigés  ne  font  pas  obligés  d’em - 
hrafjer  la  reforme , f la  mitigation  a été  approuvée  par 
l’Eglife,  ey- quelle  ne  les  empêche  de  vivre  conformé- 
ment aux  vaux  qutls  ont  faits. 

ON  demande  fi  un  Religieux  mitigé  de  faint  Benoît, 
de  faint  Auguftin , ôcc.  eft  obligé  en  confcience  d’en- 
trer dans  la  reforme. . 

z.  Si  ceux  qui  embraftent  ces  Ordres  mitigés  font  en  fu- 
reté de  confcience. 

3.  Si  un  Prieur  clauftral  pouvant  appel  1er  la  reforme  dans 
fon  monaftere  le  doit  faire  en  confcience. 

Les  Oo&curs  en  Théologie  fouffignés , font  d’avis  fur 
les  difficultés  propofées  : 

Sur  la  1.  Qu’un  Religieux  mitigé  de  faint  Benoît,  de 
faint  Auguftin,  6cc.  n’eftpas  obligé  en  confcience  d’etre 
dans  la  reforme  s’il  peut  vivre  dans  la  mitigation  auto- 
rifée  par  l’Eglife  conformément  à fes  vœux;  mais  qu’il 
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eft  oblige  d’y  entrer  s’il  ne  peut  vivre  autrement  en  vérita- 
ble Religieux. 

Sur  la  i.  Que  ceux  qui  embraflent  ces  Ordres  mitiges , 
qui  font  reçus  par  l’Eglife  en  ce  qui  regarde  la  mitigation , 
font  en  fûretc  de  confidence,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point 
d’ailleurs  de  dcrcglemens. 

Sur  la  j.  Qu’un  Prieur  clauftral  pouvant  appeller  la  re- 
forme dans  fou  monaftere , y eft  tenu  en  confcicnce,  fi  on 
n’y  vit  pas  régulièrement , &c  s’il  n’y  a point  d’elpcrancc  d’y 
rétablir  bicn-tot  la  régularité. 

Délibéré  à Paris  ce  17.  Janvier  1674. 

De  Saihteieuvk. 


L X X I.  CAS. 

On  peut  donner  gratuitement  une  fomme  à un  Mono, fier e 
en  y prenant  l'habit;  mais  on  ne  peut  fiipuler  qu’on  la 
donnera  a condition  qu’on  y fera  reçu. 

MOnficur  de  Saintebeuve  eft  prié  très  - humblement 
6c  très-inftamment  de  donner  fa  décifion  Sc  fon  fen- 
timent  fur  ces  deux  Cas  qui  n’en  font  qu’un.  Le  1.  Sça- 
voir  fi  un  poftulant  dans  le  monaftere  d’uivAbbé,  peut 
en  prenant  l’habit  donner  quelque  fomme  pour  les  répa- 
rations &c  rétablilfement  du  monaftere.  Le  a.  Si  ledit  fieur 
Abbé  peut  traiter , convenir  &c  prendre  des  fûretés  pour  le 
payement  de  ladite  fomme  accordée,  &c  en  prendre  une 
obligation  de  la  merc  ou  de  quelque  autre,  payable  après  la 
Profelfion  dudit  poftulant.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qu’on 
vous  prie  d’éclaircir  par  votre  décifion. 

Un  particulier  peut  en  prenant  l’habit  de  Religion  dans 
un  monaftere , donner  gratuitement  quelque  fomme  pour 
les  réparations  & rétablificment  dudit  monaftere  : mais 
il  ne  peut  pas  faire  ceçtc  donation  par  convention  avec 
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l’Abbé  Se  la  Communauté , que  moyennant  cette  Comme 
ainfi  appliquable,  il  fera  reçu  à Profcflion,  ni  prendre  par 
confequcnt  une  obligation  de  la  mcrc  du  poftulant , ou 
de  quelqu’autrc , payable  après  fa  Profcflion.  On  doit  re- 
cevoir ce  pollulant  gratuitement,  fi  le  monaftere  peut  l'en- 
tretenir honnêtement  de  Ces  revenus!  s’il  ne  le  peut,  on 
doit  exiger  une  pcnûon  viagère  qui  foit  fuffifante , Se  rien 
autre  chofc. 

Délibéré  à Paris  ce  14.  Décembre  1677. 

De  Saintib  eu  ve. 


L X X 1 1.  CAS. 

Les  Chevaliers  de  Malthe  font  des  Religieux  Prof  es , leurs 
Commanderies  ne  Jônt  point  des  Bénéfices , &les  pen- 
fions  dont  on  charge  les  Commanderies  ne  font  point  clé- 
ricales ni  créées  par  le  Pape , on  ne  peut  pas  toute  fis  les 
vendre  ni  en  faire  commerce. 

L’Ordre  de  Paint  Jean  de  Jcrufalem , quoique  militaire , 
eft  compofé  de  Religieux  cxprelTement  Profcs , Clercs, 
Se  Laïques.  Les  Commanderies  Ce  diftribuent  par  ancien- 
neté aux  uns  Se  aux  autres , Se  quoique  celles  des  Cheva- 
liers foient  diftin&es  de  celles  des  Ecclefiaftiques , nean- 
moins un  Chevalier  peut  obtenir  en  certaines  rencontres 
une  Coinmanderie  du  rang  de  celles  des  Ecclcfiaftiqucs , 
Se  de  meme  un  EcclcfiaftiqSe , une  de  celles  du  rang  des 
Chevaliers. 

Il  n’eft  pas  meme  ncccflaire  qu’un  Religieux  reçu  du  rang 
des  Ecclefiaftiques , Se  quoiqu’il  ferve  actuellement  dans 
l’Eglife,  foit  Clerc  ou  Tonfurc,  pour  obtenir  une  Com- 
manderie,ou  une  pcnfion.fur  une  Commanderies  ce  qui 
donne  lieu  de  dire  que  les  Commanderies  Se  les  penfions 
fur  icelles , ne  font  point  Bénéfices , mais  Jlipendia  ntiliuria, 
particulièrement  en  ce  que  les  Commanderies  fe  donnent 
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fous  le  titre  d’adminiftration  ad  decem  annos , & ultra  ad 

beneplacitum. 

Tous  les  cinq  ans  le  Grand- Maître  a la  faculté,  fclon 
les  Statuts  de  l’Ordre , de  donner  une  Commanderie  en 
chaque  Pncuré  ou  province;  parccquc  la  diftinéWon  dans 
cet  Ordre  eft  comme  parmi  les  autres  Réguliers  des  pro- 
vinces, à quel  Religieux  il  lui  plaît  des  limites  du  même 
Prieuré , foit  Ecclcliafliquc  ou  laïque , & que  la  Comman- 
deric  foit  de  l’un  ou  de  l’autre  rang  ; & fur  icelle  Com- 
manderie retenir  la  cinquième  partie  du  revenu,  qu’il  di- 
ftribuc  en  une  ou  pluficurs  penfionsaux  Religieux  du  même 
Prieuré,  ainfi  que  bon  lui  femble,  & quelle  portion  il  lui 
plaît , fans  aucun  befoin  de  recourir  à Rome  pour  quoi 
que  ce  foit. 

Les  Grands -Prieurs  Sc  les  Commandeurs  ont  pareille- 
ment faculté  de  charger  leurs  Prieurés  & Commandcries, 
ayant  fait  leurs  amelioriflemens,  &:  obfervé  certaines  cir- 
confhnccs  préferites  par  les  Statuts  de  l’Ordre,  Se  peu- 
vent charger  lcurfdics  Prieurés  &c  Commandcries  de  la 
cinquième  partie  du  revenu,  s’il  n’y  a déjà  penfion;  & s’il 
y en  a,  peuvent  charger  par  fupplémcnt  jufqu’à  la  cin- 
quième partie,  &c  diftribuer  pareillement  cette  cinquième 
partie  en  pendons,  à un  ou  pluficurs  Religieux  de  quel- 
que rang  que  ce  foit  dans  l'Ordre.  Et  lorfqu’il  appcit  aâe 
de  cette  donation  faite  pat  les  Commandeurs  ou  Grands- 
Prieurs  , l’on  expédie  les  Bulles  à Malthc  aux  penfionnai- 
res , pour  jouir  de  la  penfion  à eux  concédée  leur  vie  du- 
rant. Que  fi  le  penfionnaire  vient  à mourir,  il  eft  à la  vo- 
lonté du  titulaire  Commancjpur  de  la  Commanderie  d'y 
rcünir  cette  penfion,  ou  de  la  donner  s’il  lui  plaît  à un  au- 
tre Religieux,  &:  Bulle  lui  en  eft  expédiée  en  vertu  de  la 
donatioi  ou  conccffion  du  Titulaire. 

Les  Religieux  de  cet  Oidrc  qui  pofledent  des  pendons 
les  peuvent  changer  les  unes  avec  les  autres,  ou  les  don- 
ner ôc  tranfportcr  à un  autre  Religieux  du  confentcmenc 
des  Titulaires  des  Commanderics , & chacun  jouit  fa  vie 
durant  de  la  penfion  qui  lui  a été  donnée,  & Bulles  lui  en 
font  expédiées. 
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Les  Commandeurs  peuvent  racheter  les  penfions  qui  font 
fur  leurs  Commandenes,  fi  les  penfionnairesen  veulent  re- 
cevoir J 'amorti  ifcmcnt , & ce  par  aûe  publie , fans  permit- 
fion  de  Rome  ni  du  Grand-Maître. 

De  tout  ce  qui  eft  rapporté  ci -devint , l’on  n’en  fait 
pas  de  difficulté.  Aucuns  Dodeurs  de  1 Ordre,  Se  ceux  qui 
ont  expérience  dans  (es  affaires , tiennent  que  les  Comman- 
deries  &c  ces  fortes  dépendons  funtjlipendia  militari  a , fans 
rien  tenir  du  fpirituel , Se  que  ces  penfions  (c  peuvent  ven- 
dre d'  un  Religieux  à un  autre,  Se  vu  particulièrement  que 
les  Religieux  de  cet  Ordre  ont  leur  peculium  en  particu- 
lier dont  ils  font  leur  depenfc , Se  difpofent  pendant  leur 
vie  fans  fcrupule  comme  il  leur  plaît , faiCant  Se  payant  ce 
qu’ils  font  obligés  par  leurs  Statuts  ; mais  feulement  font 
prohibés  de  faire  teftament  fans  permiffion  du  Supérieur. 
De  forte  que  la  pratique  eft  fort  commune  , Se  particuliè- 
rement parmi  la  nation  Françoife,  que  lorfqu’un  Cheva- 
lier ou  autre  Religieux  de  l’Ordre  poffede  une  penfion  fur 
line  Commanderie , par  exemple  de  cent  écus , Se  qu’il  a 
befoin  d’argent  , s’il  trouve  un  autre  confrère  qui  s’en 
veuille  accommoder,  il  lui  tranfporte  fa  penfion  par  ade 
public  fous  le  bon  plaifit  du  Commandeur  titulaire  qui 
doit  la  penfion  , lequel  confcntant  le  rranfport , celui  au-  • 
quel  la  penfion  eft  tranfportée  en  obtiendra  les  Bulles  de 
Maltlie , Se  en  jouira  fa  vie  durant  j Se  pour  cet  effet  aura 
payé  cinq  années  de  la  valeur  de  la  penfion  au  renonçant  : 
mais  il  eft  à noter  qu’il  n’en  eft  point  mention  dans  l’ade 
de  tranfport. 

Autre  moyen  : Un  Commandeur  fur  la  Commanderie 
duquel  il  y avoir  des  penfions  qui  font  amorties  depuis  fa 
promotion,  parccquc  les  penfionnaires  font  morts,  par  les 
Statuts  de  l’Ordre  a la  faculté  de  redonner  ces  penfions; 
s’il  a befoin  d’argent,  il  trouve  un  confrère  qui  en  a , & lui 
donne  ces  penfions  fans  faire  menriondans  laconccffiondc 
l’argent  qu’il  prend,  mais  que  c’cft  par  bonne  volonté,  Se 
pour  les  mérites  de  celui  à qui  il  donne  la  penfion,  Se 
neanmoins  ce  Commandeur  prend  cinq  ou  fix  ann-cs  de 
la  valeur  de  la  penfion  qu’il  donne,  ou  confient  qu’un  au- 
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tre  la  prenne  ; par  exemple  un  ami  à qui  il  ne  pourrait  pas 

donner  cette  penfion,  ou  un  domeftique. 

Autre  moyen  : Quand  le  Grand-Maître  donne  une  Com- 
mandcric,  ainfi  qu’il  cft  marqué  ci-devant,  il  retient  la 
cinquième  partie  du  revenu  pour  diftribuer  en  penlions  ; 
par  exemple,  s’il  retient  cent  écus , à un  il  donnera  cent 
livres,  à l’autre  cinquante,  &:  ainfi  aux  uns  & aux  autres  ; 
de  chaque  portion  chacun  doit  retirer  l’expedition  de  fa 
Bulle.  Parmi  ceux  à qui  le  Grand-Maître  donne,  il  y en  a 
qui  ont  de  l’argent , &c  cherchent  à augmenter  leur  revenu, 
Sc  d’autres  qui  ne  penfent  qu’au  prefent  : Un  dira  à ce- 
lui qui  a de  l’argent , prenez  la  penfion  que  m’a  donné  le 
Grand-Maître , pour  cet  effet  convenons  cnfemblc  d’une 
fbmmc  ( dont  il  ne  s’çcrit  rien  ) Sc  celui  qui  a vendu  fa 
portion  va  au  Grand-Maître  , &c  le  prie  de  donner  la  pen- 
fion dont  il  l’avoit  gAtifié,  à celui  avec  lequelil  cft  con- 
venu; ce  que  le  Grand-Maître  accorde  facilement  fans  s’ in- 
former de  leur  paétc , quoiqu’il  s’en  doute  bien,  car  il  fart 
la  pratique  ; mais  pourtant  fi  l’on  difoit  au  Grand-Maître 
que  l’on  a vendu  fa  penfion,  il  n’accordcroit  peut  être  pas 
la  grâce  d’en  faire  le  tranfport,  &c  fi  le  Commandeur,  qui 
prend  de  l’argent  pour  redonner  des  pen fions  qui  font  va- 
quées fur  fa  Commandcrie , le  difoit , & fi  ceux  qui  ven- 
dent les  perdions  fous  le  titre  5c  prétexté  de  les  tranfportcr, 
faifoient  te  us'  favoir  qu’il  y a de  l’argent  compte,  l’on  ne 
donneroit  peut  - être  pas  les  Bulles  , du  moins  fi  cela  étoit 
bien  prouvé. 

Aucuns , comme  dit  eft,  font  d’opinion  que  tout  ce  qui 
cft  ci-devant  écrit  fc  peut  faire  fans  péché,  d’autant  qu’en- 
corc  qu’il  y ait  eu  des  Ecclefiaftiques  mêlés  dans  cet  Or- 
dre, ils  font  tous  Religieux  militaires , &c  ne  poffedent  ces 
biens  qu’en  récompcnlc  des  ferviccs  qu’ils  rendent  à la  mi- 
lice, &c  par  confcquent  , qu’étant  toutes  ces  penfions  Jli- 
fcnd  'n  militari a , ce  revenu  Ce  peut  vendre  ; & la  pratique  en 
cft  tellement  introduite  , qu’à  peine  pourrait -on  faire  le 
contraire  à ce  qui  fc  pratique  journellement. 

D’amrcs  Doéleurs , Sc  éclairés  dans  les  affaires  de  cet 
Ordre , font  d'opinion  (&:  particulièrement  les  Efpagnols) 

que 
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que  ce  commerce  ne  fc  peut  faire,  & que  ces  pentions  font 
bien  J}  pencha  militât  ta,  mais  Jpinulia. 

Résolution, 

Les  DoâeuTS  en  Théologie  qui  ont  été  confultés,  fur  les 
difficultés  ci-dcfTus  propofees , demeurent  d’accord  que  les 
Commandcries  de  Malthc  ne  font  point  des  Bénéfices.  C’eft 
le  fentiment  de  la  France,  dont  Dumoulin  apporte  lesraifons 
en  fes  Notes  fur  le  ftile  du  Parlement  , partie  j.  q.  149.  fur 
ces  paroles  de  cette  queftion  : Non  funt  ni  fi  Procurantes , (fi 
ad  nutum  rcvocabiles  ; où  il  dit  ,fcilicet  ipfi  Commendatatii  : 
ide'o  ha  Commendataria  non  funt  Bénéficia  , nec  pojfunt  cou  fi  rri 
per  Papam  1 tel  Lcgatum  , nec  cadunt  in  mandata  (fi  alits  Re- 
galiis  Beneficiotum  : (fi  loquor  de  Commendatariis  dtclorum 
hofiitalium  (fi  militum , nec  in  eis  hahet  locum  ele.  quia  Régu- 
lâtes de  fiupplenda  negligentia  Pralatorum , nec  devolvitur.  Et 
non  diu  obtinui  in  caufa  gravi.  Et  conformément  à cette 
note  à laquelle  il  renvoie  fur  la  règle  De  infirmis  refignanti- 
hus.  num.  jti.  Commenda  fitr.chjoannis  H ierofoljmitani  non 
funt  Bénéficia. 

Ils  demeurent  encore  d’accord  que  les  penfions  fur  les 
Commandcries  ne  font  point  ni  Bénéfices  ni  penfions  clé- 
ricales de  la  qualité  de  celles  qui  font  créées  par  l’autoritc 
du  Pape  fur  des  Bénéfices. 

Ils  fuppofent  aulfi  que  les  Chevaliers  deMalthe  font  des 
Religieux  profès,  &:  qui  par  confequent  font  obligés  de 
garder  leur  vœu  folcnncl  de  pauvreté. 

Cela  fuppofé , ils  répondent  à la  première  difficulté , Que 
ces  penfions  ne  peuvent  fe  vendre  d’un  Religieux  à un  au- 
tre : car  ces  penfions  ne  font  point  des  chofes  qui  peuvent 
entrer  dans  le  commerce  , étant  données  feulement  pour 
la  fubfiftance  des  Religieux  ; S£  des  Religieux  ne  peuvent 
avoir  de  pécule  fans  la  permilfion  de  leur  Supérieur , qui  ne 
peut  la  leur  donner  que  pour  leurs  bcloins  •,  &c  ils  ne  peu- 
vent difpofer  de  celui  qu’ils  auroient  avec  permilfion  pour 
leurs  ncceflités , en  d'autres  ufages  fans  permilfion  Ipeciale 
de  leur  Supérieur.  Quant  à ce  qu’on  oppofe  , que  ceux  qui 
ont  des  penfions  en  France,  les  vendent  par  tranfport  qu’ils 
Tome  II.  Ee 
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en  font  en  faveur  d’un  autre,  qui  les  acquerc  moyennant 
cinq  années  de  leur  valeur  , fous  le  bon  plaftir  des  Com- 
mandeurs titulaires  qui  les  doivent  ; on  répond.  Que  c’eft  un 
abus  ; ce  qu’il  eft  aifé  de  juftider  par  la  feule  maniéré  donc 
ces  cranfporcs  font  conçus , puifqu’ils  font  purs  8c  Amples, 
8c  qu’on  n’ofe  y exprimer  la  condition  du  prix.  C’eft  un  au- 
tre abus  que  ces  Religieux  de  cet  Ordre  ayent  leur  pécule, 
dont  ils  difpofent  pendant  leur  vie  comme  il  leur  plaît, 
fous  prétexte  qu’on  leur  défend  feulement  de  faire  tefta- 
menc  fans  lapermiffion  de  leur  Supérieur  : car  ils  ne  fonc 
que  de  Amples  adminiftrateurs  de  leurs  pendons  , 8c  ils  ne 
peuvene  les  employer , leur  fubftftancc  prife , qu’en  des  œu- 
vres de  pieté,  comme  lcsReligicux  hofpicalicrs  8c  militaires 
doivent  faire. 

A la  fécondé  difficulté  , Qu’un  Commandeur  par  la 
meme  railbn  ne  peur  redonner  une  penAon  fer  fa  Com-  . 
mandcric , que  gratuitement , à une  perfonne  de  l’Ordre  , 
qui  en  fera  un  bon  ufage,  tel  qu’en  doit  faire  un  vrai  Reli- 
gieux , Chevalier  8c  hofpitalicr. 

A la  troidéme , Que  quand  le  Grand-Maîtte  en  don- 
nant une  Commanderie  retient  le  cinquième  des  revenus 
pour  le  diftribuer  en  pendons  , 8c  qu’il  le  donne  à deux, 
l'un  ne  peut  ceder  fon  droit  à l’autre  moyennant  de  l’ar- 
gent ; ni  le  Grand  - Maître  donner  aucune  pcnüon  que 
gratuitement , 8c  à des  fujets  qui  en  font  dignes. 

Délibéré  à Pari  ce  ij.  Novembre  1673. 

De  Saintebeuve. 
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L XXI II.  CAS. 

On  ne  peut  fe  fervir  que  de  bons  moyens  pour  entrer 
en  Religion. 

D Eu*  Ailes  qui  font  futurs , fe  préfontent  à une  Maifon 
religieufe  pour  y erre  reçues  ; elles  ont  leur  pere  8c 
leur  meTe.  Le  pere  ftrpule  pour  Jour  dot  avec  les  iReligiou- 
fes  ,8c  il  s’en -faut  mille  livres  qu’il  ne  veuilledonner  ce  qui 
cft  jugé  ncoeffairc  félon  les  règles  de  l’Eglifc  pour  l’entre- 
tien 8c  la  nourriture  de  fes  deux  filles. 

Il  y a long  - temps  qu’il  a donné  en  dépota  une  de  fes 
filles  une  fomme  de  crois  mille  livres.  Il  n’en  a jamais  parlé 
depuisce  temps-là  à fa  fille  ( loir  qu’il  ne  fe  fouvicnnc  pas 
de  ce  dépôt , ou  autrement  ) 8c  la  mere  a cette  fomme  en 
fa  difpolition , qui  pour  favori  fer  le  deffein  de  fes  filles  veut 
prendre  mille  livres  de  cette  fomme  pour  donner  aux  Re- 
ligicufcs  à l’irifçû  de  fon  mari , qui  cft  un  homme  d'affaires 
8c  qui  n’a  que  médiocrement  du  bien. 

Sur  quoi  l’on  demande  , 

1.  Si  la  mere  de  ces  deux  filles  peut  en  confidence  fe  fervir 
de  cette  fomme  de  mille  livres  à l’infçu  de  fon  mari , pour 
favorifer  l’entrée  de  fes  filles  dans  la  Religion . 

1.  Si  les  Rcligicufcs  qui  favent  toute  cette  aftàire,  peu- 
vent recevoir  ces  deux  filles  de  cette  maniéré. 

On  a confulté  pluficurs  perfonnes  régulières  te  lèculie- 
res  fur  cette  difficulté. 

Les  uns  ont  dit,  Qu’il  n’y  avoit  point  de  mal  en  ce  pro- 
cédé, ni  de  la  part  de  la  mere  8c  des  filles,  ni  de  la  part  des 
Rcligicufcs  : 8c  ils  fe  font  fondésfur  cette  raifon,  que  lepere 
commettant  en  cela  une  injuftice , 8c  y ayant  de  la  dureté  de 
ne  vouloir  pas  donner  à fes  filles  le  neceflàire  pour  entrer 
en  Religion , elles  peuvent  fe  fervir  de  ce  moyen  auquel  il 
cft  ccnfé  raifonnablcment  devoir  confcntir. 

Les  autres  au-contraire  ont  répondu , Que  la  mere , les 
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filles,  &c  les  Rcligicufcs  pcchcroient  en  fc  fervant  de  ce 

moyen. 

i.  Parccque  le  mari  étant  le  maître  de  la  communauté , 
la  mere  & les  filles  ne  peuvent  tans  injuftice  en  détourner 
cette  fomme  à l’infçûdu  mari. 

z.  Cela  fuppofé  , que  les  Rdigieufes  pech'eroient  en  fe 
rendant  complices  de  cette  injullicej  outre  quelles  s’atti- 
reroicntdes  fuites  fachcufes,  en  cas  que  le  mari  venant  à 
fe  fouvenir  de  ce  dépôt , le  demandât  à fa  fille , comme  par 
exemple  un  procès,  parccque  le  pere auroit  adion  contr’- 
clles  pour  redemander  cette  fomme  de  mille  livres  j on 
les  taxeroit  d’avoir  fuborné  cette  mere  &c  ces  filles  pour 
avoir  cette  fomme  : & cela  feroit  encore  caufe  de  divifion 
c ître  le  mari  & la  femme,  fie  la  fille  à qui  cette  fomme  a 
été  depofée. 

Le  Confeil  fouffïgné  cft  d’avis  fur  les  difficultés  propofees; 

Sur  la  première  : Que  la  mere  de  ces  deux  filles  ne  peur 
en  confcience  fe  fervir  de  cette  fomme  de  mille  livres  à 
l’infçû  de  fon  mari,  pour  favorifer  l’entrée  de  fes  filles  dans 
la  Religion. 

Sur  la  féconde  : Que  les  Rcligicufcs  qui  favent  toute 
cette  affaire  , ne  peuvent  recevoir  ces  deux  filles  à cette 
condition. 

Sur  ce  que  ceux  de  l’avis  contraire  oppofent , que  le  pere 
commet  en  cela  une  injuftice,  &:  qu’il  y a de  la  dureté  de  ne 
vouloir  pas  donnera  fes  filles  le  ncccffaire  pour  entrer  en 
Religion;  laréponfc  eft  facile,  i.  Il  n’cft  pas  évident  que  ce 
pere  commette  en  cela  une  injuftice;  on  ne  fait  point  ni  fes 
facultés  ni  fes  railons.  x.  Quand  on  feroit  convaincu  de  fon 
injuftice,  ni  la  femme  ni  les  Rcligieufes  n’ont  aucun  titre 
qui  les  mette  en  pouvoir  de  la  reparer  de  la  forte.  3.  Au-con- 
traire  la  femme  ne  le  pourroit , &c  parccqu’clle  n’cft  pas  maî- 
treffe  de  la  communauté , & parcequ’clle  cft  dépofitaire , & 
qu’elle  violeroit  la  loi  du  dépôt.  4.  Les  raifons  de  f autre 
Sentiment  font  très-bonnes. 

Délibéré  à Farts  ce  n.  Otlobre  1673. 

De  Saintebeuve. 
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LXXIV.  CAS. 

Si  un  monajlere  peut  recevoir  l’argent  d'une  Novice  au- 
paravant quelle  ait  fait  Profijfion. 

Si  les  Rehgieufis  font  obligées  de  faire  la  même  abfiinence 
les  Samedis  depuis  Noël  jujqu  à la  Purification,  que  les 
autres  Samedis. 

Si  à vingt  & un  an  on  tfl  obligé  de  jeûner,  &fi  à f i- 
xante on  en  efi  dijpenfi. 

Si  un  malade  ayant  communié  par  dévotion , peut  com- 
munier le  même  jour  par  viatique,  fin  mal  augmen- 
tant. 

Si  un  homme  étant  entré  dans  un  monajlere  de  Religieu- 
fes  pour  une  caufi  légitimé,  efi  obligé  d'en  finir  aujfi-tot 
qu’il  a achevé  ce  qu'il  avoit  à faire;  ou  s’il  peut  vifiter 
ce  monajlere  par  curiofité. 

ï.  N a accoutume  dans  quelques  Maifons  religieu- 

Tes  de  recevoir  avant  la  Profcllîon  d’une  fille  l’ar- 
gent qu’elle  ou  Tes  parens  veulent  donner  au  monafterc. 
On  fouhaitc  de  fa  voir  fi  cette  coutume  cft  bonne , & fi  on 
la  peut  fuivre  & y prendre  part. 

z.  Autrefois  c’ctoit  une  coutume  dans  une  Commu- 
nauté religieufe,  de  ne  point  faire  abftinence  de  viande  les 
Samedis  depuis  Noël  jufqu’à  la  Chandeleur  ; mais  fur  un 
oonfeil  qu’on -lui  a donné  , elle  a changé  cette  coutume 
toute  la  Communauté  n’ufant  point  de  viande  ces  jours-là. 
On  demande  fi  les  Rcligieufcs  font  auflî  obligées  à faire 
abftinence  ces  Samedis  que  les  autres  de  l’annee,  Sc  fi  on 
n’en  peut  point  difpcnfcr  plus  facilement. 

j.  Onvoudroit  bien  favoir  s’il  cft  vrai  qu’on  n’eft  point 
obligé  de  jeûner  les  jeunes  commandés  par  l’Eglifc , devant 
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que  l’on  ait  vingt  & un  an,  &c  fi  on  n’y  eft  plus  obligé  lorfc 

qu’on  en  a foi  x an  te. 

4.  Il  y en  a qui  tiennent  qu’une  malade  ayant  commu- 
nié la  nuit,  c’cft-à-dirc  depuis  minuit,  û clic  n’a  point  reçu 
la  fainte  Communion  on  viatique , peut  communier  de  .'nou- 
veau dans  le  même  jour,,  .fi  fon  mal  croit  ü fort  augmenté 
qu’on  ne  crût.pas  qu’ellcpût  aller  jufqu’-au  lendemain  pour 
recevoir  le  fitmt  Viatique.  On  demandent  cela fc  peuL 
y.  On  -demande  comment  on  en  dotr  ufer  envers  une 
malade , qui  ayanc  reçu  la  faintc  Communion  en  viatique, 
furvit  encore -quelques  jours,  fouhaite  de  communier  de 
nouveau.  Peut -on  le  lui  accorder  apres  un  lever  inter- 
valle î 

6.  On  demande  s’il  eft  permis  & fi  l’on  peut  faire  en- 
trer des  Ecclefiaftiqucs  dans  une  Maifon  religieufe  pour 
aftifter  à des  enterremens  ou  autres  ceremonies  ; & s’il  eft 
permis  d’entrer  dans  la  clôture,  dans  le  deflein  de  leur  faire 
voir  la  maifon  enfuite:  &c  comment  on  en  doit  ufer  dans 
ces  rencontres. 

R e'  P O N S E. 

A la  première.  Que  cette  coutume  eft  condamnée  fous 
peine  d’anathême  par  le  Concilc  de  Trente  fcfl*.  ay.  Des 
Réguliers  chapitre  16.  Std  neque  ante  profejfionem , excepta 
viclu  & 'vtfiitu  , no-vitti  *vel navette  ttiius  tampon  s,  que  in  pre- 
batione  tjl , cpuocunepue  prétexta  à parentibus  vcl  propinqtùs  , 
eut  cunttaribus  ejus  monajlcrio  alupuid  ex  bonis  ejufuem  tri- 
buatur  ....  preçipit  fantfa  Synodus  Jitb  anatbemalis  pana  d an- 
tibus de  reeiptentibus , ne  hoc  ulU  modo  fat. 

A la  féconde , Qu’acrcndu  l’état  préfent  du  monaftcre,qui 
ayant  renoncé  à l’ufagc  de  la  viande  les  Samedis  depuis  laFê- 
tc  de  la  Nativité  de  Noire-Seigneur  jufqu’à  la  Purification  de 
la  faintc  Vierge,  dans  lequel  ufage  font  plufieurs  Diocefes 
de  France , & que  quelques  Evêques  ont  dit  n’être  qu’une 
tolérance , comme  Euftache  du  Bellay  dans  fes  Statuts  fy- 
nodaux  c.  }6.  Toleramus  ttiam  ejum  carnium  diebus  fabbati  a 
fcjlo  Nativitatis  Domini  ujque  ad  fejlum  furijfcationis  beau 
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Maria  virginis  1 s’eft  remis  dans  l’ordre  general  de  l’Êgii- 
fe;:  les  Religicufes  de  ce  monafterc  fonc  aulTi  obligées  à 
faire  abftinence  ces  Samedis  qui  fonc  dans  le  temps  de  la 
joie  de  la  nailTance  de  Norre-.'>eigncur , quelles  font  obli- 
gées à la  faire  comme  cous  les  aucres  Samedis  de  l’année  , 
Ac  qu’on  n’en  peut  point  difpcnfer  plus  facilement. 

Pour  la  croiûéme , Quç  cela  cft  vrai  , félon  l’opinion 
commune  des  Théologiens  , pour  l’ordinaire  à l’égard  des 
jeunes  perfonnes  : Ac  neanmoins  qu’il  efl  à-propos  qu’ avant 
l’âge  de  vingt  & un  an  , on  les  exerce  vers  cet  âge  peu-à- 
peudans  la  pratique  du  jeûne  félon  leurs  forces  , comme 
faine  Thomas  l’a  très-bien  expliqué  dans  fa  Somme  z.  z. 
q.  147.  a.  4.  ad  z.  Dicendum  tjl  quod  in  pueris  maxime  efi 
evidens  caufia  non  jejunandi  >•  tum  propter  debilitatem  natur a , 
ex  cjua  provenit  quod  indigent  jjrcqutmti  cibo  , (fi  non  mulio 
Jimul  ajfiumto  } tum  ttiam  quia  indigent  multo  nutriment 0 , 
propter  necefiitatem  angine  ntt  quod  fit  de  refiduo  alimenti.  Et 
ideo  quan  dm  funt  in  Jlatu  augmenté , quod  efi  ( ut  in  pluribus) 
ufijue  ad  finem  tertii  feptenmi  , non  tenentur  ad  ecdefiafiica 
jejunia  obfiervanda.  Convenions  tamen  est  ut  etiam  in  hoc  tem- 
pore  fie  ad  jejunandum exerceant  plus  vel  minus , fiecundum  mo- 
dum  fiua  atatis.  Les  memes  Théologiens  parlent  avec  plus 
de  referve  des  fexagenaires , pareequ’à  cet  âge  il  y en  a de 
plus  forts  qui  peuvent  jeûner , & de  moins  forts  qui  ne  le 
peuvent  pas.  L’Eglife  n’a  rien  défini  fur  cela. 

A la  quatrième , Que  cette  opinion  n’a  aucun  fonde- 
ment raifonnablc  : que  le  contraire  eft  fondé  fur  la  prati- 
que de  l’Eglife  , qui  ne  permet  pas  aux  laïques  de  commu- 
nier pluficurs  fois  en  un  jour. 

A la  cinquième , Que  pluficurs  Ricucls  ordonnent  qu’on 
pourra  donner  la  faincc  Communion , après  un  interval  le  de 
temps  , comme  de  huit  ou  dix  jours,  à un  malade  après  le 
Viatique  reçu. 

A la  fixicme  , Que  les  Théologiens  font  partagés  fur 
cette  difficulté.  Les  uns  eftiment , que  comme  on  ne  peut 
pas  entrer  dans  les  monaftercs  de  filles  que  pour  caufes  nc- 
cciTaires , ceux  qui  y encrent  pour  caufc  légitime  en  doivent 
forcir  auffi-côt  qu’ils onc  achevé  ce  qu’ils  y avoicnc  à faire; 
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autrement  qu’ils  pèchent  grièvement.  D’anrres  eftimcnr, 
qu’y  étant  entres  pour  caufc  légitime  , ils  peuvent  à cette 
occafion  y demeurer  quelque  peu  de  temps  pour  voir  la  mai- 
fon,  fans  pccher  même  veniellement.  La  première  de  ces 
deux  opinions  eft  plus  fuie  dans  la  pratique  que  l'autre, 
elle  eft  la  mieux  fondée , Se  ne  peut  avoir  des  fuites  fâcheu- 
fcs.  On  la  doit  confcüler , fans  condamner  neanmoins  ceux 

2ui  fuivroient  l’autre.  Mais  on  ne  doit  jamais  confciller  de 
onner  l’entrée  fans  caufc  Se  fous  un  pur  prétexte. 

Délibéré  à Paris  ce  30.  Décembre  i6j6. 

De  Saintebeute. 


L XX  V.  CAS. 

S’ il j a du  péché  d ne  pas  oh  fermer  la  Réglé  de  Jaint  Benoit 
quand  on  en  a jàit  profcjjion. 

VOus  avez  bien  fait  de  me  marquer  les  difpofitions  de 
votre  amc  ; Se  puifquc  la  continuelle  reconnoiffance 
des  bontés  de  Dieu  fur  vous  , Se  l’efprit  de  priere  qu’il 
vous  donne  pour  obtenir  de  nouveaux  lècours  de  fa  fainte 
mifcricordc , vous  attachent  particulièrement  à lui , je  vous 
exhorte  de  continuer  ces  deux  pratiques  avec  un  cfprit  de 
confiance  en  fà  bonté.  Celui  qui  eft  reconnoiflant  des  grâ- 
ces de  Dieu , s'en  acquert  de  nouvelles.  Se  celui  qui  prie- 
avec  foi  , ne  fera  pas  fruftré  ; mais  il  obtiendra  par  la 
pcrfcverance  dans  la  prière  la  pcifcvcrance  dans  la  grâce; 
....  Il  me  refte  à répondre  aux  difficultés  que  vous 
mepropofez.  La  première.  Si  on  peut  manquer  contre  la 
Réglé  fans  péché.  Vous  parlez  de  la  Règle  de  faint  Benoît, 
Se  non  pas  de  la  Réglé  , ou  pour  mieux  dire , des  Statuts  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  dont  faint  Thomas  dit  en  la 
a.  tl.  q.  186.  a.  ÿ.  In  aliqua  rumen  Ri  Ugiene  , fiilicet  Ordinis 
Fratrum  Pradicatorum  , tran/gre(Jio  talis  •vel  emifjlo  ex  fuo 
généré  non  obligat  ad  culpam,  ne  que  mortalem,  ne  que  venta- 
ient ; fed.  folurn  ad  pa  nam  taxatam  fujhncndam  : quia  per  hune 
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modum  ad  talia  obfirvanda  obligantur  ; qui  tamcn  pojfint  ve- 
nt aliter  vfl  mortalttcr  peccare  ex  négligé utia , vcl  libidine  ,fu 
contemtu. 

Sur  cette  difficulté , j’eftime  que  tout  ce  qui  cft  contenu 
dansune  Règle  n’eft  pas  ordonné  par  maniéré  de  précepte  r 
qu’il  y en  a qui  y font  comprifcs  par  manière  de  Rcgle- 
mens  ou  de  Statuts  qui  n’obligent  qu’à  des  peines  , 
d'autres  par  manière  de  confcil  ou  d’avertrflement  feule- 
ment. La  difficulté  dok  être  rcftraince  à ce  qui  y cft  con- 
tenu par  manière  de  précepte.  Non  omnia  , dit  faine  Tho- 
mas i.  t.  quelt.  186.  art.  9.  ad  1.  que  continentur  in  lege  r 
tradttntur  per  modum  pracepti  : fed  quadam  proponuntur  per 
modum  ardinationis  cujufdam , vet  fiatuti  obligantu  ad  certam 
poenam. 

Ce  qui  cft  contenu  dans  la  Réglé  de  faine  Benoît  par 
maniéré  de  précepte  , oblige  en  confcicncc.  Saint  Bernard 
Ve  praeepto  & difpenfatione.  cap.  k Non  profitentibm  quidem 
wonita  tantum , feu  conftlia  eenfenda  funt , nec  gravant  non 
obfervata  : cùm  tamen  prof  Unit  but  in  prxcepta  , pravaricanti- 
bus  in  crinttna  fiant. 

L’inobfervance  de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Réglé  par 
manière  de  précepte,  par  mépris,  cft  un  péché  mortel  -,  fam 
mépris,  mais  par  infirmité, ou  par  oubli,  ou  par  négligen- 
ce , ou  par  paffion , n’eft  pas  mortelle  , mais  vénielle.  Saine 
Bernard  c.  8.  Hac  fiquidtm  fi  contra  mandatum  non  ventant-, 
nec  peccata  funt  : atee dente  mandate  , Ji  quonunus  jam  obfir- 
vantur , in  peccatum  reputantur,  non  tamen  in  crimen  : ita  fane 
fi  per fubreptionem  , aut  oblivionem , non  autem  per  contemtum 
borum  tranjgrejfio  contigerit.  Et  plus  bas<:  Cum  tamen  nec  fini 
njfenfa  negligi , nec  conte mni  fine  crimine  vel  ipfa  queant.  Ef 
encore:  Licet  namque  ipfa  pir  fe  mjunHi  operù  quali  tas  inuo- 
xia  fit  i adjuncU  tamen  autoritatü  pondus  obnoxium  mandata , 
mandat umque  peccata  obnoxium  facit,  non  magne  tamen  fi  con- 
temtuf  defuerit. 

Ec  enfin  : Hac  ergo  generatis  régula  fit  univerforum  qua 
per  fi , aut  propter  fi  , nec  bona  nec  mala  funt,  aut divinâ  utfii- 
tutione  , aut  propre  à cujufque  profiffione , fixa  non  funt , ut  non 
gaffa  quidem , licite  utrumübet  vel  admittantur  vel  0 mit  tant ur: 
Tome  II.  Ef 
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jujfa  fine  cul  fa  non  negligantur , fine  crimine  non  contemnan • 
fur  : ubique  enim  & culpabtlts  neglelfus , & contemtus  damna - 
bilis  (fi. 

Et  pour  faire  voir  de  quelles  chofes  ce  Saint  parle,  il  l'a 
dit  auparavant  : Ex  hù  , verbi  gratiâ , dico  e/fe , vel  rifum  in- 
ter dictum  , vel  indittum  file  ntium. 

Et  pour  favoir  quand  on  pechc  en  ces  choies  par  mé- 
pris, &:  quand  on  n’y  pechc  pas,  il  faut  régler  cela  par  faint 
Thomas , à la  réponle  de  la  troifiéme  objcâion  : Tune  com- 
mittit  aliquù  vel  tranfgreditur  ex  contemt» , quando  volun - 
tas  ejus  renuit  fubftci  ordinationi  legù  vel  régula  s & ex  hoc 
frocedit  ad  factendum  contra  legtm  vel  regulam.  Jjhtando  au - 
tem  econverfo  fr opter  aliquam  particularem  caufam>putà  con- 
cupifientiam  vel  tram , inducitur  ad  aliquid  factendum  contra 
fiat  ut  a legù  vel  régula , non  peccat  ex  contemtu,Jèd  ex  aliqua 
ali  a eau/ a ; ttiamfi  fréquenter  ex  eademcaufa , vel  alia  fimili , 
peccatum  iteret...  Frequentia  tamen  peccati  difpofitive  in- 
ducit  ad  contemtum  s fccundum  illud  Proverb.  18. 1 M p i u s 
C Ù M I H PROFUNDUM  V E N E R I T PECCATORUM, 
CONTEMNIT. 

L’Abbé  peut  difpcnfer.  Legi profeifb  in  régula.  Ait  le  me- 
me faint  Bernard  chap.  4.  De  pracepto  & difpenfatitne  : Hac 
confideratio  penes  Abbatem  fit:  mais  il  faut  que  ce  foit  pour 
caufe  : Volent  nimirum  providum  fidelemque  difipenfatorem , 
rationù  ubi  forte  difpenfat , fi  qui  judicium  , non  fua  placitum 
voluntatis.  Vnde  intimât  ei  non  fimel , quod  de  omnibus  judi- 
cits  fuis  Deo  redditurus  fit  rationem. 

Pour  réduire  le  tout  en  un  mot , ce  qui  n’eft  point  dans 
la  Réglé  par  manière  de  précepte,  mais  par  maniéré  de 
confeil , d’avcrtilTement,  ou  de  Statut,  obligeant  feulement 
fous  une  peine,  n’oblige  point  en  confcience  cnfortc  qu’on 
pcche. 

Ce  qui  cft  de  la  Règle  par  maniéré  de  précepte , &c 
eft  d’ailleurs  de  précepte  divin , oblige  fous  peine  de  pc- 
ché. 

Ce  qui  eft  ordonné  comme  étant  elTcncicl  à la  Profef- 
Con  , oblige  lous  peine  de  péché  mortel. 

Ce  qui  eft  ordonné , &c  qui  d’ailleurs  cft  indiffèrent  de 
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foi  , fi  on  l’oucrepafle  par  mépris  , on  commet  un  pcchc 
mortel. 

Si  ce  n’cft  pas  par  mépris  , on  ne  commet  qu’un  péché 
véniel- 

Ec  û ce  péché  cft  réitéré  fouvent  , il  eft  plus  grief  ; car 
cette  réitération  cft  une  difpofirion  au  mépris- 
Sur  votre  fécondé  difficulté , je  réponds , Que  quand  une 
Rcligieufede  fâint  Benoît , qui  a fait  profeflion  de  la  Rè- 
gle mitigée,  cft  faite  Abbefle  dans  uneMaifon  où  la  gran- 
de Règle  s’obferve , elle  eft  aufli  obligée  de  la  garder  au- 
tant que  fa  fanté  lui  peut  permettre;  elle  eft  le  chef  de  la 
Communauté- 

De  Saintebeu  ve. 

Le  i.  Septembre  1577. 


L X X V 1.  CAS. 

De  l'attention  que  l’on  doit  avoir  en  difint 
fin  O fict. 

VOus  me  demandez  fi  en  recitant  ou  chantant  l’Of- 
fice, on  cft  obligé  tellement  de  s’appliquer  aux  pa- 
roles , que  quand  on  les  entend  , on  ne  doive  point  avoir 
d'autres  penfées  que  celles  qu’elles  peuvent  faire  naitre  ; 
enforte  qu’une  perfonne  qui  s’occupcroit  de  Dieu  d’une 
manière  qui  l’cmpêchcroit  de  faire  reflexion  à ce  qu’elle 
recitcroit , fcrolt  mal  , 6c  ne  s’acquitteroit  pas  de  l'oa 
Office. 

Je  réponds,  Qu’il  cft  très-bon  de  s’attacher  au  fens  des 
paroles  que  l’on  entend , 6c  qu’il  cft  ncccflairc  de  ne  s’en 
point  diftraire  volontairement  car  comme  faint  Thomas 
enfcignei.  i.qucft.  83.  a.  ij.  ad  3.  Si  cjuis  ex propofite  in  ora- 
tionc  mente  eu  âge  t ht  , hoc  peccatum  eft , & tmptait  orationis 
fruttum.  Et  contra  hoc  dicit  Augujlinus  in  régula  : vfalmis 
& hymnis  cum  oratis  Deum  , hoc  verfetur  in  corde  tjuod  pro- 
fit tur  in  ore.  Mais  quand  la  diftra&ion  n’eft  pas  volontai- 
re, 6e  quelle  cft  une  véritable  occupation  de  Dieu  , quoi- 
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que  non  pas  du  fens  des  paroles  , elle  n’empeche  pas  le 
fruit  de  lorai  fon  , & 1 » perfonne  qui  s’acqui recroît  ainli 
de  fon  Office  ne  fêroit  peint  mal.  ktvagatio  mentes  que  Jit 
prêter  propofitum  , oratioms  fruttum  non  ttllit.  L’oraifon  a 
trois  effets  , dit  ce  meme  Saint  , celui  de  merker  , celui 
d’impetrer,  6c.  celui  de  raffaficr  l’amc.  Pour  le  premier  6c 
pour  le  fécond  , il  cft  neccflaire  d’avoir  attention  , mais 
non  pas  durant  toute  la  prière  , enforte  qu’ils  ne  laiffent 
pas  d’être , quoiqu’il  furvienne  des  dift rallions  involontai- 
res , en  vertu  de  la  première  intention  que  l’on  a eue  d’être 
attentif  à la  prière.  Pour  le  troifiéme  effet , il  faut  une  at- 
tention continuelle  , fuivant  ce  que  dit  l’Apôtre  en  la  u 
aux  Corinthiens  ch.  14.  Si  orem  lingue , mens  fine  fruit»  tJL 
Et  après  avoir  dit  enfuite  qu'il  y a trois  fortes  d’attentions, 
l’une  aux  paroles  , la  fécondé  au  fens  des  paroles , &c  la  troi- 
Jicme  à Dieu  Sc  à la  chofe  que  l'on  demande , cette  troi- 
fiéme  cft  grandement  neceflairc  , il  ajoute  : Et  quandequt 
inuntum  ebundat  bec  intentio  que  mens  fertur  in  Deum  , ut 
etiam  omnium  aliorum  mens  oblivifiatur.  C’eft  ce  qu’il  loue  , 
Jaien  loin  d’eftimer  qu’il  y ait  en  cela  du  mal,  &c  que  l’ou 
ne  s’acquitte  pas  pour  lors  de  fon  Office. 


De  Saintebeuve. 


LXXVII.  CAS. 

Une  fibbefe  peut  Jemeurer  Jans  l’ancienne  pratique  Je 
fon  eibbaye  pour  recevoir  les  Novices  Je  Jèrvir 

du  frutin  par  les  fjfrages  fe crées. 

¥ "A  Ans  une  ancienne  Abbaye  de  l’Ordre  de  faint  Be- 
I J noît , l’Abbeffe  propofe  les  Novices  pour  la  Profef 
ta  à fa  Communauté  , & les  Rcligicufcs  donnent  leurs 
fuffrages  à l’oreille  de  l’Abbcffe  , fuivant  la  pratique  qui 
s'en  gardée  de  tout  temps  ,&  qui  fe  garde  encore  dans  plu- 
sieurs Abbayes  du  même  Ordre  i puts  les  Novices  font  re- 
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çûes  ou  renvoyées  à la  pluralité  des  voix. 

On  demande  à Meilleurs  dc^Sorbonne  , Gl’AbbefTe  cft 
obligée  en  confciencc  &c  fur  peine  de  pcchc  mortel  , d’a- 
bolir cette  coutume  dans  fon  Abbaye , Sc  d’y  introduire  une 
autre  forme  de  recevoir  ou  de  renvoyer  les  Novices  lorf- 
qu'cllc  les  a propofees  à- fa  Communauté  j fçavoir  celle  du 
ferutin  par  les  fuflragcs  fecrets. 

Le  Confcil  foufligné  cft  d’avis  , Que  l’Abbcflc  peut  en 
fureté  de  confciencc  demeurer  dans  l’ancienne  pratiqué 
de  fon  Abbaye  , & qu’elle  n’eft  point  obligée  en  confcien- 
ce  Sc  fur  peine  de  péché  mortel , d’abolir  cette  coutume 
dans  fon  Abbaye , ni  d’y  introduire  une  autre  forme  de 
recevoir  ou  de  renvoyer  les  Novices  lorfqu’cllc  les  a pro- 
pofées  à la  Communauté  ; fçavoir  celle  du  ferutin  par  les 
fuffrages  fccrcts  î car  il  n’y  a aucun  Canon  ni  aucun  arti- 
cle de  la  Règle  de  faint  Benoit,  qui  oblige  d’abolir  cette 
coutume  ancienne  , & d’introduire  en  fa  place  cette  nou- 
velle forme.  £t  ti , par  la  difpolition  du  -c.  Si  ad folum.  De 
Régulât,  in  v 1.  il  paroit  que  dans  les  monaftercs  , ou  par 
la  coutume  , ou  bien  par  privilège  , la  réception  des  Reli- 
gieux appartient  à l’Abbc  privativement  au  Chapitre , on 
peut  en  confciencc  demeurer  dans  cet  ulâgc  , comme 
Barbofa  l’a  fort  bien  remarqué.  Ex  hoc  textu  colligunt  Do~ 
ftorcs  communiter , crtationem  Monichorum  fpetfare  ad  Jolum 
Ahhatem  , tjuando  Religio  hahet  ad  hoc  talent  confuetudinem. 

Si  dans  les  monaftercs , où , ni  par  la  coutume,  ni  par  pri- 
vilège, ni  par  la  Règle  , la  réception  des  Novices  à la  Pro- 
fcllîon  n’appartient  pas  à l’Abbé  fcul  , les  Théologiens  Sc 
les Canoniftcs  , qui  conviennent  qu’en  ce  cas  ce  pouvoir 
appartient  à l’Abbé,  après  avoir  pris  confcil  & avis  de  fa 
Communauté,  font  neanmoins  en  conteftation  , fçavoir  fi 
l’Abbé  cft  obligé  de  fuivre  la  pluralité  des  autres , & d’y 
conclure.;  plufieurs  d’entre  ces  Auteurs  eftimant  qu’il  n’eft 
pas  obligé  d’y  conclure  , comme  font  entr’autres  Panor- 
mc,  Felinus  , Sylvcfter,  Azar  , Scc.  qui  foûticnnent  cette 
propoficion  : Validant  tjfc  profcffionem  , fi  audito  conventùs 
confilio  , illud  non  fequatur  : à plus  forte  raifon  cette  prati- 
que n’eft  pas  condamnable  & vicieufe,  fuivant  laquelle  une 
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Abbcffe  prend  les  fuffr.igcs.de  toute  ù Communauté  pour 
la  réception  des  Novices  a la  Profelfion , en  entendant  tou- 
tes les  vocales  qui  lui  difent  leur  avisa  l'oreille  , &C  après- 
conclut  à la  pluralité  des  voix. 

Délibéré*  Paris  ce  6.  Février  i6jz. 

Di  Saihteisuti. 


L XXV  III.  CAS. 

Une  Supérieure  de  monafiere  ne  peut  pas  défendre  à Jes 
Religieujês  d'avoir  des  fccrets  entr  elles  , ni  les  obliger 
de  les  lui  receler  s’ils  ne  font  point  préjudiciables  à 
perjônne. 

U Ne  Supérieure  d’un  monaftere  peut-elle  défendre- 
à fes  Religieufes  d’avoir  des  fccrets  cntr’elles  ? Peut- 
elle  obliger  celle  à qui  on  aura  confié  un  fecret  de  le  lui 
reveler? 

Mon  fentiment  cft,  Qu’il  eft  de  droit  naturel  de  garder 
un  fecret , fi  ce  n’eft  qu’il  foit  préjudiciable  ou  à.  un  tiers  „ 
ou  à une  Communauté  , 6c  qu’on  ne  peut  défendre  d’en 
avoir  quelques-uns.  Les  Anges  en  ont  entr’eux  , 6c  qui  rie 
font  connus  qu’à  ceux  à qui  ils  veulent  les  faire  connoî- 
tre.  C’cftpourquoi , ou  la  chofc  donnée  en  fecret  cft  bon- 
ne , ou  elle  cil  indifférente  , ou  clic  eft  mauvaife.  Si  elle 
eft  bonne  ou  indifférente,  la  Supérieure  ne  peut  la  défen- 
dre , &c  ne  peut  fe  la  faire  révéler.  Si  elle  eft  mauvaife , SC 
qu’elle  regarde  un  tiers  , ou  une  Communauté,  elle  peut 
la  défendre  , & c commander  qu’on  lui  rcvele  : s’il  y a du 
doute  de  la  part  de  la  Supérieure  fi  la  chofc  cft  mauvaife,. 
mais  non  pas  de  l’inferieure,  la  Supérieure  peut  deman- 
der qu’on  lui  revelc , &c  l’inferieure  peut  lui  refifer  : fi 
l’inferieure  en  doute  aufli , elle  doit  la  révéler  par  efprit 
d’obcïffance.  Saint  Thomas  a.  i.  queft.  70.  art.  r.  ad  a. 
De  illis  que  homini  funt  comntijfa  in  fecret»  per  cenfjfiûnem  , 
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nulle  modo  debet  tefttmonium  frre,  quia  hujufmodi  non Jat  ut  ho- 
me ,fid  tanquàm  Dei  mimfier;  (fl  majus  efl  vinculum fiuramtnti 
quolibet  hominis  pracepto.  Circa  ea  veto  que  aliter  homtni  fub 
Jecrete  cemmittuntur,  diflinguendum  efl  : Jjhtandequt  enrm junt 
talia  que  Jlatim  cum  ad  net i liant  heminu  venerint,  home  i a tntt- 
ttifeflare  tenetur  ; pu  là  fi  pertinent  ad  cerruptionem  multitudinis 
fpiritualem  vel  cerper aient , vel  in  grave  damnurn  alicujut  per- 
jbna , vel fi  quid  aliud  efl  hujufinedi,  quod  quù  prepalare  tene- 
tur , vel  tefiificando , vel  denuntiando  : (fl  centra  hoc  debitum 
çbligari  non  petefi  per  fecreti  commijfum  ; quia  in  hoc  frangeret 
fidem  quant  alteri  debet  : Jpuandoque  vero  funt  talia  que  quis 
predere  non  tenetur;  unde  petefl  obligari  ex  hoc  quod  fibi  fub  fe- 
creto  cemmittuntur  : & tune  nulle  modo  tenetur  ea  predere,  etiam 
*X  prÆcepto  SuPERlORtS;  quia  fervare  fidem  efl  de 
jure  naturali  : Nihil  autem  poteft  pracipi  hemini  centra  id  quod 
efl  de  jure  naturali. 

De  Saintebeuve. 


LXXIX.  CAS. 

De  la  confecration  & fr allure  des  autels. 

Comment  on  peut  traiter  un  Curé  incommodé. 

La  pojjèjjion  d’un  Bénéfice  ne  couvre  jamais  la  fimonie. 
On  ne  peut  pas  garder  un  Bénéfice  refigné  par  un  fimonia- 
aue. 

De  la  déjènjê  faite  à ceux  qui  fînt  dans  les  Ordres  d’aller 
au  cabaret. 

^/foNSIEUR, 

Je  reçus  tant  de  fadsfaûion  dans  1a  conférence  que 
j’eus  avec  vous  la  dernière  fois  que  j’eus  l’honneur  de 
vous  entretenir  fur  le  fujec  de  la  profanation  des  autels , 
que  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  conjurer  de  me  coin- 
* • 
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m unique r par  écrit  quelque  chofe  de  ce  que  vousme  dîte* 
de  bouche,  & que  vous  lûtes  dans  vos  doéfes  recueils.  Jo 
fuis  fur  le  point  de  faire  ma  vifitc , & je  ne  manquerai  poii.8 
d’y  trouver  quantité  d’autels  dont  la  confecration  ou  la  pro- 
fanation feront  incertaines.  Les  lumières  que  je  recevrai  do 
vous  me  ferviront  pour  décider  ces  difficultés.  Les  principa- 
les font  : 

1.  Si  un  autel  confacré  a perdu  fa  confecration  lorfqu’un. 
des  coins  ou  une  des  croix  cft  rompue. 

i.  Si  un  a td  fixe  ayant  été  remué  Sc  ôté  de  fà  bafe,  fus 
lequel  dudepuis  on  a cclebré  de  bonne  foi,  fans  favoir  qu'il 
eût  perdu  fa  confecration , doit  ccre  ccnfé  confacré  par  la 
célébration  de  la  faintc  MefTe. 

j.  Sçavoir , fi  1 urique  les  Reliques  font  ôtées  d’un  autel 
fans  qu’il  foit  rompu,  il  perd  fa  confecration. 

4.  Si  lorf  jU’tl  n’y  a que  le  fceau  qui  fcelloit  les  Relique* 
rompu , quoique  les  Reliques  y fuient  demeurées  , la  cou— 
fecr.it ion  a été  perdue.- 

y Si  le»  autels  qui  ont  été  confacrés  fans  Reliques  peuvent 
être  en  ufige. 

6.  Si  lorfquc  je  rencontre  des  autels  portatifs  fur  icfqucls 
il  n’y  a aucune  marque  de  confecration , ni  croix,  ni  Reli- 
ques , je  dois  préfiimcr  qu’ils  font  confacrés  à caufc  qu’il  y a 
tort  long- temps  qu’on  y cclcbre  la  faintc  Méfie..  Je  dis  de 
mêjmc  des  fixes. 

7.  Si  lorfqu’il  n’y  a que  dés  croix  fans  Reliques  &c  fins 
marque  des  on&tons , je  dois  prefumer  la  même  chofe , SC 
fi  lorfqu’il  n’y  a d’autre  marque  de  confecration  que  de  pe- 
tites croix  marquées  avec  la  pointe  d’un  couteau  qui  ont  de 
la  peine  à paroître , je  dois  préfumer  la  même  chofe. 

8.  tnfin  , fi  lorfquc  je  trouve  des  autels  que  je  fai  vérita- 
blement n’etre  pas  confacrés,  je  dois  défendre  d’y  célébrer 
la  faintc  MefTe.  Ma  difficulté  eft , que  je  trouve  quelque- 
fois des  Fglifcs  où  il  n’y  a point  d’autels  fans  quelqu’un 
des  defauts  marqués  ci-dcfliis  1 de  forte  que  fi  je  dérends 
d’y  célébrer,  il  n’y  aura  point  de  Méfies-  dans  ces  Egli* 
fê  jufqu’à  ce  que  l’oaait  fait  venir  des  autels  portatifs  de 
Paris; 


Voilà. 
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Voilà  allez  de  difficultés  pour  vous  lalfcr , lins  vous  en 
propofer  de  nouvelles  ; mais  il  faut  que  vous  ayez  encore 
patience,  car  j’en  ai  bien  d’autres  qu’il  faut  que  vous  ayez 
la  bonté  de  refoudre. 

La  première  , Qu’il  y a dans  mon  Archidiaconé  un  ex- 
cellent Curé  qui  a une  incommodité  notable  qui  l'empêche 
de  célébrer,  &qui  apparemment  l’cmpcchcra  toute  fa  vie. 
Cependant  il  n’a  rien  pour  vivre  que  le  revenu  de  là  Cure, 
qui  ne  vaut  pas  plus  de  quatre  oucinq  cens  livres.  Il  cft  dans 
la  relblution  de  faire  tout  ce  que  je  lui  ordonnerai  ; mais  je 
fuis  fort  en  peine  de  ce  que  je  lui  dois  ordonner.  Il  a été 
Curé  en  une  autre  Paroi  lie,  mais  il  n’y  a pas  encore  deux  ans; 
je  l’ai  mis  en  celle  où  il  eft , &c  ainlï  il  femble  qu’il  ne  lui  foit 
pas  permis  de  tirer  penfion  par  le  dernier  Arrêt  du  Parle- 
ment , outre  qu’il  craint  de  donner  mauvais  exemple.  Il  y a 
un  de  fes  amis  qui  cft  un  bon  Prêtre, &:  à qui  les  Pores  Jefuitcs 
font  une  pcnlion  de  trois  ou  quatre  cens  livres,  peut-être 
que  fi  je  lui  propofe  de  prendre  la  Cure  & de  nourrir  le 
bon  homme  il  s’y  accorderoit  ; mais  je  doute  que  cette  pro- 
polition  foit  canonique, 

La  fécondé  cft,  Si  un  Bénéficier  dont  les  parens  ont  fait 
fimonic  pour  lui  faire  obtenir  fon  Bénéfice , & qui  en  étant 
paifible  polfelTeur,  l’a  ratifiée  en  accompliflànt  lui-meme  la 
condition  fimoniaque , fans  croire  qu’il  y eut  aucun  mal , 
après  avoir  joui  vingt  ans  de  ce  Bénéfice  en  fûrctc  de  con- 
fidence, peut  fe  fervir  de  l’avantage  que  donne  la  triennale 
poûcffion,  fuivant  le  fentiment  de  pluiieurs  Cafuiftcs. 

La  troifiémc  cft,  Si  un  homme  pourvu  par  le  Roi  d’un 
Bénéfice  fur  la  refignarion  in  favorem  d’un  fimoniaque  ,peut 
en  confidence  garder  fon  Bénéfice. 

» La  quatrième  eft , De  fàvoir  de  quelle  manière  je  me 
dois  comporter  dans  mes  vifites  , lorfque  je  trouve  une 
veille  de  Fête  ou  de  Dimanche  un  Curé  ou  un  Vicaire  qui  . 
a été  au  cabaret , contre  les  Statuts  du  Diocefe  qui  le  dé- 
fendent fous  peine  de  péché  mortel  refervé  à Monfeigneur 
de  C.  ou  à Meilleurs  fes  Grands-Vicaires  : Sçavoir  fi  je  puis 
lui  permettre  de  célébrer  la  fainte  Méfie  le  lendemain  , 
avec  charge  d’aller  fe  faire  abfoudrc  incontinent  après , ou 
Tome  U.  G g 
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bien  fi  je  dois  lui  défendre  de  célébrer  le  lendemain.  Si  je 
fuis  le  premier  avis , les  Prêtres  fc  pcrfuadcronc  que  ces  de- 
fenfes  ne  font  que  comminatoires , comme  un  Curé  m’a  die 
une  fois  , à caufe  qu’un  Doyen  rural  avoir  agi  ainli  avec 
lui.  Si  j’embrafle  le  fécond  fentiment,  je  laiflerois  une  Pa- 
roi fie  fans  MelTc  un  jour  de  commandement. 

La  cinquième  eft , De  favoir  fi  un  EcclcûalUque  de  no- 
tre Diocefe,  qui  fervant  dans  un  autre  où  le  cabaret  eft  dé- 
fendu fous  peine  de  fufpcnfe  iffo  facto  , y ayant  ccé  , 5c 
ayant  exercé  fes  fondions  fans  favoir  qu’il  fut  fufpcns , eft 
irrégulier  ; 5c  fi  étant  de  retour  dans  le  nôtre , ceux  qui  ont 
le  pouvoir  de  Monfeigneur  notre  Evêque  entre  les  mains  , 
peuvent  l’abfoudre  de  fufpcnfe  5c  d’irrégularité  ,ou  bien  s’il 
faut  avoir  recours  à Rome  ou  à l’Evêque  du  Dioccfe  dont  il 
eft  forti , 5c  qui  s’étoit  refervé  la  fufpenfc.  Je  voudrois  aufli 
lavoir  fi  ceux  qui  n’ont  que  les  quatre  Mineures , 5c  qui  nean- 
moins en  font  les  fondions , encourent  ces  fortes  de  fufpen- 
fe  5c  d’irrégularité  allant  au  cabaret  5c  exerçant  leurs  fon- 
dions. 

Pardon:  j’abufe  de  votre  patience •,  mais  ayez  la  bonté 
d’inftruire  les  ignorans , 5c  particulièrement  celui  qui  eft  vé- 
ritablement , 

MONSIEUR, 

Votre  très- humble  &: 
trcs-obcïlîant  fcrvitcur, 
C.  de  B. 

A C.  lt  17.  Asufi  1 66 j. 
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Réponse. 

ONSIEUR, 

Voici  mon  fcntimenc  fur  les  difficultés  que  vous  avez 
bien  voulu  me  propofer. 

1.  Vous  me  demandez  fi  un  autel  confjcrc  a perdu  fa 
confecration  lorfque  l’un  des  coins  ou  lune  des  croix  eft 
rompue. 

Je  vous  réponds , Que  l’autel  ne  perd  point  fa  confecra- 
tion pour  fa  traéburc  que  quand  elle  eft  énorme  , félon  la 
do&rine  du  chap.  fijnod  in  dubiis.  &c  du  chap.  Ligneù.  De 
confier.  Eccl.  Tabula  tnormiter  fracla fit.  On  demande  parmi 
les  Théologiens  &c  les  Canoniftes , ce  qui  eft  ncccflaire  pour 
une  énorme  fraélion.  I!  y a plufieurs  opinions  fur  cela,  qui 
font  rapportées  par  Gabriel  Bicl  Lctt.  13.  in  Can.  Mijf.  en  ces 
mots  : Dicitur  notanler  feu  enormiter  Ujum  , quia  lajto  modica 
non  execrat  al  tare , ut  in  cap.  Ligneis.  De  confier.  Eccl.  extra. 
Jî>as  autem  dicatur  enormis  Ltfio  , dicit glojfa  in  cap.  Si  mo- 
tum.  De  confier,  dift.  i.fi  efi  enormiter  fracla , fi  ultra  tnc dic- 
ta terri.  A lii  dicunt , ut  Guidelmus  , quan  do  per  diminulionem 
non  tollitur  forma  , non  cenfetur  enormis.  Secundum  Hoftienfim 
autem , tune  efi  enormis  , quando  in  angulis  feu  in  cornibus  in 
quibus  prxcipue  foletfien  confier atio  aharis , feilicet  inunéiio  , 
fit  U fie  talis  , credo , per  quam  tollitur  pars  inuncla  , vel  enormis 
deftruftio  débet  ejfc  talis  aux  inducat  deformitatem  arbitrio 
Epifopi  judicandam  , ficundum  Innocentium.  Il  y a encore 
une  autre  opinion  , qui  eft  celle  de  Nugno  ad  art.  3.  q.  83. 
3 .p.  Jt>uje  non  efi  enormis  frattio , quando  major  pars  qua  ro- 
mand , eft  fiiffuiens  ut  in  ilia  pojfit  calix  (fi  hoftia  confeCrari  , 
dummodb  non  frangatur per  medium  Et  il  rend  cette  raifon 
- de  fon  interprétation  , quia  ccrtum  eft  non  pojfe  utramque par- 
tem  rnanere  confier atam  , & non  eft  major  ratio  de  un  a quam  de 
alia.  Toutes  ces  opinions  font  probables  dans  la  neceflîré. 
Je  ne  voudrois pas  me  reftraindre  à celle  d Hoftienfis , &c  je 
foufFrirois  que  Ton  confacrât  fur  un  autel  , quoiqu’un  des 
coins  ou  une  des  croix  fûc  rompue- 
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i.  Vous  demandez  fi  un  autel  fixe  ayant  etc  remué  ou 
ôté  de  fa  bafc , fur  lequel  du  depuis  on  a célébré  de  bonne 
foi , (ans  favoir  quil’eût  perdu  fa  confccration  , doit  être 
cenfé  confacrc  par  la  célébration  de  la  fainte  Meflc. 

Je  réponds  que  non  : car  je  ne  trouve  aucun  fondement 
pour  dire  qu’un  autel  foit  confacré  précifëment  par  la  cé- 
lébration de  la  fainte  MclTe  qu’on  fait  fur  icclui.  J’ai  fon- 
dement de  dire  qu’un  calice  cft  conlacré  précifcment, 
quand  n’étant  que  profané  on  s’en  cft  fer vi  pourconfacrec 
le  làng  de  Jesus-Christ.  Saint  Auguflin  m’enfeigne 
jcetrc  vérité  fur  le  Pfcaumc  113.  Ipfio  min  flerio  confier  Ata , 
fancla  dicuntur  : mais  on  ne  peue  pas  argumenter  à fimili 
dans  les  choies  d'inftitution.  Il  y auroit  une  queftion  à exa- 
miner fur  cela  ; fçavoir  fi  un  autel  fixe  a perdu  fa  confc- 
cration pour  avoir  cté  remué  fie  ôté  de  fa  bafe.  Il  y a deux 
opinions  : l’affirmative  qui  cft  la  plus  commune  , &e  foute- 
nue  par  Yves  de  Chartres  en  fesepitres  71.  &c  80,  &c  le  fon- 
dement de  cette  opinion  cft  le  chapitre  Si  motum.  De  con- 
fier.  dift.  l.&C  le  chapitre  £fiod  tndubiis.  De  confier.  Eccl. 
L’autre  opinion  cft  celle  qui  veut , que  s’il  n’y  a point  de 
fraélion  énorme  , pour  avoir  été  remué  3e  ôté  de  fa  bafe  , 
i^n’a  point  perdu  fa  confccration.  Ceux  qui  la  fouticnncnt 
fe  fondent  fur  l’ufage.  fur  les  autels  portatifs  •,  5c  ils  répon- 
dent que  ait  arc  motum  tjfi  , c’cft  mutatum  ejfc  cjuoad  formam , 
ita  cjuod formam  amifirtt  per  diminutioncm  , vel  augmentant  : 

fie glojfa  ad  cit.  cap.  J’eftimc  qu’on  peut  fuivre  l’une  SC 
l’autre  opinion  dans  la  pratique,  parce  que  mfits  efi  optimus 
Canonum  mterpres.  De  plus , le  chapitre  Si  motum.  veut  que 
l’Eglifc  perde  fa  confecration  par  cette  motion  de  l’autel , 
& cela  n’eft  point  en  ufage  ,fie  cft  remarqué  par  le  chapi- 
tre Ad  hac.  De  confier.  Eccl. 

3.  Vous  demandez  fi  lorfque  les  Reliques  font  ôtées  de 
l’autel  fans  qu’il  foit  rompu  ,il  perd  fa  confecration. 

Je  réponds,  Que  s’il  cft  de  l’cflencc  de  la  confccration  de 
l’autel  qu’il  y aitcles Reliques  enfermées  dedans  , quand 
les  Reliques  en  font  ôtées  , il  11’cft  plus  ccnfé  confacré. 
Quand  il  ne  feroit  pas  dfencicl  à la  confccration  qu’il  y 
put  des  Reliques  , fi  elles  n’ont  point  été  ôtées  qu’aveç 
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anc  fradion  énorme,  à raifon  de  cette  fraction  ccc  autel 
n’eft  plus  cenfé  être  conlàcré.  Et  enfin  , comme  il  y a des 
Théologiens  &c  des  Canoniftcs  en  grand  nombre  , lefqucls 
eftiment  que  la  rupture  du  fceau  eft  une  exécration  , les 
Reliques  n’ayant  puctreôtces  que  par  la  rupture  du  fceau 
ou  par  une  fradion  énorme  de  l’autel , il  s’enfuit  que  l’au- 
tel a perdu  fa  confccration  quand  les  Reliques  en  ont  été 
ôtées  de  quelque  manière  que  ce  lôit. 

4.  Vous  me  demandez  (î  lorfqu'il  n’y  a que  le  fceau  qui 
fcclloit  les  Reliques  rompu,  quoique  les  Reliques  y fuient 
demeurées , la  confccration  eft  perdue. 

Je  réponds  affirmativement  félon  l'opinion  la  plus  com- 
mune je  n’en  fai  pourtant  point  de  rondement  valable 
autre  que  celui-ci , qui  eft  , que  quand  il  y a une  fradurc 
du  fceau , il  y a une  fradion  énorme.  Hors  ce  fondement, 
je  n’ai  rien  qui  me  paroifle  probable:  les  Canons  ne  par- 
lent point  particulièrement  de  la  fradure  du  fceau. 

y.  Si  les  autels  qui  ont  été  confacrcs  fans  Reliques, 
peuvent  être  en  ufage. 

Je  réponds , Qu’ils  peuvent  être  en  ufage  s’il  n’eft  poinc 
ncccflairc  que  l’on  mette  des  Reliques  dans  les  autels  en 
les  confacrant.  Or  il  y a trois  opinions  touchant  la  necclfi- 
té  des  Reliques  dans  la  confecration  des  autels.  La  pre- 
mière , qui  foûtient  quelles  font  neceflaires.  La  fécondé  , 
qui  nie  qu’elles  foient  neceflaires.  Et  la  rroifiéme  , qui  dit 
quelles  font  ncceflàires  pour  les  autels  fixes  , mais  non 
pas  pour  les  portatifs. 

La  première  eft  de  Sylveftre , d’Azor , & de  plulieurs  au- 
tres. Elle  eft  fondée  furie  chapicre  Plaçait.  Sc  fur  le  cha- 
pitre Arianorum.  Ve ctnfccr.à'Ænà..  r.fur  l’Antiquité  ,qui  a 
pris  foin  de  ne  point  conf  érer  des  autels  fans  Reliques, 
comme  il  le  voit  dansfaint  Paulin  epift.  ii.  ad  Sevcrum.  faint 
Jerome  contre  Vigilantius,  Aurclc  Prudence  hymn.i.  SC 
par  tous  les  lieux  qui  marquent  que  les  autels  de  l’Eglife 
font  les  tombeaux  des  Martyrs  : par  faint  Ainbroifc  , qui 
chcrchoit  des  Reliques  pour  faire  une  dédicace  d’1  glile , &£ 
à qui  les  corps  de  l'aine  Gervais  &:  faint  Prothais  furent  ré- 
vélés : $£  enfin , clic  eft  fondée  fur  les  prières  de  la  MefiTe , 
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quorum  reliquia  hic  funt , Sc  au  Sufiipe , fiantta  Trinitas  , & 
iJlorum&  omnium  Sanüorum. 

La  féconde  opinion  cft  foûtenuc  par  Hugo  in  cap.  Nul- 
lu s.  De  confier.  Aftcnfis  1.  3.  t.  39-  Nugno  in  3.  jp.  q,  83.  a.  3. 
dub.  3.  Soto  in  4.  dift.  13.  a.  6.  Suarez  f ur  la  meme  queftion 
de  font  Thomas  par  pluficurs  autres.  Sotoen  parle  de 
la  forte  t Sexto  de  nique Jùbjungit  S.  Thomas  ,quod  in  ar.t  con- 
ftcrattone  adhtberi  debent  Jhnctorum  reliquia  , quorum  viu 
abfiondita  cft  cum  Chrifto  in  Deo  : unde  eadem  dtft.  Can.  P la- 
cuit.  ex  Concilio  Afiricano  , legitur  : Placuit  ut  altaria  in  qui  bus 
nullum  corpus  aut  reliquia  Martyrum  condita  probantur,  ab 
Epifiopis  qui  eifidem  locis  prafunt , ftfitri  pojfiunt , evertantur. 
Canon  ver'o  Ole  jam  non  cft  obfiervatu  nectj/'arius , ni  fi  ubi  ejufi- 
modi  reliquia  haberi  pojfunt , ncque  in  ara  necejfe  eft  ut  reeon- 
dantur.  JOuando  tnirn populus  chriftianus  non  erat  tam  amplus, 
non  ita  pajfim  fiabricabantur  Ecelefia  ,fid  ubt  erant  reliquia, 
ut  eadem  dift.  c.Arianorutn.  legitur.  Cette  opinion  eft  fondée 
fur  le  premier  & fécond  chapitre  Altaria.  De  confier,  dift.  1. 
qui  ne  marque  que  trois  chofcs  ncccft'aires  à la  confecra- 
tion  de  l’autel,  x.  L’onétion.  z.  La  benediûion.  3.  la- 
quelle foit  faite  par  l’Evêque  félon  la  forme  de  l’Eglife. 
Elle  cft  fondée  fur  l’ufage,  dont  Suarez  rend  témoignage  en 
ces  termes  ; Exiftimo  reliquias  non  ejfe  de  cjfientiahujus  confie - 
crationis , ut  de  ufiu  confiât , termes  qui  font  plus  clairs  que 
ceux  de  Soto.  Elle  cft  fondée  fur  d’anciens  Miflèls  , où  il  y 
a cette  rubrique  rapportée  par  Azor  : Si  reliquia  non  fiue- 
rint  in  altari  , omittatur  ilia  particula  oratdnis  quâ  dicitur 
pofl confit jjionem  ,fii/icet  : Ora'nus  te.  Domine  , per  mérita  S an- 
Elorum  tuorum  quorum  reliquia  hic  fiant.  C’cft  au  livre  1.  des 
Inftitutions  morales  chap.  2.7.  §.  8.  uantur . Ainfi  il  fau- 
droit  dire,  per  mérita  omnium  S anctorum.  On  peut  ajouter  à 
cela  une  obfcrvation  que  je  me  fouviens  avoir  autrefois 
faite  dans  notre  ancien  MilTcl  , où  au-lieu  d 'iftorum  j’ai 
vu jufiorum.  Sçavoir  fi  c’ctoit  une  faute  furvenue  par  l’ad- 
dition delà  lettre#,  ou  bien  une  chofc mile  exprès,  je  ne 
le  dirai  pas. 

Latroificme  opinion  cft  de  Durand  Mimatenfis  lib.  r. 
Ration,  cap.  7.  &c  cette  opinion  qui  dit,  Que  pour  un  autel 
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portatif  ii  n’cft  pas  neceflaire  qu’il  y ait  des  Reliques,  veut 
que  fi  on  n’en  a point  quand  il  faut  confacrer  un  autel  rixe, 
on  y mette  le  corps  de  J e s u s-C  h r i s t.  Elle  cil  en  cela 
autorilèc  de  quelques  Canonises,  comme  de  joa.  And.  ta.  r. 
De  confier.  Ecci.  d Abbas  , & de  la  glofc  fur  le  ch.  Plaçait. 
§.  Reliquia.  mais  elle  a etc  improuvcc  par  tous  les  autres  , 
entr’autres  par  Hoftienfis , lequel  in  Sam  ma , ta.  De  confier. 
Eccl.  remarque  avoir  confultc  fur  cela  Innocent  IV.  qui  lui 
avoit  répondu  que  cela  ne  fe  pouvoir  pas  i & par  Panorme  : 
Licet , dit-il  ,fert»r  quod  Léo  Papa  deficicntibas  reuqaiis  dédit 
quantitatem  Corporalis  & Eu  ch  an  fia  in  conficratione  cujufdam 
Ecclefia.  Sylveftcr  rend  cette  raifon , videtur  quod  hoc  fit  per- 
vertere  ufumSacramenti. 

Cette  troifiéme  opinion  ne  m’agrce  pas  : car  pourquoi 
diftinçuer  en  cela  les  autels  fixes  6c  les  autels  portatifs  ? II 
relie  donc  deux  opinions  feulement  qui  font  confiderablcs. 
On  peut  in praxi  fuivre  l’une 6c  l’autre,  quand  il  s’agit  de 
l’ufage  des  autels  confacrés.  Je  ne  confcillcrois  jamais  nean- 
moins qu’on  en  confacrât  aucun  fans  y mettre  des  Reliques 
des  Martyrs,  ou  au-moins  des  Saints. 

9 . Vous  demandez  fi  lorfque  vous  rencontrez  des  au- 
tels portatifs , fur  lefquels  il  n’y  a aucune  marque  de  con- 
fccration,ni  croix,  ni  Reliques,  vous  devez  prefumer  qu'ils 
foient  confacrés , à caufc  qu’il  y a fort  long-temps  qu’on  y 
célébré  la  Méfie. 

Je  réponds , Que  vous  devez  prefumer  qu’ils  font  confa- 
crés. Voici  ma  raifon.  La  confccration  des  autels  fe  fait  par 
l’onétion  6c  par  la  benedidion  de  l’Evêque  félon  la  forme 
de  l’Eglifc.  Cette  ondion  6c  cette  benedidion  ne  laifle après 
elle  aucune  marque  qui  puifle  être  permanente  durant  une 
longue  fuite  d’années  , félon  deux  des  trois  opinions  donc 
j’ai  parlé  en  répondant  à la  difficulté  précédente.  Il  n’ell  point 
necefifaire  qu’il  y aie  des  Reliques  dans  les  autels  portatifs. 
II  cft  de  plus  confiant  qu’il  n’cft  point  neceflaire  qu’il  y ait 
des  croix  gravées  fur  les  .pierres  d’autel.  C’eftpourquoi  il 
n’y  aucune  marque  neceflaire  de  laquelle  on  puifle  conclure 
la  confccration.  Il  faut  donc  laiflcr  les  chofes  dans  l’état  au- 
quel on  les  trouve. 
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7.  Vous  demandez  , Si  lorfqu’il  n’y  a que  des  croix  fins 
Reliques  Sc  fans  marques  des  onüions , vous  devez  préfumer 
la  même  chofe. 

Je  réponds.  Que  vous  devez  préfumer  la  même  chofe 
par  les  raifons  que  j’ai  déduites. 

8.  Vous  demandez.  Si  lorfqu’il  n’y  a d’autres  marques 
de  confecration  que  de  pecitcs  croix  marquées  avec  la  pointe 
d’un  couteau,  qui  ont  de  la  peine  à parokre  , on  doit  préfu- 
mer la  même  chofe. 

Je  réponds , Que  vous  le  devez  pour  les  mêmes  raifons. 

9.  Vous  demandez  , Si  lorfquc  vous  trouvez  des  autels 
que  vous  croyez  probablement  n’êtrc  pas  confacrés , vohs 
devez  défendre  d'y  célébrer  la  MelTe. 

Je  réponds,  Que  quand  il  y a des  raifons  de  douter  de  leurs 
confecrations , vous  devez  défendre  qu’on  célébré  fur  ces 
autels;  pareeque  l’autel  dont  la  confecration  cft  douteufe , 
doit  être  préfumé  non  conficré  : ceque  je  prouve,  pareeque 
l’Eglifc  ordonne  qu’il  foitconfacré  fuivant  le  c.  Ecclefta.Dt 
(onpcrat.  dift.  1.  en  ces  termes  : Eccleji*  vel  altaria  qtu  ambi- 
gu a funt  de  conjccratione  ,confccrentur. 

Mais  quand  eft-cc  qu’on  doit  croire  probablement  qu’un 
autel  n’elt  pas  conlicrc  ? 

J’cflimc  que  c’cft  quand  il  n’y  a aucunes  marques  d’on- 
ction, de  croix  , de  Reliques,  Sc  qu’on  ne  fait  point  qu’on 
y ait  dit  la  Mclfc  : fi  on  l’y  a dite  , que  ce  foit  depuis 

peu. 

Après  toutes  ces  réponfes , permettez  moi  de  vous  dite 
qu’il  y a lieu  de  s’étonner  de  ce  que  l’on  s’avili  l’année  der- 
nière de  demander  à Monfeigncur  de  C.  qu’il  confacrât 
le  grand  autel  de  votre  Cathédrale  , &c  de  ce  que  ce  Pré- 
lat l'a  bien  voulu  conlicrer  : car  puifqu’on  y avoic  célébré 
depuis  pluficurs  ficelés , quelle  raifon  avoit-on  de  dire  quil 
n’étoit  point  confacré  ; Eft-cc  qu’il  n’y  paroilfoit  ni  croix  , 
ni  marques  d’onûions,  ni  de  Reliques  > Vous  avez  donc 
fuppofé  comme  une  chofe  certaine  ce  qui  n’cft  pas  certain  $ 
c’eft-à-fçavoir , qu’il  cft  nccclfaire  , pour  dire  qu’un  autel 
foie  confacré  , qu’il  y ait  des  croix  gravées  fur  icelui.  Cela 
n’eft  point  vrai.  Vous  avez  fuppofé  que  les  marques  des 
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ondions  de  la  confccration  doivent  être  lî  pcrm.ncntts  , 
quelles  ne  s’effacent  pas  dans  la  fuite  des  ficelés.  C'eft  une 
iuppofition  que  vous  n’avez  pas  dû  faire,  carcllceft  faulfe. 
Vous  avez  fuppofé  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  confia  ration 
d’autel  fans  ÿ enfermer  des  Reliques  , 8c  c'eft  une  chofc 
qui  n’cft  pas  vraie.  Ne  deviez-vous  pas  plutôt  fuppofer , 
que  puifique  votre  Eglific  avoir  été  confiacrée  , le  grand 
autel  l’avoit  été  , 6c  que  c’étoit  le  même  qu’au  temps  de 
la  confccration  , i-  moins  d’être  convaincus  du  contraire  : 
ou  fi  vous  en  étiez  convaincus  par  quelques  preuves  au- 
thentiques, que  quand  on  l’avoit  érigé  de  nouveau,  on 
avoir  pris  le  loin  de  le  faire  confacrer.  Pouvoit-il  tomber 
dans  vos  efprits  que  vos  prédcccffcurs  croient  fi  peu  foi- 
gneux  6c  fi  peu  religieux  que  d’avoir  célébré  fur  le  grand 
autel  non  confacré  ? Certes  , c’eft  avoir  une  opinion  de  vos 
prédccefteurs  toute  aucre  que  vous  ne  deviez  avoir;  6c  ces 
marques  que  vous  ne  voyez  point,  vous  dévoient  faire  tirer 
une  autre  confcquence  , 6c  vous  deviez  plutôt  dire  que  ce 
n’étoit  pas  autrefois  la  coutume  de  faire  graver  les  croix 
fur  les  tables  d’autels  ; que  les  ondions  ne  paroiffent  plus 
fur  le  vôtre  , parccqu’il  y a trop  long-temps  qu’il  a etc 
confacré , ou  bien  pareequ’on  effuyoit  autrefois  ces  onc- 
tions ; 6c  à l’égard  des  Reliques  , ou  qu’en  ne  les  jugeoitpas 
neceffaires , ou  qu’elles  font  dans  la  malle , ou  plus  profon- 
dément dans  la  voûte. 

Pardonnez-moi  cette  digrclfion  , elle  n’eft  pas  tout-i- 
fait  hors  de  propos , 6c  je  vous  jure  qu’elle  ne  procédé  point 
d’un  cfprir  critique  , mais  du  rcfpcd  que  j’ai  pour  votre 
Eglife,  qui  me  fait  defirer  qu’on  y demeure  toujours  dans 
les  ufages  anciens.  Carnot  enfer»  Ecclefiam  in  regno  Francorum 
(ommendabilem  , & communis  optai 0 prxdicat , dr  antique  di- 
gnrtas  reprafentat.  StephanusTornacenfis  epift.  4 z. 

10.  Vous  demandez  de  quelle  manière  vous  devez  vous 
comportera  l’endroit  d’un  excellent  Curé  , lequel  a une 
incommodité  notable  qui  l’empcche  de  célébrer , 6c  qui 
apparemment  l’empêchera  toute  fa  vie  : vous  obfervez  que 
fa  Cure  n’eft  que  de  quatre  à cinq  cens  livres  de  revenu  ; 
vous  me  propofez  qu’il  ne  peut  s’en  deffaire  à pcnûon , par. 

Tome  II.  H h 


141  Résolutions  de  plttfeurs  Cas  de  conscience 
cc  que  ce  ferait  contre  l’ Arrêt  du  Parlement  , qui  défend 
les  referves  de  penfion  au  profit  de  ceux  qui  n’ont  pas  def- 
fervi  dix  ans , celui-ci  n’ayant  deflèrvi  que  deux  ans  ce  Bé- 
néfice : enfin , vous  me  dites  qu’il  y a un  de  fes  amis  qui  eft 
bon  Prêtre,  à qui  les  Jefuitcs  font  une  penfion  de  trois  ou 
quatre  cens  livres , qui  peur-être  accepterait  cette  Cure  li 
vous  lui  propoficz  de  la  prendre  &:  de  nourrir  ce  bonhom- 
me ; mais  que  vous  doutez  que  cette  proposition  foie  cano- 
nique. 

Je  réponds , Qu’il  ne  faut  point  prefl'er  ce  bon  Curé  de 
quitter  fa  Cure , qu’on  ne  foit  moralement  parlant , ail'ùré 
non  feulement  que  fon  incommodité  l’empêchera  toute  la 
vie  de  celcbrer  , mais  aufli  qu’il  ne  pourra  faire  fuppleer  à 
ce  defaut  de  célébration  par  un  Prêtre.  Dans  l’incertitu- 
de , il  faut  le  faire  foulagcr  comme  on  faic  foulager  un  ma- 
lade. Quand  on  fera  certain  que  fon  impuiflance  fera  per- 
pétuelle , fi  on  peut  avoir  un  Prêtre  qui  vive  avec  lui  pour 
faire  celles  des  fonét ions  qu’il  ne  pourra  faire  , cela  fera 
bien.  Si  on  ne  peut,  pour  lors  il  faudra  lui  donner  un  fuc- 
cclTcur , &c  en  mcmc-tcrnps  pourvoir  à fa  fubfiftance.  Le 
moyen  le  plus  aifé  fera  de  lui  faire  refigner  à penfion  à 
une  perfonne  de  probité  qui  ne  fc  prévaudra  point  de  l’a- 
vantage qu’il  pourroit  prendre  de  l’Arrêt  du  Parlement 
portant  reglement  : car  pour  la  confidence,  il  n’y  a rien  à 
craindre,  pourvu  que  cette  penfion  foie  crcée  en  Cour  de 
Rome.  Celui  que  vous  envifagez  eft  comme  il  faudra , 
pourvu  qu’il  veuille  accepter  ce  Bénéfice  à cette  condition , 
&c  il  pourra  nourrir  cc  bon  homme  , au-lieu  de  lui  payer 
la  penfion  canonique.  S’il  vouloir,  il  ne  faudrait  le  Stipuler 
ni  par  éctic  ni  de  parole. 

ii.  Vous  demandez  , Si  un  Bénéficier  dont  les  parens 
ont  commis  firaonic  pour  lui  faire  obtenir  fon  Bénéfice  , 8C 
qui  en  étant  paifibic  polFcllèur,  l’a  ratifiée  en  accompliSTant 
lui-mcme  la  condition  fimoniaque , fans  croire  qu’il  y eut 
aucun  mal , apros  avoir  joui  vinge  ans  de  cc  Bénéfice  fans 
remords  de  confidence  , peuc  fc  fer  vit  de  l’avantage  que 
donne  la  triennale  pollcffion , fuivant  le  fentiment  de  plu- 
sieurs Cafuiitcs. 
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Je  réponds,  Qu’il  ne  peut  pas  fefervir  de  l'avantage  de 
cette  réglé,  parcequ’elle  exclut  formellement  ceux  qui 
font  entrés  par  fimorne  dans  leurs  Bénéfices  , alfqu c Jimo- 
niaco  ingrcjfu.  Reg.  c.  36.  S’il  n’avoit  point  concouru  nt  ap- 
prouvé le  commerce  fimomaque,  il  pourroit  être  pourvu 
de  nouveau  de  ce  Bénéfice  par  l’Evcquc , fi  c’eft  un  Bénéfice 
fimplc , ou  meme  fi  c’eft  une  Cure  ou  autre  dignité , peurvû 
que  l’Evêque  juge  qu’il  foit  ncccftairc  ou  utile  à l’Eglifede 
le  pourvoir  de  cette  Cure  ou  dignité.  J’en  dis  de  même  s’il 
y a concouru  par  ignorance  inculpabili  ff  invintibili  , mais 
non  pas  s’il  y a concouru  par  une  ignorance  coupable  ; car  en 
ce  cas  il  n’y  a que  le  Pape  par  qui  il  en  puifl’c  être  pourvu 
canoniquement.  Je  ne  dis  pas  qu’il  y a de  grands  Théolo- 
giens qui  eftiment  que  la  règle  de  la  pofleflion  triennale  pa- 
cifique fait  feulement  cet  effet  ; c’cft  -à-fçavoir,  ut  paci  fiais 
tricnnalis  pojfejfor  molcjliâ  vexari  non  pejfit , & ut  in  judicio 
pojfu  excipere  contra  adverfarium. 

11.  Vous  demandez  fi  un  homme  pourvu  par  le  Roi  d’un 
Bénéfice  fur  la  rcfign.ition  in  fax  or  cm  d’un  fimoniaque , peut 
garder  ce  Bénéfice  en  confcicncc. 

Je  réponds,  Qu’il  ne  le  pcutg  irder , pareequ’il  n’a  droit 
qu’en  vertu  d’une  refig nation  nulle,  puifque  le  fimoniaque 
n’cft  point  Titulaire  légitime  d’un  Bénéfice  qu’il  a obtenu 
par  fimonie.  • 

13.  Vous  demandez  de  quelle  manière  vous  devez  vous 
comporter  dans  vos  vifites,  lorfque  vous  trouvez  une  veille 
de  Fctc  ou  de  Dimanche  un  Curé  ou  un  Vicaire  qui  a été 
au  cabaret  contre  les  Statuts  du  Diocefe  qui  le  défendent 
fous  peine  de  péché  mortel  refervé  à l’Evcque , ou  à lès 
Grands  Vicaires  , fçavoir  fi  vous  pouvez  lui  permettre  de 
célébrer  laMeftc  le  lendemain,  avec  charge  d’aller  fe  faire 
abfoudre  incontinent  après , ou  bien  fi  vous  lui  devez  dé- 
fendre de  célébrer  le  lendemain  , laiflant  une  Paroilfe  fans 
Melle  un  jour  de  commandement. 

Je  réponds, Que  l’en  ayant  convaincu,  vous  devez  lui 
défendre  de  célébrer,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  fait  abfoudre 
par  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir.  Vous  ne  pouvez  comme 
Archidiacre  ni  lever  ou  faire  furfeoir  la  refer  vc , ni  l’abfou- 
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dre  de  fon  pcchc.  Cette  (éventé  donnera  une  terreur  (a- 
lutaire.  Il  faudra  que  vous  mettiez  ordre  qu’un  Prêtre  vien- 
ne d’ailleurs  pour  y celebrer  la  (âinte  Mcflè.  Que  fi  cela 
ne  fe  peut  pas , le  peuple  ne  péchera  pas  étant  privé  de  la 
MelTe  pour  ce  jour  - là.  Je  dis  ceci  régulièrement  parlanc. 
Il  peut  y avoir  quelques  circonftanccs  félon  lcfquclîcs  vous 
pourriez  vous  en  taire,  te  le  laiflèr  à foi-même , comme  fi 
vous  jugiez  que  fa  faute  feroit  d’une  infirmité  pardonnable, 
ou  bien  qu'il  (croit  important  qu’il  ne  fût  décrié  dans  fa 
Paroiflc;  en  ce  cas  il  auroit  à Ce  conduire  félon  qu’il  eft 
préferir  au  Concile  de  T rente  feff.  13.  c.  7. 

14.  Vous  me  demandez  fi  un  Ecclcfiaftiquc  de  votre 
Diocefc,  qui  fervant  dans  un  autre  Dioccfe  où  le  cabaret 
cil  défendu  aux  Prêtres  fous  peine  de  fufpcnfe  ifft  facto , 
y ayant  été , &:  ayant  exercé  les  fondions  (ans  favoir  qu'il 
fût  fufpcns  te  irreguher,  te  û étant  de  retour  dans  votre 
Dioccfe  , ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  l’Evêque  peuvent 
l’abfoudre  de  fufpcnfe  te  d’irrégularité,  ou  bien  s’il  faut 
avoir  recours  à Rome  ou  à l’Evêque  du  Dioccfe  dont  il 
eft  forti , te  qui  s’étoit  refervé  l’abfolution  de  cette  fuf- 
penfe. 

Je  réponds , Que  cet  Ecclcfiaftiquc  n’a  pas  encouru  la 
fufpenfci  car  il  ignoroit  que  l’Evéquc  dans  le  Dioccfe 
duquel  il  étoit,  avoir  défendu  aux  Prêtres  le  cabaret  à 
peine  de  fufpcnfe  ipfo  fatfo , te  cette  ignorance  de  droit 
n’étoitpas  une  ignorance  crafle  te  fupinc,mais  une  igno- 
rance cxcufable  : Statutum  Epifcofi  non  liqat  probabiliter 
ignorantes , c’cft  la  définition  de  Boniface  VIII.  au  chap. 
Ut  animtrum.  De  conftituUonibus.  in  vi.  Ut  animarum  péri - 
cutis  obvietur  : fententiis  per  Jlatuta  quorumcuncjue  Ordina- 
riorttm  prolatis , ligari  nolumus  ignorantes  ; dum  tamen  igno - 
rantia  eorum  non  fucrit  crajfa  aut  fupina.  S’il  n’a  point  en- 
couru la  fufpcnfe,  il  n’cft  pas  tombé  dans  l’irrégularité,  6c 
par  confequent  il  n’a  pas  befoin  d’être  ajjfous  de  l’un  te  re- 
levé de  l’autre. 

Si  fon  ignorance  avoir  été  crafle  te  fupine,  te  non  pas 
probable , il  feroit  tombé  dans  la  fufpcnfe  pour  avoir  été 
au  cabaret,  te  dans  l'irrégularité  pour  avoir  cclcbrc  dans 
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la  fufpenfe.  S’il  étoit  demeure  dans  ce  Diocefe-ia , il  n’au- 
roit  pu  être  abfous  de  cette  fufpenfe  que  par  l’Evêque,  ou 
ceux  qui  auraient  pouvoir  de  lui  pour  cet  effet  : 6c  quant 
à l’irregularitc  , fi  elle  avoit  été  fecrctte,  il  auroit  pu  ccre 
réhabilité  par  les  mêmes  , fuivant  la  difpofition  du  Con- 
cile de  Trente,  6c  l’ufagc  de  l’Eglifc  Gallicane  -,  mais  ü 
elle  avoit  été  publique,  il  aurait  fallu  qu’il  fe  fut  pourvu 
à Rome. 

Mais  étant  forti  de  ce  Diocefe  &terourné  dans  le  vôtre 
après  avoir  encouru  cette  fufpenfe  6c  être  tombé  dans  cette 
irrégularité  ( que  nous  fuppofons  fecrctte  & non  publique) 
pourroit-il  être  abfous  par  votre  Prélat,  ou  par  ceux  qui 
ont  fon  pouvoir:  Faudroit-il  qu’il  retournât  dans  cet  au- 
tre Dioccfe  pour  y demander  6c  y recevoir  l’abfolution  de  fa 
fufpenfe,  6c  la  réhabilitation  fur  fon  irrégularité,  ou  bien 
s’il  faudroit  qu’il  fe  pourvût  à Rome  î 

Je  réponds.  Qu’il  le  peut  êcre  par  votre  Evêque  ou  par 
ceux  qui  ont  fon  pouvoir  , 6c  qu’il  n’cft  point  neccffaire 
qu'il  retourne  en  ce  Diocefe  où  on  fuppofe  qu’il  les  a en- 
courues, ni  qu’il  fc  pourvoie  à Rome  : car  l’Evêque  du  do- 
micile tient  lieu  de  l’Evêque  qui  a fait  la  loi  par  la  trani- 
grdlion  de  laquelle  il  a encouru  la  fufpenfe , 6c  eft  tombé 
dans  l’irrégularité. 

ij.  Vous  demandez  fi  ceux  qui  n’ont  que  les  quatre  Ordres 
mineurs  6c  qui  en  fonc  les  fondions,  encourent  ces  fortes 
de  fufpenfes  6c  d’irrégularités  allant  au  cabaret,  6c  exerçant 
leurs  fondions. 

Je  réponds , Que  fi  le  Statut  comprend  tous  ceux  qui 
font  dans  les  Ordres  majeurs  6c  mineurs  en  termes  for- 
mels , ceux  qui  ont  les  quatre  mineurs  encourent  ces  for- 
tes de  fufpenfes  quand  ils  vont  au  cabaret.  Si  le  Statut  por- 
te feulement  ceux  qui  font  dans  les  Ordres , il  y a de  la  dif- 
ficulté , pour  la  rcfolution  de  laquelle  il  faut  demander 
l’interpretation  de  ce  Statut  à l’Evêque, & il  y a apparen- 
ce qu’il  la  donnera  favorable  à ceux  qui  font  dans  les  Or- 
dres mineurs  ; parccquc  odia  font  reflringenâa , fir  fivorcs 
ampliandi , 6c  pareeque,  félon  la  manière  commune  de  par- 
ler, on  ne  dit  d’un  homme  qu’il  eft  dar,s  les  Ordres,  que 
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quand  il  eu  dans  les  Ordres  facrcs.  Cela  ne  foie  pas  die 
neanmoins  pour  aucorifer  la  licence  de  ces  perfonnes  -,  car 
il  cft  au  pouvoir  de  l'Evêque  de  les  y comprendre  pour 
l’avenir  en  interprétant  ce  Statut,  ou  d’en  taire  un  nou- 
veau particulièrement  pour  eux,  s’il  le  juge  à propos  pour 
le  bien  de  l’Eglifc  ôc  pour  leur  falut.  Part  en  vos  facrificcs. 
Je  fuis. 


MONSIEUR, 

Voçre  très-humble  ôc 
très  - obeïflànt  fcrvitcur 
&c  confrère, 

De  Saintebeuve. 


'j4  Churtra  le  17.  j4onfl. 


L X X X.  CAS. 

De  l’eau  Grégorienne , fi  elle  t fi  necejjaire  pour  la  confi- 
cration  d’une  Eglifc  pollue. 

Maniéré  de  confidence. 

Réconciliation  d’Eglife. 

Refignation  de  Bénéfice. 

UN  Prêtre  commis  par  l’Evêque  pour  reconcilier  une 
Eglifc  pollue  qui  avoit  etc  dcdice,  ne  fe  fert  point 
de  l’eau  qu’011  appelle  Grégorienne  ; 6c  étant  averti  de  cette 
omiflion  Sc  defaut  par  le  Curé  qui  étoit  préfent  à cette  ce- 
remonie , il  dit  que  la  bonne  foi  &c  la  Meilè  qu’on  celebroic 
fupplcoit  à ce  defaut. 

Sçavoir  fi  l’on  doit  tenir  cette  Eglifc  pour  bien  recon- 
ciliée, finon  ce  qu’il  faudroir  faire. 

Un  Curé  refigne  fon  Bénéfice  à un  fien  neveu,  6c  peu  de 
temps  après  il  lui  fait  figmfier  une  révocation , 6c  cela  de 
concert. 
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N’y  a-t-il  point  une  cfpece  de  confidence  ; Et  le  refi- 
gnant  venant  à mourir,  le  refignatairc  qui  aura  été  pour- 
vu en  Cour  de  Rome  , pourroit-il  bien  pofleder  légitime- 
ment le  Bénéfice,  fupprimant  la  révocation  , comme  fans 
doute  il  feroit,  étant  maitrede  cette  révocation  qui  n'a- 
voir point  été  enregiftrée  au  Greffe  des  Inünu, irions  ? Il 
femble  que  la  fignaturc  de  Rome  fera  nulle , &:  partant  que 
le  refignatairc  n’avoit  aucun  droit  au  Bénéfice. 

Les  Dofteurs  en  Théologie  foulfignés  font  d’avis  fur  les 
deux  difficultés  propofées  : 

Sur  la  première,  Que  l’on  doit  tenir  cette  Eglifc  pouf 
bien  réconciliée,  fi  elle  n’a  jamais  été  confacrée.  Car  par 
le  c.  Si  Ecclejia.  Ve  confecr.  Eccl.  un  Prctre  peut  fe  fci  vir 
d’eau  bénite  par  lui  ou  par  un  autre  Prêtre , pour  récon- 
cilier une  Eglifc  qui  n’a  jamais  été  confacrée  , & qui  a été 
pollue:  & il  femble  parce  chapitre,  qu’il  n’eft  point  nc- 
ceflàirc  que  le  Prêtre  obtienne  pour  cet  effet  un  pouvoir 
particulier  de  l’Evcque.  Que  fi  cette  Eglifc  a été  confa- 
créc , il  peut  y avoir  deux  difficultés.  La  première , Si  le 
Prêtre  qui  l’a  reconciliée  , a pu  le  faire  , ayant  pouvoir 
fpecial  de  l’Evêque,  en  fe  fervant  de  l’eau  bénite  commu- 
ne , que  les  Canons  appellent  aqtt.t  exorcizata , &c  dans  la- 
quelle il  n’y  a que  la  mixtion  du  Tel  &c  de  l’eau  naturelle; 
ou  bien  s’il  a été  necefTairc  qu’il  fe  fervît  de  l’eau  benite 
pttr  l’Evêque  , aejua  per  Epijcopum  benedief.t , comme  il  cft 
dit  dans  le  c.  Aejua.  au  titre  cité  , & dans  laquelle  il  y a 
mixtion  de  vin , de  cendre  , d’eau  naturelle  , comme  il 
cft  dit  au  c.  PropofuiJH.  au  même  titre  : Per  aquameum  vi- 
nt1 & cintre  bcnediPiatn.  La  féconde  , Si  l’eau  benite  par 
l’Evêque  étant  ncceffairc  pour  la  réconciliation  d’une  Eglr- 
fc  confacrée , quand  on  ne  s’en  eft  pas  fctvi , &c  qu’enfuite 
le  facrificc  y a été  fait , on  doit  tenir  cette  Eglifc  pour  re- 
conciliée. Sur  la  premierede  ces  difficultés,  tout  ce  qu’on 
peur  dire  cft  , Qu’il  n’eft  pas  certain  que  l’eau  benite  par 
l’Evêque  (oit  ablblument  necefTairc  pour  la  réconciliation 
d’une  Eglifc  confacrée.  Le  Canon  qui  dit  qu’il  s’en  faut 
fcrvir,dicauffi  que  eerte  réconciliation  ne  peut  être  faite 
que  par  un  Evcquc  ; & il  n’oft  pas  en  ufege,  au  moins  en 
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quelques  Eglifcs  de  France,  comme  il  parole  par  les  Ri- 
tuels dioccfains , & par  les  réconciliations  qui  s’y  font  très- 
fouvent  par  des  Prêtres  avec  commiflion  de  l'Evcquc.  Car 
pourquoi  cette  eau  fera- 1- elle  de  plus  grande  necclfiré  , 
que  n'cft  le  miniftcrc  de  l’Evêque  en  cette  rencontre  i Suc 
la  fécondé , On  peut  dire  avec  fondement,  que  l’Eglife  eft 
cenfée  réconciliée  par  le  facrifice  qui  y eft  fait  depuis  fa 
pollution.  C’cft  le  fentiment  de  D.  Caftro  1. 1.  De  lege poe- 
nali.  d’Avila  p.  y.  dijp.  7.  dub.  3.  de  Sa  v.  Ecclejia.  »,  19. 
de  Bauni  trafl.  6.  De  Sacram.  quxjl.  la.  Sc  de  plufieurs  au- 
tres. Et  partant  on  doit  tenir  cette  Eglifc  touchant  laquelle 
on  confulte , pour  bien  réconciliée. 

Sur  la  féconde , Que  quand  un  Curé  refigne  fon  Béné- 
fice , Sc  qu’enfuitc  il  fait  révocation  de  fa  refignation  en 
temps  Sc  lieu  , de  concert  avec  fon  refignataire , il  y a con- 
fidence , fi  c’cft  avec  intention  que  le  refignant  jouifle  de 
fon  Bénéfice  ; Sc  que  le  refignataire  en  foit  pourvu  : Sc  que 
la  fignature  en  confequcncc  de  cette  révocation  obtenue 
en  Cour  de  Rome  eft  nulle.  Et  partant  que  le  refignatai- 
re n’a  aucun  droit  à ce  Bénéfice  à lui  ainfi  conféré. 

Délibéré  4 Paris  ce  1.  Sept.  1670. 

D e Sainte  beuve. 


LXXXI.  CAS. 

Si  l'on  peur  conftcrer  des  autels  fins  Reliques, 

M ONSIEUR, 

Pour  répondre  à la  difficulté  que  vous  me  propofez 
toucliant  les  pierres  des  autels  portatifs  , qui  font  conlà- 
crés  fans  qu'on  y ait  mis  des  Reliques  des  Saints  ■,  je  vous 
dirai,  Que  l’ufage ancien  de  l’Eglife  eft  qu’ri  n’y  aitpoint 
d’autel  fans  Reliques  j nous  en  avons  deux  preuves  confi- 
dcrables  : L’une  eft  l’autorité  d’un  Concile  d’Afrique  au 
« c.  Plaçait* 
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c.  Plaçait.  De  confier,  d.  1.  6c  l’autre  eft  de  faine  Pau- 
lin en  Ton  epître  u.  à Severe.  Le  Sacramcntairc  de  Paint 
Grégoire  , 6c  les  anciens  Pontificaux  nous  enfeignent  la 
même  chofe.  Le  Poiftifical  Romain  dont  on  Pc  Pctt  pré- 
Pcntcment , y oblige.  Saint  Thomas  le  veut  aufli  3.  p.  q.  83, 
art.  3.  ad  t.  6c  les  prières  de  la  Melle  , quorum  reltquix 
hiefunt , 6c  plus  bas  , dr  ifiorum , nous  apprennent  qu’il  Paut 
qu’il  y ait  des  Reliques  enPcrmées  dans  tous  les  autels  Pur 
lcPqucls  en  offre  le  Pacrificc.  Neanmoins  il  y a une  autre 
opinion  fondée  Pur  un  Canon  du  Concile  d’Agde  , qui  eft 
rapportée  au  c.  Altaria.  De  confecratione.  où  il  eft  dit , Que 
ce  n’eft  pas  aflcz  que  l’autel  foit  oint  du  chrême,  mais 
qu’il  faut  encore  qu’il  foit  béni , 6c  là  il  n’eft  point  fait  de 
mention  des  Reliques  des  Saints.  Elle  eft  aufli  fondée  Pur 
d’anciens  Mifl'els,  dans  les  rubriques  dePquclsilcftdit.Quc 
quand  on  célébrera  fur  un  autel  confacrc  Pans  Reliques  } 
011  ne  dira  point  df  fanttorum  quorum  reliquix  h/c  fiunt. 
Elle  a pour  prote&curs  certains  Canoniftcs , 6c  entr’autres 
Hugo  Pur  le  chap.  Nttllus.  De  confecratione.  d.  1.  6c  Aftcn- 
fis  lib.  3.  tit.  39.  qui  expliquent  le  c.  Plaçait,  des  autels 
ftablcs  , 6c  non  pas  des  portatifs.  Elle  eft  aufli  deféndue 
par  Nugno  6c  par  Dominions  Soto  , qui  maintiennent  le 
c.  Plaçait,  n’êtrc  plus  en  ul'agc.  Et  c’cft  fans  douce  Pur  le 
Canon  du  Concile  d’Agde  que  Pc  Pont  fondées  de  certai- 
nes Eglifcs  où  les  Autels  portatifs  font  en  ufage  , quoi- 
qu’ils ne  Poicnc  point  confacrcs  avec  des  Reliques  des 
Saints.  Cette  opinion  eft  mal  fondée  , Pi  on  en  excepte  la 
coutume  de  quelques  Eglifcs  qui  l’autorife:  car  le  c.  Alta- 
ria. requert  deux  conditions , 6c  il  n’exclut  point  la  troific- 
mc.  Ces  Canoniftcs  11c  peuvent  être  conPidcrés  au  préju- 
dice du  Canon.  Ces  Scholaftiqucs  n’ont  point  d’autorité 
comparable  à celle  de  Paint  Thomas  qui  leur  eft  oppofci 
& Jacorrc&ion  faite  des  Mifl'els  jointe  au  Pontifical , font 
deux  chofes  qui  rendent  la  coutume  contraire  de  fort  peu 
d'aucoritc.  Ce  que  je  vous  peux  donc  dire  , c’eft  qu’il  fe- 
roit  à fouhaiter  qu’on  mît  des  Reliques  dans  la  confecra- 
tion  de  tous  les  autels;  mais  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  condam- 
ner ceux  qui  n’y  en  mettent  point.  Votre  rcfidcnce  ne  Pc» 
Tome  II.  Ii 


ijo  Refolutions  de  plufeurs  Cas  de  conjcience 
ra  pas  aflez  longue  pour  entreprendre  d’extirper  de  votre 
Eglifc  la  maxime  dangereufe  de  nos  derniers  Auteurs  tou- 
chant la  probabilité,  & encore  moins  l'avarice  des  Eccle- 
fiaftiques  qui  ont  un  Bénéfice , & un?  penfion  fur  un  autre  j 
qui  font  cous  deux  fur  un  meme  toit , icc. 

Di  Saint  mûri. 

Ce  S.  An  fi. 


LXXXI  L CAS. 

De  l'expoftion  des  Reliques  des  Saints. 

JVIonsieur, 

Vous  defirez  que  je  vous  mande  mon  fencimenr  tou- 
chant une  prétendue  Relique  de  faint  Spire,  qui  cft  entre 
les  mains  d’un  de  vos  confrères , lequel  l’a  eue  d’un  fien 
oncle  auflî  Chanoine  de  votre  Eglifc,  qui  l'avoir  empor- 
tée de  Corbeil  , lui  ayant  été  donnée  par  un  Sacrifiait» 
qui  la  prit  de  dedans  la  chafie  donc  il  avoit  les  clefs , en  la 
prcfcncc , & lui  donna:  &c  vous  defirez  favoir  fi  ce  neveu 
& un  autre  Chanoine  l’ayant  vue  entre  les  mains  de  celui 
qui  l’apporta,  & ayant  oui  de  lui  la  maniéré  dont  il  l’a* 
voie  eue,  leur  témoignage  fuffiroit  pour  la  faire  expofer  à 
la  vénération  des  fideiles  -,  ce  neveu  entre  les  mains  duquel 
elle  cft  6c  a toujours  été  depuis  la  mort  de  fon  oncle,  dé- 
liré de  la  donner  à votre  Eglife. 

Mon  fentiment  eft , r.  Qu’on  ne  peut  expofer  aucune 
Relique  à la  vénération  des  fideiles  , fi  elle  n’a  été  préa- 
lablement reconnue  & approuvée  par  l'Evêque  , comme 
il  eft  ordonné  par  le  Concile  de  Trente  felT.  xy. 

a.  Qu’on  ne  peut  tranfporcer  des  Reliques  d'un  lieu  à 
un  autre  lins  l’autorité  des  Supérieurs  , comme  il  a été 
défini  dans  un  Concile  de  Mayence  , ce  qui  cft  rapporté 
au  c.  Ctrpçra.  De  txnfecr.  dift.  i. 
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3.  Que  deux  oui-dirc  d’une  chofe  à un  fcul  homme  ne 

font  pas  un  témoignage  fulfifant , puiiqu’au-plus  ils  »c  va- 
lent que  le  témoignage  d’un  foui  homme  i 6c  qu’il  fout  au- 
moins  le  témoignage  de  deux  pour  foire  foi  : In  en  duerum 
vel  trhtm , dre.  . 

4.  Que  le  témoignage  du  Chanoine  décédé  ne  foroit  pas 
conlidcrable  dans  une  chofe  dans  laquelle  il  eft  coupable  s 
car  s'il  eft  vrai  que  l’oflément  qui  lui  a été  donné  loir  un 
ofTcment  de  foint  Spire  , c’eft  un  vol  facrilcge  foit  à cette 
tglife , duquel  il  a été  complice. 

j.  Mais  particulièrement  pareequ'il  peut  avoir  été 
trompé  dans  cette  rencontre  par  le  Sactiftain  , comme  un 
de  vos  anciens  Evctiucs  le  fut  autrefois  par  un  Sacriftain 
de  cette  même  Eglile  , qu’il  avoit  voulu  corrompre  par  ar- 
gent , pour  avoir  de  lui  le  corps  de  ce  meme  Saint.  Nous 
en  liions  l’hiftoire  chez  Guiberc  en  fon  livre  1.  De  pigneri- 
itts  Santtorum.  c.  3.  §.  3.  en  ces  termes  : od t quidam  s.ijo- 
cenfis  Epi  fief  us , Rolerti  Cemitis  Nertmannerum  statural:  s fi. 
tins , cr  Guiletmi  Senieris  Anglerum  regis  natur aliter  f rater , 
finchtm  Exuperiem  pradectjferem  fixant  Çafire  Cur belle  cnit» 
permaximo  heneratum,  défi  firent JJimb  reqmrebat  y cumqut  Ec- 
(lefijt , eut  inerat  adituum  centum  denarierum  libris  muntrafi 
fit , ut  eundem  ab  if  fi)  reciferet , ille  male  argutus , aucupate 
cujufdam  rufiici  Exnperii  nomme  tumulo  eruit , & ad  Eptfie- 
pum  de  tu  lit.  Interregat  Epifiofut  utrumS.  Exuptiü  tjuod  i/.- 
tulerat  cjfiet , neene  : quin  etiam  facramentum  ab  ee  exigit. 
Hec,  inqxit , jure  jurande  tibi  ajftvtrabe  , qmd  corpus  Ext. - 
périt  fit  i de  fanttitMe  autem  nunquam , quia  mnltis  id  prano - 
men  afiribitur,  quorum  fententia  longe  per egri natur  a finette. 
Jgitnr  hec  modo  Epifcepus  aquivecatus  à fure  quievit.  Oppi- 
dums autem  mercimenium  de  Patrene  fine  qued  fecerat , eu  fie  s 
inclaruit , qui  cenventus  ab  ipfis , rejpmdit  : Revijhe  figue  fie- 
tretri  ejus , Çr  ni  fi  illibata  videritis  , luam  panas.  Il  n’ett  pas 
befoiu  que  j’en  fofle  l’application , 6c  que  je  vous  marque 
que  le  Sacriftain  de  Corbcil  qui  a donné  cet  oflement  n’cft 
pas  peut-être  plus  homme -de- bien  que  celui  qui  avoit; 
touché  de  l’argent  d’Odo  votre  Evêque.  Il  n’eft  point  ne* 
ccfTaire  que  je  vous  dilê  qu’un  de  vos  Chanoines  a pu  être 


■* 


ijî.  Refolutions  de  plufeurs  Cas  de  confcicnce 
trompe  par  un  Sacriftain  de  Corbcil , dans  le  defir  qu’il  avoic 
de  porter  en  votre  Eglifc  des  Reliques  de  faint  Spire,  puif- 
qu’un  Evêque  de  Bayeux  a été  trompé  fie  dupé  par  un  Sacri- 
ftain de  cette  meme  Eglifc , en  lui  demandant  le  corps  de  ce 
. même  Saint.  Mais  il  cft  bon  que  je  vous  ajoute  avec  le 
même  Guibcrt,  qu’il  eft  bien  plus  aile  de  faire  des  trompe- 
ries de  quelques  o démens  que  des  corps  tous  entiers , cum 
non  de  integris  eorum  corportbus  tanta , quanta  de  membris  & 
membrorum  farticulis  fraudes  font.  Et  le  Sacriftain  qu’on  die 
n'avoir  point  fait  de  difficulté  de  manquer  à la  fidelité  en 
ôtant  des  Reliques  de  leur  chafte , peut  être  préfumé  auffi- 
tôt  avoir  mis  un  faux  oftement  dans  la  chafte,  fie  l'avoir  don- 
né pour  un  véritable. 

6.  Quand  ce  ferait  un  véritable  oftement , il  appartien- 
drait à l’Eglife  de  Corbcil , fie  il  y aurait  obligation  de  le 
reftituer. 

7.  Si  l’Eglife  de  Corbcil  le  vouloic  donner  dans  les  for- 
mes à la  vôtre , on  ne  pourrait  pas  l’cxpofer  à-moins  qu’il  fuc 
auparavant  reconnu  : ce  qui  fc  feroit  en  le  confrontant  avec 
le  pareil  &c  les  autres  aufquels  il  étoit  joint , 5 c en  ajoutant 
le  témoignage  de  ces  deux  Chanoines  ci-defliis. 

Ce  1.  Mai  1661. 

M ONSIEUR, 

. Je  ne  fai  en  quoi  mon  fentiment  eft  improuvé  par 
Monfieur  le  Grand- Vicaire  de  votre  Evêque  au  fujet  de 
l’expofirion  de  la  prétendue  Relique  de  laine  Exuperc  , qui 
cft  entre  les  mains  d’un  de  vos  confrères.  Il  eft  confiant 
que  les  Reliques  doivent  être  reconnues  &c  approuvées  par 
l’Ordinaire  auparavant  que  de  pouvoir  être  expofées  au 
culte  ôc  à la  vénération  des  fidelles.  Toute  la  difficulté 
donc  ne  conGftc  qu’à  (avoir  fi  celle  dont  cft  queftiou 
peut  être  reconnue  pour  une  des  Reliques  de  faint  Exu- 
perc. O.i  m’a  fuppofé  que  celui  qui  l’a  en  Ci  pofleflion,  l’a 
eue  d’un  lien  oncle  , lequel  l'avoit  eue, à ce  qu’il  lui  avoit 
oui  dire , d’un  Sacriftain  de  faint  Spire  de  Corbeil , lequel 
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avoic  ouvert  furtivement  & en  la  préfcncc  la  chalTc  de  ce 
Saint  pour  l’en  tirer  & lui  donner.  Je  vous  ai  écrit  que 
cet  oui-dire  ne  me  paroilîdic  pas  une  preuve  fuffilàntc  d’une 
rcconnoiflance  , puifqu’ii  vient  originairement  d’une  per- 
fonne  qui  a été  complice  de  ce  facrilege  &c  de  cette  infi- 
délité commife  par  ce  Sacriftain.  De  plus , que  ce  Sacri- 
ftain  a pu  tromper  votre  défunt  Chanoine  , comme  un  de 
fes  prédccefleurs  avoir  trompé  un  de  vos  Evêques  par  lui 
corrompu  avec  de  l’argent  pour  lui  livrer  le  corps  entier 
de  ce  Saint.  On  dit  à cela  : Les  corps  de  faint  Spire  &c 
de  faint  Leu  appartiennent  à l’Eglifc  de  Eayeux  , d’où  ils 
ont  été  tranfportés  fans  le  confentement  du  Clergé  & du 
peuple.  On  peut  donc  les  reprendre  par-tout  ou  on  les 
trouvera.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  été  autrefois  dans  votre 
Eglifc.  L’Hiftoire  nous  apprend  qu’ils  en  ont  été  ôtés  à 
l’occafion  d’une  incurfion  de  Barbares.  Il  y a tout  fujet  de 
croire  que  la  pieté  du  Clergé  & du  peuple  les  porta  à les 
tranlporcer  par  un  culte  religieux.  Mais  fuppofons  qu’ils 
ayent  été  tranfportés  par  quelques  particuliers  &c  fans 
aveu,  le  long-temps  qu’il  y a qu’ils  font  à Corbcil  fait  que 
vous  n’avez  aucun  droit  de  les  revendiquer.  On  a préfcric 
contre  vous.  Si  la  préfeription  n’avoit  point  de  lieu  en  cette 
rencontre,  où  en  feroit-onî  Et  quels  defordres  &c.  quel- 
les concernions  ne  pourvoient  point  former  les  Egüfes  ? A f- 
fùrémcnt , Monsieur,  fi  une  fcmblable  caufc  s’agi- 
toic  en  un  Tribuml  ccclcûaftiquc , gn  diroit , comme  on  a 
dit  autrefois  dans  une  matière  approchante  : Pejfidete  faut 
poffidetis.  Mais  quand  il  s’agiroic  d’un  cas  pareil , on  de* 
manderait  des  preuves  ccclefiaftiques  de  la  vérité  de  la 
Relique  , &c  on  ne  fc  contenteroic  pas  du  témoignage  d’un 
homme  qui  diroit  : J’ai  été  complice  du  péché  commis 
par  celui  qui  l’avoit  en  dépôt , & qui  me  l’a  donnée 
l’ayant  ôtée  avec  un  facrilege  & une  infidélité.  On  m’op- 
pofe  encore  le  fait  des  Moines  de  (ai  ît  Benoît  fur  Loire,  au 
fujet  du  corps  de  faint  Benoît  pris  furtivement  au  Mont- 
Cafiîn.  A cela  je  réponds  ( fans  parler  de  ce  qui  eft  dans 
les  Bulles  des  Papes  en  faveur  du  Monc-Caflin  ) que  l’on 
ne  l'aurait  pu  expofer  en  France  fi.  on  n’avoit  eu  des  preuves 
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jugées  a irheiuiqucs  de  ia  vérité  de  cette  Relique  ; & que 
fi  nos  hiftoires  (ont  véritables , nos  François  l'cnlevcrcnt 
du  mcn.ftcre  du  Mont-Caflïn  tout  ruiné  par  les  Lom- 
bards , ic  abandonné  par  les  Moines  qui  s’étoient  retirés 
à Rome  t ce  qu’ils  ne  firent  que  cent  ans  après  cette  déso- 
lation . & par  une  inspiration  de  Dieu  : Domine  recelante  , 
repertum  eji  corpus  ejus , & in  G ai  lits  tranflatum,  dit  Adon  de 
Vienne.  Et  Aarcualdus  Floriac.  au  liv.  t.  des  miracles  de  ce 
Saint  Patriarche  c.  16.  remarque , Que  Zacharie  Pape  ayant 
écrit  à Pépin  pour  faire  rendre  aux  Moines  du  Mont-CaflSn 
ce  (âcre  corps , Modo  Abbé  y refifta , & dit  : Jpfi 
mns  Pater  propnà  fiente  hutte  deferri  permifit ipfi  vifiene 
faire, fines  th  jmi  dtveSsontminvitavit  firvuUs.  Et  ce  même 
Auteur  ajoute  au  ch.  Suivant , Que  Dieu  punit  ceux  qui 
voulurent  exécuter  la  Bulle  de  Zacharie,  & qu’à  la  vue  des 
prodiges  qui  arrivèrent , les  envoyés  Se  contentèrent  d’en 
recevoir  quelque  partie  de  cet  Abbé. 

Vous  voyez  par  là,  Monsieur,  que  ce  fait  n’a  rien 
d’approchant  du  vol  prétendu  de  la  Relique  de  Saint  Spire 
qui  eft  à Corbeil.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  convainquant , 
c’eft  qu'il  ne  vous  refte  que  deux  témoins  qui  peuvent  dc- 
poSer  il'on  oui-dite  Seulement,  & qui  ayant  cftimé  avoir 
entendu  du  défunt  Chanoine,  que  cette  Relique  lui  avoir 
^ été  donnée  par  un  Sacriftain  de  Corbeil  , qui  pour  lui 
donner  avoir  en  Sa  préScsnce  ouvert  la  chafie , depuis  ma 
lettre  lue  , changent  difent  qu’ils  (e  Souviennent  qu’tl 
ne  Savoir  point  rcçûc  d’un  Sacriftain  , mais  d’un  Chanoi- 
ne de  cette  Eglife  nommé  Bocquct , lequel  Savoir  eue  de 
Monfieur  S Archevêque  d’Aix  , qui  en  donna  à chacun  des 
Chanoines  une  partie  lorsqu’il  fit  la  tranflation  de  ces 
corps  dans  les  chafles  qui  les  contiennent  préfentement , 
par  la  pci  miflion  de  M.  de  Paris  en  1619.  Je  demeure  d’ac- 
cord que  cette  tranflation  a été  faite  par  ce  Prélat  en 
cette  année , & que  pour  lors  Bocquct  étoit  Chanoine  de 
cette  EgliSc.  Nous  avons  le  procès  verbal  imprime  par 
Bocquct  même , qui  ne  dit  rien  de  cette  partition  de  Reli- 
ques. Bocquct  n’a  point  remarqué  dans  Son  ouvrage  que 
ce  Prélat  leur  ait  dntnbuc.  il  n a point  dit  en  avoir  poüfc- 
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de , ni  qu’il  eût  donne  ce  qu'il  en  avoir  à an  Chanoine  de 
Baycux.  Des  oui-dirc  , 6c  des  oui-dire  incertains  6c  chan- 
geans  doivent-ils  faire  foi  dans  une  matière  de  cette  im- 
portance ? Ce  ne  font  point  des  témoignages , 6c  ce  font 
des  contradictions  : Nonfuntconvenientiatcftimonia.  Il  n’y 
a point  de  fauil'cs  Reliques  qui  ne  puilfent  palier  pour  vé- 
ritables , fi  on  fe  contente  de  ces  fortes  de  témoignages , 
Je  loue  la  piété  de  votre  Grand-Vicaire  .•  mais  je  fuis  d’avis 

Se  s’il  veut  avoir  dans  votre  Eglifc  quelque  Relique  de 
nt  Exupere , on  doit  en  prendre  dans  les  formes  de  l'E- 
glilc  6c  félon  l'ufige  du  royaume  , dans  la  chaflc  ; c’eft-à- 
aire  , que  votre  Chapitre  doit  en  demander  à Monficur  de 
Paris  6c  ï cette  Egltfe  , & que  le  Roi  doit  aufli  être  fup- 
plié  de  confcntir  qu’on  en  donne.  Si  on  ne  trouve  point 
les  puilfances  & l’Eglilc  dilpofées  à accorder  votre  requê- 
te , ce  refus  doit  marquer  que  c’cft  que  Dieu  ne  veut  pas 
que  les  Reliques  de  votre  ancien  Evêque  foient  vénérées 
dans  votre  Eglife. 

C*  14.  Mai  166t. 

M ONSIEUR, 

J’aurois  fouhaité  pouvoir  contenter  Monfieor  votre 
Grand- Vicaire  au  fujet  de  fa  Relique.  Quand  il  fc rot t 
vrai  qu’on  peut  reprendre  fes  Reliques  où  on  les  trouve  , 
il  refteroit  encore  à voir  fi  on  prouve  que  c’eft  une  Reli- 
que de  votre  premier  Evêque.  La  double  manière  avec 
laquelle  on  conte  comme  elle  eft  tombée  entre  les  mains 
de  feu  Monficur  T . . . . . fait  qu’on  peut  avec  fonde- 
ment dire  qu’on  manque  de  preuves.  Votre  Pfclat  e* 
prononcera , 6c  comme  je  l’efpcre , il  confiderera  attentive- 
ment la  qualité  de  ces  témoignages.  Au  commencement 
c’étok  un  vol  fàctilege , 6c  peu  après  ç’a  été  un  préfent 
fait  par  un  Chanoine  deGorbeil  à un  Chanoine  de  Baycux, 
lequel  Chanoine  de  Corbeil  l’avoitcue  d'un  Archevêque 
dontiln’avoit  point, ou au-moins dont  il  ne  paroit  aucun 
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ccrtificar.  Et  ce  qui  eft  de  plus  confidcrable  ,'deux  pcr- 
fonncs  qui  feules  çn  peuvent  dépofer  , ne  dépofent  que 
fur  un  oui-dire  très-vieil.  Pour  moi  je  n’approuverois  ja- 
mais des  Reliques  fur  un  fi  foible  fondement.  ! 

Ct  lo.  Juin  1 66i-  , 

]VJoNSIEUR, 

Pour  ce  qui  regarde  les  Reliques  des  Saints  qu’il  faut 
enfermer  dans  de  nouvelles  chartes  , ce  que  vous  marquez 
eft  fort  bien.  Il  n’y  a qu’à  ajouter  quelque  chofc.  i.  Qu’il 
faut  que  ces  chartes  foicnt  bénites  avant  que  d’y  enfermer 
les  Reliques,  i.  Je  voudrois  outre  la  doublure  des  chaf- 
fes  avec  l’étoffe  de  foie  , les  cnvclopcr  de  fatin  ou  de 
quclqu’ autre  étoffe  de  foie  , quoiqu’cnvironnccs  de  co- 
ton. j.  Qu’il  y ait  au-moins  deux  clefs  differentes  de 
chaque  chalfe , &c  qui  foient  gardées  par  deux  perfonnes 
differentes.  4.  Qu’elles  ne  foient  point  mifes  dans  de 
nouvelles  chaflcs  que  par  l’autorité  des  Supérieurs,  j.  Que 
i’infeription  qui  fera  lairtccau-dcdans  fur  le  parchemin,  por- 
te que  tel  jourôc  an,  de  telle  autorité  , telles  Reliques  ont 
été  mifes  dans  cette  nouvelle  charte.  6.  Charger  le  re- 
giftre  de  l’Evcquc  ou  du  Chapitre  de  cette  mutation  , & 
y décrire  ce  qui  eft  dans  l’infcription  enfermée  dans  la 
chaflc.  7.  Il  eft  ncccflaire  de  faire  l’arrêté  que  vous  pro- 
pofez , pour  ne  point  permettre  que  les  chartes  foient  ouver- 
tes que  très-rarement , &:  par  permifiion  exprefie  du  Cha- 
pitre , pour  être  montrées  à découvert.  8.  Il  eft  neceftai- 
rc  de  féparcr  celles  des  Saints  dont  on  ignore  les  noms , d’a- 
vec les  autres  dont  les  noms  font  connus.  Je  trouve  les  ter- 
mes de  l’infcriptiondcccs  premiers  fort  bien:  on  pourroit 
mettre  ; Quorum  nomma  ignorantur  in  terris  , qu*  feripta 
font  in  c*lo.  Demandez  à Dieu  par  leur  interceflion  que 
mon  nom  y foit  écrit.  }c  fuis 

V otre  trcs-humble  & 
très-affedionne  ferviteur. 

De  Saintebeuve. 

7.  Dec.  iC&U 

LX  XXIII. 
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L XX  XI II.  CAS. 

Dans  quelles  occasions  un  Prêtre  peut  dire  deux  Mejjcs  en 
un  même  jour. 

AYant  été  requis  de  dire  mon  avis  fur  un  ufage  com- 
mun dans  le  Diocefe  d’A.  parmi  les  Prêtres , qui  eft 
de  due  pluficuis  MciTcs  en  un  même  jour;  foir  parcequc  les 
Prêrres  y étant  en  petit  nombre  , on  ne  peut  pas  acquitter 
toutes  les  fondations  ni  fatisfaire  à la  dévotion  du  peuple, 
fi  un  feul  Prêtre  n’en  dit  plulicurs  en  un  meme  jour  ; foit 
pareequ’il  fc  préfente  fouvent  des  occafions  qui  femblent 
engager  à offrir  extraordinairement  le  Sacrifice , comme 
quand  on  demande  un  Service  pour  le  repos  de  l’ame  d'un 
défunt. 

j’ai  dit , QuM  n’y  a aucun  précepte  divin  qui  défende 
à un  Prêtre  de  cclcbrer  plufieurs  fois  en  un  même  jour  : 
c’eft  une  vérité  confiante  ; car  on  ne  peut  dire  où  eft  écrit 
ce  précepte  : &r  s’il  y en  avoir  quelqu’un  , l’Eglife  ne  per- 
mettrait pas  ni  n'ordonneroit  pas  quelquefois  qu’un  même 
Prêtre  en  dît  plufieurs  en  un  jour  , comme  je  ferai  voir 
qu’elle  l’a  permis,  Sc  même  ordonné  dans  de  certaines  ren- 
contres. 

Dans  les  cinq  premiers  fieclcs,on  ne  trouve  pas  qu’il 
y ait  eu  aucun  Canon  qui  l'ait  permis  ou  défendu  abfolu- 
ment  ; mais  on  trouve  feulement  que  l’ufagc  étoit  que 
l’on  en  dît  plufieurs  dans  quelques  neceflités  en  faveur  des 
fidcllcs.  Saint  Auguftin  nous  enfeigne  dans  fon  epîtr»ii8. 
ad  Januarium , qu’on  avoit  de  coutume  dans  l’Afrique  de 
dire  deux  fois  la  Méfié  le  jour  du  Jeudi-Saint;  une  fois  au 
matin  en  faveur  de  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  ce  jour-là , 
parccqu’ils  ne  pouvoient  pas  jeûner  & fupporter  le  bain 
tout  à la  fois  ; & une  fois  au  foir  en  faveur  de  ceux  qui  jeu- 
noicnr.  Et  quia  nonnulli  etiam  jtjunium  non  eufiodiunt , ma  ne 
offert  nr  propter  prandentes , quia  ji junia  fimul  & lava  or  a toit- 
rare  non  pojfunt-,  ad  vefferam  vcr'o  propttr  jejunantes.  Et  il 
Tome  U.  K k 
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paroît  par  le  Canon  19.  du  troifiéme  Concile  de  Carthage , 
que  le  Prêtre  pouvoir  n’étre  pas  à jeun  quand  il  difoic  la 
fécondé  Melle  : Ut  Sacramenta  aluns  non  n fi  4 jejunis  homi- 
nibus  celcbrentur , excepta  uno  die  anniverj'arto , quo  orna  Do- 
mini  celtbratur.  Nous  apprenons  par  le  même  Canon,  tue 
quand  il  falloit  faire  les  obfeques  d’un  défunt  après-dîne  , 
il  n’étoit  pas  permis  d’offrir  le  facrificc  de  la  Mcfl'e  pour  lui 
quand  le  Prêtre  n’étoir  pas  à jeun  : Nam  fi  alèquorum  peme- 
rtdiano  tempéré  d. functorum  , five  Epifiopomm  , five  Cleritt- 
rum  ,fivc  ce  ter  or  nm  , comme  ndatio  facienda  efi , Jolis  or  au  ont • 
bus  fiat , fi  illi  qui  faciunt  jam  pranfi  inveniantur.  Cet uc  ex- 
ception iniinue  que  quand  !c  Prêtre  croit  à jeun , il  pouvoir 
dire  la  Méfie  pour  les  défunts. 

Saint  Leon  dans  fonepift.  81.  c.  1.  àDiofcorc  Patriarche  d’A- 
lexandrie, ordonne  qu'on  dife  deux  Melfcs  dans  les  gran- 
des Fêtes,  quand  il  fe  trouvera  un  fi  grand  concours  de  peu- 
ple,que  1’;  glife  ne  pourra  le  contenir  tout  enfeinble:  Ut 
autem  in  omnibus  olfirvantia  noftra  concordes,  tllud qttoque  volu- 
mus  enfiodiri  ; ut  cum  feltnnior  ftfiivitas  convmtttm  populi  nu- 
merofioris  ind'xcrit,  (fi  ad  eatn  tanta  fidelium  multitude  convc- 
nerit , quam  recipere  Bafilica  Jimul  una  non  poffit,facrjicii  obla- 
tio  indubitanter  iteretur. 

Saint  Profper  dans  fon  livre  De  pr.tdicf.  dimidii  temporis. 
au  ch.  6.  remarque , Qj’cn  un  même  jour  on  célébra  deux 
Meffes,  l’une  au  matin , ÔC  l’autre  plus  tard,  en  a&ion-dc- 
graccs  de  ce  qu’une  poll'cdéc  depuis  quat;e- vingt- deux 
jou  s avoir  écé  délivrée  par  la  recepcion  du  Saint-Sacre- 
ment de  l’autel  à la  l’ainte  Morte  : Peracto  itaque  facrificio, 
ci/m  eadem  inter  ceteras  brevet n parttculam  corporis  Domini 
tinciam  à Saccrdote  perciperet  ,femihorà  mandent  trajicere  non 
valuit,  nondum  i/lo  f agate  de  quo  dicit  Apofioltts  : £>jt*  cor. r- 
fonantia  Cbrifii  ad  Belial  ? Et  iteritm  : Non  pottfiis  calice  rn 
Domini  bbere , efi  caliccm  damoniorum.  Non  potefiis  rncnj.e 
Domini  participai , efi  menfit  d.tmoniorum.  Manu  tgitur  faciem 
cjus  fiufie  at  ante  Sacerdote  ne  S an  cl urn  projiuret  ,d  quodam  Dia- 
cono  fiiggrfium  efi , ut  caliccm  falutarem  gutturi  ejus  rente fcx 
applicaret.  Jpuod  ut  factum  efi , fiatim  ut  locum  Ulum  quem 
chah  oins  ebjiderat , Salvatoris  imperio  rclujuit , Sacramentum 
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touchant  U Morale  &h  Dijciplme  Ecclefaflicjue. 
quod  ere  geft abat , cura  lande  Me  demp  taris  tranfgluijfe  fini  la 
elamavit.  H tue  Ut  nia  , hiuc  voce  s iu  gloriam  Dti , cjucd  pojl 
ehogint*  Çf  duos  dits  diabolo  cxpufo , pue  U a de poteflate  fucrit 
eruta  inimici.  obUtio  itaque  rurjum  gratitrum  achetas  pro  et 
ft , facr  if  clique  percipiens  certam  parttm  , pr/fco  ejl  réédita 
u fui. 

Aurelc  Prudence  hymn.  u.  «afèa  r , parle  de  la 

coutume  qui  croit  à Rome,  que  le  Pape  difoit  deux  Méf- 
ies, l’une  à faint  Pierre,  &C  l’autre  à faint  Paul,  le  jour  de 
la  fêce  de  ces  deux  princes  des  Apôtres  : 

Affût , per  bfdts  pUbs  Romula  funditur  plat  eus  , 

Lux  in  duobus  f rvet  una  feflis. 

Et  plus  bas  : 

Tranfyberina  petits  folvit  fiera  pervigil  Saccrdos , 

Mox  hue  reeurrit , duplicatqtie  vota. 

Il  cft  certain  cju’au  iixiemc  fieele  on  avoir  accoutume 
de  dire  trois  Méfies  le  jour  de  Noël.  Saint  Grégoire  dans 
fon  homélie  8.  fur  les  Evangiles , en  rend  témoignage  : Jguit 
Urgente  Domino  Mjfarum  fuit  uni  a ter  hodie  célébra  turi  fu- 
mus , dtc.  Cette  coutume  n’cft  pas  de  ce  ficelé  feulement, 
ce  grand  Pape  en  parle  comme  d une  chofc  qui  n’étoit  pas 
nouvelle  j &c  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  du  neuvième 
&:  les  fuivans,  il  en  faut  rapporter  l’inftitution  au  Pape 
Telcfphore.  Bedc  en  fon  martyrologe  dit  la  même  choie. 
Je  n’ai  rien  remarqué  dans  les  Auteurs  du  fieele  fuivant 
celui  de  faint  Grégoire  fur  ce  fujer. 

Au  huitième  fieele  je  trouve  ce  Decret  in  exccrptis  Fg~ 
berti , c’cfi  le  34  Ft  fjjicit  Sacerdoti  unam  Mijfam  iu  una  die 
celebrare , quia  Chnflus  ftntel  paffus  efl , & totum  mundum  re- 
dernit.  Jn  Levitico  quoqtte  feriptuns  tfi,  non  debere  Aaron  ingre- 
di  ajjiduè  inter  Us  in  S a ne  U. 

J’apprends  aufli  par  Walafridus  Strabo  qui  vivoir  au  com- 
mencement du  neuvième  lieclc  , que  Leon  III.  qui  fut  fait 
Pape  fur  la  fin  du  huitième  , a fouvent  célébré  en  un  mê- 
me jour  jufqu’à  fept  &:  neuf  fois } &c  au-contrairc  , faint 
Bonifacc  Archevêque  de  Mayence  &c  Martyr  , qui  vivoit 
auparavant , mais  dans  le  même  fieele,  nedifoic  la  Méfie 
qu’une  fois  par  jour.  Fidelium  relatienc  virorum  in  neftram 
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ufique  pervertit  notitiam , Leone m Papam  ( jicut  tpfe  fatebatur  ) 
uni  die  ftptim  vel  novem  Mijfiarum  Joiennia  Jap  dus  ctltlr-efife  : 
Bonifiacium  ver'o  Architpijcopum  & Martyrcm  , ftmel  tantum 
per  diem  Mijfits  fietjfc.  Qui  non  longe  ante  nofira  fucrunt 
tempora , & ambo  tam  fiientid  quàm  gradu  pracipui.  lib.  De 
rebut  ecclefiafiicis.  cap.  11. 

Ce  different  ufage  forma  une  conrcftation  entre  les  Prê- 
tres: les  uns  écoient  pour  la  pluralité  , les  autres  pour  la 
fingularitc  des  Molles.  Walafiidns  Strabon  la  déciit  au 
même  chapitre  . Diverftut  autem  quadam  inter  Sacerdoces 
eboriri  Jolct  : quia  efi  talis  qui  ftmel  tantum  in  die  Mijfam  cc- 
lebrare  velit , nimiritm  crc de  ns  idem  myjlcnum  pajjionis  Cbrijii 
eu  ntt  arum  nteeffitatum  ejfe  generale  fiubfidium  . quia  unus  qui 
dominât  or  (j  judex  efi  vivorum  efi  mortuorum  f ftmel  pto  pee- 
catis  nojbris  mortuus  ejl  , ad  multorum  e.xbaurienda  peccata. 
Alius  veto  bis  , ter  , vd  quoties  libet  , eadem  myfteria  in  die 
iterare  eongruum  putat , credens  tant'o  amplius  Dcum  ad  mifi- 
ricordiamfictti , quant'o  crebrius  Pajjio  Cbrijii  commemcratur. 
Et  fortajsi  confite tudinem  f tam  inde  confirmandam  exifiimat  , 
quod  Romanorum  ufius  habet , duos  vel  très  interdum  unius  fio- 
lennitatis  facere  Mijfas , ut  in  Nativitate  Domini  Salvatoris , 
(fi  ali  quorum  fifiis  Santtorum.  Siquidem  Telejphorus  non  us  in 
ordine  Romans:  S edi  s Epifcopus , in  Nat  ali  Domini  nue  lu  très 
Mijfas  celcbrare  confiituit. 

Cet  Auteur  fivorife  dans  de  certaines  rencontres  cette 
pluralité  dcMcffcs  par  ces  paroles  : Et  revira  non  ejfe  alfiur- 
du»)  credidcrim , fi  dum  plures  in  una  die  facienda  Jiint  Mi  fia , 
unus  Sacerdos  duat  vel  très  , necejjitate  vel  voluntate  perfiua- 
dente , celcbret potius  , quàm  quafdam  dimittat.  Ad  hoc  accedit 
quod  totius  ufius  Ecrit  fit  habet  fifiapi'us  Mijfas  agere  pro  vivis , 
pro  defiunttis  , pro  eltcmofynis , Cr  aliis  diverfis  caufis  ,■  quod 
ttiam  his  officia  attributa  tefiantur.  In  diebus  itaque  puLlicà 
celebritate  conjpicuis  , aut  ilia  diverfiarum  rerum  neceffitates  fiunt 
intermittenda , aut  concurrentibus  fibimet , publics  obficrvatione 
(fi  privatà  neceffitate  , utnujque  expletio  fuis  efi  dificernenda 
officiis  : vel , quod fiuperius  commemoravimus  , unâ  oblatione  di- 
ver/a  fiunt  caufie  explenda. 

Mais  enfin  , après  avoir  parlé  de  ce  que  Leon  III.  & de 
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ce  que  faint  Boniface  pratiquoicnt  fur  cclp,  il  conclut  en 
ces  termes:  ltaque  unufquijque in  fuo  fenfu  abundet  dum  fides 
(encorde t,  ut  née  fpius  ojfcnntes  afiiment  Deum  aliter  petuio- 
nes  non  pojfe  difiernere , née  femel  hojhas  per  diem  immolantes 
futent  Jua  Jidei  Jubtilitatem  potins , quant  fuperiorum  devotio- 
nem  dtvinis  acctptam. 

Amalarius  lib.j.  cap.  38.  remarque  que  l’on  difoic  trois 
Méfies  en  la  fête  de  faint  Jean-Baptifte  , l’une  la  nuit , Se 
deux  le  jour  : ïdeb  autem  tr/s  Mijfic  celcbrantur  in  ffiivitate 
beati  Joannû  , quia  tribus  infignibus  triumpbus  excellentes 
refnljit. 

Nous  voyons  aufli  dans  un  ancien  Pontifical  de  Rheims , 
qu’on  en  difoit  trois  le  Jeudi-S-iint;  une  pour  les  pemtens , 
la  féconde  pourlaconfcoration  du  chrême  , Se  la  troifiomc 
au  foir  : panitentium , ehrifmatis  ,firotina. 

Au  dixième  iieele  nous  trouvons  que  faint  Uldaric  Evê- 
que d’Aulbourg  a dit  trois  fois  en  un  jour  la  Melle.  L’Au- 
teur de  fa  vie  fait  cette  remarque  : Donce  ter  Mijfarum  fo- 
lennia  pcregijfet.  Surius  tom.  4.  ad  4.  julii. 

Nous  trouvons  aulli  une  Conftitution  fur  ce  fujet  parmi 
celles  d’Egdard  roi  d’Anglccerre  ; c’cft  la  trcntc-fcpticme  : 
Docemus  etiam  ut  nullus  Sacerdos  Mijfam  Jap  ins  in  una  die 
celebret  quant  ter  adfummum. 

Cette  pluralité  de  Mclfcs  par  un  même  Prêtre  dans  un 
même  jour,  qui  avoir  commence  par  la  ncccfiité  , Se  de- 
puis s’eroit  augmentée  par  un  effet  de  pieté  , dégénéra  en 
abus  par  la  cupidité  Se.  par  la  flatterie  des  Prêtres  ; ce  qui 
obligea  l’Eglifcà  y remédier.  En  effet,  Alexandre  II.  qui 
entra  dans  le  Pontificat  au  douzième  ficelé  , fuc  contraint 
d’en  faire  une  défenfe , rapportée  par  Graticn  , De  conjicr. 
dift.  1.  c.Sujficit.  en  ces  termes  : Sujfiat  Sacerdoti  unam  Mifi 
Jim  in  die  una  celebrare  : quia  Chrtjhts  femel pajfus  efi  , ro- 
tum  mundum  rc démit.  Non  modica  res  efi  unam  Mijfam  f au  re  ; 
& vald'c  felix  efi  qui  unam  digne  celebrare potifi.  Quidam 
tamenpro  dtfunciis  unam  faciunt,  & aller am  de  die  , fi  nuejfe 
fuerit.  Jduivero  pro  pecuniis  aut  adulationibus  Jecular  'tum  tu.  a 
die  prejumunt plures  facere  Mijfas  , non  afiimo  evaderc  eÜm- 
nationem. 
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Pierre  Damien  dins  ce  iieclc-là  , livre  y,  epift.  t8.  marque 
que  la  coutume  ctoit  de  dire  pluiieurs  Mdles  , mais  Jans 
prendre  d'ablution  qu’a  la  dernière  ; De  cdelrandis  veto 
Mijfarum  flotntis  , nts  banc  conjittiudints  rtgutam  in  dijci- 
plinatis  Eccltfiis  efi  dididmus  (fi  te  ni  ni  us  , ut  {allant  dtffe- 
rarnus  in  Mijfarum  fine  fi  rfundere  , ft  nojmttipjis  codent  die 
Jacrifidusm  demie  Jjnramus  ojfcrrt. 

Âu  douzième  liccle  Innocent  IIL  fit  un  fcmblablc  De- 
cret rapporté  datas  les  Décrétai es  au  c.  Cenjulutfii.  De  ce- 
lebr.  Mi  fil  ea  ces  termes  : Rcjpondi  mus  ejuod  excepte  die  Ma- 
tivitatis  Dominic.t  , ni  fi  cauj'a  necifiitatis  fiuadcat , fiujjicit  Sa- 
cerdoti  fimel  in  die  ustam  Mijfam jolummod'o  ce  le  br art. 

Dans  ce  même  fiecle  Odo  Evêque  de  Paris  fit  cette 
defenfe  dans  (on  Synode  de  l’an  1175.  Au/lus  bis  in  dit  Mifi 
fiant  audeat  çclebrare  , aut  cum  duplici  intreitu  , nifi  in  magna 
necefiitate. 

C’cft  dans  cet  cfprit  que  Pierre  Chantre  de  l’Eglife  de 
Paris  , écrivit  pour  lors  contre  cette  pluralité  dans  l'on  ou- 
vrage , Verbum  abbreviatum.  au  chapitre  18.  Ad  cradicandam 
uenalitatcm  efi  pluralitatim  Mijfarum  quant  pc périt  venalitas 
altartum , & cupiditas  mittifirorum  : fit  Cbrtjlus  tantum  ficmel 
immolât u s efi  pro  nobis  , (J  fiemel  tantum  ah  unico  ejtts  vicario 
in  dicrcprxficntetur  immolatus.  Item  ,JiCbrifius Jentel  oblatus 
fitfiictens  fiait  bofiia  efi  redemtit  generis  humant , fiujjicit  unico 
Saardoti  fiemel  pajfum  , fiemel  in  die  rcprxfioitarc  immeUtum, 
Qu  on  am  fl  lu  s es  r,  a m a L o est.  Itcmlisindie 
confidentes , rursum  sont  crucificentes  sibimetip'is 
F ilium  De  1,  et  ostentui  habentes.  Item  Augufii- 
nus  : Eucharifiia  qutddie  communionem  Jumere  nec  laudo  nec 
1 vitupero  ; veruntarnen  hoc  uniufeujufique  conjdentix  relinquo , 
ut  fi  nullius  fibi  conjcius  fuerit  ,fi  fpiritus  contribulati  ,fi  tor- 
dis contriti.  Si  ergo  Auguftinus  unicam  fumtionem  in  die  vix 
concedit  fie  humiliato  efi  corde  contrito  efi  dcvtto  ; nunquid 
tnterrogatus  conajjijft  a lieu  i bis  in  die  conficere  ? Abfit  : fed 
tous  viribus  talem  rcpulifift  , efi  forte  anatbemate  pcrcuffjfet. 
Item:  Sumcre  Eucharifiiam  efi  omnium  Chriftianorum , conficere 
p Mi  cor  un.  : ergo  majus  efi  conficere  quant  fumere  } fed  deteflabile 
efi  efi  inordinaturn  ntmis  in  die  iterare  , ut  ficilicet  ampli it s 
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cerf  us  Donimi  in  die  dctur  quarts  fi  met:  ergo  ,r.  or  dm  a!  ton  (fi 
pcrictdojum  ejl , id  quod  majus  cfi  in  die  itcrare  bis , Jciiicet 
conficere  , prxfertim  cùm  necejjit.es  no  a cogit , (fie.  Et  plus  b ; s : 
Jn  Natals  antem  Dornini  proptir  folennitatem  (fi  quafi  fabba- 
thum , tum  p r opter  myftt  rium,  tenu j]um  r usait  Sucer  do  tt  ter  co<fi- 
cere.  Major  autan  pralatus  in  quadam  Ecehfia  i/là  die  fimtl 
confici t , in  quadam  bis  ,•  fed  nunc  muitiplicando  M-fifits  quoti- 
die  celebramus  Natale  Domhii.  1 rem,  fi predkatio  ajjidua  note 
frudificat  ,fid  vilejiit , quanta  magis  & hoc  Sa.rameu/um  ite- 
ratum  in  die  vileficit , (fi  vertitur  tn  tsdium  divotionifque  dc- 
trimentum. 

Au  treiziéme  Jiecle  Honore  III.  fie  une  pareille  défenfe, 
qui  cil  rapportée  au  c.  Tt  refi rente,  au  meme  titre  des  Dé- 
crétales. Cùm  cmlibct  Saccrdoti  , quautnque  dignitaie  p?.tfnt- 
gtat , unsm  in  die  célébrité  Mi  fiant  fufji.iat  : nam  (fi  valdè  (fi 
felix  qui  célébrât  digne  unam. 

En  conformité  de  ce  Dccrer  nous  liions  que  Galon  Si 
Simon  Légats  du  faine  Siège  eu  France , firent  cette  Ordon- 
nance dans  le  même  liccle  : Nu/lus  '.udeat  bis  in  die  Mifiam 
eelebrare  , nifi  in  die  Pafih.e , vel  in  die  Nutivitatis  Vomini , 
<: vel  magna  neccjfitate  , Jciiicet  corpore  humant  pr a fente , <vel 
in  die  folenni,  aut  qnadragefimali.  Celcbraturns  quoqne  Mijfitm 
fitum  vintem  perfufionis  non  fumât  , fed  minifiro  bottant  con- 
feienttam  habenti  conférât , vel  in  ptfeinam  ponat.  J’at  trou- 
vé in  Monafiico  Anglicane,  des  Conftitutions  d’un  Synode 
alïcmblé  en  Angleterre  l’an  1x91.  dont  il  y en  a une  fur  ce 
fujet , que  voici  : ùifiricl.ùs  inbibemus  , ne  aliquis  Sacerdos 
Mifiarum  folennia  bis  in  nna  die  ceLbret , exceptis  diebus 
Pafihali  , (fi  Natalittm  Dont  mi , (fi  in  objequiis  mortuorum  , 
videlicèt  cùm  corpus  alienjus  defttncl:  eo  die  ferrie  in  Ecclefia 
tumnlandum.  Et  hoc  fi  in  diebus  Deminicis  c fi  fefitvis  contige- 
rit. 

Guillaume  Fvéquc  de  Paris  dahs  le  même  fieele  en  fon 
Synode  fit  cetcc  Ordonnance  : Presbyteri  uno  die  Miffas  drixt 
non  célèbrent,  nifi  in  nen Jjitate. 

C'eften  conformité  de  ces  déterminations  que  Haies 
part.  z.  q.  1&7.  memb.  4.  art.  1.  dit , Qu’il  n’y  a que  le  cas 
de  ncccfitcé  auquel  il  loit  permis  à un  Prêtre  de  dire  plu- 


w. 


164  Rejoint  ion  s de  plufieurs  Cas  de  conjcience 

fleuri  MefTes  en  un  jour.  Si  tamen  imminet  necejfitas  ,&  deefi 
pluralit.es  Sacerdotum , potefi  h nam  faeere  de  die,  & altérant  pro 
defunefis  } fi  necejfe  ft  ; ita  tamen  qu'od  non  ajfumatur  ablutio 
vint , ne  folvatur  jejunium  ejuod  requiritur  propter  reverentiam 
Sacramenti.  Er  parc.  4.  q.  yz.  memb.  3.  TJnde  in  cafu  aliquo  ne- 
cejfe habet  plures  Mijfts  celebrare , & dijjenfatum  ejl  ex  inftanti 
ntccjfitate. 

• Au  quacorzicmc  ficelé  il  y eut  un  Concile  provincial  d’Efpa^ 
gne  afl'cmblc  à Tolède , qui  ordonna  la  même  chofe  : Nu/Us 
infuper  abfque  cattfa  necejjuatis, excepte  die  Nativitatis  Dominé, 
pr.tfumat  ni  fi  unam  Mijfam  celebrare  in  die  : quia  valdé  felix 
ef  qui  célébrât  digne  unam . 

Durand , une  des  plus  grandes  lumières  de  ce  liecle-là , 
entre  les  raifons  qu’il  apporte  pour  prouver  qu’un  Prêtre  ne 
doit  pas  dire  plulicurs  MefTes  en  un  jour , fe  fcrc  de  celle- 
ci  : Item  , dit-il , ob  fragihtatcm  humanam  : quia  bute  Sa - 
cramento  debetur  fumma  veneratio  , cum  fumma  puritate  & dé- 
vot tone  , cr  quia  vix  homo  pojft  fe  plurics  in  die  ad  debitam 
vtnerationtm  ef  dévot  ionem  par  are  , praferiimcum  ta  lis  mi- 
nuatur  per  frequentationem.  idco  conccjfum  fuit  tantum  femel 
in  die  Mijfam  celebrare  , nifi  cafus  nccejjitatis  aliud  fuadeat.  In 
4.  dift.  16.  q.  il.  n.  13. 

Au  quinzième  liccle  il  y eut  quelques  Synodes  en  Fran- 
ce , qui  en  défendant  aux  Prêtres  de  célébrer  plulicurs 
Mcflcs  chacun  en  un  jour , cxccprercnt  quelques  cas , mais 
en  tropgrand  nombre.  Tel  fut  le  Synode  de  Langres  affem- 
blc  en  1404.  Vntu  Sacerdos  non  prafumat  in  uno  die  bis 
facramentum  Eucharifi'u  cor.fciendo  celebrare  ,•  felix  enim  eji 
qui  femel  digne  célébrât,  & nif  in  fequentibm  caftbns  : Excipitur 
enim  dits  Natalij  Domini , quo  dit  quilibet  Sacerdos  potefi  ter 
celebrare , dum  tamen  ft  jtjunus  : &■  in  prxmijfis  duabus  Miffts 
non  débet  fumere  vir.um  pofi  fumtioncm  fanguinis  , alioquim 
non  ejfet  jtjunus  , ttec  p effet  pofieà  celebrare  ; nif  tamen  pofi 
fumtiomm  vint  dormivijfet.  Item  potefi  bis  in  die  Mijfam  cé- 
lébrer e propter  nectffuatem  infirmorum  vel  mortuorum  : ut  fi 
non  habetur  hoftia  confecrata  pro  communicando  infirmum  s 
vel  dum  fieri  débet fipultura  alicujus  dcfuntli.  Item  propter  ali- 
quam  magnum  perfionam  , put  à Epifiopum  qui  fupervenit , vel 
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vulttranftre.  Item  potcft  eam  bis  celebrare  quando  b.:bet  du  as 
Ecdeftas.  Les  Synodes  du  même  Dioccfe  des  années  1451. 
fie  i4jy.  confirment  ce  même  Decret , fie  le  dernier  ajoute , 
quod  pro  quaftu  nul! us  tn  die  poteji  du  as  Mijftas  celebrare , ctiam 
in  duabus  Eccleftis  ftmul  uni  fis.  Ils  avaient  faic  ccs  excep- 
tions après  les  Théologiens  du  fieclc  precedent , fie  cnti - 
autres  après  Pctrus  de  Palude  in  4.  diit.  iz.  q.  1.  a.  4 qui  a 
été  fuivi  par  pluficurs , & même  par  Sylveftcr  in  Sun.ma  1. 
Miffa.  La  raifon  pour  laquelle  ils  ont  etc  dans  ce  fentimcnc, 
cft  fondée  li.r  les  paroles  du  c.  Coufuluifti.  ( nift  caufta  nc- 
cijjitatis  fuadeat  ) car  comme  Navarre  l’a  très- bien  remar- 
qué au  livre  j.  de  Tes  Confcils , auConfcil  z.  du  titre  De  cele- 
bratione  Mi Jf arum.  par  ces  tcimes  l’Eglife  ne  déterminant 
pas  quelle  cft  cette  ncccflité,  a laide  au  jugement  des  fa- 
ges  d’en  former  la  détermination.  Ce  qui  a fait  que  plu- 
ficurs Théologiens.  ont  excepté  pluficurs  cas  , dans  la  pen- 
fée  qu'ils  ont  eue,  qu’ils  pouvoicnt  p a fier  pour  des  cas  de 
ne^efiité.  necifjitas  ad  hoc  fujficiat  , relinqnitur  arbitrio 
viri prudentis  , ut  annotavit  ranormitanus  , & probatur  ex 
ejjicau  ratione  , ejuod  c'urn  aliquid  determinatum  jure  non ftatui- 
tur  , dittrminatio  arbitrio  boni  viri  cft  facienda. 

Le  Concile  de  Trente  n’cft  point  entré  dans  cette  plu- 
ralité , lorfqu’il  a réglé  ce  qu’il  y avoir  à faire  dans  les 
Eglifes , où  il  y avoit  plus  de  Mc  de  s fondées  qu'il  n’y  a de 
Prêtres  qui  les  puidènt  acquitter  fuivant  la  difpofition  des 
fondateurs  : car  il  n’a  point  permis  que  les  Prêtres  de  ces 
Eglifes  en  difent  deux  par  jour  ; mais  il  a ordonné  que  les 
Evêques  y mettront  l’ordre  qu’ils  jugeront  le  plusâ-propos, 
felf.  zy.  De  reform.  c.  4.  • 

Soto  qui  avoit  écrit  devant  cette  définition  du  Concile 
de  Trente,  en  fon  commentaire  furie  4.  des  Sentences, 
diit.  ij.  q.  z.  a.  z.  avoit  préjugé  cela  en  marquant  ainfi  l’u- 
fage  préfent  de  l’Eglife  de  fon  temps.  Attamcn  ex  his  omni- 
bus antiquit  caftbus  qui , dum  Ecc/efta  Saccrdotum  raritate  labo- 
rabat  , frequentes  trant  , quibus  unus  pojfct  celebrare  plures 
Mijfrs  , non  cft  jam  in  ufu  , prater  diim  Nativitatis , nift  Ole 
dum  quis  , propter  Parochiarum  paupertatem , curarn  duarum 
babet. 
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Azor  qui  a écrit  depuis  le  Concile  de  Trente , s’eft  con- 
formé fur  cela  au  lcntimcnt  de  Soco  : car  ayant  rapporté 
les  exceptions  de  Paludanus , il  dit  : Sed ut  Sotus  annotavit , 
h/c  olim  étant  in  ufn  recepta  , citm  pauci  aut  tari  effent  Sacer- 
dotes  ; modo  veto  in  defuetudinem  ahitre  , oh  multitudinem  & 
copiam  Sacer dotum  : prtmum  t/imen  & ultimum  adhuc  uju  rai- 
nentur  } & uhi  pauci  Prtsbytcri  adejfent  , pojfent  etiam  cetera 
ftrvari , pr/fa tim Epifcopi Inftit.  Moral.  lib.io.c.  14. 
qu.  8. 

Pour  réduire  donc  toute  ma  reponfe  en  quelques  pro- 
portions , je  dis  : 

1.  Qu’un  Prccre  ne  peut  fans  pechc  mortel,  dire  en  un 
jour  pluficurs  Méfies , pour  avoir  pluiieurs  rétributions , ou 
pour  fc  rendre  agréable  aux  fcculicrs.  Cela  a été  déter- 
miné par  Alexandre  1 I.  c.  Sujpcit.  De  confecr.  dift.  1.  J£ui 
• veto  pro  pu  unies , aut  adulationibus  /ecularium  unâ  die  prx- 
fumunt  plures  factre  Mijfas  , non  xjhmo  euaderc  damnationem. 

1.  Qu’il  ne  lui  cil  pas  permis  d’en  dire  une  du  jour , 8c 
l’autre  pour  les  morts , quand  il  y a quelqu’un  décédé  qu’il 
faut  mettre  en  terre  : car  quoique  cela  ait  été  en  ufage  au- 
trefois dans  le  cinquième  ftcclcfii  dans  le  dixiéme , comme 
il  a été  jultifié  par  le  Concile  de  Carthage  8c  par  le  ch. 
Suffcit.  neanmoins  il  a été  abrogé  par  un  ufage  contraire 
de  l'Eglife,  comme  Nunno  l’a  remarqué  3.  part.  qu.  83.3.  a. 
Jam  nunc  cjl  abrogatum  contrario  ufn  , & Jic  nunc  non  ejl  li- 
citum. 

3.  Qifil  lui  eft  permis  d’en  dire  jufqucs  à trois  le  jour 

de  Noël , comme  il  eft  dit  au  c.  Çonfulutfti.  8c  c’cft  l’uiagc 
commun.  • 

4.  Que  le  cas  de  ncceflïtc  ne  fc  peut  pas  étendre  à 
tous  ceux  qui  font  contenus  dans  le  Synode  de  Langres , au- 
tre ejue  celui  de  la  fipulture  d'un  défunt  ; car  il  ne  fe  peue 
pas  étendre  à l’egard  d’un  Evêque , ou  d’une  autre  perfonne 
de  qualité  qui  voudroit  entendre  la  Méfie,  propter  aliquam 
tnaçnam  prrfonam , putà  Epifcopum  (jui  fupeYvcKit  , aut  vult 
tranftre  : car  il  vaut  mieux  que  cette  perlonne  n’entende  pas 
la  Melle  j 8c  ce  n’cft  pas  une  ncceflîcé  qu’il  l’entende  quand 
il  n’y  a point  de  Prccre  qui  n’ait  célébré. 
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touchant  la  Morale  & la  Dijcipline  Ecclefiajlicfue. 
j.  Que  le  cas  de  ncccflitc  de  donner  le  Viatique  ï un 
malade  peut  rarement  arriver;  car  il  faudrait  que  le  Prê- 
tre ne  l’eût  pas  -prévue  en  difant  la  Melle  ; Sc  neanmoins 
qu’il  n’eût  poinc  pris  d’ablution  à cette  Mcffe  : car  l'ayant 
prife,  il  nepourroit  pas  en  dire  une  fécondé , puifqu’il  ne 
ferait  plus  à jeun.  Si  toutefois  cela  arrivoit,  comme  par  • 
exemple  û on  l’avertiffoit  avant  l’ablution , il  cil  probable 
qu’il  pourrait  en  ce  cas  en  dire  une  féconde. 

6.  Que  celui  de  dire  la  MelTc  en  chaaunc  de  deux  Pa- 
rodies dont  un  même  Prêtre  eft  titulaire,  à caufe  qu’il  n’y 
a point  de  revenu  fuffifant  pour  entretenir  deux  Prêtres  ti- 
tulaires ou  non  titulaires , cil  fuftifant  avec  double  modifi- 
cation. La  première.  Qu’il  n’en  dife  que  deux  &:  non  pas 
davantage,  3c  qu’il  foit  à jeun*,  c’cft-à-dirc  qu’il  n’ait  pas 
même  pris  d’ablution  dans  la  première.  La  féconde , Qu’il 
ne  les  dife  que  les  Dimanches  Sc  Fêtes  de  précepte , & non 
pas  les  autres  jour>;  laquelle  modification  eft  du  Concile 
de  Bordeaux  aft'cmble  en  ij8j.  c.  y.  Ne  bujujmodi  faculta- 
tem  Epi/copi  largiantur , nifi  Sacerdoti  Jpeâlat.e  probitatis , id- 
que  gravi  flimis  de  caufis , qu.t  facilitas  brevi  e ti.nn  tempore  cir- 
cuit fer  ib  a tur  : nec  ad  plures  dies , quant  ad  Dominicos  ç?  Fcfios, 
indiverfis  tantum  Ecclijiis  protrahatur. 

. De  Saintebeuve. 

On  pourrait  ajoûter  à ce  que  l’Auteur  a dit,  le  Concile 
de  Londres  de  l’an  noo.  Canon  fécond  : Non  liccat  Bref 
bytero  bis  in  die  ceUbrare  , nfi  necejfitate  urgente  : & tune 
idem  ciim  in  die  bis  célébrât,  pofi  primam  celcbt ationem  Çr 
fian^uinis  fiumtionem  nil  infandatur  ca/ici.  Sani  pofi  primam 
celebrationem  diligentiffme  abforbeantur  fti/iula  de  calice , & 
digiti  fugantur  ,vel  liuguà  lambantur , & laventur  , rcfietvatà 
loturâ  in  vafie  mundo  ad  id  fpeci  aliter  de  put  cto  ; qux  lu. ut  a 
fumatur pofi  fccundam  celebrationem.  H xc  ita  fi  hantant,  nifi 
in  prima  celcbratione  adfit  Diaconus , vel  aiius  minifier  ho- 
nefins  qui  loturam  fumer e pojjit.  Et  le  Concile  de  L imbith 
de  l’an  1106.  Canon  troifieme  : Bis  in  die  Mijfiam  nnllus  cé- 
lébra re  prafiumat  , nifi  in  die  Nativitatis  & Rcfiurnchonis 
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Dominiez  ; & quando  corpus  in  propria  EccUJia  fuerit  dunta- 
xat  tumulandum  , & tune  in  propria  Mijja  ablutio  digitorum  vel 
calic'u  à célébrante  non  jumatur.  Dans  un  ancien  Pontifical 
de  Poitiers,  qui  cil  manufcric,  Se  qui  a appartenu  à Mon- 
ficur  de  Launoi , Douleur  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris,  Se  qui  cfl  préfbntement  dans  la  B.bliothequcdcs  Mi- 
nimes de  la  Place- Royale,  il  y a , Que  le  Jeudi-Saint  l'Evê- 
que faifoit  dire  une  Méfie  pour  les  penitens,  Se  qu’enfui  te 
il  en  cclebroit  tr^is  : La  première  , pour  ceux  qui  dévoient 
ccre  batilcs  : La  fécondé , pour  la  confccration  du  chrê- 
me ; La  troiüéme,  du  jour. 


L X X X 1 V.  CAS. 

De  la  longueur,  de  la  largeur  & de  l'épaijjeur  de  la  croix 
de  Jésus-Christ. 

VOus  me  demandez , Monsieur,  mon  fentiment  fur 
la  longueur  , la  largeur  Se  l’épai  fleur  de  la  croix  de 
Notre-Seigneur.  Ce  qui  vous  oblige  à me  faire  cette  de- 
mande , ell  qu’étant  à Bourbon  vous  y avez  vû  dans  la  Sain- 
te-Chapelle une  image  de  la  croix  qu’on  vous  a dit  avoir 
été  faite  fur  la  croix  de  Notre  Seigneur,  dont  Jes  mefurcs 
avoient  été  apportées  autrefois  par  les  Ducs  de  Bourbon. 
Cette  image  a quinze  pieds  de  longueur  Se  fept  de  travers. 
Vous  avez  peine  de  croire  que  celle  de  Notre-Seigneur  ait 
été  de  cette  longueur , Se  de  cccte  largeur  , à caufe  qu’un 
homme  ne  l’auroit  pu  porter  fans  miracle. 

Je  vous  dirai,  Monsieur  , que  c’cft  une  ancienne 
tradition  Se  communément  reçue,  que  la  croix  fur  laquelle 
notre  rachat  s’eft  fait,  avoir  quinze  pieds  de  hauteur.  Se 
que  fon  travers  en  avoir  fept  au-moins.  Vetus  traditio , dit 
Grctfcr  lib.  i.  De  S.  cruce.  c.  7.  babet  crucis  erectam  trabem 
quindccim  , tranjverfarium  lignum  fuijfe  oclo  pedurn , vel , ut 
alii  dicunt , paltnorum. 

Mais  je  ne  voi  rien  qui  confirme  certainement  cette 
tradition,  Se  je  ne  fai  fur  cela  qu'une  chofc  certaine,  qui 
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eft  que  l’on  ne  fait  point  au  vrai,  ni  quelle  a etc  la  matière, 
ni  la  figure,  ni  la  grandeur,  tant  en  hauteur  qu’en  travers 
de  cette  croix,  fie  encore  moins  fon  épaiflcur. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  matierg,  le  vcnerable  Bede  a cftimc 
qu’elle  étoit  de  quatre  fortes  de  bois,  de  cyprès,  de  cedre, 
de  pin  , & de  buis:  Crux  Domini  de  quatuor  lignis  fait  a tft , 
qua  vocantur  cy profits , ce  drus , fi  nu  s & iuxus  ; fed  buxus  non 
fmt  in  cruce  , mfi  tabula  de  illo  hgno fùper  frontem  ebrijh  fuit, 
in  qua  eo.tfîrip/eruntjudai  titulum-,  cyprcjfus  futt  in  tenaufque 
ad  tabulant  ; tedrus  in  tranfverfum  ; pinus  furfum,  dit-il , in 
cellellaneis. 

D'autres , comme  Cantacufenc  in  ajfrtationc  contra  Mabo- 
m.tanoj  , ont  eltimé  qu’elle  ctoit  feulement  de  trois  for- 
tes de  bois,  ne  parlant  point  de  buis  , mais  de  trois  au- 
tres nommés,  avec  cette  différence  neanmoins,  qu’ils  ne 
croyoient  pas  qu’ils  fuirent  dans  la  même  difpofition  ; car 
ils  cftimoient  que  le  haut  de  la  croix  étoit  de  cyprès , le 
travers  de  pin , fie  le  bas  de  cedre.  D’autres  ont  eftime 
qu’elle  ctoit  de  cedre,  de  cyprès  , d’olivier,  Se  de  pal- 
mier. . 

Toutes  ces  opinions  font  plutôt  des  penfées  de  contem- 
platifs que  des  fentimens  de  Théologiens.  Et  en  effet,  il  ne 
tombe  point  dans  le  fers  que  les  Juifs  ayent  recherche  plu- 
fieurs  bois  pour  la  faire.  Lipfe  en  fon  troiliéme  livre  De  Cruce. 
c.  ij.  dit  qu’elle  croit  d’un  feul  bois  i c’cft  à-lavoir  de  chêne, 
E qui  materia  crux? Ex  obvie  dr prowpto  aliquo  ligno  E qui 
nojlri Salvatoris  ? Cenfimus  e quercu.  Voici  comme  il  le  prouve. 
Primum,  quia  viri  fde  digni  ajferunt  fufla  fancljjimi  buj/ts  li- 
ge i qua  hodie  ex  tant , fpeciem  banc  rt  ferre,  i.  T:im  quia  crebra 
& frequent  injud.ea  ohm  , çr  nuve  quoque  ilia  arbor.  j.  quia 
robuflum  lignum , & fxionis  laturaque  aptum.  Et  après , en 
parlant  des  opinions  que  )’ai  rapportées  : Nam,  dit-il , quoi 
fuperioris  aliquot  avi feriptores  tria  aut  quatuor  g entra  lignt  in 
cruce  Dominica  agno/cnnt,  curiosè  magis  dtilum  arbitramur, 
quim  vere. 

Cette  opinion  n’eftpas  fans  fondement,  car  les  raifons 
fécondé  fie  troifiéme  font  confiderablcs  : mais  elles  n’éta- 
bliffent  qu’une  opinion,  fie  non  pas  une  vérité  certaine. 
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Gretfer  s’eft  attaché  à la  tcfùccr , ou  au -moins  à dire  que 
c’cft  une  doÛrine  qui  n’eft  pas  certaine  : Non  ejfe  ccrtum 
crucem  Dominicam  fuiffe  ex  quercu  : Sc  il  conclut  très -bien 
en  difant  : Incertum  ejfe  ex  ejuo  ligno  aux  Domini  conftcla 
fuerit , lib.  i.  c.  6. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  figure  de  la  croix , il  cft  encore  in- 
certain quelle  elle  eft.  Lipfc  au  1.  r.  c.  dit  qu’il  y a de  deux 
fortes  de  croix,  de  fimples  Si  de  composées  : fimplex  (fi 
compachm.  Quc-Ia  croix  fimple  n’eft  qu’un  morceau  de 
bois  fans  travers , lequel  fcrc  ad  ajjixioucm  , aut  ad  infixio- 
vcm.  Que  l’autre  forte  qu’il  appi-lle  compacta  , (fi  qua  ex 
duplici  ligno  ejl  manufacla , eft  dccujfala , vcl  commijft , vel 
immijfa.  La  première  dont  luint  jerôme  parle  fur  le  c.  31. 
de  Jercmie.  Decufifare  cft  per  medium  fecare  , veluti  fi  du.e 
regu Ix  concurrant  ad  fpeciem  litter.t  X , qua  figura  eft  crucis. 
La  deuxième  dont  le  même  Saint  parle  fur  le  chap.  p.  d’Ezc- 
chiel , Sc  qu’il  dit  reflcmbler  au  T des  Hebreux  : Antiquit 
JHtbrxorum  litteris , qui  but  ujque  hodie  S amant  a utuntur  Tau 
crucis  babet  fimihtuilincm.  Elle  eft  compofcc  de  deux  mor- 
ceaux, dont  celui  de  travers  n’a  rien  de  celui  de  U longueur 
qui  foit  au-deflus , & il  le  finit.  Et  la  troifiémc  cft  celle  qui 
étant  compofce  de  deux  pièces , dont  l’une  eft  un  travers  î 
ce  travers  n’eft  pas  tout  au  haut  de  celle  de  longueur,  mais 
un  peu  au  - deftous  de  l’extremité  fuperieure , comme  s'il 
la  coupoit. 

Il  y a grande  apparence  que  la  croix  de  notre  Sauveur 
n’étoit  pas  fimple x , Jed  compara  immijfa , non  tommijfa , non 
dtcujfata.  Saint  Auguftin  cft  dans  cette  penfee  fur  le  Pfeau- 
mc  cent  troiliéme  : Erat  latitudo  in  qua  porrtffx  funt  ma- 
nus  y longitude  à terra  furgens  in  qua  erat  corpus  infixum  ; la- 
titudo ab  ilto  inr.txo  ligno  furfum,  quod  emintti  profundum  , 
ubi  fixa  erat  crux , & tbi  emms  fpis  vita  aternx.  Quelques- 
uns  neanmoins  ont  etc  de  contraire  avis.  In  qua  earum, 
dit  Lipfe , liv.  i.  ch.  io.  ille  mortuus  qui  morte  fita  nobts  vita  ? 
N e quarendum  quidem  cenfeam  yttifi  dubitaffi , (fi  difiputajfe  vi- 
derim  viros  graves  (fi  fixer  or um  peritos.  Et  plus  bas  : Sunt 
qui  de  commtjfa  five  Tau  forma  contendunt.  Nec  damno , etfi 
ch fi.de  o. 
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La  grandeur  de  la  croix  en  fa  longueur  eft  auflî  incer- 
taine j car  les  croix  ordinaires  n’écoicnc  pas  de  quinze  pieds, 
mais  beaucoup  moindres.  Les  bêtes  féroces  pouvoient  dé- 
chirer ceux  qui  y écoienc  acrachés.  La  preuve  en  cft  chez 
les  Auteurs  profanes  , & chez  les  Auteurs  ccclefnftiqucs, 
comme  on  peut  voir  dans  Eufcbe  1.  y.  de  l’hift.  c.  x.  où  cfi: 
rapportée  l’epitre  dcl’Eglifc  de  Lyon  , & décrit  entr’au- 
tres  chofcs  le  martyre  de  fainte  Blandine.  Et  Baronius  en 
fes  notes  fur  le  feptiéme  jour  d’ Avril , remarque  très-bien, 
Qu’il  n’y  avoir  que  les  perfonnes  illuftres  condamnées  au 
fupplice  de  la  croix  que  l’on  attachât  à des  croix  élevées. 
Si  quando  autan  accidijfet  , ut  eminentioris  fiat  us  quifpiam 
entas  fupplicio  ncc, indus  ejfct  ; td  ille  pr * ceteris  conjecutus 
tjfe  reperitur , ut  altiorem  crucem  nancifceretur.  Sun t de  his 
complut  a exempta,  ut  ex  divinis  feripturis  Efther  c.  6.  & y. 
DI patiiulo  Aman.  JuJlinus  hift.  /.  18.  De  cruce  Cartali.  Sue- 
tonius  in  Galba  c.  9.  De  ciyis  Romani  cruce  ; itemque  ad  cru- 
cem  Polycratis  tyranni  deleclum  fuijfe  alt/jjimum  omnium  men- 
ti um.  Récitât  Vali  ri  us  Maximus  l.  6.  c.  9.  exter.  y.  Eadem 
puto  ratione  Augujlum  Imperatorem  m.mdajfe  frffigi  malo  na- 
ntis Erotem  fuum  in  Ægypto  procuraiorem , de  quo  P lut ar  chus 
in  Apophthcg. 

Comme  la  longueur  de  la  croix  n’eft  pas  une  chofc  cer- 
taine , & qu’il  y en  avoir  de  plus  hautes  &c  de  moins  hau- 
tes, aullî  le  travers  in  crucibus  immijfis  étoit  plus  grand  ou 
plus  petit  à proportion  du  pied  qu’il  traverfoir. 

Pour  l’épailfcur , je  n’ai  rien  remarqué  dans  les  Auteurs 
profanes,  ni  dans  les  eccleliaftiques.  Il  fufhfoit  qu’elle  fùc 
afftxionis  , laturxque  aptum  pour  me  lcrvir  des  termes  de 
Lipfe. 

Et  pour  defeendre  dans  la  confideration  de  celle  du  Fils 
de  Dieu  , dans  l’incertitude  , puifqu’il  ne  s’en  lit  rien  de 
certain  dans  les  Aureuts  -,  il  me  paroît  plus  vraifcmblablc 
qu’elle  étoit  d’une  hauteur  plus  grande  qu’à  l’ordinaire  des 
autres  croix  , que  les  Juifs  qui  par  dérifion  lui  donnè- 
rent une  robe  de  pourpre , Sc  un  rofeau  pour  un  feeprre , 
qui  lui  mirent  une  couronne  d’épines  fur  la  tête  , qui  en 
le  faluant  lui  dirent  ; Ave,Rcx  Judaorum , &c  dont  Pilate 
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écrivit  le  titre  J.  N.  R.  J.  voulurent  par  le  même  efpric 
le  charger  d’une  croix  élevée  , plus  haute  que  l’ordinaire. 
C’ellpourquoi  l’ancienne  tradition  ell . aflez  conforme  à 
la  railon  , Sc  il  eft  vraifemblable  que  cette  croix  falutaire 
croit  de  qui.  ze  pieds , Sc  que  fon  travers  étant  grand  à pro- 
portion , en  avoir  fept. 

J’ai  toujours  tenu  pour  maxime  dars  les  chofes  qui  re- 
gardent l’iuftoirc,  de  ne  me  point  écarter  des  opinions  com- 
munes , fi  ce  n’cft  que  de  puifluntes  raifons  ne  m’obligeaf- 
fent  au-contraire.  Je  voi  ici  l’ancienne  tradition  appuyée 
de  vraifcmblances  , &:  je  ne  voi  aucune  raifon  conlidera- 
ble  qui  me  perfuade  du  contrite. 

Ce  que  vous  m’objctlcz  que  Notrc-Scigneur  porta  cet- 
te croix , comme  il  cil  dit  en  faint  Je^mc.  19,  Sc  que  lî  elle 
avoir  été  haute  de  quinze  pieds , Sc  fon  travers  de  fept  il  ne 
l’auroit  pu  porter  , ne  me  paroit  pas  aflez  tort  pour  cela.  * 
Car  il  ell  vrai  qu’il  la  porta , félon  la  coutume  remar- 
quée par  Lipfe  1. 1.  c.  j.  Si  par  Grctfcr  1.  i.c.  rj.  mais  il  ell 
vrai  auilî  qu’il  fuccomba  fous  fon  faix , fie  que  les  Juifs  la 
firent  porter  par  ce  Simon  le  Cyrenccn  , pareequ’il  ne  la 
pouvoit  plus  porter  > ce  qui  montre  quelle  étoit  fort  pefan- 
te,  foit  que  Simon  la  portât  feul  , comme  il  fcmble  que 
l'Ecriture  nous  le  fafle  entendre  , ou  bien  qu’il  ait  aidé  feu- 
lement à notre  Sauveur  à la  porter  , comme  Cajctan  l’in- 
terprctc  fur  S.  Luc  -,  ce  qui  jullifieroit  encore  fa  pefanteur. 
De  plus , il  n’ell  pas  certain  que  cette  croix  foit  de  bois  de 
chêne , qui  cil  le  plus  pelant  des  bois  , ni  que  cette  croix 
fût  fort  épaifle.  Elle  étoit  fort  lourde  par  rapport  à Notrc- 
Scigneur  qui  manquoit  de  force  j mais  elle  ne  l’étoit  pas 
au-delà  d’un  homme  fort  Si  vigoureux.  Voilà  ma  penléc 
que  je  fou  nets  à votre  jugement , Sc  vous  demandant  la 
continuation  de  la  part  en  vos  prières  Sc  facrifices , comme 
étant, 

MONSIEUR, 

Votre  très  - humble 
fcrvircur , 

De  Saintebeuve. 


Ci  i-Ainrl.  1 €66. 
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L X X X V.  CAS. 

% les  Chanoines  de  l’EgliJc  cathédrale  et  si.  doivent  don- 
ner la  bcnediflion  à la  fin  de  la  Mejfic  cjutls  difint  au 
grand  autel , comme  ils  la  donnent  en  leurs  Mejjès  par- 
ticulières. 

LE  Concile  d’Agdc  tenu  en  jo 6.  commandant  aux  fidel- 
lcs  d'entendre  la  Melle  toute  entière  le  jour  du  diman- 
che , leur  défend  d’en  fortir  avant  que  d’avoir  reçu  la  bene- 
di&ion  du  Prêtre. 

C.  47.  Mijjxs  die  Dominico  fecularibus  totas  audite  fpeciali 
crdine  pracipimus , ita  ut  ante  benediclionem  Sacerdotis  populns 
egredi  non  pr a fumât , qui  ft fecerint  ,ab  Epifeopo  publiée  confun- 
dantur. 

Le  premier  Concile  d’Orléans  tenu  en  l’an  J07.  fait  la 
même  Ordonnance. 

C.  16.  Cum  ad  celebrandas  Mijfas  in  Dei  nornine  conveni- 
tur , populns  non  ante  difeedat , quàm  Mijfx  folennitas  complea- 
tur , CT  ubi  Epifcopus  non  fuerit , benediclionem  accipiat  Sacer- 
dotis. 

Nous  apprenons  de  ces  deux  Conciles , non  feulement 
que  les  fidclles  font  obligés  de  ne  point  fortir  de  la  Mclfe 
avant  que  d’avoir  reçu  la  bcncdiüion  du  Prêtre  ; mais  auffi 
que  le  Prêtre  doit  la  donner,  8c  que  cette  coutume  cft  fort 
ancienne , puifquc  le  commandement  qu’ils  font,fuppofe 
qu’elle  étoir  en  ufage  pour  lors.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire 
quelle  vient  par  la  tradition  des  Apôcres.  Aulfi  voyons-nous 
dans  le  livre  des  Sacrcmens  de  faint  Grégoire , que  prefque 
à toutes  les  Mcflcs  il  y a des  benedittions  particulières  que 
les  Evêques  y donnent. 

Il  eft  à remarquer  que  faint  Thcodofe  Evcque  d’Auxer- 
re alTdta  au  premier  Concile  d’Orléans  ci-devant  allégué  » 
ce  qui  devrait  bien  obliger  les  Chanoines  de  fon  Eglifc  à 
obfcrvcr  religieufement  l’Ordonnance  faite  de  fon  avis  8c 
Tome  U.  Mm 
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Ton  autorité,  au-licu  de  la  violer  comme  ils  font, fans  pou- 
voir rendre  autre  raifon  de  leur  coutume  , linon  que  la  bé- 
nédiction du  Prêtre  eft , difent-ils  , une  marque  d’autori- 
té & de  jurifdiCtion  , laquelle  un  Chanoine  n’ayant  point 
fur  fes  confrères , il  ne  peut  6c  ne  doit  pas  donnor  la  béné- 
diction. 

Mais  par  la  même  raifon  on  pourroit  conclure,  que  le 
Chanoine  hebdomadier  ne  devroit  pas  donner  la  bénédi- 
ction à fes  confrères  qui  chantent  les  Leçons  à Matines,  puil- 
qu’il  n’a  aucune  autorité  ni  jurifdiCtion  fur  eux. 

Combien  que  les  Chanoines  foient  exemtsde  la  jurildi- 
Ction  de  leur  Evêque  , ils- reçoivent  neanmoins  fa  bénédi- 
ction , meme  à genoux. 

Quand  faint  Jerome  écrivant  à Ruftique  Evêque  de 
Narbonne , prouve  que  les  Prêtres  peuvent  bénir  les  fidcl- 
les,  il  ne  tire  pas  fes  preuves  de  quelque  autorité  ou  jurif- 
diCtion qu’ils  ayent  fur  eux , comme  on  peut  voir  dans  fon 
epître , qui  cil  inferée  dans  le  Droit  canonique,  dift.  jy. 
Ctn.  6. 

Nous  lifons  bien  dans  le  6.  chapitre  des  Nombres  , que 
Dieu  donna  aux  fils  d’Aaron  qui  étoient  Prêtres , le  pou- 
voir de  bénir  le  peuple  d’Ifrael , 6c  ce  avec  certaines  paro- 
les qu’il  leur  preferivit  i mais  nous  n’y  lifons  pas  qu’en  ce 
faifant  il  leur  ait  donné  aucune  autorité  6c  jurifdiCtion  fur 
ceux  qu’ils  dévoient  bénir. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  Prêtres  donner  la  béné- 
diction à un  grand  peuple  , fur  lequel  il  n’a  aucune  jurifdi- 
Ction. 

Audi  n’ell-elle  pas  ncceflaire  pour  une  telle  aCtion , com- 
me le  lavant  Eftius  DoCteur  6c  Chancelier  de  l’Univcrfité 
de  Douay , l’enfeigne  dans  fon  commentaire  fur  le  7.  chap. 
de  l’epître  aux  Hébreux. 

Il  ne  faut  donc  pas  fc  roidir  à maintenir  une  coutume, 
qui  bien  loin  d’être  appuyée  de  quelque  raifon  ou  autori- 
té, y eft:  tout-à-fait  contraire , comme  il  a été  fuffifam- 
ment  prouvé  : 6c  de  plus , elle  eft  condamnée  par  la  cou- 
tume univcrfcllement  reçue  6c  pratiquée  dans  l’Eglife  , où 
les  Prêtres  donnent  la  bénédiction  à la  fin  de  leurs  Méfies, 
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laquelle  benedi&ion  eft  pour  attirer  celle  de  Dieu  fur  les 
ftdcllcs  ; car  comme  die  Eftiusfurlc  fixicmc  chapitre  des 
Nombres  : Deus  benedtehoni  Sacerdotum  tanquam  minifiro- 

rum  Juorutn  promifit  fiux  bentdichonis  finffragia.  J ta  enim  mox 
fiubjungitur  •.  In  voc  ab  un  TQjr  e nomen  meum  super 
fi  nos  Israël  , et  ego  eis  benedicam.  Hoc  fi  pro- 
mittebat  Sacerdottbus  veteris  tefiarnenti  , multo  magis  novi. 

C’cft  à mon  avis  dans  ce  fentiment  que  faint  Cefaire  Ar- 
chevêque d’Arles  ,qui  prélilaau  Concile  d’Agdc  ci-de- 
vant rapporté , dit  en  fon  Homélie  douzième  : ide'o  qui 
•vult  Mijfam  ad  integrum  cum  lucro  anima  fiux  celebrare  ( id 
tfi  audire  ) ufiquequo  Oratio  Dominica  dicatur  , fi  bénédictin 
populo  detur , humiliato  corporc  , (fi  compuncto  corde  débit  fie 
in  Ecclefia  continere . 

Au  relie , quand  la  coutume  de  ne  point  donner  la  be- 
ncdiêlion  à la  fin  de  la  Mcll'c  , feroit  pratiquée  depuis 
un  allez  long  temps  dans  l’Eglife  d’A.  il  faudroit  nean- 
moins la  retrancher , li  on  vouloit  bien  liiivrc  la  règle  que 
faint  Augullin  nous  préferit  en  l’cpîtrc  iij>.  à Januarius  , où 
parlant  des  differentes  coutumes  éc  ceremonies  qui  fc  pra- 
tiquent en  divers  lieux  , il  dit  : Omnia  talia , qux  ne  que fian- 
ctarum  feripturarum  autvritat.bus  continentur , nec  in  Cond- 
uis Epificoporum  fiatuta  inveniuntur , neque  confiée  titdine  uni- 
verfit  Ecclcfix  roborata  fient  ,fied  diverforum  locorum  diverfis 
tnoribus  innumerabiliter  variantur  , ita  ut  vix , aut  omnino 
nunquam  inveniri  poffwt  caufie , quas  in  eis  infiituendis  ho- 
mmes fient  fiecuti  fine  ulla  dubitatione , ubi  fiacultas  tribuitur, 
reficanda  exifiimo.  Quelqu’un  dira  peut-être  que  dans  la 
meme  epitre  faint  Augullin  dit  qu’on  peut  retenir  les  ce- 
remonies qui  ne  font  contraires  ni  à la  foi , ni  aux  bonnes 
mœurs,  & que  telle  cil  la  coutume  de  ne  point  donner  la 
bcnediétion  àlafindelaMelfe  que  les  Chanoines  difent  au 
grand  autel  de  leur  Eglife. 

On  répond  , Que  ce  n’ell  pas  allez  qu’elle  ne  foit  con- 
traire ni  à la  foi , ni  aux  bonnes  mœurs  ; mais  qu’il  faut  de 
plus  quelle  contribue  quelque  choie  à l’avancement  de 
la  vertu  &c  de  la  pieté,  comme  faint  Augullin  l’enfcigne 
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au  même  lieu , difant  : non  /uni  contra  Jidem , ne  que  con- 

tra bonos  mores , & habent  aliejuid  ad  exhortaùonem  vtta  mê- 
lions, non  improbamus.  Ce  qui  ne  convient  nullement  à la 
coutume  dont  cft  queftion , comme  il  eft  trop  évident  pour 
fe  mettre  en  peine  de  le  prouver.  Il  cft  à remarquer , Qu’il 
y a déjà  long-temps  que  les  Chanoines  difent  la  MelTc  fé- 
lon l’ufage  Romain , qui  ordonne  aux  Prêtres  de  donner  la 
bencdiêtionà  la  fin  de  la  Méfié  , lequel  ordre  il  n’eft  pas  au 
pouvoir  des  Chanoines  de  changer  à leur  volonté. 

Il  y a encore  d’autres  coutumes  qui  fc  pratiquent  à la 
Melle  qu’il  faudroit  retrancher  i qui  font , Que  le  Soudia- 
cre  chante  l’Epître  du  côté  gauche  de  l’autel  •,  le  Prêtre 
dit  l’Evangile  du  côté  droit  de  l’autel  j Que  le  Diacre 
chante  Benedicamus  Domino , comme  aulli , Requiefcant  in 
face , étant  tourné  vers  le  peuple  } Que  le  Prêtre  ne  s’ar- 
rête pas  au  côté  gauche  de  l’autel  pour  dire  l’Evangile  de 
faint  Jean , In  principio  erat  Verbum  , mais  il  le  dit  lortant 
de  l’autel , &:  retournant  à la  Sacriftie  , lefquelles  coutu- 
mes font  contraires  aux  fenrimens  des  Auteurs  qui  ont  trai- 
té des  Offices  divins , &c  à l’ufage  de  l’Eglife. 


LXXXVI.  CAS. 

Raijôns  cjui  doivent  obliger  les  Eglifis  cathédrales  de  de- 
meurer dans  leur  ancienne  coutume  , de  ne  point  donner 
la  benedichon  à la  fin  des  Méfiés  canoniales. 

SUr  l’avis  demandé  aux  Docteurs  en  Théologie  foufli- 
gnés , touchant  une  ceremonie  qui  fe  pratique  dans 
l’Eglilc  cathédrale  d’A.  qui  cft , que  le  Prêtre  difant  la 
Méfie  canoniale  au  grand  autel , ne  donne  jamais  la  bé- 
nédiction , après  avoir  dit  le  Placeattibi  ,drc-  quelques-uns 
du  Chapitre  foûtenant  qu’il  la  doit  donner  , conformé- 
ment au  Canon  4 7.  du  Concile  d’Agdc  , & au  Canon  16. 
du  premier  Concile  d’Orléans , auquel  Theodofc  Evêque 
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d’Auxerre  affilia  , & que  l’Ordonnance  portée  dans  ces 
deux  Canons  qui  font  inférés  dans  le  Droit  Canonique  , 
cil  pratiquée  en  toute  l’Eglifc  à laquelle  on  doit  fe  con- 
former } & les  autres  foùtcnant  au-contraire  que  c’eft  avec 
raifon  quelle  ne  doit  point  être  donnée  , attendu  quelle 
eft  une  marque  de  fuperiorité  & d’autorité  que  le  Célé- 
brant a fur  ceux  à qui  il  la  donne  , &:  qu’il  n’en  a aucune 
fur  les  Chanoines  qui  affilient  en  corps  à la  grande  Meflc. 

L’avis  defdits  Doûcurs  fouffignes  a été  , 1.  Que  cette 
benediélion  ne  fe  donnoit  point  anciennement  à la  Meflc. 
La  preuve  de  cette  propolition  cft  dans  tous  les  anciens 
Miflcls  munufciits , où  elle  ne  fe  trouve  point.  Ménard  en 
convient  dans  fes  notes  fur  le  Sacramcntairc  de  faint  Gre- 
goir  , page  19.  & il  cft  aifé  de  s’en  convaincre  en  les  lifant. 
1.  Dans  un  petit  traité  intitulé  : Expofitio  Mijfa.  imprimé 
dans  le  dixiéme  tome  de  la  Bibliothèque  de  Pères  , il  pa- 
roît  qu’après  Vite  M ijfa  ejl,  le  peuple  s’en  alloit,  &c  que  le 
Prêtre  ne  lui  difoit  plus  rien.  3.  Radulphus  Tungrenlis 
De  Canonum  obfervationc.  propolition  13.  dieen  termes  for- 
mels, Que  le  Prêtre  incontinent  apres  avoir  prononcé  le 
Placeat  ttbi , fe  dcshabilloit  : Finitis  omnibus  ofculatur  al- 
tare , dicens  : placeat  tibi,Jxncla  Trinitar  . . . Per  Chrijlum 
Dominum  nojhrum.  Exuens  fe  vejhbus  facris  cantat  hymnum  , 
&c.  4.  Si  la  bencdi&ion  dont  il  s’agit  faifoit  partie  de  la 
Meflc, il  ne  faudrait  point  congédier  le  peuple,  comme  on 
fait, avant  qu’elle  fût  donnée  -,&c  apres  que  le  peuple  l’au- 
rait reçue,  il  faudrait  feulement  dire  De  Mijfa  ef. 

Que  les  Canons  d’Agdc  Sc  d’Orléans  ne  fe  doivent 
point  entendre  de  cette  bcncditlion  ,mais  de  celle  qui  fe 
donne  au  peuple  dans  la  Poftcommunion.  Statutumcjl , die 
Walafridus  Strabo  De  rcb.  Eccl.  c.  lu  in  fine  , autem  Aure- 
lianenft  Concilia,  ut  populus  ante  benedichonem  Sacerdotis  non 
egrediatur  de  Mijfa.  £>ux  bcncdiiho  intilligitur  ilia  ultima  Sa- 
cerdotis oratio.  Rabanus  Maurus  lib.  1.  De  Inftit.Clcric.c ap.  33. 
Toft  communiouem  ergo  <Jr  pojl  ejufdem  nominis  canticum  , data 
benedictione  à Sacerdote  ad  plebem  , Diaconus  pradicat  M'Jfa 
facrifcium  ejfe  pcractum  , dans  lietntiam  abeundi.  Amalarius 
lib.  3.  De  ecclejîajlicis  OjJiciis.ç.)6.  N obis  videtur  Mijfa  vtcari 
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eb  eo  loct  quo  incipit  fecrefcium  offerte  Dec  ujque  ad  ultimam 
benediElionem , idefe  ab  offerendo,  ufque  ad  Ite  Uiffa  eft.  Ec 
auparavant  il  avoir  dit  : Hune  mtrtm  tenet  Sacerdos , ut  poft 
omnia  Sacrement  a confummata , benedicat  populo  et  que  falutet  y 
deinde  revertitur  ad  orientem,  ut  Je  commendet  Domine  afeen- 
feoni , dicitque  Diaconat  ; J te  MiJJe  eft.  Et  pour  montrer  en- 
core que  par  ce  mot  de  bénédiction  il  entend  la  Poftcom- 
munion,  c’cft  qu’il  intitule  le  chapitre  Cuvant , De  mlteriori 
ultime  ht  ne  de  ch  o ne  ; Sc  par  cette  dernière  benedidion  , il 
n’entend  autre  chofe  que  ïomiCon  Super populum  , qui  fc  dit 
en  Carême  après  la  Poltcommunion.  Eft  ultime  benediElio 
de  qua  nunc  agîmes , quem  potiftimùm  fréquentâmes  tempou 
Shsadragefim*  , hoc  eft , poft  illam  ultimam  continuât am  in  que 
ftiritelis  refeclio  commendatur. 

Que  la  pratique  des  Eglifes  cathédrales  de  ce  royau- 
me, eft  de  ne  donner  point  cette  benediétion  à la  fin  de» 
Méfiés  canoniales  , &c  que  i’Eglife  d’A.  n’cft  point  fingu- 
liere  en  cela , étant  demeurée  avec  beaucoup  d’autres  dans. 
Ion  antiquité  : car  dans  la  même  province  & dans  la  Mé- 
tropolitaine on  ne  donne  point  cette  bénédiction.  Et  pour 
ne  point  faire  un  dénombrement  de  toutes  les  Eglifes  , il 
fuffira  d’apporter  le"  témoignage  d’un  illuûre  Doyen  de- 
l’Eglife  de  Laon  en  fes  obfcrvations  fur  les  ceremonies  de 
cette  Eglife  , page  ijj-  Pcratfâ , dit-il  , populi  commune one  > 
Sacerdos  fummam  fupremi  invocat  Trinitatem , dicens  : P la- 
ce A T Tur , Sancta  Trinitas.  Et  ftatim  facris  exuit  fe 
•veftibus  s propterea  quod  nulle  penitus  ad  fnem  Miff-t  daretur 
olim  benedittio , prêter  eam  quà  benedicitur  popülus  per  oratio- 
nem  ad  complendum  : quem  ritumfervaut  etiammm  Gallicane 
cathédrales  Ecclejia  y in  quibus  célébrons  , fa£là  pofteriori  ad 
populum  falutatione , eique  pronuntiatâ per  Dtacouum  dtfeeden- 
di  licentià , fentfiffime  Trinitati,  fe  humiliter  inclinons , feue 
fervitutis  obfequium  circa  cultum  Dei  in  ojjkio  altaris  exhebi- 
tum  , ratum  (f  acceptum  haberi  expoftulat  :mox  ofeulatur  al  tare 
infignum  amoris  & reverentu  , ut  principio  Miffa  que  ab  al- 
taris ofeulo  incipit , rejpondeat  utique  ejufdem  peratti  fecrificïi 
fines  , faûàque  ibidem  profunda  inclinarione , defeendit  cum 
miniferis  in  plénum  Fresbjeterii , per  grades  anteritres  ejufdem 
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altaris , & cum  iifdem  ad  Sacrarium , fro  exuendù  vefi:bm  re- 
vertitur.  Et  en  la  page  <68.  H inc  antiquior  ilia  in  noftris  ca- 
tbedralibus  etiamnum fervata  confuetudo.ut  nulla  prtrfus  ex fum- 
mo  altari  detur  ad  fintm  Mijfa  benedtiho.  Nam  quod  Agathenfe 
ConcUium  bcncdiîhoncm  fuper  popnlum  Presbyteris  interdixe- 
rit  i banc  de  epifcopali  benediBione  inteUigendam  cenfeo. 

4.  Que  ceux  qui  foûticnncnt  qu’il  ne  faut  point  intro- 
duire cette  bencdi&ion,  s’appuyent  fur  un  mauvais  fonde- 
ment; car  le  véritable  fondement  eft,que  cette  benedi- 
ûion  n’a  etc  introduite  que  daus  les  derniers  Ileclcs  ,&  que 
les  Eglifes  cathédrales  n’ont  pas  jugé  à propos  d’innover.  De 
plus , le  Prêtre  à l’autel  offre  au  nom  de  toute  l’Eglifc  , &C 
il  bénit  au  nom  de  toute  l’Eglife.  On  peut  encore  ajouter , 
que  dans  les  lieux  où  cet  ulage  a été  introduit , les  infe- 
rieurs qui  font  à l’autel  beniifent  en  préfcnce  de  leurrs  Su- 
périeurs , û ce  n’eft  qu’ils  foient  les  Evêques diocefains.  On 
peut  dire  encore , que  cette  raifon  apportée  par  ceux  du 
Chapitre  d’ A.  qui  s’oppofent  à l’introdu&ion  de  cette  bcnc- 
di&on  dans  les  Méfiés  du  chœur,  tout-au-plus  ne  prouveroit 
rien  autre  chofc,finon  que  le  Prêtre  ne  fc  devroit  pas  tour- 
ner vers  les  Chanoines  pour  les  bénir;  mais  qu’il  pourroit 
fe  tourner  vers  le  bas  chœur  &c  vers  le  peuple  pour  le  bé- 
nit, comme  fait  le  Prêtre  difant  la  Méfie  devant  l’Evêque, 
qui  ne  fe  tourne  pas  devant  lui  pour  le  bénir , mais  qui  ne 
laifle  pas  de  bénir  le  peuple. 

Partant  il  n’y  a pas  lieu  de  faire  inftancc  au  Chapitre 
pour  introduire  cette  nouvelle  bencdiêlion  aux  Méfies  du 
chœur,  & il  cft  plus  à propos  de  confervcr  l’antiquité. 

Délibéré  à Parti  ce  17.  Aoujl  1670. 

De  Saïntebeuve. 
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L XX XVII.  CAS. 

On  ne  peut  pas  difpenfir  une  perfinne  infirme  du  précepte 
de  l'Eghfe , qui  ordonne  d’être  à jeun  pour  recevoir 
la  fiaintc  Communion. 

VOus  favez .Monsieur.,  que  vos  lettre»  me  font 
toujours  fort  agréables  , Sc  qu’une  perfonne  de  votre 
mérite  ne  fçauroit  jamais  m’importuner  : &c  pour  dire  tout 
en  un  mot , que  les  complimens  font  des  difeours  mal- 
honnêtes entr’amis.  C’cftpourquoi  je  ne  vous  en  rendrai 
point  pour  ceux  que  vous  me  faites , 3c  j’entrerai  tout-d’un- 
coup  en  matière.  Vous  me  demandez  fi  j’eftime  que  l’on 
peut  adminiftrer  l’Euchariftic  à une  fille  de  vertu  Sc  de 
pieté  non  commune  , qui  cft  depuis  vingt  cinq  ans  ou  en- 
viron dans  une  infirmicé , laquelle  la  réduit  allez  fouvent 
prcfqu’aux  abois , dans  de  grandes  Sc  continuelles  foibleffes  : 
ce  qui  fait  qu’elle  ne  peut  demeurer  , minuit  pâlie  , fans 
rien  prendre,  ayant  befoin  au-moinsde  prendre  une  ou  deux 
cuillerées  d’eau  , moyennant  quoi  clic  peut  meme  aflez 
fouvent  venir  à l’Eglife  Sc  affifter  au  Service  divin  ; Sc  ûns 
quoi  elle  cft  réduite  aux  dernieres  extrémités.  Vous  me 
demandez , fi  ayant  pris  ainfi  de  l’eau,  on  lui  peut  donner 
la  fainte  Communion  , ou  fi  on  l’en  doit  priver  , non  une 
femaine  ou  un  mois,  mais  la  plupart  de  l’année,  Sc  même 
des  années  entières  -,  Sc  fi  dans  cette  conjon&iire  l’Evêque 
ne  la  doit  point  difpcnfcr  3c  la  rigueur  de  la  loi  de  l’E- 
glifc. 

Avant  de  répondre  à cette  difficulté,  permettez-moi 
d’examiner  le  fait. 

Deux  cuillerées  d’eau  fuffifent  pour  empêcher  que  cet* 
te  fille  ne  foit  dans  une  extrémité  de  mal , quand  elle  les  a 
prifes  apres  minuit  : avec  cela , &:  (ans  rien  prendre  davan- 
tage , elle  peut  venir  à l’Eglifc  Sc  affifter  au  Service  divin. 
Si  donc  elle  prenoit  ces  deux  cuillerées  demi-quart- d’heure 
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ou  encore  moins  de  temps  auparavant  minuit,  elle  pourrait 
venir  à l’Eglife  Couvent  , &:  communier  à jeun.  Pourquoi 
n’obfcrvc-t-on  pas  cela? 

2.  Ces  grandes  foiblefles , pour  Icfquelles  elle  prend  de 
l’eau, ne  paflcroicnt-cllcs  point , fans  qu’elle  fut  en  péril  de 
fa  vie  ü elle  n’en  prenoic  point  ? Ce  (ont  des  infirmités  du 
fcxe,lefquellcs  pafl'ent  ; &:  pour  foulager  celles  qui  en  fonc 
incommodées , on  fc  fert  de  ditferens  moyens , comme  de 
vinaigre  qu’on  leur  fait  fcncir  ; d’eau  dans  laquelle  on  leur 
fait  mettre  les  extrémités  des  doigts  ; de  papier  brûle  dont 
on  leur  fait  fentir  la  fumée.  C’eftpourquoi  je  voudrais  que 
les  Médecins  afliiraflent  auparavant, que  fans  prendre  quel- 
que choie  par  manière  de  nourriture  ou  de  boiflon  , cette 
perfonne  ferait  en  pciil  de  fa  vie,  & qu’iln’y  a aucun  temps 
auquel  elle  ne  foit  dans  cet  état. 

3.  Si  elle  cft  toujours  dans  cet  état , au-moins  on  la  pourra 
communier  une  fois  l’année,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  à jeun  : 
car  on  ne  pourra  trouver  aucun  temps  dans  l’année  d^ns  le- 
quel elle  ne  foit  réduite  dans  l’impuiflance  de  communier  à 
jeun  , & dans  l’infirmité,  ce  qui  feroit  appréhender  qu’elle 
ne  mourût  fans  communion. 

4.  Si  elle  cil  toûjours  dans  cet  état , il  n’cll  pas  que  fou- 
vent  dans  l’année  elle  ne  foit  en  obligation  de  communier 
par  viatique.  Ainfi,  moralement  parlant,  il  fcmblc qu’il  n’eft 
point  vrai  qu’il  s’écoule  des  années  entières  fans  qu  cl  le  com- 
munie , au-moins  par  viatique. 

Mais  je  fuppofe  le  fait  dans  cette  fuppofition  j’examine 
cette  difficulté. 

Pour  difpcnfcr  cette  fille  du  précepte  ccclefialliquc , on 
peut  dire , que  quand  l’Eglife  a ordonne  que  ceux  qui  veu* 
lent  communier  foient  à jeun , elle  n’a  fait  cette  Ordon- 
nance que  pour  honorer  le  Saint-Sacrement , & non  pas 
pour  mettre  un  obftacle  à ceux  qui  d’ailleurs  font  très-bien 
difpofés  félon  l’amc  pour  participer  au  corps  & au  fang  de 
Notrc-Sei^ncur  : Que  dans  fa  première  infticution  il  a éoé 
adminiftre  aux  Apôtres  qui  n’écoicnt  point  à jeun  : Que  les 
Apôtres  l’ont  aulli  adminiftre  aux  premiers  Chrétiens  lors- 
qu’ils n’écoicnt  point  à jeun, comme  il  paraît  par  la  prç- 
Terue  II,  Nn 


181  Refolutions  de  plufîeurs  Cas  de  confcience 
miere  aux  Corinthiens  : Que  dans  le  quatrième  fiecle  on 
l’adminiftroit  une  fois  l’année  aux  fidcllcs  qui  n'étoient  point 
à jeun,  comme  il  paroît  par  le  troifiéme  Concile  de  Cartha- 
ge c.  X9.  Qu’il  n’y  a point  de  loi  de  l’Eglife  qui  ne  foit  fu- 
jette  à difpenfe  ; & que  fi  l’on  peut  avec  raifon  difpcnfer , 
c’eft  quand  la  difpenfe  n’a  d’autres  fuites  que  le  bien  d’une 
ame , qui  par  fa  bonne  vie  eft  très-difpofée  à profiter  d’une 
fi  divine  nourriture. 

Pour  ne  la  point  difpenfer,on  peut  dire , Que  cette  loi 
de  l’Eglife  eft  née  avec  elle,  puifi^ue  des  les  premiers  temps 
elle  ctoit  en  vigueur  : Qu’elle  a été  faite  in  henortm  tanti 
Sacramenti , comme  parle  faint  Auguftin  epift.  118.  ad  Ja- 
nuarium.  chap.  6.  Liquida  apparet  ,quando  prima  m acceperunt 
Difeipuli  corpus  & Janguinem  Domtni , non  tos  acccpijje  jeju- 
nos.  Nunquid  tamen  propttrea  calumniandum  eft  universæ 
Ecclesi Æ,quod à jejunis  semper  accipitur.  Et  hoc  enim  pla- 
cuit  Spiritui  Sancto  , ut  in  honorcm  tanti  Sacramenti  prt'us 
Dominicum  corpus  intrartt  quant  ccteri  cibi.  Que  ce  fait  de 
Jésus-Christ  à l’cgard  des  Apôtres  au  jour  de  l’in- 
ftitution , ne  doit  pas  être  tiré  en  exemple  s car , com- 
me dit  faint  Auguftin:  Neque  enim  quia  poft  cibos  dédit  Do- 
minus  , proptereà  pranfi  aut  coenati  fratres  ad  Ulud  S acr inten- 
tant accipit  ndum  convenire  debent , aut  Jicut  faciebant  quos 
Apoftolus  arguit  & entendit , menfis  fuis  ijla  mifeere.  N unique 
Salvator  , quo  vehementius  commendaret  myfterii  illius  altitu- 
dinem , ulttmum  hoc  volait  arffius  inftgere  cordibus  & mémorisé 
Difiipulorum , à qtiibus  ad  Paffionem  digrejfurus  erat.  Et  ideb 
non  pracepit , quo  dcinceps  ordine  fumeretur , ut  Apoftolis  per 
quos  Ecclefias  difpoftturus  erat , (èrvaret  hune  locum.  Nam  fi 
hoc  ille  monutjjtt , ut  pofi  cibos  altos  femper  acciperetur , credo 
qubd eum  rnorem  nemo  variajfct.  Qu’il  n’cft  point  vrai , félon 
faint  Chryfoftome,  que  ces  premiers  Chrétiens  defqucls  il 
eft  parlé  en  la  première  aux  Corinthiens,  ayent  communié 
n’étant  point  à jeun  ; & félon  faint  Auguftin , que  s’ils  ont 
communié, faint  Paul  a depuis  réglé  cela  ,&  ordonné  qu’on 
ne  communieroit  plus  qu’à  jeun  : car  c’eft  une  des  chofcs 
dont  il  entendoit  parler  en  difant  : Cetera  cum  venero  difpo- 
nam.  Que  quand  au  quatrième  fiecle  on  a communié  une 
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fois  l’an  fans  être  à jeun  dans  quelques  Egli fes,  c’étoitpour 
honorer  l’infticution  de  cet  adorable  my  itère  ; excepte  une 
die  anntverfario  que  cerna  Demi  ni  cc/ebratur , dit.  le  troifiéme 
Concile  de  Carthage;  ou,  pour  parler  avec  faim  Auguftin, 
ut  une  certe  die  per  ennum  , que  ipfam  ceeoam  Demi  nus  dédit, 
tanquem 4^insicniukem  commemorationem pojl 
cibos  ajferri  & eccipi  liceet  corpus  & fenguintm  Déminé  : 
mais  que  cette  pratique  a été  changée  dans  la  fuite  des 
temps , tant  on  a jugé  à propos  d’honorcr  le  corps  6c  le 
fang  de  Jésus-Christ  par  le  jeûne.  Que  l’Eglifc  n’a 
point  prononcé  touchant  ceux  qui  pillent  la  moitié  de  la 
nuit  dans  des  fcûins  : car  outre  quelle  ne  fait  des  loix  que 
pour  la  multitude,  6c  non  pas  pour  quelques  particuliers 
feulement,  c’cft  qu’il  ctoit  notoire  que  ceux-là  en  font 
exclus  par  leur  mdifpoGcion.  Qu’on  ne  doit  difpcnfcr  des 
loix  de  l’Eglife  univcrfclle  pratiquées  univerfellemcnt  , Sc 
fpccialcment  de  celles  qui  ont  été  faites  par  les  Apôtres  , 
que  dans  la  vue  d un  plus  grand  bien.  Qu’il  ne  fc  trouve 
point  que  l’Eglife  ait  jamais  difpenfé  de  cette  loi  : car  les 
casaufquels  il  eft  permis  de  communier  netant  pas  à jeun, 
ne  font  pas , à proprement  parler,  des  difpenlcs  de  cette 
loi  -,  mais  ce  font  des  cas  aufqucls  la  loi  tie  s’étend  pas. 
Car  fi  on  communie  un  malade  par  viatique  , ce  n’cft  que 
pareeque  le  précepte  divin  oblige  de  communier  à la 
mort.  Si  un  homme  qui  a mangé  peut  communier  en  ache- 
vant une  MelTe  qu’un  autre  Prêtre  avait  commencée  , c’cft 
qu’il  faut  achever  le  Sacrifice  commencé , 6c  que  c’cft  une 
chofe d’obligation  de  droit  divin,  que  le  Sacrifice  ne  foie 
point  imparfait.  On  en  dit  autant  de  celui  qui  à la  com- 
munion trouve  avoir  pris  de  l’eau  pure  dans  le  calice, 
croyant  avoir  confacré  & confommc  le  fang  fous  les  cfpc- 
ces  du  vin.  Si  l’on  confommc  l’Euchanftic  dans  une  incur- 
fion  d’ennemis,  c’cft  qu’il  y a un  précepte  divin  qui  com- 
mande qu'on  évite  les  irrévérences  en  confervantcc  g3ge 
adorable  de  notre  falnt.  On  ne  remarque  point  d’autres 
cas  qui  prouvent  que  l’Eglife  ait  difpenfé  jamais  de  cette 
loi.  Enfin , qu’il  eft  d’une  petillculê  conlçqucnce  de  dif- 
p enfer  en  ce  temps  de  cectc  loi  , que  nos  hérétiques  la 
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blâment , & qu’ils  nous  taxent  d’en  être  trop  religieux  ob- 
fervaturs , comme  on  peut  voir  chez  Luther  dans  fon  livre 
De  abroginda  Mtjfa  privata , & dans  celui  qu’il  a fait  centra 
regem  Angli*. 

Pour  ces  raifons  j’eftime  qu’il  n’y  a pas  de  fujet  de  dif- 
penfer  de  la  loi  de  l’Eglife  cette  fille  vertueufe  & infirme. 
Il  y a un  commandement  apoftolique  pour  obliger  tous 
les  communians  à être  à jeun , quand  le  précepte  divin  ne 
les  oblige  pas  à communier  : il  n’y  a point  de  commande- 
ment de  l’Eglifc  qui  oblige  une  perfonne  à communier 
quand  elle  ne  peut  être  à jeun  , hors  l’extremité  de  la  ma- 
ladie. Quelle  raifon  donc  auroit-on  de  difpenfer  cette  fille? 
On  ne  voit  point  que  l’Eglifc  en  ait  jamais  difpenfe.  N’y 
auroit-il  point  quelque  témérité  à un  Prélat  de  commen- 
cer à donner  cette  forte  de  difpenfe  ? On  ne  doit  jamais 
donner  de  difpenfe  , quand  il  y a fujet  d’apprehender  des 
fuites  fâcheules  de  cette  indulgence.  N’aurions-nous  pas 
fujet  d’apprehender  de  cette  difpenfe  particulière  des  fui- 
tes très-fàcheufes  ? Les  perfonnes  délicates  prendtoient  de 
là  occafion  de  s’en  faire  difpenfcr  1 elles  mettroicnc  en  avant 
leur  infirmité , & les  hcretiques  triompheroient  de  cette 
condefcendance. 

Si  cette  fille  a autant  de  vertu  que  vous  dites  , elle  con- 
fiderera  fon  infirmité  comme  une  marque  de  la  volonté  de 
**  Dieu  , qui  ordonne  quelle  foit  privée  pour  un  temps  d’un  û 
grand  bien  i & elle  s’y  conformant , & confcrvant  dans  fon 
cœur  le  défit  & la  faim  de  cette  viande  divine , la  bonté 
de  Dieu  la  rafiaficra-de  fes  grâces  , & donnera  à fon  arae 
l’effet  du  Sacrement , de  la  perception  duquel  l’ordre  de  là 
providence  la  priver  oubienil  changera  la  difpofition  de 
fon  corps  pour  le  rendre  capable  de  recevoir  ce  trefordes 
grâces  à l’avantage  de  fonamc.  Ditcs-lui  bien  .Monsieur, 
qu’elle  ne  perd  rien  fi  elle  perd  des  communions  avec  un 
efprit  de  foumiffion  aux  ordres  de  Dieu , & faites-lui  en- 
tendre que  cette  privation  lui  fera  tout- à-fait  avantageufe , 
fi  elle  confcrve  dans  fon  cœur  avec  cette  foumiffion , lede- 
fir  & la  faim  de  cette  fource  de  toute  juftice.  Mais  j’ai  torç 
de  vouloir  vous  marquer  ce  que  vous  ayez  à lui  dire  s 
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tous  le  favez  trop  bien.  Je  ne  fai  pourquoi  ma  plume  s’eft 
échapce  à vous  parler  de  cela  : je  vous  en  demande  par- 
don , &:  je  foumets  ma  penfee  aux  vôtres , Sc  particuliè- 
rement à celles  de  Monfcigneur  l’Archevêque  avec  tout 
le  refpcéb  que  je  dois  à là  dignité  , Se  toute  l’cftimc  que  j’ai 
pour  fa  perfonne. 

De  Saintebeuve. 


LXXXVIII.  CAS. 

Méthode  pour  établir  le  dogme  de  l'EgliJc  touchant 
l’Extrême  Onélion  , y pour  réfuter  les  o b] e fiions  des 
heretiques  Jgr  ce  fujet. 

Un  bénéficier  pourvu  de  nouveau  a la  Pénitencerie  , ne 
doit  point  prendre  pojfijfion  de  nouveau. 

On  doit  plutôt  blâmer  ceux  qui  font  travailler  les  Barbiers 
les  Fêtes  & les  Dimanches  , que  les  Barbiers. 

Le  travail  des  Notaires  nefi  point  fcrvile. 

On  doit  fe  fervir  d'exhortation  <y  de  remontrance  pour 
obliger  k ajfifier  a la  Méfie  de  Parotjfe. 

Les  Curés  concourent  avec  l’Evêque  k la  benediflion  des 
faintes  huiles  le  Jeudi-faint. 

]VIoNSIEUR, 

J’ai  reçu  votre  lettre  long-temps  apres  fa  date  : c’cft  la 
raifon  pour  laquelle  vous  n’en  recevrez  pas  la  réponfc  auflî 
promtement  que  vous  l’auriez  pu  attendre. 

Pour  bien  traiter  le  facremcnt  d’Extrcme-Onélion  , il 
faut  prouver  que  c’cûdc  ceÆacrement  qu’il  eft  parlé  dans 
l’cpître  de  faint  Jacque.  Cela  fuppolc  &c  prouvé , il  eft 
inutile  d’en  vouloir  prouver  l’ufage  dans  les  deux  premiers 
ftecles  par  les  Peres  , parccquc  nous  avons  fort  peu  de 
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leurs  ouvrages.  Vous  avez  pour  le  troifiéme,  OrigenerPour 
le  quatrième , le  Pape  Eufcbc  6c  faint  Jean  Chryfoftome  v 
Pour  le  cinquième  , Innocent  , Auguftin  , Cyrille  d’Alc- 
xandric  & Vi&or  d’Antioche  -,  Pour  le  fixiéme,  Grégoire 
le  Grand  6c  les  Auteurs  des  Vies  de  faint  Eugend  & de 
faint  Trcfanj  Pour  le  fepticme  , Théodore  de  Cantorbe- 
ri , Eloi  deNoyoa  6c  l’Auteur  de  la  Vie  de  fàince  Hune» 
gondc  ; Pour  le  huitième , Bcde  , Godograngus , Ecbert , 6c 
quantité  de  Pontificaux  écrits  de  ce  temps  j.Pour  le  neuviè- 
me , les  Capitulaires  de  Charlemagne,  les  Conciles  de 
Châlons  , i.  d’Aix  - la  - Chapelle  , t.  de  Mayence  6c 
de  W ormes  , Eparciiius  , Hcraldus  , Halitgar  , Hinc- 
marc  , Ifaac  de  Langres  , Agobard  , Voftrc  , Jonas  , Pru- 
dence de  Troyes  , Paühafc  , Radbcrt  , le  livre  De  dtvinit 
cjficiis , la  Vie  de  faint  Rembcrt  ,6c  quelques  Pontificaux;. 
Pour  le  dixiéme  , les  Canons  d’Ælfric  , Rathere  de  Ve- 
ronne  , la  Vie  de  faint  Ofvvald,  fie  des  Pontificaux;  Pour 
l’onzième , Evelgclme  , Oiberne , Arnold  , Wibert , Con- 
rad , Rupert , Hugues  Moine  de  Cluny  , Lanfranc  , l'Au- 
teur de  l'Elucidairc  chez  faint  Anfclme , Pierre  Damien  , la 
Vie  de  Guillaume  Abbé  d’Hirfauge,  les  Statuts  de  Cluny 
du  temps  d’Hugues  Abbé,&  des  Pontificaux  ; Et  pour  ledou- 
ziéme,  Yves  de  Chartres,  Godefroy  de  Vendôme,  Picrre- 
1c  Vcncrable  , Hugues  de  faint  Viéfor  , Pierre  de  Honeftis  r 
faint  Bernard,  Pierre  Lombard  , Guillaume  de  Malmelbe- 
ri , Hcrvvaldus , les  Vies  des  premiers  Abbés  du  Bec  , 6c 
voilà  la  tradition. 

Pour  répondre  aux  objeûions  des  hérétiques  , voici 
quelques  réglés.  Nous  avons  peu  des  ouvrages  des  Peres 
du  i..  6c  3.  fieele  , 6c  ceux  que  nous  avons  ne  trai- 
tent pas  de  toutes  les  chofcs  qui  font  de  foi.  On  ne  doit 
point  rechercher  la  tradition  de  ce  Sacrement  feulement 
dans  les  livres  qui  traitent  des  Rites  ccclefiaftrques  ; mais 
dans  tous  les  ouvrages  indubitables  des  Peres.  U n’y  a point 
de  commandement  fpecial  à (feus  les  juftes  de  recevoir  ce 
Sacrement  à la  mort.  Il  fe  peut  faire  qu’il  ait  été  reçu  par 
beaucoup  de  perfonnes , 6c  cjue  ceux  qui  ont  parlé  de  leur 
mort  ne  Payent  pas  remarque , comme  piuficuts  n'ont  pa» 
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touchant  la  Morale  & la  Di/ciplinc  Ecclefîajhquc.  187 
Temarquc  en  parlant  de  la  mort  de  quelques-uns , qu'ils  ont 
reçu  le  Viatique  de  l’Euchariftie,  quoiqu’ils  l’ayent  reçu  en 
effet.  Que  ce  Sacrement  eft  appelle  : La  pcrfc&ion  Se  la  con- 
fommation  de  la  pénitence  : La  réconciliation  à la  mort  ; 
c’cftpourquoi  ceux  dont  il  eft  écrit  qu’ils  Ton:  morts  en  pé- 
nitence , peuvent  avec  fondement  être  préfumes  l'avoir  re- 
çu. Que  ce  Sacrement  peut  être  donné  avant  ou  apres  l’Eu- 
chariftie. 

L’argument  négatif  que  Daillc  propofa  n’eft  pas  conft- 
«lerable  ; car  l’ufage  de  ce  Sacrement  durant  le  1 , Se  le  1, 
ffccle  eft  confiant  par  l’epître  de  faint  Jacque  ‘Se  par  les 
fui  vans,  par  les  Peres  cites  , Sec.  II  paroît  par  les  Vies  de 
faint  Eugend  Se  de  faint  Trefan  , qu’on  l’adminiftroit  dans 
lefixiéme  ficelé.  Beaucoup  de  ceux  qui  ont  parlé  de  la  more 
<les  Saffits  , Se  qui  n’ont  point  parlé  de  l’Extrême-Odéhon , 
n’ont  pas  aufli  remarqué  qu'ils  ont  reçu  le  Viatique,  ce 
qui  étoir  pourtant  d’obligation  par  le  Canon  13.  du  Con- 
cile de  Nicée:  Se  ces  Auteurs  font  Eufebe,  Grégoire  de 
Nazianzc  Se  de  Nice  , Ambroifc , Sulpicc  , Métaphraftc  , 
Jerome  , Ferrand  ,&c.  On  prouverait  difficilement  que 
ceux  qui  n’étoient  pas  dans  la  pénitence  rcçûflcnt  autre- 
fois ce  Sacrement  qui  en  eft  la  consommation.  Par  la  mê- 
me raifon,  ceux  qui  font  morts  dans  la  pénitence  l’ont  re- 
çût 5 ceux  qui  font  morts  aufli-tôt  le  Batêmc  reçu , n’ont 
pas  dû  recevoir  ce  Sacrement , comme  Conftantin.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  font  morts  d’une  mort  fubite  Se 
fins  maladie , comme  (âint  Chryfoftomc  , Paul  i’hermi- 
te,  Onuphrius  , Simeon  Stilitc  , Barlaam  , Jofaphat  , 
Paphnuce  , cet  anachorète  duquel  il  eft  parlé  au  livre 
10.  de  vitis  Patrum  , tous  ces  Auteurs  ne  remarquent  pas 
toutes  les  circonftanccs  de  la  mort  chrétienne  de  ceux 
dont  ils  parlent.  Sainte  Hunegondc  au  7.  fieele  a reçu  ce 
Sacrement.  Bcde  l’a  reçu  au  8.  Charlemagne , fainre  Mau- 
re , Adhclard  , faint  Rembcrt  l’ont  reçu  au  9.  Quelques 
Auteurs  écrivant  la  mort  d’un  homme  n’en  ont  rien  dit: 
d’autres  écrivant  la  même  vie  en  ont  parlé.  Eginard  n’en 
a rien  dit  dans  la  vie  de  Charlemagne.  Eparchius  en  a par- 
lé. On  fe  ferc  quelquefois  du  mot , Sacramentorum  in  plu- 


zS8  RcJÔlutions  de  plufteurs  Cas  de  confcienctr 
rali , qu  nd  on  marque  le  Viatique  reçu,  on  fuppolè  reçfr, 
ce  qui  fc  dévoie  recevoir  auparavant , comme  l’Excrcmc- 
Onélion,  audi-bien  que  le  facrcment  de  Pénitence. 

La  bénédiction  de  l’huile  n’cft  point  de  ncccfficé  de  Sa- 
crement , mais  de  précepte;  elle  doit  êcrc  fa.te  dans  l’oc- 
cident par  l'Evêque,  &:  non  pas  par  les  Prêcrcs  fans  l’Evê- 
que ; dans  l’orient  les  Prêtres  fà„s  l’Evcque  la  font.  Clé- 
ment VIII.  a approuvé  leur  ufage , in  injbruiliont  dire  if  a ai 
Ep'fnpos  Latints . 

Une  onétion  luffic  pour  la  validité  du  Sacrement  : Saine 
Jacque  n’en  demande  pas  pluficurs , ungentes  s’entend  uni 
d unifient , comme  baptisantes , untcâ  ablutions -i  beaucoup 
de  Rituels,  &:  très-anciens  même  , le  difent  en  termes  for- 
mels. 

Le  propre  effet  de  ce  Sacrement  eft  la  remhfion*des  pé- 
chés, même  morcels , per  fe  ex  Jêcundaria  intentions  ,non  ex 
pntnaria  propria  inftitutionis. 

Dans  lEglifc  Grecque,  il  fc  donne  etiam  finis  df  ben} 
valentibus , tanquarr.  cor.fummatio  pcenitentia , le  Jeudi-Saint 
après  l’abfoiuuon  par  eux  reçue , avant  la  communion 
pafcbale. 

Il  fe  doit  donner  à ceux  qui  font  en  âge  de  pécher.  Voilà 
comme  je  croi,  en  peu  de  mots  ce  que  vous  fouhaitez  de  fa- 
voir  de  moi  touchant  le  facrcment  d’Extrême-On&ion. 
•Vous  en  auriez  vû  davantage  dans  mon  traité,  fi  vous  étiez 
venu  en  cette  ville. 

Un  Bénéficier  pourvu  de  nouveau  à la  Pénitencerie , ne 
doit  point  prendre  une  féconde  poffcllion  publique. 

Pour  le  travail  des  Notaires , ftrvetur  etnfuetudo  locorum. 
Cette  diftinètion  n’cft  que  de  droit  eccleûaüiquc,  leur  tra- 
vail n’eft  pas  fervile , mais  il  eft  de  Juftice. 

Pour  les  Barbiers,  il  y a quelques  Canons.  A Paris  on  leur 
a défendu  auffi  de  travailler  fous  peine  d'excommunication, 
mais  inutilement , ils  n’obcïflènt  pas  , &c  prétendent  ne  le 
•pouvoir  , à-moins  de  perdre  leur  pratique. 

Il  faudroit  plutôt  attaquer  ceux  qui  les  font  travailler  les 
fêtes  & Dimanches. 

Pour  la  Mcflè  de  Poroifle  , on  y doit  affilier  ex  legt  et- 

tltjiajiia, 
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touchant  la  Morale  & la  Difcipline  Ecclefajlique.  tS<> 
clejiajlica , fed  an  vigeat  ? Il  cft  bon  de  fc  fcrvir  feulement 
d’exhortation  & de  remontrance.  On  réduira  plutôt  un 
chacun  dans  fon  devoir  par  ce  moyen  , qu’en  parlant  avec 
feverité. 

Vous  avez  préfenté  à la  Cure  de  J.  dans  votre  femai- 
nc  cum  entre.  Elle  ctoit  chargée  de  penfion  envers  vous. 
Vous  y avez  préfenté  comme  à un  Bénéfice  chargé  cano- 
niquement de  votre  penfion.  Il  n’y  a rien  en  cela  de  vi- 
cieux. 

Les  Curés  concourent  avec  l’Evêque  à la  bénédiction 
des  faintes  huiles  le  Jeudi-Saint. 

Souvenez-vous  toujours  de  moi  à l'Autel  , puifquc  je 
fuis , 


MONSIEUR, 


»8.  OEltbre  166t. 


Votre  trcs-humble  8c 
très  - affeitionné  ferviteur 
& confrère, 

De  Saintebeuve. 


LXXXIX.  CAS. 

Indulgences  pour  les  âmes  qui  Jont  en  purgatoire. 

ON  fait  qu’Holîicnfis  dans  le  treiziéme  ficelé  a tenu 
qu’elles  ne  leur  profitoient  point , 1.  y.  De  remijf.  n.  9. 
Gabriel  Bicl  dans  la  fin  du  quinziéme  ficelé  fut  dans  le 
même  fentiment , mais  il  fe  retraita  , ayant  appris  depuis 
la  mort  de  Sixcc  IV.  que  ce  Pape  avoir  déclaré  qu’elles 
leur  fervoient  par  manière  de  fuffrage.  Nondum  venerat  ad 
minus  meas  declaratio  dornini  Sixti  Papa  novijjime  de  medio 
Jublati , cjuâ  déclarai  Indulgentias projicert per  mtdum  fuffragii 
tiiam  animabus  in  purgatorio  exiflentibns.  Il  faut  entendre 
qu'il  apprit  âuffi  pour  lors  qu’innocent  VIII.  fuccefleur 
de  Sixte  , avoir  confirmé  les  Indulgences  pour  les  morts , 
accordées  par  fes  deux  prédcceficurs , pourvu  que  l’on  vi- 
Ttme.  II  O o 


l'jo  Rejolutions  de  plujîcurs  Cas  de  cenjcience 
fitât  dans  ccctc  intention  l’Eglifc  de  Saintes.  H inc  & mo- 
iernns  Pontifex  Innocentas  VIII.  Indnlgentias  hujufinedi , 
elim  per  Pium  1 1.  & Sixtum  prafatmm  , •vifitanùbus  Eicle- 
fiam  Santtonenfem , & fabrica  ejns  contribnentibns  , ad  ani- 
mas in  purgatori*  rtdimendas  per  mtdum  fujfragii , txtenfas , 
($■  ad  contribuentes  ad  fanttam  cruciatam  centra  Turc  a s ex  ten- 
dit. Il  fcmblc  qu’il  apprit  pour  lors  que  Calixre  III.  pré- 
deccfleur  de  Pic  II.  en  avoit  donné  une  fcmblablc  pour 
l’Eglile  de  Tarafcona  en  Efpagne.  Simiiiter  Calixtus  Papa 
taies  Indulgentias  Ecclejia  Tjracinenfi.  Il  parle  en  ce  même 
endroit  de  femblablcs  Indulgences  accordées  par  Pafc ha- 
ie V.  8c  confirmées  par  onze  Papes  , pour  l’Eglife  de  fainte 
Praxcde  à Rome.  Mais  il  s’eft  trompé  au  nom , il  a voulu 
dire  P a fiai  ; car  il  n'y  a point  eu  de  Pape  Pafchafi  , 8c  le- 
quel cft  le  1 1.  de  ce  nom.  Le  fécond  fut  élu  en  jo 99.  8c  le 
premier  en  817.  Gamache  après  Bellarmin  a eftimé  que 
c’étoit  Pafcal  I.  mais  il  me  fcmblc  que  ce  n’cft  que  le  1 1. 
car  je  ne  voi  rien  dans  le  neuvième  ficelé  qui  me  rafle  croi- 
re que  ces  Indulgences  foient  de  ce  temps-là.  Le  même  Ga- 
briel Bicl  parle  de  femblablcs  Indulgences  accordées  pour 
l’Eglifc  de  faint  Laurent  hors  des  murs  de  Rome.  Et  enfin  , 
il  dit  qu’il  eft  obligé  de  fe  retrader,  & de  foûtenir  la  pro- 
pofition  contraircà  celleqti’il  avoit  enfeignée  , tant  à cau- 
ïc  du  grand  nombre  des  D odeurs  , qu'à  caufe  des  déter- 
minations des  fouverains  Pontifes,  Lecltone  fj.  in  Can. 
Mijfx.  Non  jam  velnt  opinionem  , fed  fintentiam  certam  com- 
pte £H  debtre  exiftimo  , tum propter  pluraütanm  Docferum  eam 
ajffcrentium  ,fiilicet  Alexandre  de  H alèse, , fantii  Bonaventura  , 
beati  Thoma  , Ægidii  , Durandi  , Pétri  de  Tharantajia  , Ri- 
chardi  de  Mediavilla  , Tboma  de  Argentina , & aliorum  pluri- 
mtrttm , tum  maxime  & principaliter  propter  determmationem 
ftmmorum  Pontifitum  pritrum  & modernorum.  Depuis  ce 
temps  les  Papes  Alexandre  V I.  Clément  VIL  Jules  III. 
8c  Grégoire  XIII.  dans  les  Bulles  du  Jubilé  , ont  étendu 
cette  Indulgence  pour  les  âmes  du  purgatoire.  CIcmenc 
V IIL  qui  donna  le  Jubile  fuivant  ne  fit  point  cette  exten- 
llon  , ni  aulfi  Nicolas  V.  qui  le  donna  immédiatement 
avant  celui  d’Alexandre  V I.  comme  le  même  Gabriel  Bicl 
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nous  l’a  remarque  en  ces  termes  : /Inno  Dotnini  1450.  qtio  fuit 
Jubilait*  maguus , data  funt  Indulgent/ a plenijfima  remiffioni , 
i]H*  tamen  ad  animai  dtfunclerum  csttnj'a  non  funt. 

Major  qui  vivoit  au  commencement  du  iêiziéme  fiecle, 
dit  in  iv.  d.  zo.  q.  r.  que  de  Ton  temps  notre  Faculté  con- 
damna l’opinion  contraire , & qu’il  aflifta  à cette  delibera- 
tion. Leon  X.  en  fa  Bulle  contre  les  erreurs  de  Luther  en 
ijzo.  condamna  cette  propofmon  : Six  genertbu*  hominnm 
Indulgent i.e  nec  font  ncceffarU  , ntc  utiles  , 'vide li cet  mortuis  , 
dre.  Ceci  étant  lûppofé,  je  réponds  aux  cinq  demandes. 

A la  première , en  laquelle  on  demande  en  quel  lieu  de 
l’Ecriture  faintc  on  trouve  l’établilTemenc  des  Indulgences 
pour  les  âmes  qui  font  en  purgatoire,  Que  1 etablillcment 
des  Indulgences  pour  les  âmes  qui  font  enpurgatoirc  fe  trou- 
ve dans  ce  lien  de  l'Ecriture  : Tibi  d.tbo  claves  regni  calornm.  ■ 
C’eft  le  fentiment  d'Alexandre  de  Halés,  qui  s’étant  appuyé 
fur  un  paflàge  de  faint  Chryfoftome  fur  ces  paroles , dit  : 
Ex  hoc  p a tel , quod  in  collatione  clavium , maxima  fuit  ht  mi- 
ni frve  jummo  Pontifici  collata  gonflas , (J  probabilités  vel  ve- 
rijjlmè  frafumitur  quod  thefiurtts  Ecclefix  ejl  in  illius  potefiate, 
tr  quod  illis  qui  funt  in  purgatorio , quia  ratione  caritatis  in 
qua  dccejfirunt , funt  idonei  ad  beneficiorum  eccltfiafticorum 
fufceptionem  , pottfi  illis  bénéficia  communie  art , dr  fie  pou  fi 
illis  facere  indulgentias  dr  relaxation*  s . part.  4.  q.  83.1.  z.  ni. 
5.  Saint  Bonaventurc  eft  dans  le  même  fentiment , in  iv.  d. 
zo.  p.  z.  q.  j.  &c  Richard  de  Mcdiavilla  aulfi  , in  iv.  d.  zo. 
a.  3.  q.3.  ad  1.  J>ni  funt  in  purgatorio....  Ecclffia  potefi  juvare 
cotnmunicando  eis  mérita  vivorum , non  tamen  per  modum  au- 
toritatis  per  quant  diretle  juvantur  il  h qui  bus  directe  profunt 
Indulgentia.  Les  mêmes  Théologiens  difent  aufli  qu’il  fe 
trouve  dans  ces  paroles , Çpuxcunqut  folveritis  5 parce , di- 
fent-ils , que  l’on  peut  dire  que  ces  âmes  font  encore  fuper 
terram , puifqu’ellcs  ne  font  pas  traduite  fin  ingreffx  in  re- 
gnu m,  Sc  que  poffunt  fiolui  per  modum  fujfragii  & deprecatio - 
nis  , non  tamen  per  modum  judkiarix  abfolütionis  , qu survis 
eu  in  fiatu  ligari  confiitutx  non  pojjint.  C’eft  ce  que  remarque 
Richard  in  iv.  d.  zo.  q.  3.  ad  3.  Aliqui  dicunt  quod  ficut  funt 
tnedii  inter  Ecclefiam  triumphantem , & militantem , quod  ita 
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l'ralati  Ecclefta  me  dus  modo  fe  habent  ad  tes  ; quia  illts  de  mi- 
litante Ecclefta  pojfunt  ligare  & folvere , illos  de  triun pliante 
ntc  ligare , nec  folvere,  illos  de  purga  tarie  non  pojfunt  U gare  , 
pojfunt  tamen  tes  folvere  communicando  eis  fuffragia  & Indul- 
gent ias  concedendo  ,fi  tamen  vivi  pro  tir  faciant  quod  in  frmt 
lndulgentia  continetur.  Ces  preuves  fuppofenr  la  doctrine 
de  l’Extravagante  "Unigenitus,  qui  eft  de  Clcment  VI.  tou- 
chant le  trefor  de  l’Eglife , 6c  même  dans  cette  fuppolition 
clics  ne  font  que  probables.  • 

A la  fécondé , en  laquelle  on  demande  en  quels  Pères  6c 
en  quels  Conciles  trouve-t-on  la  doctrine  de  telles  Indul- 
gences: On  répond,  Qujl  n’y  a rien  de  précis  dans  les  Pè- 
res 6c  dans  les  Conciles  touchant  ces  Indulgences  : 6c  que 
tout  ce  qu’il  y a qui  fufle  à ce  fujet , n’eft  que  ce  qui  eft  en 
conformité  des  paroles  de  l'Ecriture  alléguées  en  la  réponfc 
précédente.  Gabriel  Biel  rend  la  raifon  pour  laquelle  il  n’y 
a rien  dans  les  premiers  ficelés. 

A la  troifiéme,  en  laquelle  on  demande  d’où  vient  que 
Je  Concile  de  Trencc  n’en  fait  aucune  mention:  On  répond, 
Parccqu’il  n’a  pas  jugé  à propos  d’entrer  dans  le  détail 
des  queftions  de  Théologie  s mais  feulement  de  définir  qu’il 
y a un  pouvoir  de  donner  des  Indulgences  accordé  à i’E- 
glifc  par  Jésus-Christ,  que  l’ufagc  des  Indulgences 
eft  rrès-ancien  , qu’il  faut  le  retenir  en  s’en  fervant  avec 
modération  pour  ne  pas  énerver  la  difeipline  par  une  trop 
grande  facilité , 6c  qu’il  faut  en  retrancher  les  abus.  Le 
Concile  n’a  point  voulu  parler  de  ces  Indulgences  , parcc- 
que  ce  n’eft  point  un  dogme  de  foi  que  les  Indulgences 
foient  utiles  aux  âmes  du  purgatoire.  Quelques  Théolo- 
giens en  ont  parlé  feulement  comme  d’une  opinion  : Ga- 
briel Biel  comme  d’une  dodrine  certaine  i 6c  faint  Thomas 
paroît  être  du  même  avis , puifqu’il  dit  que  non  eft  aliqua 
ratio  qui  Ecclefta  transferre  poffit  communia  mérita  quibus  In- 
dulgent/ a innituntur  in  vivos  & non  in  mort  nos , fuppl.  q. 
71.  a.  10.  Ceux  qui  en  parlent  le  plus  avantageufement , 
comme  Sylvius,difent  que  c’cft  une  dodrinc  ad ftdcm per- 
tinent , 6c  non  pas  de  ftde  ad  cit.  S.  Thomx  art.  6c  pour 
çe  qu’il  vouloir  établir  feulement  les  Indulgences  qui  ont 
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etc  en  ufage  dans  les  premiers  ucclesde  l’Eglifc,  il  ne  de- 
voir point  parler  de  celles- ci  j car  il  eft  conltant  par  la 
confeflion  meme  de  Gabriel  Biel , qu’elles  n’etuient  pas 
en  ufage  avant  la  fin  du  fixiéme  ficelé.  Ante  tempora  beats 
Gregtrii  mtdicus  vel  nul  lus  fuit  ufus  Indulgent!  arum.  Et  i!  y 
auroit  grande  difficulté  d’en  montrer  l’ufagc  avant  l’on- 
zieme  ficclc. 

A la  quatrième , en  laquelle  on  demande  fi  les  prières , 
les  aumônes , te  les  fâcrifices  que  l’on  faic  pour  les  ames 
du  purgatoire , ne  foulagenr  pas  plus  efficacement  te.  plus 
aflurément  celles  pour  lefquelles  on  les  offre  à Dieu,  que 
telles  Indulgences  : On  répond , Que  les  prières  , les  au- 
mônes, t£  les  l'acrifices  qui  fe  font  pour  les  âmes  du  pur- 
gatoire les  foulagenr  très-aflurément , Sc  que  c'eft  une  vé- 
rité de  foi  définie  par  le  Concile  de  Florence  , in  Decreto 
De  uniont  Gr-tcarum.  te  reconnue  de  toute  l’Eglife  ancien- 
ne, comme  faine  Augultin  le  témoigne  Enchyr.  c.  109.  lib. 
De  cura  pro  mgriuis.  c.  1.  Strmone  14.  De  verbis  Apofloli. 
Mais  il  n’cfl  pas  de  foi  que  les  Indulgences  pour  les  ames 
de  purgatoire  les  foulagenr , ce  n’cft  qu’une  chofc  proba- 
ble , félon  quelques  Théologiens;  c’eft  une  chofc  certaine 
félon  d’autres  ; c’cû  une  chofe  qui  appartient  à la  foi , fé- 
lon quelques-uns.  Je  n’en  ai  point  vu  qui  difent  que  cela 
foit  de Jide. 

A la  cinquième,  en  laquelle  on  demande  fur  quoi  peut 
être  fondée  la  creance  de  ceux  qui  fe  perfuadent  que  I’amc 
pour  laquelle  ils  font  ce  qui  eft  porcé  par  le  Bref  des  In- 
dulgences, en  eft  infailliblement  foulagée , te  même  déli- 
vrée de  toutes  fes  peines  : On  répond,  Qu’on  fait  qu’il  y 
a des  Théologiens  qui  font  de  contraire  avis.  G imache  De 
Indu/g.  c.  11.  dit:  Nonpojfe  révéra  ordinariâ  lege  nobis  cert'o 
cenjlare , cjuod  anima  alicujus  defunffi  à purgatorio  per  quaf- 
cuntjue  Indulgentias  liberata  fuerit.  Et  ceux  même  qui  veu- 
lent qu’une  amc  puifte  être  délivrée  du  purgatoire  par 
les  Indulgences , difent  que  cela  n’arrive  pas  toujours 
quand  on  fait  pour  elle  ce  qui  eft  porté  par  le  Bref  des 
Indulgences,  puifqu’il  fe  peut  faire  que  ce  foit  une  oeuvre 
trop  petite,  te  entièrement difproportionnée.  C’eft  ce  qui 
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fàifoit  dire  à Soto  in  4.  dift.  11.  q.  1,  a.  1.  Nojhris  temporibus 
tt/ifnc  adeb  piorttm  ckmentta  erga  animas  qua  in  pargatorio 
cruciantur , cxcrevit , nt  impartants  fupplitahonibus  à fumm » 
Pontifie  lonajfto  fucrit  extorta  , ut  qui  tangendt  quendam  be~ 
mdûlnm  calcula*»  Ave  Marié,  vtl  pahr  nofier  récit  art  t » ani- 
mant in  le  , quantocunque  ttmptrc  cruciari  deberet , eriperet , 
ut  protinus  hbera  tvolartt.  Hanc  ergo  non  dicam  piam  frau- 
dent , quia  harcticorum  verbvm  efi,  fid  tamen  titra  Xtiigmnis 
injuriam  pqffet  hoc  populo  dijjuadert.  Et  apres  : Neqstc  ex  parti 
faciemis  qaod  Indulgtnùa  jubet  aliquid prafiatur , qttod  ad  tant 
ingtntem  effeffum  allias  fit  morne  ntt.  Jfitid  enim  rrfirt  dicett 
Pater  nofier , nt  anima  à tant  immodicis  tormentis  entame  , 
(fie.  Mirabliie  efi  quod  per  unurn  Pater  nofier , thefaurorum 
Ecclefia  tam  infignis  cjfettus  applicetur.  Ils  veulent  aullî  une 
caufc  fuffifante  au  Pape  pour  donner  cette  Indulgence  , 
fans  laquelle  caufe  elle  foir  nulle.  Ad  hoc  ut  Indulgentia 
valcant , requiritur  caufa  conveniens  lndalgentias  faciendi  , 
dit  faine  Thomas  ; & cette  caufc , dit  Soto , caufa  pia  in 
communem  utilitatem  Ecclefia  ; nam  pins  affeüus  in  defunclos 
non  reputatur  caufa.  Et  fuppofé  qu’il  y ait  caufe  de  la  parc 
du  Pape  , &:  proportion  de  la  part  de  l'œuvre  , ils  dii'enc 
que  n'y  ayant  aucun  empêchement  de  la  parc  des  âmes , il 
n’y  a point  de  raifon  pour  laquelle  on  doive  dire  que  Dieu 
n’accepteroit  point  cette  Indulgence,  puifqu’il  accepte  les, 
fuffrages  de  l’Èglife  pour  elles. 
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XC.  CAS. 

Explication  d’un  Bref  d Innocent  X.  pour  des  Indul- 
gences. 

St  un  pere  qui  battf  fon  enfant  en  préfence  dune  femme 
capable  de  le  batifcr  , contracte  affinité Spirituelle  avtcfd 
femme. 

Si  l'on  doit  batifer  de  nouveau  un  enfant  qui  a repu  l’eau 
fur  la  tête , ayant  encore  une  partie  du  corps  dans  le  ven- 
tre de  fa  mcre . 

JE  n’ai  pas  cru , M o n s i i c n e u r , devoirpropofcr  à no* 
confrères  l’affaire  fur  laquelle  vous  nous  avez  ordonne 
d écrire  & de  fouferire  nos  avis  -,  parccqu’elle  n’auroit  pu 
être  autant  fccrette  que  vous  le  defirez , fi  on  avoir  été  obli- 
gé de  la  communiquer  à tant  de  perfonnes.  J’ai  aufli  pen- 
lc  que  notre  refolution  auroit  pu  caufer  , ou  au-moins  être 
occafion  de  quelque  alteration  du  Clergé  de  votre  Cathé- 
drale contre  les  Jcfuites  de  votre  ville.  Et  enfin  prévoyant 
que  notre  refui tat  vraifemblablemcnt  n’auroit  été  que  de 
dire,  Que  fur  ce  différend  les  parties  doivent  fe  retirer  par- 
devant  votre  perfonne  , pour  être  réglées  fiiivant  ce  que 
vous  jugerez  être  plus  à propos  pour  le  falut  des  âmes  1 il 
m’a  femblé  que  nous  n’inftruinons  pas  par  là  les  partie* 
autant  quelles  le  délirent.  C’eftpourquoi  , Monsei- 
cneur,  je  vous  renvoie  l’expofe  fans  y avoir  mis  au  bas 
notre  avis  : mais  je  vous  mettrai  ici  ma  penfee  fur  le  tout , 
avec  toute  la  fincerité  que  je  dois.  J’cftime  donc  que  quoi- 
que le  Bref  d’innocent  X.  mette  l’alternative  : Aliqaam 
Societatis  Je  su  , vcl  aliamfecularem  Ecclejiam  , neanmoins 
l’efprit  du  Bref  eft  de  ne  point  établir  cette  Confrérie  dans 
une  Eglife  feculierc , que  dans  les  lieux  où  il  n’y  a point 
de  Jcfuites  : 6c  qu’ainfi  M.  votre  prédccefleur  auroit  du  , 
félon  l’efprit  de  ce  Bref,  l’établir  dans  l’Eglifedes  Jcfuites, 
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6c  non  pas  dans  la  Cathédrale.  Mais  neanmoins  je  fuis  d'a- 
vis que  l’ayant  écablic  dans  la  Cathédrale  , il  ne  s’eft  point 
écarté  des  termes  du  Bref , &c  partant  que  cet  ctablilfe- 
ment  n’eft  point  vicieux  &:  n’eft  point  injufte.  i.  Comme 
ce  Bref  quoique  datte  du  cinquième  Février  1649.  n’à  été 
publié  qu’en  O&obrc  1660.  j’eftime  que  les  quinze  ans 
d’indulgcncç  par  içclui  accordés  , ne  doivent  fie  compter 
que  du  jour  defa  publication  pBc  partant  qu’ils  ne  font 
expires  qu’en  167$.  5.  Pour  ce  qui  cft  du  Bref  d’Alexan- 
dre du  douzième  Juin  1673.  qui  cft  un  Bref  de  prorogation 
des  memes  Indulgences  pour  quinze  autres  années  ; j’efti-» 
me  qu’on  ne  peut  en  vertu  d’icelui  tranfpoiter  ladite  Con- 
frérie de  la  Cathédrale  dans  l’Eglifc  des  Jcfuites , pour  deux 
raifons.  La  première  , Parceque  ce  Bref  n’en  parle  point. 
Et  la  fécondé,  Parcequ’on  ne  peut  raifonnablcment  fruf- 
trer  l’iîglife  cathédrale  d’une  grâce  quelle  poflfedc  depuis 
quinze  ans , à moins  qu’elle  n'y  donne  fon  confentcmcnt 
exprès  6c  formel.  4.  Que  vous  n’etes  pas  en  pouvoir  en 
vertu  de  ce  Bref  d’établir  cette  Confrérie  dans  l’Esdifc  des 
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Jefuircs  , ni  pour  le  même  Dimanche  , ni  pour  un  autre 
dans  le  même  mois.  Car  le  Bref  n’eft  que  ccnfirmatif  6c 
prorogatif  d’une  Indulgence  qui  ne  doit  être  que  dans  une 
Eglifc  , 6c  pour  un  fcul  des  Dimanches  de  chaque  mois, 
y.  Qucli  les  Jefuites  infiftoient  à avoir  une  pareille  Con- 
frérie dans  leur  Eglife , il  faudroit  qu’ils  obtinflènt  un  nou- 
veau Bref  du  Pape , dans  la  fupplique  duquel  il  feroit  nc- 
cclTaire  d’expofer  qu’il  y en  a déjà  une  autre  établie  dans  la 
Cathédrale  pour  le  premier  Dimanche  de  chaque  mois. 
6.  Que  quand  ils  l’auroicnt  obtenu , il  feroit  de  votre  pru- 
dence de  voir  s’il  feroit  avantageux  d’en  permettre  la  pu- 
blication , ou  de  ne  la  point  permettre  : & pour  vous  dé- 
terminer il  faudroit  voir  lequel  des  deux  feroit  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  , 6c  pour  le  falut  de  plus  de  vos 
Diocefains. 

Pour  ce  qui  cft  de  cette  queftion  , Içavoir  fi  un  pere  qui 
baptife  fon  enfant  en  préfence  d’une  femme  capable  de  le 
batifer , contraûe  affinité  fpirituelle  , il  y a deux  opinions  5 
v-us  pouvez  v-us  déterminer  à celle  des  deux  qu’il  vous 

plaira. 
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plaira.  Celle  qui  veut  qu’il  n’y  aie  point  d’affinité  qui  em- 
pêche le  pere  d’ufer  du  mariage  avec  fa  femme , eft  ap- 
puyée, 1.  Sur  ce  que  l’ordre  de  l'Eglife  veut  que  la  femme 
ne  batife  point  en  préfencc  d’un  homme , ni  le  laïque  en 
préfencc  du  Clerc.  S.  Th.  3.  p.  q.  67.  a 4.  z.  Sur  ce  que 
c’cft  une  peine  qui  eft  prononcée  par  le  C.  Ad  limina  30. 
q.  1.  Or  il  n’y  a point  de  péché  à un  pere  quand  il  batife 
ion  enfant  dans  la  ncccffité  , de-peur  qu'il  ne  meure  fans 
Batêmc.  3.  Ce  C.  prononce  en  faveur  de  l’enfant  qui  eft 
en  neceffité  : or  foit  en  préfencc  d’une  femme  , foie  en  pré- 
fcncc  d’un  laïque  , il  eft  vrai  de  dire  que  l’enfant  eft  en 
neceffité,  &:  il  périra  s’il  n’eft  batifé.  Car  quant  à ce  que 
l’on  objefte , que  cet  enfant  n’eft  pas  en  ce  cas  réduit  dans 
la  neceffité  d’être  batife  par  fon  pere , & qu’il  peut  être 
batifé  par  un  autre  -,  on  y répond  en  difimt  , Que  ce  G. 
déclare  que  le  pere  ne  tombe  point  dans  cette  peine  quand 
l’enfant  eft  en  ncccffité  & que  le  Prêtre  eft  abfenr  : Abfin- 
tiâ  fcilicct  ficerdotum  , & ni  mi  à neajjîtate  cogtnte.  Et  enco- 
re: lnculpabile  judicandum  quoi  necrjfitas  intulit.  Et  il  par- 
le également  & indifféremment  à l'égard  de  tous  laïques  : 
Nam  hoc  baptizandi  opus  in  laids  Jidehbus  jus  ta  canonicam 
autoritatem  , fi  necejje  fuerit  facere  , liber i conceditur.  Il  ne 
dit  point  que  le  pere  peche  quand  il  y a des  femmes  ou. 
des  laïques.  Il  ne  faut  pas  étendre  les  chofcs  odieufes  au- 
delà  des  paroles  prohibitives;  & il  faut  étendre  les  grâces 
accordées  en  faveur  du  Batêmc.  Sanchez  même  quoique 
de  contraire  avis  , ne  laifTc  pas  de  prononcer  , que  fi  le 
pere  voyant  la  neceffité  où  fon  cnfcnt  eft  reduic , mifera- 
tione  commotus,  ne  abfque  baptifmo  decedeat , pene  indtliberatb 
excurrit , quamvis  adeJJ'ent  alii  qui  id  munus  pnjlare  pojfcnt ,. 
non  priuatur jure  petcttdi  debitum:  & là  raifon  eft  , quia  in 
bot.  non  deliquit , imb  meretur. 

Je  vous  dirai  la  même  chofe  de  l’autre  difficulté  , Sça- 
voir  fi  l’on  ne  doit  pas  tour  de  nouveau  batifer  , au  - moins 
fous  condition , un  enfant  qui  a meme  reçu  l’eau  fur  la  tête 
ayant  encore  une  partie  du  corps  dans  le  ventre  de  la  mè- 
re C’cit  une  opinion  ,*&  faint  Thomas  Iereconnoît.  Dans 
ce  qui  eft  en  opinion  il  faut  fuivre  le  plus  lur  en  matière 
Tome  11.  P p 
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de  Sacremcns  , & particulièrement  de  celui  qui  cil  de 
neceflité  de  moyen. 

Je  recommande , Monseigneur,  à vos  faints  lâ- 
crificcs , l'ame  de  feu  M.  Porcher,  décédé  il  y a fix  mois  ; 
& je  vous  fupplie  de  croire  que  je  demeurerai  tout  le  re- 
lie de  ma  vie , 

MONSEIGNEUR, 

Votre  trcs-humble  &c 
trcs-obeiflànt  fcrvitcur  , 
De  Saintebeuve. 

A Paris  ce  19.  Ftvr.  16 y 7. 


XCI.  CAS. 

En  France  l’ufige  riefl  pas  uniforme  pour  recevoir  l'ab- 
juration de  tberefie , <*r  pour  abfoudrt  des  cenfures  qui 
en font  les  peines  : car  dans  des  Dtocefes  on  délégué  , 
dans  d’autres  on  ne  délégué  point. 

Un  pere  qui  a batifé  fin  enfant  dans  la  necejjlté , n’a 
point  pour  cela  contracté  d 'affinité  avec  fa  femme. 

]VIoNSIEUR, 

En  finilTant  la  lcéture  de  votre  lettre  , j’en  commence 
la  réponfe.  Vous  jugerez  par  là  comme  je  veux  être  pon- 
ûuel  à faire  ce  que  vous  delirez. 

Vous  remarquez  fort  bien  que  le  Concile  de  Trente  n’ell 
point  notre  réglé  au  fujet  de  recevoir  l’abjuration  de  l’he- 
refic  , &c  d’abfoudrc  des  cenfures  qui  en  font  les  peines  j 
puifquc  l’ulàge  de  toutes  les  Eglifcs  de  France  ell  , que 
non  feulement  les  Evêques  , mais  encore  leurs  Grands- 
Vicaires  2c  leurs  Pénitenciers  font  dans  cette  pratique.  Il 
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ne  refte  donc  que  deux  chofcs  qui  nous  doivent  rcgler: 
L’ufjge  de  chaque  Dioccfe  -,  ou,  quand  il  ell  obfcur , la 
necelticé  fondée  fur  le  befoin  des  aines.  L’ufjgc  cft  diffe- 
rent. A Paris  on  ne  commet  point  ; à Chartres  on  com- 
met s à Rouen  on  commet  : & je  me  l'ouvicns  qu’y  écant 
enfuite  d’une  Octave  du  Saint-Sacrement  que  j’y  prêchai , 
une  fille  voulant  abjurer  entre  mes  mains,  donc  je  faifois 
difficulté,  enfin  je  fus  oblige  de  la  recevoir,  à la  prière 
du  Grand-Vicaire  qui  m’aflura  de  l’ufagc  du  Dioccfe.  11 
eft  certain  que  cela  appartient  de  d.oit  divin  à l’Evêque  , 
&c  qu'il  peut  y commettre  pour  le  bien  des  ames.  C'eft 
par  une  referve  que  les  Evêques  ont  jugée  ncccffaire  au 
Concile  de  Trente,  qu’ils  fc  font  prives  de  cette  faculté  -, 
& la  loi  qu’ils  en  ont  faicc  n’a  pu  ni  dû  être  acceptée  en 
France.  Une  ebofe  qui  doit  encore  laiffcr  la  liberté  plus 
grande  aux  Evêques  pour  commettre,  c’eft  que  nous  voyons 
une  infinité  de  perfonnes  qui  s’en  mêlcnc,  fondés,  difenc- 
ils , fur  des  permiilions  &c  des  conceffions  des  Papes  : &c  il 
paroit  être  fort  mal  qu’un  Evêque  n’ait  pas  pouvoir  de 
commettre  dans  fon  Dioccfe  ceux  qui  viendront  lui  de- 
mander^ou  aufqueis  il  jugeroit  être  à propos  de  l’accor- 
der , quantité  d’autres  Séculiers  &c  Réguliers  pouvant  faire 
la  mèu|p  chofe.  En  faifant  le  Rituel  de  Paris  je  propofai  cet 
inconvénient  : on  arrêta  qu’on  défendroit  à tous  ceux  qui 
prétendoient  avoir  ce  pouvoir,  d’en  ufer  qu’après  avoir  pré- 
fenté  à Moi.iieur  l’Archevêque  le  Bref  ou  la  Bulle  en  vertu 
de  laquelle  ils  prétendoient  l’avoir:  mais  cet  arrêté  a été 
fans  effet.  On  a fait  depuis,  fous  le  titre  de  Congrcganiftcs 
de  la  propagation  de  la  foi , de  ces  ceremonies  publique- 
ment , & on  l’a  fouffert,  avec  la  penfee  à la  vérité  de  chan- 
ger la  coutume  du  Dioccfe  en  cela,  & de  fubdclcguer.  Quel- 
qu’un m’a  dit , fi  je  ne  me  trompe , qu’on  a déjà  fubdclegué  : 
m is  je  ne  vous  dis  pas  cela  comme  une  chofe  certaine.  En 
un  mot  û vous  doutez  de  l’ufagede  votre  Diccelc , ne  faites 
point  de  difficulté  de  lubdeleguer  autant  de  fois  que  vous 
le  jugerez  à propos. 

Un  perc  qui  batife  fon  enfant  in  periculo , aut  faltem 
quem  putat  in  peritule  conJHtutum , ne  contraire  point  pour 
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cela  d’affiuitc  avec  fa  tomme,  qui  l'empoche  puis  après  ni 
de  lui  rendre  ni  de  lui  demander  le  devoir,  quand  il  y a 
neceffité  qu’il  le  batiie.  Cela  eft  clair  par  le  C.  Ad  limi- 
ta. 30.  q.  1. 

J’en  dis  autant  quand  il  le  fait  hors  de  la  neceffité,  y 
ayant  d’autres  perfonnes , mais  par  une  ignorance  qui  n’ell 
point  coupable,  telle qu’eft  celle  des  payfansdcfquels  voqs 
me  parlez,  Et  cela  cil  fonde  fur  le  chap.  Si  vir.  De  togna- 
tione  fpirituali.  en  ces  mots  : Si  ex  igntranti a id  factum  ejl , 
eos  ignorant  ta  txcufare  videtur  : fi  ex  malitia  , eu  fua  frans 
non  debet patrocinan  veldolui.  Il  eft  auffi  fondé  fur  le  chap. 
Difiretitnem.  De  eo  qui  cognovit.  en  ces  paroles  : Sed  nec  aj)l~ 
tutus  qu.t pofl  contractum  légitimé  matrimontum  inter  virum  dr 
uxorem  uuqjté  contrahitur  ,ei  debet  ojficere , qua  kujufmodi  ini- 
quitatis  part.ceps  non  exifiit , citm jao  jure  non  de  beat  fine  fit* 
culpa pnvari.  D’où  il  s’enfuit,  que  quand  il  n’y  a point  d’i- 
mquité  en  celui  qui  a batifé  ( & il  n’y  en  a point  quand  il  l’a 
fait  ex  igntrantia  incujpabili  ) il  n’y  a donc  point  d'empô- 
çhcmcnc  d’affinicc,  comme  il  n’y  en  a point  qui  empêche  la 
femme  de  demander  le  devoir  à fon  mari , quand  il  fe  fc- 
roit  ingéré  par  malice  à faire  ce  barême,  ic  qui  lc4!ifpcnfc 
de  le  lui  accorder , quoiqu’il  ne  puilfe  le  demander. 

Je  répondrai  aux  autres  difficultés  auili-tôt  que  vÿus  me 
les  aurez  envoyées.  Je  fuis, 

MONSIEUR, 

Votre  très- humble  & 
très-aftèclionné  ferviteur 
&c  confrère , 

De  Saintebeuvi. 

De  Périt  ce  jour  de  feinte  Colombe. 
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X C I I.  CAS. 

Si  l'on  peut  conférer  le  Batême , & omettre 
les  ceremonies. 

SI  un  Evêque  peut  permettre  fans  péché  à un  fimple 
Gentilhomme  de  faire  batifcr  en  fa  maifon  fes  enfar.s 
fans  une  ncccfliié  prcflante,  àcondicion  toutefoisd’y  faire 
ajouter  les  ceremonies  quand  les  parrains  & les  marraines  fe- 
ront en  commodité  de  leur  donner  le  nom. 

Résolution. 

Les  Do&curs  en  Théologie fouftignés  font  d’avis,  Qu'il 
n’cft  pas  au  pouvoir  des  miniftres  ordinaires  du  Batême  fo- 
lenncl  d’adruiniftrer  ce  Sacrement , hors  le  cas  de  ncccf- 
fité.dans  une  maifon  privée,  ni  d’omettre  les  ceremonies 
reçues  6c  approuvées  de  l’Eglife  : car  le  Concile  de  Trente 
l’a  amfi  défini  au  Can.  13.  dg  la  felT.  7.  St  c/uis  dixerit , re- 
cep to  s & approbatos  Ecclcfi * catholica  ritus , in  folenni  Sacra- 
mentorum  adminifiratione  adhiberi  confuctos , aut  contemni , 
aut  fine  peccato  à miniftris  pro  libtto  omitti , aut  in  nrvos  alios 
per  tfuemcunque  Ecclefiarum  Paftorem  mutari  pojfe , anathema 
fit.  Qu’en  cas  de  necelfité  l’Évêque  peut  batifcr  dans  une 
maifon  privée , 6c.  omettre  les  ceremonies  du  Batême  : 
Que  ceux  qui  en  font  les  miniftres  ordinaires  fous  lui , peu- 
vent auiîi  batifcr  dans  le  cas  de  ncceflitc  , fans  qu’ils 
ayent  befoin  d’en  obtenir  difpenfe  : Que  l'Evcque  ne  peut 
lans  péché  batifcr  , ni  permettre  qu’on  batife  dans  une 
maifon  privée,  ni  dans  l’Eglife,  fans  faire  en  même-temps 
les  ceremonies,  quand  il  n’y  a point  de  raifon  confiderable 
de  difpenlèr  de  cette  loi-,  car  le  Concile  condamne  ceux 
qui  difent  qu’il  eft  dans  la  liberté  de  les  omettre  quand  il 
leur  plaît  : Aut  fine  peccato  à minifiris  pro  libito  omitti  pojfe. 
Mais  que  l’Evêque  ne  pechc  point,  quand  hors  le  cas  de 
ncccffité  il  batife,  ou  qu’il  permet  à un  Prêtre , ou  même 
au  Curé , de  batifcr  un  enfant  dans  une  maifon  privée , fans 
faire  les  ceremonies , à condition  qu’elles  feront  faites  quel- 
que temps  apres  dans  la  Paroifl’c  par  ledit  Curé , ou  autre 
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Prêtre  par  lui  pi  épofe , pourvu  que  ce  Prélat  ait  des  raifons 
confiderables  de  donner  cette  pernnlfion  : car  les  Supérieurs 
peuvent  difpcufer,  & il  peut  y avoir  des  caufesdc  difpenfc 
de  cette  loi  ccclelialtique. 

De  Saintebeuve. 


XCIII.  CAS. 

On  ne  doit pas  bâti  fer fans  les  ceremonies  ordinaires , hors  le 
cas  de  necijjité. 

De  quelle  matière  peuvent  être  les  vafs  facrés. 

SUr  les  deux  difficultés  propofées  de  la  part  de  Monfieur 
l’Evêque  d’A.  mon  fentiment  cft, 

Sur  la  première , Qu’un  Evêque  ne  peut  donner  permif- 
fion  de  bailler,  hors  le  cas  de  ncccifité,  un  enfant  fans  les 
ceremonies  ordinaires  ( ce  quî  l’on  appelle  vulgairement 
en  France,  ondoyer)  s’il  n’y  a caufe  légitime j &c  que  ce  n'en 
cil  pas  une , que  les  perfonnes  qui  fonc  dcflinccs  pour  être 
parrains  ou  marraines,  n’ont  pas  la  commodité  de  les  pré- 
fenter  fi-tôt  au  Batémc  , fi  ce  n’cft  qu’elles  fuient  Princes 
ou  PrinccfTcs , ou  au-moins  d’une  très-grande  qualité  au-def- 
fous  des  Princes  &c  des  Princcfics. 

Sur  la  féconde,  Qu’aprcs  qu’on  s’eft  fervi  de  vaifleaux 
de  bois  , on  s’efl  fervi  de  vailTeaux  de  verre  pour  garder 
dedans  l’Euchariflic , comme  il  paroît  par  ces  belles  pa- 
roles de  S.  Jerome  epifl.  4.  Santtus  Exuperius  Toloft  Epifio- 
pHS , vidua  Sareptenjis  imitator , efuriens  pafeit  altos  , ht  ore 
patiente jejuniis , famé  torque tur  aliéna , omnemejue  fuhjlantiam 
Chrijli  pauperibus  crogavit.  Nihilillo  dittus , qui  corpus  De- 
mini  tanijlro  viminto  , sancuinem  portât  in  vitro.  Le 
c.  Vofa.  chez  Gratien  De  confecr.  dift.  1.  qui  cil  du  Concile 
de  Tibur  : Ztpbyrinus  fidecimus  Epifcopus  patents  vitreis 
Mijfas  celebrare  tenftituit.  Depuis  Urbain  I.  ordonna  que 
ces  vaificaux  feraient  d’argent  : Deindt  XJrbanus  Papa  omnia 
minifteriafacra  fecit  arpente  a , dit  ce  chapitre.  Etc’cfl  à ce 
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fujet  que  S.  Boni  face  de  Mayence  difoit  : Jpuondam  Sacer- 
dotes  non  aureis , fed  ligneis  caticiius  utebantur,  dre.  Et  \Va- 
lafridus  Strabo  De  reb.  ecclef.  c.  14.  ajoute  que  ce  Saint  di- 
foit: N une  contra  , tignei  Jacerdotcs  aureis  utuntur  calicibus. 
Car  il  confidcroit  que  depuis  encore  on  avoir  enchéri  fur 
les  vaiiTeaux  d’argent , en  les  faifanc  d’or  ; mais  que  l’on 
n’avoit  pas  augmenté  à proportion  en  vertu  & en  charité. 
In  hoc  ficut  & in  relie/  ui  s cuit  i bu  s , magis  dr  magis  per  incrc- 
menta  temporum , decus  fuccrevit  Ecclefia.  dit  Strabon  au  lieu 
cité.  Et  Dcfpcnfes  au  chap.  8.  du  liv.  1.  De  Euchar.  adorat. 
renfermant  tout  en  peu  de  mots , dit  : Ztphyrini  certe  in- 
fiitutio  jam  olim  antie/uata  ejl , ne  dum  immutata.  Et  vetitum 
etc fancitum  , ut  neqtte  in  ligneo  , propter  raritatem  qua  Sacra- 
mentum  imbihitur  : nec  in  vitreo , propter  fiagilitatem  : nec  ex 
are , obtetrum  faporem  quem  inde  concipit  ac  con trahit  : nec  ex 
aurichalco  , quia  .eruginetn  facit , & vomitum  provocat  ; fed  ex 
aura  argentove  autfianno  feret.  Il  fuppofe  le  chap.  Ut  calix. 
chczGraricn  De  confier,  dift.  1 XJt  Calix  Domini  cum patena  , 
Ji  non  ex  auro  , omnino  tamen  ex  argento  fiat  : fit  qui  s autern 
tam  pattper  efi  ,fitltem  vel  fianneum  calice  m habeat.  De  are  a ut 
aurichalco  non  fiat  calix  > quia  ob  ni  ni  virtutem  .trugintm 
parit , qua  vomitum  provocat.  Nnllus  autern  in  ligneo  aut  vi- 
treo calice  prafùmat  Mi  fiant  cantare.  Ce  ch.  cft  tiré  d’un  Con- 
cile de  Rhcims  ; Sc  la  glofc  rend  la  rail'on  pourquoi  il  cft 
défendu  de  cclcbrer  dans  un  calice  de  verre  : quia  vitreum 
fragile  efi , & immincret  ptriculum  effufionis.  Or  ce  qui  cft 
dit  des  vai Beaux  facrés  renferme  les  ciboires  : car  , comme 
parle  Strabon , par  les  vaifleaux  on  entend  ceux  qnibus  pra- 
cipui  nofira  Sacramcnta  imponuntur^  conficrantur.  Mais 
quoique  le  c.  Ut  calix.  femblc  prononcer  qu’on  ne  doit 
point  avoir  des  vaifleaux  facrés  d’autre  matière  que  d’or  , 
d’argent  ou  d’étain  5 neanmoins  on  ne  s’eft  pas  attaché  à 
cela  fi  précifément , qu’on  n’ait  quelquefois  ordonne  qu’on 
s’en  ferviroic  de  faits  d’autre  matière.  Nous  en  avons  la 
preuve  dans  les  Conftitutions  d’Odo  de  Soliaco , qui  étoit 
Evêque  de  Paris  en  1170.  car  il  ordonne  que  les  ciboires  fe- 
ront d’y  voire,  au  c . De  Sacr.  altaris.  In  pixide  eburnea  béni 
clanfa  propter  cafium.  Et  trois  ans  aptes  il  rcnouvclla  cet  c 
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Ordonnance  ,fub fana  tnagn-t  cmend.t.  Quidam  enim,  licit 
jam  elapfi  funt  très  anni  , ex  ijuo  frxdtttos  Libelles  habucrunt , 
na  funt  négligentes  ejuod  nondum  habent  fixidem  eburneam  , 
nec  tabernaculum  ubi  refervetur  cttm  honore  corpus  Dominé. 

De  Saint  ebeuve. 

Du  10. Janvier. 


XCIV.  CAS. 

L’on  doit  faire  les  exorcifmes  fur  ceux  cjui  ont  été  batifés 
fans  les  ceremonies  ordinaires. 

JVJoNSIEUR,. 

Vous  entreprenez  un  travail  qui  ell  de  la  dernière  confc- 
qucncc  ,8c  je  ne  doute  point  que  vous  n’y  rciiililliez  parfai- 
tement. Je  ne  vous  ûurois  dire  quelles  liant  les  fautes  du. 
Rituel  de  Paris  : j’en  ai  perdu  la  mémoire  depuis  que  je  l’ai 
fait  imprimer , fie  j’ai  appris  que  ceux  qui  en  ont  fait  faire 
line  féconde  édicion  y ont  beaucoup  changé , mais  non  pas 
toujours  en  mieux.  Il  fera  bon  que  vous  en  écriviez  à Mon- 
iteur de  la  Haye , lequel  a examiné  l’une  fie  l’autre  édition 
8c  qui  dans  la  connoiil'ancc  qu’il  a des  Rites  , vous  pourra 
donner  de  fort  bons  avis.  Mais  , Mo  nsi  eu  r , je  vous 
prie  d’établir  pour  une  règle  nccefl'aire  fie  fondamantale  , 
de  ne  rien  ôter  fans  une  grande  ncceilité.  Car  quoiqu’on, 
ne  fâche  pas  toujours  les  raifons  pour  lefquclles  les  chofes 
ont  été  inftituées  dans  les  Rituels , fie  même  que  quelque- 
fois on  ait  des  raifons  qui  fembient  perfuader  qu’il  faut  fai- 
re des  changcmens;  toutefois  fouvent  dans  la  fuite  du  temps 
on  les  découvre.  Autref  is  on  avoir  ôcé  du  Rituel  de  Paris 
l’exfufflation , clic  choquoit  ceux  qui  avoient  foin  de  le 
faire  imprimer , 8c  ils  ne  voyoient  pas  que  S.  Auguftin  s’eft 
fjrvi  de  cette  ceremonie  pour  prouver  le  péché  originel 
contre  les  Pelagicns.  Qu  ind  je  le  rétablis  fie  que  j’en  rcnT 
dis  la  raifon  , on  en  demeura  d’accord. 

tt 
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Il  eft  vrai  que  Monûeur  d’Herouval  a un  ancien  Ponti- 
fical de  votre  Eglifc  : Moniteur  de  Launoy  1 a vu,  & y a trou- 
vé de  bonnes  chofcs.  Le  Pcrc  Morin  s’en  cil  fervi  : je  tâche- 
rai de  l’avoir , & d’en  remarquer  ce  qui  y eft  de  plus  confi- 
derable. 

Vous  me  demandez  fi  on  doit  faire  les  exorci  fines  fur 
ceux  qui  ont  été  batifés  fans  les  ceremonies  ordinaires. 

Mon  fentiment  eft , qu’on  les  doit  faire.  Les  Rituels  l’or- 
donnent : on  le  pratiquoit  il  y a deux  cens  ans , comme  il  le 
voit  chez  Gabriel  Biel  in  iv.  dilL  6.  q.  3.  a.  1.  conc.  3.  On  le 
pratiquoit  aufli  au  treiziéme  fieele  i ce  qui  le  juftifie  par  Ri- 
chard deMcdiavilla  d.  6.  a.  6.  q.  1.  Sc  par  laint  Thomas  3.  p. 
q.  73.  a.  3.  ad  3. 

Cette  pratique  efl  fondée  en  raifon , loir  dans  l’opinion 
de  ceux  qui  eliitncnt  que  l’exorcifmc  cil  fignificatif  feule- 
ment,foit  dans  celle  des  autres  qui  dilcnt  qu’il  cil  fignifi- 
catit  Sc  effeétif.  Saint  Bonaventure  in  iv.  dilL  6.  a.  3.  qu.  z. 
parle  de  cctce  première  opinion  en  ces  termes  : Aiiqui  di- 
xerunt  quod  exorüjmus fol'um’ft  ad  folennitatem  & ad exprtjjio- 
rem  fgnifcationem  r nec  aiiqui  d ejficit  ibi  ,fcd  folitm  Jignificatur 
quod  < jjuitur  in  Bapttfino.  Guillaume  d’Auxerre  la  foûtenoïc 
livre  4.  traité  3.  c.  3.  q.  1.  Videtur  *dit-iL,  quod  txorcifmus , & 
catechijmus , & faits  linitio , duabus  de  caufs  font.  Trima  tjl 
propter  honorent  & folennitatem  Baptifmi , fccunda  efl  ad  inttl- 
ligenüam  eorum  qua  facit  Baptifmus  : falis  enim  linitio  fignif- 
tat  dijiretiones  qua  dantur  in  Baptifmo.  Unde  fuut  c'um  ponitur 
lumen  in  manu  putri , non  propter  hoc  illuminât ur  anima  , fed 
per  hocfgnificatur  quod  anima  illuminatur  fpiritualiter  à Bap- 
ûfmo  i fte  per  exorcifmum  non  expellitur  diabolus  , fedfignifea- 
tur  quod  per  Baplifmum  expellitur  diabolus....  Exorcijmus  ergo 
non  expelitt  diabolum , quia  non  ef  ad  hoc,  fed  ad  hoc  Jignifcan- 
dum. 

L’autre  opinion  eft  de  Gabriel  Btel , de  Richard , de  laine 
Thomas  aux  lieux  cités. 

Selon  cette  opinion  l’effet  de  l’cxorcilme  eft , 1.  D’ôter 
les  cmpcchcmcns  que  le  demon  pourroit  mettre  à la  récep- 
tion du  Batcmc.  1.  D orer  les  indilpolitions  qui  font  dans, 
nos  feus  pr  l’ infection  du  péché  originel , pour  enten- 
Tome  IL.  ' Qq 
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dre  les  divins  myfteres.  j.  De  réprimer  les  efforts  de  fatan  , 
afin  que  fes  attaques  foient  moins  rudes  & moins  dangereu- 
fes. 

Si  la  première  opinion  eft  véritable,  il  faut  foire  lescxor- 
cifmes  pour  la  folennitc  &C  l’uniformitc  du  Batême , & pour 
fignifier  plus  particulièrement  & plus  expreffement  ce  qui 
s’y  fait  : il  n’y  a point  plus  d’inconverac*t  de  les  faire, que  de 
donner  un  cierge  à lamaindu  nouveau  batifé,i£  de  le  revê- 
tir d’une  robe  blanche. 

Si  la  fécondé  opinion  cft  la  meilleure,  il  fout  foire  aufïï 
les  exorcifmes.  C’cft  la  penfée  de  Gabriel  Biel  : fifiandoque, 
dit- il  Jt  exorcifmus  poft  Baptifmum,  quand»  fcilicet  propur 
necejfuatem  imminent! s periculi  parvulus  continué)  baptiz.atur, 
non  pracedinte  catechfmo  nec  exoràfmo  : quia  tune  non  Jit 
exorcifmus  ad  tollendam  diaboli  potefiatem  ne  imptdiat  Baptif- 
mum, qui  jam  datas  ejl  ; fed  ut  fervetur  uniformité  in  modo 
baptiz.andi  , & tune  tantum  fignificat:  vel  quia  etiam  tune  ali- 
quo  modo  cohibet  diabolum  , non  nt  hnpediat  Bapnfmum  ifed 
ut  minus  impugnet  baptizatum  : neque  enim  Baptijmus  fie  ex- 
dudit  potefiatem  diaboli , ut  nulle  modo  impugnet  : non  enim 

cejfat  Jnfidiari  baptix.atis fed  eo  modo  excludit  , ut  non 

ad  damnationem  trahat , & etiam  infidiandi  potefiatem  mi - 

MUt*ix  Richard  a écrit  : guando  tamen  ex  aliquo  cafu  baptiz,a- 
tur  aliquis  non  exorcUatus,  debet  pofi  Baptifmum  ex »rcù.uri  fi 
fupervivat , propter  Baptifmi  folennitatem  , & ad  fervandum 
modum  baptLandi  conjueti  uniformitatem,& etiamqui  txorcif- 
mus  non  tantum  ante  Baptifmum  ,fed  etiam  poft  Baptifmum  ha- 
bit efficaciam  inreprimendo  diabolicam  potefiatem  quam  diabo- 
lus  accepit  fuper  hominem  poft  petcatum. 

Et  faine  Thomas  : Nonjunt  hujufmodi  prattrmittenda , ni  fi 
in  necejTitatis  articule.  Et  tune  cejfante  periculo , debent  fup- 
tUeri , ut  fervetur  uniformité  in  Baptsfmo  : nec  frnftra  fupplcn- 
tur  pofi  Baptifmum  : quia  ficut  impeditur  effectus  Baptifmi  an- 
tequam  perdpiatur;  ita  POteft  impedirt  poftquam  fuerU  percep- 
tus.  Ec  dans  le  corps  de  l’article  : Per  « qtutin  exorcifmo 
aguntur,  excluditur  duplex  impedimentMmfdutans  gratta  per- 
cipienda  ; quorum  nttum  ejl  inpedimentnm  txtnnftcum , prout 
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dxmones  htmnis  falutem  impedire  conantur  : & hoc  tmpedi- 
tnentum  ttliitnr  per  exfuf flattent  s , qnihns  pote  fl  as  damonis 
pelhtur , quantum  fcilicctad  hoc  qu'od  non  praflet  impedimen- 
tum  Sacramento  fufcipiende  . . . Aliud  impedimentum  tfl 
intrinfecum  , prout  fcilicet  homo  ex  infethone  eriginalis  pec- 
tati  hahet  ftnfus  praclufos  ad percipienda  falutis  mjfltria , &c. 

Ceux  qui  voudroient  qu’on  ne  fit  point  les  cxorcifmes, 
doivent  fuppofcr  deux  chofcs.  La  première,  Qu’il  eft  cer- 
tain que  rcxorcifmc  n’eft  pas  fculemcnc  Ggnidcatif,  mais 
qu’il  eft  cffe&if.  Ce  qui  ne  fe  peut  fans  condamner  de 
grands  Théologiens  qui  font  dans  ce  fentiment , fie  qui  u'ont 
jamais  été  condamnés  pour  cela. 

Et  la  fécondé  : Que  touc  l'effet  de  l’cxorcifme  confiftc  2 
p éparcr  le  catechumenc  pour  recevoir  le  Batcmc  , fie 
qu’il  ne  s’étend  point  plus  outre  : ce  qui  eft  encore  un  avis 
fingulier  , puifque  les  Théologiens  qui  cftiment  qu’il  eft 
effectif,  lui  donnent  plus  d’un  effet. 

On  ne  peut  donc  retrancher  des  ceremonies  du  Barê- 
me, qui  le  font  après  que  le  Batéme  a etc  conféré  en 
ncccffrté  fans  elles,  les  cxorcifmes , qu’en  condamnant  de 
grands  Théologiens,  5c  en  introduifant  une  opinion  nou- 
velle , fie  qui  n’a  aucun  fondement  confiderablc.  Je  fuis, 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  fie 
obcïflinc  fcrvitcur  , fie 
confrère , 

De  Saintebiuve. 


$1.  Mars  16  f 9 
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X C V.  CAS. 

Diverses  voies  dont  un  fourd  & un  muet  de  naifd.nct 
peut  être  inflruit  pour  recevoir  les  Sacremens. 

SI  on  peut  adminiftrer  le  facrcraenc  de  Pénitence  Sc 
celui  de  l'Euchariftic  à un  muet  &c  fourd  de  naif- 
fance. 

Les  Doêteurs  en  Théologie  fouflîgnés  font  d’avis  fur  ce 
Cas , Qu’il  faut  inftruirc  ceux  qui  font  muets  &C  fourds  de 
naiflancepar  des  images  & par  d’autres  (ignés , des  my Ac- 
res de  la  foi , qui  doivent  être  crus  diftinàcment  par  tous 
les  fidclles , Sc  de  la  needfité  de  la  confeflïon  de  leurs  pé- 
chés aux  Prêtres  qui  ont  le  pouvoir  de  les  remettre  î félon 
que  ces  perfonnes  en  peuvent  être  inftruites.  Hi  fecundum 
tmnes  pojfunt  confiteri  ér  abfolvi.  Ergo  & contrahere  matri- 
tnonium.  Ica  Sanchez  lib.  i.  De  jfonf.  difp.  8.  n.  il.  Que 
ion  peut  leur  donner  le  facrement de  Pénitence  , quand 
on  rcconnoît  qu’ils  font  profeffion  extérieure  de  la  Reli- 

fion  catholique,  qu’on  voit  qu’ils  fe  jettent  aux  pieds  du 
rétre , & qu’ils  lui  témoignent  par  quelques  fignes  exté- 
rieurs avoir  douleur  des  péchés  qu’ils  déclarent  en  leur  ma- 
niéré avoir  commis  contre  Dieu  , &c  vouloir  en  faire  fatis- 
faftion,  & quoiqu’il  femble  qu’ils  ne  foient  pas , ou  qu’ils 
ne  puifl’ent  pas  même  être  afl'ez  inftruics  des  myftcres  de 
la  foi  par  les  hommes  , puifqu’ils  ont  cette  furdicé  de  naif. 
fancc , laquelle  félon  faint  Auguftin  au  livre  troificme  con- 
tre Julien  chrp.  4.  eft  un  mal  qui  empêche  que  l’homme 
n’ait  la  foi.  Refpondcte  , qua  mente  tanta  innocentia  nonnun- 
tjuam  (Md  , nonnuncjuam  farda  nafeatur  ? tfuod  vitium  etiam 
ipfam  hnpedit fidtm  , Apofttlo  tejiante  qui  dicit  : Igitur  fdet 
r.v  audit  n : neanmoins  ils  peuvent  l’avoir  par  une  autre 
voie  ; car  fi  la  manière  ordinaire  par  laquelle  l’homme  a 
la  foi  eft  l’inftru&ion  qu’il  reçoit  des  hommes , Dieu  en  a 
d’autres  extraordinaires  dcfqucllcs  il  fe  fert  quelquefois  -, 
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c’eft-à-favoir-le'  infhiftere  des  Anges , ou  bien  une  infpira- 
tion  immédiate,  comme  faine  Auguftin  nous  l’enfcignc  au 
chap.  ij».  du  livre  De  dono  perfeverantia.  PauciJJimis  ejfi  dc~ 
natum , aut  nuits  fibi  homme  prédisante  , fer  ipfum  Dominum 
net  per  Angelos  izlorum  doclrinam  falutis  accipiant  ; mnltis 
vero  s J ejfe  donation , ut  Des  per  hommes  credant.  Et  au  livre 
De  iorreptront  é gratta,  ch.  3.  il  dit  de  l’Evangile  : £?uam - 
■ vis  etiam  pojfu  non  per  hominem  hommi  dari  , fondé  fur  ces 
paroles  de  l’cpure  aux  Galaces  : Neque  enim  ego  ah  homme 
accepi  illud , neque  didici  ; fed  per  revelationem  Chrijlt  Jcfi . 
Ec  conformément  à famt  Auguftin  , laine  Thomas  fur  le  3. 
livre  des  Scntcntcsalift.  14.  q.  4.  In  his  qux  funt  ncctjja- 
ria  ad  falutem  , nunquam  Deus  homini  quarenti  Jiiam  faluum 
deefi , vei  déficit , ni  fi  ex  culpa  fua.  ZJnde  explicatio  eorstm  qux 
funt  necejfiitia  ad  falutem  , ne/  divinités  previdentur  homini 
per pr.tdtcatorem  , fient patet  de  Cornelio  Ad.  1 o.  & Eunuche 
Candacis  regma  Ad.  8.  vel  per  revelationem  , qui  juppoftâ, 
in  potefiate  liberi  arbitru  ejl  ut  exercent  aefum  fidei.  Ec  le 
Maître  de  faine  Thomas  Alexander  de  H.dcs , p.  q.  8z. 
memb.j.a.  4.  die  que  Dieu  inftruicccs  lourds  de  n a; fian- 
ce par  la  grâce  de  leur  Barême:  De furdo  vers  oportet  dict , 
xjuod  fi  lumen  gratta  non  fuertt  extinclum  per  pcccatum  chm 
pervenerit  ad perfeüam  atatem  , gratta  bapt! (malts  docebit  eum 
de  omnibus , vei  implicite  , vel  explicité  credenda  fcilicct  ut 
eredat  quicquid  crédit  Ecclefia  ,fi  confcrre  pote  fi  (fi  pcrcipcrc 
quid  fit  Ecclefia  > fi  autan  non  , pote (l  fanes: fient  10  baptijma- 
lis  fijjiccre  ad  falutem  fibi  fiait  parvuto.  Et  comme  il  ft 
certain  que  Dicufcfcrt  quelquefois  de  l’une  de  ccs  maniè- 
res,^' non  pas  uniquement  du  mimftcrc  des  hommes  pour 
initruire  quelques,  uns  des  hommes  des  myftcrcs  de  la  foi  -, 
on  peut  fans  témérité  fe  perfuader  , qu’un  bacife  qui  cft 
fourd  Sc  muet  de  naiflancc,  cft  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  inftruics  d’une  de  ces  maniérés  extraordinaires  , quand 
on  le  voie  faire  profcilion  extérieure  de  la  Religion  catho- 
lique ,cn  aflîftant  au  fervicc divin  avec  pieté,  & en  vivant 
félon  les  règles  de  l’Evangile.  C’eftpourquoi  quand-  il  fe 
jette  aux  pieds  d'un  Prêcre  , ‘qu’il  lui  déclare  par  quelques 
lignes  extérieurs  fes  péchés  avec  douleur  de  les  avoii  cèm- 

Q-fl  i!J 
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mis,  ôc  qu'il  marque  youloit  en  faire  fous  fiuft  ion  , on  lut 

doit  donner  l’ablolution. 

L’on  peur  auifi  donner  Le  facrerncnt  de  l’Euchariftie  à 
un  muet  6c  Lourd  de  ruiflàncc , après  qu’il  fc  fera  confefte  fa. 
craraencalemcnt  au  Prêtre,  amfi  qu’il  vient  d’être  dit , pour- 
vu qu’il  faife  paroîcrc  par  quelques  lignes  &c  geftes,  qu’il 
a un  grand  defir  de  le  recevoir  , qu’il  l’adore,  6c  que  l’on 
juge  prudemment  par  fis  maniéré  d’agir  qu’il  dilcerne  le 
corps  de  notre  Seigneur  J £ su  s-C  huit. 


XCVI.  cas. 

Les  Evêques  dans  de  certaines  occafons  peuvent  difpenfcr 
des  vaux  dont  la  dijpenjê  ejl  rejervée  au  Pape  , ou 
par  le  droit  ou  par  la  coutume. 

^loNSIEUR, 

Il  eft  certain  qu’il  y a cinq  fortes  de  vœux  , dont  la  dit 
penfc  ou  commutation  eft  refervée  au  Pape.  Il  eft  certain 
aufli  que  de  ces  cinq  forces , il  n’y  a que  celui  de  pèlerina- 
ge à la  Terre-Sainte  qui  lui  foie  refervé  par  le  droit.  C’eft 
au  ch.  Ex  multa.  De  voie.  Les  quatre  autres  qui  font  celui 
de  Religion  ; celui  de  chaftecé  pcpctuclle;  celui  de  Rome 
au  tombeau  des  Apôtres;  & celui  de  faint  Jacquc  en  Ga- 
lice,nc  font  referves  que  par  la  coutume,  ufu  & confuetu- 
dine , comme  l’ont  fort  bien  remarqué  Sylvefter  v.  Votum 
i v.  q.  j.  Navarre  en  fon  Manuel  c.  n.  n.  7y.  6c  le  refte 
des  Théologiens  6c  des  Canomftcs  avec  eux.  II  eft  certain 
en  troilîémclicu,  que  le  vœu  même  dejcrufalem  n’eft  re- 
fervé expreftcmenc  que  quand  il  eft  fait  in  fnbftdium  Terra 
SancU , 6c  non  pas  feulement  ex  devotitne.  Les  paroles  du 
ch.  cité  juftifient  cette  proportion  , laquelle  Panormc  6c 
d’autres  Canoniftes  avec  lui  ont  avancée.  Il  eft  certain  en 
. quatrième  lieu , qu’on  peut  faire  ces  vœux  en  crois  manie- 
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tes  5 abfolumcnt , avec  condition  , ou  en  peine  : Se  que 
quand  ils  font  conditionnels  ou  penaux  , I’Evcque  en  peut 
difpenfer.  Il  eft  certain  en  cinquième  lieu , que  le  vœu  de 
ne  fe  point  marier  , n’cft  point  en  foi  le  vœu  de  continen- 
ce ou  de  chafteré  perpétuelle  -,  ôc  que  le  vœu  de  ne  fe  point 
maner  confidere  précifément  , n’cft  point  un  vœu  refer- 
vé:  neanmoins  comme  il  faut  en  matière  de  voeu,  coniidc- 
rcr  l'intention  plutôt  que  les  paroles  ; l’intcncion  de  ceux 
qui  vouent  de  ne  fe  jamais  marier  étant  pour  l’ordinaire 
celle  de  garder  la  chaftecc  perpétuelle , c’eft  ce  qui  fait  qu’a 
raifon  de  cette  intention  , le  voeu  de  ne  Ce  point  marier  eft 
pour  l’ordinaire  un  vœu  referve  ; pareequ’en  effet  à raifon 
de  cette  intention  il  eft  an  véritable  vœu  de  chaftcté  per- 
pétuelle , quoiqu’il  fèmblc  que  ce  ne  foit  qu’un  vœu  de 
ne  le  point  marier.  Il  eft  certain  fixicmeraent , que  quind 
il  y a lieu  de  douter  ii  un  vœu  fait  en  matière  refervée  eft 
valide, foie  que  ce  douce  foit  de  droit , ou  de  fût,  l’Evê- 
que en  peut  difpenfer  &:  le  commuer  : car  votnm  dnbium  , 
nmeft  Jtmplicitervetum.Qt  il  11’y  a que  les  vœux  cert.t  & in- 
dubitata  in  materia  rtfirvata , qui  foiciu  reièrves.  Il  eft  cer- 
tain  en  lepticmc  lieu  , qu’il  y a des  cas  aufquels  les  Evê- 
ques peuvent  difpenfer  de  ces  vœux  referves , quand  mê- 
me il  eft  clair  qu’ils  font  tels  ; comme  quand  il  y a cauf’c  de 
difpcnfe  , Se  que  ntn  ejl  faeilis  aditus  ni  jkmmum  Pont'tf- 
cem, ou  bien  pareeque  ceux  qui  ont  voué  n’onc  {Sas  l’ar- 
gent nccelïairc  pour  obtenir  la  difpcnfe  qui  leur  feroit  légi- 
timement accordée  : la  raifon  de  cccte  propofidon  eft,  que 
cette  referve  établie  par  l’alage  (croie  aucrcmcnc  contrai- 
re au  bien  de  l’Eglifc  , Se  préjudiciable  au  falut  des  âmes. 
Or  l’ufagc  Se  la  coutume  n’a  point  force  de  loi , niji  fit  ra- 
lienabilts  &-  légitimé praflrip/a , comme  il  eft  dit  au  ch.  Cum 
tante.  De  ceuftetudine.  Il  eft  certain  enfin  , que  Itvii.a  in 
•vovente  ad  voti  tmijjlonem , Se  que  imbicillitas  ejus  ad  volnm 
exetfuendum  , font  des  «aufes  légitimes  de  difpcnfe.  Ces 
principes  étant  préfuppofés,îl  eft  aifé  de  répondre  aux  dif- 
ficultés de  votre  lettre.  Commençant  à la  première  en  la- 
quelle vous  me  demandez, fi  l'Evêque  peut  difpenfer  d’un 
vœu  de  ne  fê  point  marier  fait  légèrement , quand  il  y a 
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difficulté  de  le  garder , &c  que  la  pcrlonne  ne  peut  qu'avec 
peine  trouver  de  quoi  envoyer  à Rome.  Mon  avis  elt  que 
l’Evêque  le  peut , foit  que  dubtum  fitvotum  , ou  que  fit  cér- 
ium in  dufto , il  le  peut  ; car  il  n’y  a que certa  (fi  indubitata  in 
mater  ta  rejervata,  qui  foient  refer  vés  : in  cert $ i{  le  peut  r.car 
autrement  cette  referve  qui  n’eft  fondée  que  tn  ufu  atque  ntt* 
fuetudine , vergeret  in  detrimcntum  animarum.  Cette  coutume 
n’auroit  point  force  de  loi  , quia  non  ejfitt  rationabilrs. 
Et  c 'um  jure  drvtno  concejfa  fit  Epi/copis  facultés  di/penfandi  fu- 
per  omnibus  votis  difpenfabilibus  , qua  potejhu  quoad  a Hum  , 
refpcütt  ejujmodi  votorum  limitatur  ex  ufu  (fi  etnfuetudine  Ec- 
clefia  ne  in  altum  exeat  ,/ien  efi  credibile  ad  fummum  Pontificem 


Jolumpertincre , (fi  non  ad  Epifiopos , quando  factlis  aditus  non 
patet  ad  ipfum.  Quant  à la  fécondé  difficulté,  mon  fcntimcnt 
elt,  Que  l’Evêque  ayant  pouvoir  de  difpcnfcr  en  cescas,  il  le 
peut  communiquer  à fon  Grand-Vicaire  : mais  qu'il  ne  lui 
communique  pas  par  une  conceffion  generale , & qu’il  faut 
une  conceffion  fpecialc  de  difpenfer  des  vœux  dcfqucls  lui- 
même  peut  difpenfer.  Rcbuffc  elt  dans  cette  opinion  , in 
praxi,  lit.  De  forma  Vicariatus  Arthicpijcop.  n.  44.  où  il  dit.: 
Potefi.cs  dijpenfandi  non  tranfit  cum  générait  mandat» , dV  ù il 
conclut , quod  Vicario  efi prohibita  dtjpenjaùo  in  cafibus  , etiam 
in  quibus  poteft  Epifiopus  de  jure  dijpenfare , nifi  huit  Vicario  da- 
ta fuerit  jpecialis  pote  fias.  Il  a'cft  point  neccflâirc  que  cette 
çonccffifln  fpecialc  de  dilpenfer  des  vœux,  porte  meme  des 
referves  en  certains  cas  : mais  il  fuffic  qu’elle  foit  de  dsfpen- 
£er  des  vœux  dcfqucls  l’Evêque  peut  dilpenfer.  Je  fuis , 


MONSIEUR, 

Votre  très-humble 
ferviteur  & confrère,. 
De  Saintes  eu.ve. 

0 16.  de  Tiirr.  1 66  m. 
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X C V 1 1.  CAS. 

Un  Archidiacre  non  feulement  ne  peut  pas  dif  enfer  d'un 
'voeu  de  chafcté  perpétuel  (jr  abfolu  , mais  même  un 
Evêque  , ce  vœu  étant  un  de  ceux  qui  font  refervés 
au  Pape. 

UN  Archidiacre  députe  un  Curé  pour  faire  la  vifite 
à fa  place  , & lui  donne  tout  le  pouvoir  qu’il  a cil 
qualité  d Archidiacre.  Dans  le  cours  de  la  vifite  que  Fait 
le  Depot!'  , deux  Curés  s’adrcflenr  à lui  pour  obtenir  la 
difpenfe  d’un  vœu  de  chaftcté  , qu’ils  difcnt  avoir  été  frit 
par  une  fille  j qui  ayanc  change  de  difpofition  voudrait  fc 
marier.  Pour  rcüilîr  dans  leur  dcflèin , ces  deux  Curés  rc- 
préfenrenr  au  Député  , que  ce  n’cll  pas  tant  un  vœu  qu’a 
fait  cette  fille,  qu'un  fcrupulc  qui  la  tourmente , &c  duquel 
elle  ne  peut  pas  être  délivrée  que  par  une  difpenfe  ; qu’au 
relie  il  y a un  louis  d’or  à gagner  pour  celui  qui  donnera 
la  difpenfe  , à condition  neanmoins  qu’il  payera  fur  ce 
louis  d’or  les  décimes  de  l’un  de  ces  deux  Cures.  Le  Dé- 
puté dans  la  penfée  qu’il  a tout  le  pouvoir  de  i’Archidia- 
cre , Sc  que  l'Archidiacre  a ce  pouvoir  de  difpenfcr  des 
vœux  de  challctc  , confcnt  de  donner  la  difpenfe,  fc  fait 
préfenter  requête  , dans  laquelle  on  expofe  qu’on  a fait 
vœu  de  ne  fc  point  marier , ou  de  vivre  en  chaltcré  , ré- 
pond la  requête  en  accordant  la  difpenfe  de  ce  vœu.  Quel- 
que temps  après  ayant  fait  reflexion  fur  fa  conduite  dans 
cette  occafion  , il  en  a eu  beaucoup  de  peine  s &c  pour  être 
informé  de  ce  qu’il  faut  qu’il  faffe  , il  demande  à Mcflîcui  s 
les  Doéleurs  de  Sorbonne  r 

i.  Si  l’Archidiacre , à raifon  de  fa  qualité , peut  difpenfcr 
des  vœux  de  chaftccé  , & au  cas  qu’il  le  puifife , fi  la  com- 
munication generale  faite  au  Député  de  tout  le  pouvoir 
de  l’Archidiacre  , fuffit  pour  le  mettre  en  crac  de  difpcn- 
fer  vrlidement  & licitement  du  vœu  de  challcté. 

i.  Si  le  Député  a commis  une  fitnonic  en  donnant  ccttc 
Tome  //.  R r 
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di/penfe  fur  la  promeflc  d’un  louis  d’or  ; s’il  cft  obligé  en 
cas  de  fimonie,  de  le  rendre  aux  perfonnes  qui  ont  obtenu 
ladifpenfe  &c  le  lui  ont  donné,  ou  bien  s’il  ne  doit  point 
plutôtle  donner  aux  pauvres  5 fi  la  feule  promcfl'e  de  ce 
louis  d’or  acceptée  , quoique  non  exécutée  , mais  fuivie 
pourtant  de  la  difpenfe  , ne  fuffit  pas  pour  rendre  fimonia. 
que  ce  Député  •,  quelles  peines  il  a encouru  au  cas  qu'il  foit 
coupable  de  fimonie.  Si  en  cette  occafion  il  n’eft  pas  irré- 
gulier ayant  célébré  &c  fait  les  fondions  facerdotales  dans 
cet  état.  Enfin,  ce  qu’il  doit  faire  pour  en  fortir,  s’il  cft 
neceflairc  de  fc  pourvoir  en  Cour  de  Rome , ou  fi  ce  n’cft 
pas  aflez  de  le  faire  vers  l'Evcquc  dioccfain. 

3.  Si  ce  Député  n’cft  pas  obligé  de  retirer  la  requête  au 
pied  de  laquelle  cft  la  difpenfe , & d’avertir  les  parties  que 
cette  difpenfe  cft  nulle  , &c  quelles  ne  peuvent  en  vertu 
d’icelle  contradcr  -,  s’il  en  doit  donner  avis  à d’autres  qu’- 
aux parties  , & s’il  doit  faire  quelqu'autre  chofc  pour  em- 
pêcher le  mariage  de  cette  perfonne  qui  a fait  vœu. 

Le  Confcil  foufligné  cft  d’avis  fur  les  difficultés  pro- 
pofées  : 

Sur  la  première , Que  l’Archidiacre  à raifon  de  fa  qua- 
lité ne  peut  difpcnfcr  du  vœu  de  chaftcté.  L’Evêque  mê- 
me , qui  peut  difpcnfcr  du  vœu  de  ne  le  point  marier , du 
vœu  de  chafte;c  pour  un  temps , du  vœu  de  chaftcté  per- 
pétuelle conditionnel  &c  penal , ne  peut  difpcnfcr  du  vœu 
de  chaftccé  perpétuelle  ablolu , ce  vœu  étant  un  des  cinq 
refervés  au  Pape. 

Sur  la  féconde.  Que  le  Député  de  l’Archidiacre  a com- 
mis une  fimonie  mentale  , en  donnant  cette  difpenfe 
moyennant  un  louis  d’or  ; car  il  a eu  intention  de  don- 
ner une  choie  fpirituel le  moyennant  de  l’argent , & dans 
le  vrai  il  n’a  rien  donné.  Qu’il  eft  obligé  de  reftituer  ce  louis 
d’or  aux  pauvres  s’il  l’a  reçu,  &c  non  pas  à la  partie  dont  il 
l’a  reçu.  Qu’il  n’a  point  encouru  les  peines  des  limoniaques, 
n’étant  pas  une  fimonie  in  Ordinem  in  Bénéficié,  & partant 
il  n’eft  pas  tombé  dans  l’irrégularité  ex  dclitfo  maiè  extretn- 
di  Ordines.  Si  fon  crime  eft  refervé  à l’Evcque  il  faut  le 
lui  renvoyer , oui  fon  Grand- Vicaire,  ou  à fon  Pénitcn- 
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cicr , 6c  il  n’cft  pas  ncccflairc  de  le  renvoyer  au  Pape. 

Sur  la  troiiicine  , Que  ce  Député  eft  obligé  de  retirer 
la  requête , au  pied  de  laquelle  elt  cette  prétendue  difpcn- 
(e  par  lui  donnée,  d’avertir  les  parties  quelle  cft  nulle, 
& qu’elles  ne  peuvent  en  confcquence  d'icelle  contrafter 
mariage  licitement.  Il  n’en  doit  point  donner  avis  à d’au- 
tres qu’aux  parties  , fi  la  choie  eft  occulte  , comprenant 
neanmoins  fous  ce  nom  les  médiateurs  ou  folliciteuts  dont 
il  cft  parlé  dans  l’expofc  , 6c  il  n’cft  oblige  de  rien  faire 
plus  que  l’avcrtiflemcnt  6c  l’exhortation. 

Délibéré  à Paris  ce  17.  Otiobre.  1 676. 

De  Saintebeuve. 


XCVIII.  CAS. 

Un  vœu  ftmple  de  chajleté  fait  entre  les  mains  d’un  Con- 
fejjèur,  & à fa  follicitation , nef  pas  valide. 

U Ne  fille  âgée  de  dix-huit  ans  & plus  , fait  vécu  de 
chaftetc  entre  les  mains  de  fon  Contcflêur  qui  l'o- 
blige à le  faire , & le  fait  plus  par  complaifance  pour  lui 
que  par  autre  motif  , quoiqu’elle  lut  bien  ce  quelle  fai- 
foic  1 enfuite  elle  pechc  avec  le  meme  Confefleur  , & croit 
apres  cette  faute  qu’elle  peut  fe  marier  , puifqu’cllc  avoit 
violé  fa  promefle  j ce  qui  marque  , comme  vous  voyez , la 
foiblcfle  d’efpric  de  cccte  perfonne  : elle  fc  marie  enluite 
ayant  vu  un  Soupénitencier , qui  lui  dit  qu’elle  le  pou- 
voir faire , 6c  fans  difpcnfe  , parccqu’auparavant  il  jugea 
que  le  vceu  n’avoir  pas  toutes  les  circonftanccs  qui  le  ren- 
dent valide.  Elle  a eu  des  enfans  qui  font  morts  : fon  mari 
l’a  quittée , 6c  en  a époufé  une  autre  dans  une  ville  de  Fran- 
ce. L’on  demande  fi  elle  le  doit  recevoir  s’il  vouloir  reve- 
nir avec  clic , 6c  fi  elle  le  dott^iftrir  comme  auparavant , 
6c  fi  clic  ne  peut  pas  le  refufer  quoad  thorwn  , puifquc  l'E- 
vangile le  permet.  Vous  donnerez  , s’il  vous  plaie , Mon. 
s 1 e u k. , votre  avis  fur  ce  Cas  , 6c  direz  auifi  ce  quelle 
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doit  faire  à l’égard  de  fon  vœu  ôc  de  fon  mariage. 

Elle  doit  fe  foumettre  à la  détermination  du  Soupéni- 
tencicr.  Son  mariage  eft  bon  s'il  n’y  a rien  d’ailleurs  qui  en 
empêche  : elle  doit  reconnoître  celui  qui  l’a  quittée  , ôc 
qui  en  a epoufé  une  autre , pour  fon  mari  ôc  légitimé  é- 
poux:  elle  n’cft  pas  neanmoins  obligée  de  le  recevoir  ejutad 
thorum  ; mais  elle  lui  peut  pardonner  ôc  le  recevoir  enfuite, 
fi c tant  qu’il  vivra  elle  ne  pourra  en  époufer  un  autre. 

Délibéré  * Paris  ce  1 6.  Aoujt  1676. 

De  Sainteeeuve. 


X C I X.  CAS. 

Il  n'ejl  pas  permis  de  latjfer  du  bien  4 une  femme  par  un 
fideicommis  , & ceux  qui  J coopèrent  font  obligés  à 
rejlitution. 

On  peut  dijf  enfer  d’un  vau  de  chafleté  fait  avec  legereté. 

]Vt  O NSIEUR, 

Jean  marié  à Louifc  ne  peut,  étant  fur  le  point  de  mou- 
rir , donner  à Pierre  fon  ami  une  fomme  d’argent  pour  la 
donner  après  (a  mort  à Louifc  fa  fetmne  , fi  la  Coutume 
des  lieux  défend  à un  mari  de  donner  à fa  femme  par  dona- 
tion à caufc  de  mort.  C’cft  un  fideicommis  défendu  par  les 
Loix  : Per fdciiommijfa , difoit  faint  Jctôme , legibus  tlludi- 
mus.  Comme  nous  ne  pofledons  les  biens  que  par  le  droit  des 
gens , fie  que  les  Coutumes  font  notre  droit  des  gens  écrit, 
ces  biens  ne  font  à nous , ôc  nous  n’en  pouvons  difpoler 
que  conformément  à la  Coutume.  Ceiui  qui  en  difpofe 
autrement , fie  celui  qui  y coopéré  , pèchent , ôc  font  obli- 
gés à rcftimtion  envers  I^heritiers , aufiî-bicn  que  celle 
qui  le  reçoit  , avec  cette  feule  diftinétion  , qu’ayant  la 
chofe  elle  cft  premièrement  tenue  de  la  reftitution.  La  loi 
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de  la  charité  ne  nous  oblige  qu'a  dilpofcr  de  ce  qui  eft  à 

nuis  dans  les  bef<  ins  du  prochain  , & non  pas  de  ce  qui 
n’cll  pas  à nous.  Oi  les  biens  ne  font  à nous  que  félon  les 
Coutumes  -,  Se  partant  quand  les  Coutumes  ne  nous  per- 
metrenc  p is  d’en  ddpofcr  en  certaine  manière  , ils  ne  font 
pas  nôtres  à cet  égard.  Il  croît  libre  à Jean  d’avantager 
Louifc  par  contrat  de  mariage,  félon  qu’il  cft  permis  par 
la  Coutume.  Cela  n’a  pas  etc  tait:  il  n’y  a point  de  remè- 
de. Ne  fert  de  dire  que  jean  n'a  point  etc  induit  pour  faire 
ce fidcicommis , par  Louifc;  & qu’il  n y a etc  porté  que 
par  une  pure  compalfion  qu’il  a eue  de  la  mifere  de  la  fem- 
me ; car  la  comp.dlion  & la  mifere  du  prochain  ne  nous 
donnent  pas  la  liberté  de  difpofcr  des  biens  d’une  autre  ma- 
niéré que  de  celle  qui  clf  permife.  De  plus,  Louilé  aura 
fon  douaire  coutumier , & les  avantages  que  doivent  avoir 
les  femmes  par  la  Coutume  quand  u n'y  a point  de  con- 
trat de  mariage.  Le  douaire  en  la  Coutume  de  Montargis 
c.  14.  a.  1.  cft  la  moine  de  tous  les  héritages  que  le  mari 
avoir  lors  delà  confbm  mat  ion  du  m riag»,  & de  ceux  qui 
depuis  lui  adviendront  de  pcrc,  mc-rc,  aveu! , aycule,  pour 
jouir  par  la  femme  dccecte  moitié  fa  v.c  durant,  en  acquit- 
tant Icfdits  héritages , &:  les  fbûccnanc  : & les  avantages 
fonc  par  l’arr.  1.  du  ch.  ÿ.  de  la  même  Coutume,  la  commu- 
nauté en  biens  meubles , dettes,  crédits  fairs  tant  devant 
leur  mariage  , que  durant  & conftanc  iceiui , &:  les  con- 
q uér s immeubles  faits  durant  & confiant  ledit  mariage. 
D’où  vous  pouvez  juger  qu’en  cette  Coût- inc  la  femme 
doir  avoir  en  propre  la  me  né  de  tous  les  biens  , s'ils  fonc 
rous  acquis  depuis  le  mariage;  fie  des  autres  acquis  avant  la 
confommation  , fi  ce  font  meubles  , la  moitié  auffi  en  pro- 
pre ; fi  ce  font  immeubles  , lajouiflànce  feulement  de  cette 
moitié.  Ainfi  elle  ne  fera  pas  tant  digne  de  compallion  que 
vous  vous  perfuadez  , fi  votre  expoféell  vcrirable,  &c  qu’- 
elle foit  dans  la  Coutume  de  Montargis , comme  la  date 
de  votre  lettre  me  le  fair  préfumer.  ■*  L 

Pour  vocre  féconde  d : inculte  , on  ne  fauroiry  répondre 
que  conditionnel lemenr.  La  féconde  & la  troiftéme  pro- 
mcfl'e  que  Marie  a faite  à Dieu  de  ne  fe  point  marier  , ne 
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font  point  confidcrables , puifqu’ellc  ne  les  a faites  qu’en 
fuppofant  qu'elle  étoit  déjà  obligée  , & non  pas  autre- 
ment : de  manière  que  le  point  de  la  difficulté  fe  réduit 
à la  première  promcîfc  quelle  en  a faite»  Dieu,  èorfqu’clle 
vid  que  fon  perc  maltraitoit  fa  merc  & d’a&ton  & de  pa- 
roles. Or  elle  a pu  faire  à Dieu  cette  proiueffe  avec  une 
fuffifante  connoiflànce  & dans  une  pure  liberté  : elle  a pu 
auffi  la  faite  fans  une  mûre  délibération  , & trop  légè- 
rement. Je  ne  puis  juger  comme  quoi  elle  l’a  faite  : il  fau- 
drait la  voir  &c  lui  parler  , & la  bien  connoîtrc  : fon  Con- 
fefleur  eft  celui  qui  en  doit  mieux  juger  qu’aucun  autre. 
Que  fi  cela  lui  fait  de  la  peine  , qu’il  renvoie  cette  fille 
à l’Evêque  ou  à fes  Grands-Vicaires  , qui  examineront  la 
chofc  , SC  dans  le  doute  lut  pourront  déclarer  juridique- 
ment qu’elle  n’y  eft  point  obligée  , &c  s’ils  le  trouvent  z 
propos,  le  lui  commuer  ou  l’en  difpcnfcr.  Souvenez- vous 
de  moi  dans  vos  facrificcs.  Je  fuis  , 

MONSIEUR, 

Votre  crès-afFcâionné 
fcrviccur , 

De  Saintebeuve» 

A Paru  et  ^o.Janvitr  1669* 


C.  CAS. 

Si  une  femme  qui  a été  connue  charnellement  avant  fort 
mariage , peut  entrer  en  Religion  & faire  des  vaux  , 
lorfquil  riy  a point  eu  de  confômmation  depuis  la  célé- 
bration du  mariage* 

CAïus  Gentilhomme  après  avoir  connu  charnellement 
fous  promeflède  mariage  Terentia  , qui  eft  demeu- 
rée grofle  de  fon  lait  , & en  a eu  un  enfant  , l'a  enfuite 
épouféc  en  face  d’Eglife  en  la  manière  preferite  par  le 
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Concile  de  Trente  : mais  depuis  la  célébration  du  maria- 
ge , Caïus  par  je  ne  fai  quel  chagrin  n'a  point  approche 
de  Tcrcntia  fa  femme  j &c  il  s'en  eft  allé  taire  un  voyage 
de  pluiieurs  années.  Pendant  Ion  abfence  , Tcrenria  elt 
entrée  dans  un  monaftere  s &c  n’ayant  point  eu  de  repon- 
fc  de  pluiieurs  lettres  qu’elle  écrivit  à C ïjs  fon  mari , 
elle  prit  l’habit  de  Religion  , & fit  Profeflion  après  lix  ou 
fept  ans  d’abfcncc.  Caïus  revient,  8c  femme  Tcrcntia  de 
fortir  du  cloître  , &c  de  lui  adhérer  comme  à fon  mari. 
Tcrcntia  s’en  défend  , S c prétend  ne  le  pouvoir  taire  en 
confcicnce  à caufc  de  fon  vœu  de  chaftetc  8c  de  fa  Pro- 
feflion religieufe.  Caïus  fur  ce  refus  déclare  qu’il  prendra 
une  autre  femme  en  mariage. 

On  demande  à Meilleurs  les  Docteurs  , 1.  Si  Tcrentia 
a pu  faire  cette  prétendue  Profcilion  en  vertu  du  Decret 
du  Concile  de  Trente  , qui  déclaré  que  tnatrimcmuni  ra- 
tant , non  conjummatum  , filvitur  per  Rcligtoms  ingrcjfium  , 
à caufc  que,  comme  on  a dit  dans  l’cxpolé  , les  parues 
n’ont  point  ufé  du  mariage  depuis  qu’ils  l’ont  contracté. 
t.  Si  Caïus  fur  le  relus  de  Tcrcntia , peut  en  confcicnce 
prendre  une  autre  femme. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouflignes  , avant  que  de 
répondre  aux  deux  difficultés  proposées  , elliment  qu'il 
eft  à propos  qu’ils  fallent  une  obfervatiun  : 

C’cft-à-içavoir , Que  les  Théologiens  & les  Canon :ft es 
traitent  cette  queftion  , Si  la  connoillancc  charnelle  qu’un 
homme  a eue  d’une  femme  avec  laquelle  il  s’eft  marie  cn- 
fuitc  , 5c  qu’il  n’a  plus  connue  charnellement  depuis  le  ma- 
riage contracté  , cft  fuffifante  pour  dire  que  le  mariage  a 
etc  confommc.  Quelques  Aurcurs  elliment  qu'elle  11’eft 
pas  fuffifante.  Covarruvias  tom.  1.  De fionfial.  p.  r.  c.  4.  §.  r. 
n.  14.  eft  de  ce  fonriment , 8c  écrit  en  termes  fotmrls  , qr  e 
non  dicitur  conjnginm  tonfttnmjinm  ex  cet  tu  prxctdenti  , fid 
ex  fiente.  Il  en  rend  cette  raifon  : J lie  fiquident  for /marin  s 
efi,  hic  veto  cenjngaiis.  Sanchez.  De  matrirn.  lib.  1.  dirp.  21. 
n.  ta.  eft  de  même  avis,  8c  il  cite  quelques  Théologiens  8c 
Canoniftes  pour  fon  opinion. 

D’autres  la  tiennent  fuffifante  , fondes  fur  ce  que  cc  m- 
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me  le  mariage  fubfequcnc  a la  force  de  légitimer  les  en- 
fans  auparavant  nés  de  perfonnes  qui  l'onc  depuis  contra- 
rié t il  n’a  point  moins  de  pouvoir  pour  faire  que  l’aâc  par 
lequel  ils  ont  été  engendrés  , paflc  pour  un  aête  de  con- 
lommation  du  mariage.  Hippolyte  in  Singul.  joo.  cil  de 
cet  avis  , & il  cite  Claudius  in  Ruhr.  ff.Jilut.  matrim.  Sylva 
r.uptiarum.  & Baldc  fur  le  c.  Lu  et.  De  tra/fiat.  Epifi.  Les  Ca- 
nons femblent  le  favorifer , en  difant  généralement  qu’une 
femme  peut  fe  fai  e Religicufc  contre  la  volonté  de  fon 
mari  , fi  elle  n’a  point  eu  fa  compagnie  charnelle , &:  fi  elle 
n’elt  point  devenue  une  chair  avec  lui  , fans  reftraindre 
cela  au  temps  fubfequcnc  la  célébration  de  ce  mariage. 
C’ell  ainfi  qu’Alexandre  III.  parle  au  c.  Virum.  De  convcrf. 
eonjug.  Pofi  corfinjum  légitimant  de  pr.tfenti  , dit-il  , lic'aum 
ejf  altert  , altcrt  non  répugnante , eligere  monajhrium  (Jicut 
S ancti  quidam  de  nuptiis  vocati  feeerunt  ) dummodo  carnalis 
comtntxtio  non  intervener/t  inter  tôt.  Et  plus  bas , qui  citm  non 
juijfent  una  caro  fimul  cjficti  , (Je.  Ec  au  c.  Ex publico.  au  mê- 
me titre  : Si  pradiel.es  vir  ipfatn  carnaliter  non  cognovcrit.  Il 
ne  dit  point , à Utnpore  dtjponfaüonis  de  prafinti  feulement  ; 
mais  il  parle  indéfiniment.  C’cftpouiquoi  il  renferme 
le  temps  qui  a précède  la  célébration  du  mariage , auflî- 
bien  que  celui  qui  l’a  luivi.  Et  au  c.  Commijfum.  De  Jponf. 
Si  tan, en  pojl  dcjponfationem  copain  non  dignofiitur  interve~ 
nijfe  carnalis.  Par  ce  mot  dcjponfationem , cft  entendue  la 
promefTc  de  mariage  expliquée  auparavant  par  ces  ter- 
mes , de  contrabendo  matrimonio  fdem  dédit , & que  l’on  ap- 
pelle dejponfatio  de  future. 

Enfin  quelques-uns  , comme  Sylvefter  in  Summa  v.  Re- 
lig.  ii.  9.  ont  cftimé  que  la  compagnie  charnelle  qu’une 
femme  a eue  de  fon  mari  avant  leur  mariage  , n’empe- 
chc  point  qu’elle  ne  puifTc  le  faire  Religicufc  , fi  elle  a 
aulli  précédé  les  fiançailles  -,  mais  qu’elle  en  cft  un  em- 
pêchement , quoiqu’elle  ait  précédé  le  mariage  , fi  elle 
n’a  été  que  depuis  les  fiançailles  : Intellige  fi  copula  ficuta 
efi  contraclum  matrimonii  tel  JJonfalium  , non  fi  pracejfit  : 
quia  fie  nm  impediret  ne  diceretur  matrimonium  confitmma- 
tant.  c.  Veniens.  &cc. 

Cette 
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Cette  obfervation  étant  fuppofee , les  DoCtcurs  fouflî- 
gnes  répondent  à la  première  difficulté.  Que  fuivant  la 
première  opinion, Tcrentia  a pu  faire  Profeflîon  ; &c  quel- 
le ne  l’a  pas  pu , fuivant  la  fécondé  , puifquc  carnalis  com- 
mixtie  intervertit  inter  eos  , &C  que  una  tare  ftmul  funt  ef- 
fetti,  & que  Caïus  ipfatn  carnaliter  cognovit  : ni  auffi  fui- 
vant la  troiiiémc  , puifqu  ejeft  dejpenfationem  de  future  , co- 
pula  digntfeitur  interucnijfe  carnalis.  Car  on  fuppofe  qu’il 
11e  l'a  point  connue  charnellement  que  fous  promefle  de 
mariage.. 

A la  fécondé  difficulté  ils  répondent , Que  Caïus  fur  le 
refus  de  Tcrentia  ne  pourra  en  confcicnce  prendre  une  au- 
tre femme  , qu’il  n’ait  été  auparavant  déclaré  pat  un  Ju- 
gement eccicfiaftiquc  contradictoire,  que  le  mariage  con- 
tracté entre  lui  &c  elle  n’a  point  été  confommé , Sc.  qu’il 
a été  dilTolu  au  moyen  de  fa  Protéiüon  de  Religion:  en 
eonfcquencc  de  laquelle  déclaration  de  diflolution  dudit 
mariage  , il  fera  permis  à Caïus  de  contracter  un  fécond 
mariage  avec  une  autre  perfonne  , fi  bon  lui  tcmblc  , dans 
la  forme  de  l’Eglife. 

Que  fi  le  Juge  eccicfiaftiquc  ne  trouve  pas  devoir  don- 
ner iâ  Sentence  en  conformité  de  la  première  opinion  ; 
mais  qu’il  juge  fuivant  la  féconde  ou  la  troifiéme  en  faveur 
du  mariage  -,  pour-lors  Tcrentia  fera  tenue  , déférant  au 
Jugement , de  fortir  du  monaftere , &:  d’adhercr  à Caïus  fon 
mari  , lequel  ne  pourra  point  ad  fecunda  vota  tranfire  tant 
qu’elle  vivra. 

'Délibéré  à taris  ce  7.  Mars  1668. 

De  S AINTfiBEUVB. 
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CI.  CAS. 

L'Eglifè  a toujours  deteflé  les  mariages  que  les  enfans-de- 
famille  contractent  fans  le  confentement  de  leurs  parcns. 
De  la  qualité  des  témoins  du  mariage. 

SI  un  mariage  contracté  par  un  jeune  - homme  de  dix- 
neuf  ans , contre  le  confentement  de  fa  mere  &c  de  fon 
tuteur , en  préfence  toutefois  de  fon  Curé , d'une  femme , 
& d’un  petit  Clerc  de  dix  ou  douze  ans  cil  valide. 

Les  Docteurs  ai  Théologie  louflignés  répondait  , Que 
l’Eglife  à toujours  detefté  les  mariages  que  les  enfans-dc- 
famil  le  contractent  fans  le  confentement  de  leurs  parens, 
ôc  défendu  de  les  contracter.  S a net  a Dei  Ecclejia  , dit  le 
Concile  de  Trente  fcflf.  zi.  De  reformatiene  matnmonii.  c. 
I.  ex  jujhffimis  cnujis  ilia  fcmfcr  dettjlata  efi  ate/ue  prohibitif. 
Et  par  confcquent  , à plus  forte  raifon  elle  a detefté  &c  dé- 
fendu à un  fils-dc-famillc  de  contracter  mariage  contre  le 
confentement  de  fa  mere  &c  de  fon  tuteur.  Elle  a aufli 
déclaré  nuis  &c  invalides  les  mariages  qui  ne  font  pas  con- 
tractés du  libre  confentement  des  parties , hbero  ctntmhen- 
tium  conjenfu  ; 6c  ceux  qui  ne  font  pas  contractés  en  pré- 
fence de  deux  ou  trois  témoins  , duebus  aut  tribut  teftibns  : 
Or  le  mariage  duquel  il  s’agit  dans  le  Cas  propofé,  eft  un 
mariage  contracte  par  un  fils-de-famillc , contre  le  confen- 
tement de  fa  mere  &C  de  fon  tuteur  , 6c  partant  c’ell  un 
mariage  prohibé  par  l’Eglife , 6c  qui  doit  être  en  detefta- 
tion.  Et  pour  ce  qui  regarde  fa  validité , fi  on  le  confidere 
par  rapport  au  confentement  de  ce  fils-dc-famillc , on  a lieu 
de  prclumcr  qu’il  n’eft  pas  valide.  Mais  comme  on  ne  peut 
pas  prononcer  la  nullité  d’un  mariage  fur  une  fimplc  pré- 
fomption  , il  relie  d’examiner  s’il  cit  nul  faute  de  témoins 
fuffifans , requis  outre  la  préfence  du  Curé.  Deux  en  ont 
été  témoins  ; c’cft-à-fçavoir  une  femme  6c  un  petit  Clerc 
âgé  de  dix  à douze  ans  feulement.  La  femme  eft  un  té- 
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moin  fuffifant  au  mariage,  ch  .Super  co  quod  a ncbis.  Vtritm 
viro  ncgante fe  malien  m ajfidajfe,  ipfius  mater  muLitris , CP  altéra 
tnulier  poflit  ad  tejhmontutn  recipi....  ubi  vir  fuperior  tfi  divans 
& nobtlttate , patent  ta  vel  honore , tefimonium  ejus  vidt  tur  ejfe 
jufpcctum.  Sc  ch.  Jguoniam  aliqua  nobis  de  perfona  Epiphanii 
Presbyteri  funt  factnora  nuntiata , necejje  cft  ut  cnn  cia  dtligen- 
ti'us  perfiruteris  -,  & feu  mu  Itéré  s , eum  quibus  pcregtjfe  dicitur, 
Jtu  ali  os  , quos  de  eau  fa  feire  aliquid  fenferis , hue  ft fine  s ad - 
dueere.  Sc  le  ch.  Videtur.  c.  35.  q.  6.  JQuod  auUmparentes , fra- 
tres  & cognati  utriufque  fexus  in  tefifeationern  fuorum  ad 
matrimontum  conjungendum  , vel  dirimendum  admittantur , 
tant  antiquâ  confuetudine  legibus  approbatâ  , quant  divinis  & 
humants  legibus  approbatur.  C’eftpourquoi  toute  la  difficulté 
cil  renfermée  dans  la  qualité  de  ce  petit  Clerc. 

Quelques  Théologiens  Sc  Canotuftes  des  plus  éminens, 
cftiment  que  pour  être  témoin  dans  un  mariage  il  faut  être 
au-deil’us  de  toute  exception , li  ce  n’cft  en  ce  qui  cil  parti- 
culièrement déclaré  dans  le  Droit  canonique  -,  comme  par 
exemple,  qu’une  femme  peut  cerc  témoin.  Leur  raifon  cil 
que  le  mariage  étant  une  chofc  de  grande  importance  , il 
ne  faut  pas  ajouter  foi  à toute  forte  de  témoins  qui  en 
pourroient  dépofer  ; mais  leulcmcnt  à ceux  qui  font  hors  de 
toute  exception , c’eft-à  dire , contre  Iciquels  on  ne  peut  rien 
objeeler  pour  anéantir  ou  pour  affaiblir  leur  témoignage. 
Que  les  témoins  requis  par  le  Concile  font  pour  affiner  l'E- 
glifc,  &:  l’état  de  la  célébration  du  mariage , Sc  qu'il  n’cll 
pas  croyable  que  le  Concile  ait  voulu  que  l’Eglifc  Se.  l’Etat 
s’affuraffent  fur  la  dépolition  de  perfonnes  contre  qui  on 
puiffe  objeéler  quelque  chofc.  Que  dans  les  allions  publi- 
ques il  ell  requis  que  l’on  ne  puiffe  énerver  la  dépolition 
des  témoins,  Sc  que  le  mariage  cil  un  contrat  public  Sc  fo- 
lennel.  Au  relie,  que  ce  que  l’on  a de  coutume  d’objeâcr  à 
cela  n’cll  pas  conûdcrablc  ; c’eft-à  fçavoir , que  s’il  étoit  nc- 
ceffaire  pour  la  validité  du  mariage  que  les  témoins  fuffent 
hors  de  toute  exception , il  y auroit  beaucoup  de  mariages 
qui  feraient  révoqués  en  doute  fur  la  qualité  des  témoins, 
contre  l’intention  Sc  l’cfprit  de  l’Eglife,  qui  a été  d’ôter  les 
incertitudes  des  mariages  : car  il  cft  au  choix  des  contra- 
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(Sjiis  de  prendre  pour  rémoins  des  personnes  capables  de 
porcer  témoignage,  & le  Curé  peue  refufer  ceux  qui  en 
font  incapables.  Si  cette  opinion  cft  véritable,  le  mariage 
dont  il  s’agit  eft  nul  par  defaut  d'un  des  témoins  neceflai- 
res  ; car  ce  petit  Clerc  n’cft  pas  en  âge  d’ctre  témoin,  fui- 
vant  cet  ancien  diftique  : 

Conditio , fixas , étas , dtfiretio , fama , 

Et  fortum , f des , in  tejlibus  iJIa  reejuiris. 
dans  lequel  diftique  par  ce  mot  {*tas)  on  entend  lage  de 
puberté. 

D'autres  eftiment  qu’il  n'eft  point  neceflaire  qu’une  per- 
fonne  foit  au-deflus  de  toute  exception , mais  feulement 
qu’elle  foit  ai  âge  de  puberté  pour  être  témoin  du  maria- 
ge. Ec  ils  fe  fondent  fur  deux  principes,  pour  dire  quelle 
doit  être  en  âge  de  puberté:  c’eft-à-fçavoir,  fur  l’exprcf- 
fion  du  Concile  de  Trente,  qui  déclarant  les  mariages  nuis 
quand  ils  ne  feront  pas  contraires  en  préfence  de  deux  té- 
moins , n’a  pu  prendre  le  mot  de  témoin,  (mon  dans  la  ma- 
niéré du  Droit  civil  &c  canonique,  dans  l’un  & l’autre  défi 

Jucls  ce  terme  fc  prend  pour  une  perfonne  qui  cft  en  âge 
c puberté,  & non  pas  en  plus  bas  âge.  Le  fécond  principe 
fur  lequel  ils  fe  font  fondés , eft  l’efprit  du  Concile  quand  il  a 
fait  ce  Decret,  qui  eft  d’empêcher  l’incertitude  des  maria- 
ges , ce  qu’il  n’empcchcroit  pas  fi  l’âge  n’étoit  fixé  ; car  com- 
me il  cft  neceflaire  que  le  témoin  du  mariage  ait  allez  de  ju- 
gement &c  de  difcernemcnt  pour  connoitrc  ce  qui  fe  pafle 
dans  fa  célébration,  afin  d’en  rendre  témoignage  au  public, 
fi  l’âge  du  témoin  n’étoit  point  fixé,  la  validité  d’un  ma- 
riage contracté  en  prcfencc  d’une  ou  de  deux  perfonnes  qui 
ne  feroient  pas  en  puberté , feroit  douteufe , &c  dépendrait 
du  fentiment  qu’un  Official  aurait  de  la  qualité  de  l’efprit 
de  ce  témoin.  Et  fuivant  cette  opinion  le  mariage  dont  il 
s’agit  eft  auffi  nul  Sc  invalide. 

Neanmoins  pareeque  quelques  autres  Théologiens  font 
d’avis  qu’une  perfonne  qui  n’a  pas  encore  atteint  l’âge  de 
puberté  , peut  être  témoin  de  la  célébration  du  mariage , 
pourvu  qu’elle  ait  le  jugement  aflez  avancé  pour  connoitrc 
diftinctcmcnc  ce  qui  fe  pafle  à cette  célébration,  & qu’elle 
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puiflccn  rendre  témoignage,»/  intelligat qnid  agitur  & te - 
fi  fi  cari  pojjït.  Eranc  dit  en  la  Loi  109.  ff.  de  verb.  fig.  Coram 
Ttùo  aUejuid  facere  jnjfus , non  videtnr  pr a fente  ee  fecijfe , nifi 
is  inteUigat.  Itaque  fi  fur  io fus  ont  infans  fit,  aut  dormiat , non 
videtur  coram  eo  fecijfe . Et  que  fuivant  cette  opinion  , au  rap- 
port de  Sylvius , un  Nonce  apoftolique  en  Allemagne  &c  en 
Flandres  déclara  que  le  mariage  contracté  en  prefence  du 
Curé  6c  de  deux  femmes , ou  de  deux  pcrlbnnes  qui  n’au- 
roient  pas  encore  atteint  l’âge  de  puberté  , pourvû  qu’elles 
fuflent  doli  cap  ace  s , feroit  cftimé  valide,  lorfqu’à  caufc  du 
péril  de  la  perfecurion , 011  ne  pourroit  pas  trouver  d’autres 
témoins  mieux  qualifiés,  on  ne  peut  pas  condamner  ce  ma- 
riage abfolument , 6c  ce  que  l’on  en  peut  dire , eft  que  félon 
pluiîeuTs  Théologiens , il  clt  nul , &:  qu’il  eft  douteux , félon 
ces  derniers  i 6c  que  par  coufequent  l’on  doit  le  célébrer  de 
nouveau  fous  condition , dans  les  formes  de  l’Eglifc,  s’il  n’y 
a point  eu  de  nullité  d’ailleurs. 

De  Saintebeuve. 


C 1 1.  CAS. 

Les  Evêques  de  France  ne  gardent  pas  la  même  difcipline 
pour  dfpenfer  des  empêchement  dirimant. 

SI  un  Evêque  peut  difpenfcr  d'un  empêchement  diri- 
mant du  mariage , qui  vient  d’une  caufc  publique , telle 
qu’eft  la  confanguinitc  6c  l'affinitc , daus  un  cas  de  neceffitc 
prclfante. 

Tout  Evêque  peut  & eft  en  pofteffion  de  difpenfcr  des 
cmpêchcmens  dirimans  occultes,  qui  font  de  droit  cccie- 
fiaftique,  quand  le  mariage  a été  contrarié,  6c  qu’il  n’cft 
pas  aifé  de  recourir  au  Pape  ; comme  auffi  quand  il  eft  à 
contracter , fi  on  ne  peut  en  différer  la  célébration  pour  re- 
courir au  Pape,  fans  que  ce  retardement  caufe  du  fean- 
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dalc.  A l’égard  des  empêchemcns  publics,  foie  quand  il  cft 
àcontraâer,  foie  quand  il  a déjà  cté  contraébé,  il  y a des 
ufages  différons  dans  les  Diocefes  des  Eglifes  de  France. 
En  d’aucuns  les  Evêques  ne  dil'penfent  jamais  des  eropc- 
mens  publics  , ni  quand  le  mariage  a écé  contracté,  ni 
quand  il-cft  à contraüer.  En  d’autres  ils  difpcnfenr  de  quel- 
ques cmpêchcmcns  publics,  quand  le  mariage  a été  con- 
traâé,  mais  non  pas  quand  il  cft  à contracter.  Et  enfin  en 
d’autres , ils  difpenfcnt  même  de  certains  cmpcchemens 
publics  quand  le  mariage  cft  a contraûcr , Sc  qu’on  ne  peut 
aifément  recourir  à Rome.  Les  Evêques  dans  les  Eglifes 
dcfqucls  eux  ou  leurs  prédcceftcurs  font  en  pofleflion  an- 
cienne Sc  paifible  de  difpcnfer  de  quelques  empêchemcns 
publics , peuvent  continuer  dans  cet  ufige.  Car  s’il  y a une 
loi , ou  une  coutume  qui  ait  force  de  loi , laquelle  re- 
ferve  la  difpenfe  au  Pape , cette  loi  ou  cette  coutume  cefl'e 
d’obliger  dans  les  lieux  où  la  coutume  ancienne  Sc  paifi- 
ble cft  au-contrairc , fuivant  la  doétrine  du  chap.  Cum tanta . 
De  conjuetudine.  Liât  ttiam  langeant  confuetudinis  non  fit  vi- 
lis  autoritatis  , non  tfi  tamen  ufique  adeb  valitura  , ut  vel 
juri  pofitrvo  de  beat  judicium  generare  ,nifi  fuerit  rationabihs  , 
(fi  légitimé  prafiripta.  A l’égard  des  autres  cmpêchcmcns 
dont  ils  ne  font  point  en  polfeflion  ancienne  Sc  paiûble  de 
difpenfcr,  6c  des  autres  Evêques  dans  les  Diocefes  del- 
qucls  on  ne  difpcnfed’aucunsdc  ces  empêchemcns,  ils  ne 
peuvent  fc  départir  de  cet  ufage.  Car  quoiqu’il  foit  vrai 
que  dans  les  chofes  de  pure  faculté,  on  ne  préfcric  point 
contre  celui  qui  ne  l’a  point  exercée,  fuivant  la  difpoücion 
de  la  Loi  Viam.  ff.  De  via  publica.  Viam  publicam  populus 
non  utendo  amittere  non  potefi,  Sc  qu’ainfi  le  Pape  n’ait  point 
acquis  ce  pouvoir  de  difpcnfer  contr’cux  par  le  titre  de 
préfeription  , neanmoins  pareeque  la  faculté  de  difpcnfer 
eft  refervée  au  Pape  par  une  coutume  qui  a force  de  loi , 
Sc  par  confequent  d’aller  contre  cette  coutume,  feroit  au- 
tant manquer  que  fi  on  manquoit  contre  la  loi.  Les  Evê- 
ques qui  ne  font  point  dans  cet  ufage  contraire , ne  peu-* 
vent  le  départir  de  la  coutume  generale  de  l’Egüfe , ni 
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ceux  aufli  qui  font  à la  vérité  dans  un  ufagc  contraire , 
mais  lequel  n’cft  pas  lcgicuneiuent  préfcrit. 


De  Saintebeuve. 


cm.  cas. 

Si  Jeux  perfinnes  Je  Jivers  fixes  étant  parentes  ou  alliées 
Jans  les  degrés  JéfcnJus , obtiennent  vah Jement  difpen- 
fi  Je  Rome  , fitns  avoir  énoncé  qu'ils  ont  eu  commerce 
charnel  enficmhle  auparavant  que  d'y  avoir  envoyé, 
comme  l'exige  le  fhle  de  la  Cour  de  Rome. 

LEsDodcurs  en  Théologie  fouflignes  font  d’avis , Que 
quand  deux  perfonnes  de  fexe  different , parentes  ou 
ainces  dans  les  degrés  défendus , ont  eu  commerce  charnel 
cnfemble  , Sc  qu’elles  veulent  fe  marier  en  demendant  dif- 
penfe  au  Pape  de  l’empêchement  de  confanguinité  ou  d’af- 
finité , elles  doivent  exprimer  ce  commerce  , autrement  la 
difpenfe  eft  fubreptice  , Sc  le  mariage  feroir  nul  s’il  étoit 
contradc  en  confcquencc  d’une  telle  difpenfe.  C’eft  ainfî 
qu’il  a été  défini  par  la  Congrégation  des  Cardinaux  , &c 
qu’on  le  pratique  à Rome.  Navarre  qui  avoir  été  d’opi- 
nion contraire  au  livre  quatrième  de  fes  Confeils  , De  con- 
fanguinitate  dr  affnitate  Conf.  8.  Sc  9.  Scc.  tonde  fur 
cette  définition  Sc  fur  cette  pratique  de  la  Cour  Romai- 
ne, fcmblc  avoir  changé  d’opinion  en  l’édition  quatrième 
de  fon  Manuel  chap.  it.  fefl".  4 6.  dit  la  Note  qui  cft  dans 
cet  Aurait , au  lieu  cité  de  fes  Confeils.  Advene  quia  re- 
fertur  Congregatio  ccnfaijfe  confanguineos  vel  affines  , qui  ta~ 
citâ  copsUâ  oktmucrunt  dijpenfationan  fa  per  impedimento  con- 
fanguinitatis  vcl  affnitatis  , ejfe  fabreptitios  , dr  matrimomum 
poftea  contrxctum  ejfe  rrullnm.  Cui  fententia  videtur  etiam  ipfe 
D.  N avarrus  pojlta  adhafijfe , in  quarto  éditions  fai  Mannalis. 
Confejf.  dr  ina  obfaraat  praxis. 

De  Saintebeuve. 
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CIV.  CAS. 

Un  garçon  de  trente  ans  y une  fille  de  vingt-cinq_  vour 
tant  fe  marier  ensemble  , quoique  leurs  j>e res  & leurs 
mères  riy  consentent  pas , doivent  prendre  quelque  pré- 
caution afin  de  nôtre  pas  privés  de  leur  fiiccejfion. 

UN  garçon  âge  de  trente  ans  , 8c  une  fille  âgée  de 
vingt-cinq,  fcfont  fait  l’un  à l’autre  des  promefles 
de  mariage , qu’ils  veulent  cffc&ucr.  Leurs  peres  8c  meres 
s’y  oppofent;  ils  les  font  citer  devant  l'Official  duDiocefe ,. 
pour  y confcntir.  L’Official  ordonne  , Qu’ils  fe  marieront 
enfcmblc  nonobftant  les  oppofitions  de  leurs  peres  &:  mo- 
res , 8c  enjoint  à leur  Curé  de  publier  les  bans  de  leur  ma- 
riage, 8c  de  lesépoufer  enfuite  apres  la  publication  du  pre- 
mier ban.  Les  peres  &c  meres  fulditsfont  lignifier  une  op- 
pofition  nouvelle  au  Cure  avec  defcnfcs  de  paflet  outre. 
L’on  demande , 

i.  A quel  âge  un  garçon  , & à quel  âge  une  fille  peut 
fe  marier  fans  le  confentcment  de  fes  pere  8c  mere. 

z.  Ce  que  le  garçon  8c  la  fille  doivent  faire  avant  que 
d’en  venir  à cette  extrémité  à.  l’égard  de  leurs  peres  8c 
meres. 

).  Si  ce  garçon  &:  cette  fille  apres  L'Ordonnance  de 
l’Official  fe  peuvent  marier  en  fureté  de  confcicncc , 8c  fans 
pécher  contre  le  précepte.  Honora  fatum , 8cc. 

4.  S’ils  ne  peuvent  pas  demander  légitimement  à leurs 
peres  8c  meres  leurs  dots , comme  ils  les  ont  données  à leurs 
autres  enfans. 

y.  Si  leurs  peres  8c  meres  leur  peuvent  légitimement 
refufer  ces  dots. 

6.  Si  les  Juges  laïques  peuvent  les  obliger  de  les  leur 
accorder. 

7.  Ce  que  doit  faire  le  Curé  à qui  l’on  fait  lignifier  cette 
dernière  oppofirion  8c  ces  défenfes  ? S’il  doit  palier  outre 

l’Ordonr 


Digitized  by  Google 


touchant  la  Morale  & la  Dijcipline  Ecclejiajlique.  319 
l’Ordonnance  de  l’Official  portant  qu’il  le  fera  nonobftanc 
les  oppoGcions  des  peres  & mères. 

Les  Doâeurs  en  Théologie  fouffigués  font  d’avis  fur  les 
difficultés  propofées  : 

Sur  la  première  , Qu’un  garçon  qui  a trente  ans , & une 
fille  qui  en  a vingt-cinq , peuvent  fe  marier  fans  le  confente- 
ment  de  leurs  peres  &c  meres  ; mais  que  par  la  Déclaration 
de  1659.  ils  font  tenus  de  requérir  par  écrit  leurs  avis  & con- 
feil  pour  fc  marier , fous  peine  d’être  exheredés  par  eux  fui- 
vant  l’Edit  de  15:39. 

Sur  la  féconde , Il  a etc  fatisfait  par  la  reponfe  à la  prece- 
dente. 

Sur  la  troifiéme,  Que  ce  garçon  & cette  fille , après  l’Or- 
donnance de  l’Official,  8c  l’avis  8c  confcil  requis  par  écrit 
de  leurs  peres  & meres , fe  peuvent  marier  en  fureté  decon- 
fcience,  & fans  pécher  contre  le  précepte  Honora  patrem  , 
dre.  mais  qu’ils  ne  le  peuvent  apres  l’Ordonnance  de  l’Offi- 
cial,  s’ils  n’ont  point  requis  l’avis  & le  confcil  que  la  Décla- 
ration du  Roi  leur  ordonne  de  requérir. 

Sur  la  quatrième,  Qu’après  avoir  fatisfait  à la  Déclaration 
du  Roi , ils  peuvent  légitimement  demander  à leurs  peres  SC 
meres  leurs  dots , comme  ils  les  ont  données  à leurs  autres 
enfans , & non  auparavant. 

Sur  la  cinquième , Que  leurs  peres  & meres  ne  peuvent 
pas  leur  refufer  légitimement  leurs  dots  , s’ils  ont  fatisfait 
a la  Déclaration  du  Roi , non  autrement. 

Sur  la  fixiéme , Que  les  Juges  laïques  peuvent  obliger  leurs 
peres  8c  meres  de  les  leur  accordcr,fclon  leurs  facultés, apres 
avoir  fatisfait  à la  Déclaration  qu’ils  ne  peuvent  les  obli- 
ger à les  leur  accorder  fcmblablcs  à celles  qu’ils  ont  accor- 
dées à leurs  autres  enfans , s’ils  ne  font  pas  dans  le  pouvoir  r 
comme  auffi  ju’ils  ne  peuvent  les  obliger  à leur  rendre  com- 
pte de  leurs  facultés. 

Sur  la  feptiéme,  Que  le  Curé  à qui  on  fait  lignifier  une 
nouvelle  oppoficion,  avec  défenfes  de  palTcr  outre, doit  fur- 
feuir  jufqu'à  ce  qu'ii  fott  d.t, qu’il  parfera  outre  nonobftanc 
oppoficion  ou  appellation  quelconque. 

ÉkODfl.tttéi  Paris  et  9.  Atujl  1670.  - De  Sajntebeuve. 

Tome  II.  T t 
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C V.  CAS. 

Un  François  peut  aller  en  courfe  contre  les  Turcs  fous  la 
bannière  & avec  la  commijjton  de  Malthe. 

Un  mariage  qui  fi  fait  fans  le  confientement  des  parens , le 
garçon  avec  trois  témoins  fi  préfintant  au  Curé  lui  dit 
qu’il  prend  une  telle  pour  fa  femme , (y*  la  fille  un  tel  pour 
fin  époux,  efi  un  mariage  détejlé par  l Eglifie , & con- 
traire aux  Ordonnance  s royaux. 

MEfficurs  les  Doéteurs  fonc  fuppliés  de  donner  leurs 
fentimens  fur  ces  deux  difficultés. 

PREMIERE  DIFFICULTE'. 

Si  un  François  peuc  aller  en  courfc  contre  les  Turcs  fous  la 
bannière  & avec  la  commiffion  de  Malthe  s de  li  fes  parens 
peuvent  l’aider  à faire  Ion  armement. 

Seconde  difficulté'. 

Si  un  fils  qui  a fa  mere,  ou  qui  n’eft  pas  encore  éman- 
cipé, ayant  promis  mariage  à une  fille,  & le  Curé  refufanc 
de  la  marier  fans  le  confenccmcnt  de  fon  pere  &c  de  fa  mere, 
ou  fans  avoir  auparavant  fu  fi  le  pere  ou  la  mere  ont  raifon 
valable  de  leur  refus , le  préfente  à fon  Curé  avec  deux  ou 
trois  témoins , pour  lui  déclarer  qu’il  prend  une  telle  pour 
fa  femme , Sc  la  fille  un  tel  pour  Ion  epoux  ; que  doit  faire 
alors  le  Curé  î . 

Que  doit  faire  l'Evêque* ou  i’Official  fur  la  plainte  que 
lui  en  porte  le  Curé  ? 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouffignés  font  d’avis  fur  les 
deux  difficultés  propofées  : 

. Sur  la  première , Qu’un  François  peut  aller  en  courfe 
contre  les  Turcs  fous  la  bannière  &c  avec  la  comnjiffion  de 
Malthe  ; &:  que  fes  parens  peuvent  l’aider  à faire  fon  arme- 
ment. 

Sur  la  fécondé , Que  le  Curé  dans  la  conjoncture  expri- 
mée dans  l’expofé , doit  faire  entendre  à ces  perfonnes 
quelles  font  grandement  criminelles,  i.  En  ce  qu’ils 
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chcnt  contre  le  rcfpeâ  dû  à leur  pere  &c  mcrc.  z.  En  ce  que 
fc  mariant  fans  leur  confentement , ils  font  une  chofc  que 
l’Eglife  a toujours  déceftce  m prohibée  , comme  elle  l’a 
déclaré  au  Concile  de  Trente  fclf.  14.  De  reform.  matr.  c.  1. 
3.  Parcequ’ils  font  ce  mariage  contre  les  Ordonnances 
royaux  , & font  pour  cela  puniflables  par  les  Juges  fecu- 
liers.  4.  En  ce  qu’ils  veulent  recevoir  un  Sacrement  en 
état  de  péché  mortel.  5.  En  ce  qu’ils  le  reçoivent  fans  les 
ceremonies  de  l’Eglife  : & que  fur  la  plainte  que  le  Cure 
en  fera  à l’Evcquc  ou  à fon  Official  , il  eft  ncccflairc  de 
prononcer  tant  fur  le  fait  particulier  en  punifl'ant  de  peines 
ecclcluftiqucs  les  dclinquans , qu’en  faifant  un  Reglement 
pour  l’avenir  , fcmblablc  à celui  qui  a été  flic  dans  le  Dio- 
ccfe  de  Paris  par  feu  Monficur  dcGondy  , en  ces  termes  : 
Jthti  ttbfquc  folennitatibus  inijlius  célébra  tione  Sacramenti  (fii- 
liut  mutrimonti)  fervArï  folit'ts  cor  Am  Parocho  & tcJHbus  re- 
qutjitis  contraxerint per  vtrba  de  prxfenti  , majorés  excommu- 
nicationis  vinculo  innodaii  ipfi  facto  funt , à qua  ntnnifi  per 
Archiepifcopum  vel  P œnitentiarium  , fvera  prt  criminis  gra- 
viute panitentià  injunelà  , poterunt  abfolvi. 

De  Saintebeuve. 


C V I.  CAS. 

Un  Confejfcttr  doit  être  très-refervé  à permettre  à fes  pé- 
nitentes  défaire  des  vœux  fimplcs  de  virginité. 

Mon  sieur. 

Un  Confefleur  doit  être  fort  circonfpcd  pour  permet- 
tre qu’on  fafle  des  vœux  fimplcs  dechaftcte,  de  crainte 
qu’il  ne  le  permette  à des  perfonnes  qux  pojki  jidem  Deo 
datant  irritam  faciant.  Il  doit  donc  ne  le  permettre  que 
quand  fait  que  la  perfonne  qui  le  defire  eft  ferme  , &c 
qu’il  juge  ( moralement  parlant  ) qu’elle  le  gardera:  encore 
il  inc  lemblc  qu’il  feroit  fort  à propos  de  lui  permettre  de 

Tt  ij 
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le  faire  premièrement  pour  un  temps , comme  de  deux  ou 
crois  mois,  Bc  puis  pour  fix  mois  , puis  pour  un  an  , & ne 
permettre  point  qu’on  le  fai  Fc  pour  toujours  que  fort  rare- 
ment. J’en  dis  de  meme  ï proportion  pour  le  renouvelle- 
ment d’un  vœu  de  cette  qualité. 

La  Profeffion  folennelle  n’enferme  pas  un  vœu  de  vir- 
ginité; elle  enferme  feulement  un  vœu  dcchafteté,  ou 
plutôt  de  continence.  Ce  qui  fuflïc  pour  répondre  à vo- 
tre difficulté,  laquelle  concerne  la  Profcffionde  celles  qui 
ont  perdu  leur  virginité. 

Si  la  mere  a donné  ce  petit  fonds  à fon  fils  pour  les  nour- 
ritures, le  fils  le  peut  retenir  farts  fcrupulc,  ce  fonds  ne  fai- 
fant  qu’une  très-pctice  partie  du  ncccflaire  de  la  mere  , &c 
du  prix  des  nourritures  que  le  fils  lui  a fournies.  Je  fuis , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  & tres- 
affedionné  fervitcur  & confrère , 
De  Saintebeuve. 

17.  Février  1664.. 


CVII.  CAS. 

• 

Quand  on  a fujet  de  craindre  cjuon  ne  contejleun  mariage , 
on  doit  demander  au  Supérieur  ecclefeafiique  la 
• permijjton  de  le  celebrer  de  nouveau. 

Mû  N SIEUR, 

Le  mariage  dont  vous  me  parlez  eft  valide  &:  licite , puif- 
qu’il  a été  con  crade  en  face  d’Eglife  en  confcquencc  de  la 
Sentence  de  l’Official , rendue  avec  la  mere  du  mineur  op- 
pofantc , & qui  n’en  a point  interjetté  appel.  Le  temps  de 
dix  ou  douze  ans  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  célébration  de  ce 
mariage,  cil  encore  confidcrablc.  Mais  la  difficulté  que 
l’on  forme  au  fujet  d’un  difeours  fait  depuis  peu  par  cetce 
mere  voyant  fon  fils  fort  malade  , Que  s’il  mouroit  elle  fc- 
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toit  déclarer  ce  mariage  nul  , & dont  vous  voulez  que  je 
vous  mande  mon  fcnciment , eft  importante.  Vous  me  dites 
que  la  femme  qui  a confulté  a trouve  des  avis  différent,  les 
uns  cftimant  qu’il  faut  qu’elle  obtienne  une  permiffiou  de 
procéder  de  nouveau.!  la  célébration  du  mariage  .princi- 
palement pareeque  la  Sentence  ne  Ce  crouvc  plus  ; & les 
autres  au-contraire , qu’il  n’y  avoit  rien'  à craindre  pour  elle, 
te  que  fon  mariage  feroit  déclare  bon  par-tout.  Pour  moi , 
je  ferois  de  l’avis  des  premiers , non  pas  à caufc  que  la  Sen- 
tence ne  fc  trouve  plus,  principalement,  mais  à caufc  que 
pat  une  célébration  nouvelle,  ou  ratification  , l’on  fc  met 
a couvert  de  tous  procès , ce  qu’on  ne  feroit  pas  autrement. 
Je  fais  abftra&ion  du  forces  de  celui  que  la  mereentrepren- 
droic.De  plus, c’cft  que  par  l’Ordonnance  de  1629.  les  ma- 
jeures qui  Ce  marient  avec  des  mineurs  , peuvent  être  pour- 
fuivies  à caulc  de  rapt.  Or  le  crime  ne  le  couvre  que  par 
vingt  ans,  &:  non  point  par  dix  ni  par  douze.  Si  on  entre 
dans  ce  fentiment  , il  faudra  confultcr  s’il  fera  neccflairc 
que  le  mari  rcquerc  par  écrit  l’avis  &;  le  confcildefa  mère 
auparavant , afin  de  ne  point  tomber  dans  l’cxhcrcdation. 
Il  fera  bon  auifi  que  le  mari  fie  Ce  parc  d’avec  fa  femme  au- 
paravant , afin  qu’on  ne  puiffe  objetter  qu’il  a toujours  de- 
meuré dans  lapuiffancc  de  celle  qui  pourroit  être  acculée 
de  rapt  devant  les  Juges  laïques.  Il  me  fembfe,  Mo  N s 1 e u r, 
que  Monlïeur  T.  décideroic  mieux  cette  affaire  que  moi  : 
elle  regarde  l’ufage  du  Parlement,  &r  non  pas  celui  de  i’E- 
glife.  Comme  vous  pourrez  le  voir  dans  huit  jours,  je  vous 
confcillcrois  de  différer  à en  donner  votre  avis  jufqu’à  ce 
que  vous  eulTiez  le  lien.  Croyez -moi  toujours  quand  je 
vous  aflurerai  que  perfonne  ne  vous  eftime  ôc  ne  vous  ho- 
nore plus  que  moi  , qui  fuis , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  & 
trcs-obciffanc  fervitcur, 
De  Saintebeuve, 

Tt  iij 
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CVIIL  CAS. 

Quel quefois  ap  ré  s avoir  déclaré  un  ma  ri  âge  nul,  il faut  obli- 
ger l'homme  & la  femme  de  contrarier  de  nouveau. 

]VI  ON  SIEUR, 

Nous  devons  fuppofer  dans  l'affaire  de  laquelle  il  vous 
a plu  de  m’écrire , que  le  fécond  mariage  eft  nul  file  pire» 
mier  eft  valide  ; ôc  qu’au  cas  que  ce  fecond  foie  nul , il  y 
a empêchement  dirimant  encre  cec  homme  ÔC  la  fœur  de 
celle  qui  a paffé  pour  fa  femme  jufqu’à  prefent  , ex  ajji- 
nitate  provenientc  ex  CtpuU  iliuita  in  primo  gradu.  C’eftpour- 
quoi  cet  homme  en  nul  cas  ne  peut  epoufer  cecte  lôear. 
Nous  devons  encore  fuppofer  que  les  trois  enfans  font  lé- 
gitimés , propter  bonamfrdem  uteri.  C’cftpourquoi  toute  la 
difficulté  fc  réduit  à lavoir  fi  ce  premier  mariage(  eft  va- 
lide, ou  s’il  ne  l’eft  pas.  Il  eft  nul , s’il  n’a  point  etc  fait 
librement  ,fed  ex  vi  ne  metu  cadente  in  confrontent  ; fi  la  fille 
a’a  point  donné  fon  confentcmcnt  ; fi  ce  n’a  point  été  de- 
vant le  Curé  , ou  un  autre  Prêtre  par  fa  licence  ou  celle  de 
l’Ordinaire,  & devant  des  témoins.  Et  au  cas  que  l’un  de 
ces  defauts  s’y  trouve,  S c qu’on  lepuiflc  prouver  , il  fern 
neceffaire  qu’il  intervienne  une  Sentence  de  l Officialité 
portant  déclaration  de  nullité,  toutes  les  parties  appcllées 
qui  y ont  interet  ;&  enfuitc,  entant  que  beftjin  feroic,  on 
pourroit  5c  on  devroit  obliger  les  parties  , c’cft-à-dire  , cet 
homme  & cette  femme , à contrarier  de  nouveau.  Je  fuis , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  & 
très  - obéiffant  ferviteur. 
De  Saintebeuye. 

A forts  ce  20.  Dttcmbrt  îSyy. 
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CIX.  CAS. 

Quand  le  Pape  donne  pouvoir  de  contrafler  mariage  aux 
parties,  il  les  difenfe  fur  l'empêchement  dirimant  qui  cjl 
entr  elles. 

Un  Ecclefiaflique  ayant  refgné fs  Benefces  à un  de  fs  amis, 
reçoit  un  préfent  de  deux  mille  écusd'un  autre  homme, 
& efiperfuadé  quon  ne  lui  auroit  pas  donné  cette  fom- 
me  s’il  n‘ avait  p as  refgné , nef  pas  obligé  de  rendre  cette 
fomme  s'il  ny  a pas  eu  paéle  entre  le  refignant  & le  re- 
fgnataire . 

]VIoNSIEU  R, 

Il  faut  que  je  commence  ma  lettre  pat  des  exeufes , de  ce 
que  j’ai  différé  jufqu’à  ce  jour  de  faire  réponfe  à votre  lettre 
du  fepticmc.  On  vient  de  me  la  rendre.  Je  ne  iai  fi  la  fauce 
eft  de  la  part  de  ceux  à qui  vous  l’avez  adreficc,  ou  de  la 
part  de  ceux  qui  l’ont  reçue  céans. 

Après  ces  exeufes,  je  vous  dirai  que  j’eftime  que  vous 
ne  devez  point  faire  difficulté  d'entériner  la  difpcnlc;  & en 
confequencc  procéder  au  mariage  des  parties  : car  je  ne  puis 
me  perfuaderque  le  Pape  donne  pouvoir  aux  parties  de  ton- 
traûer  enfemble  mariage , s’il  ne  les  difpcnfe  fur  l’empê- 
chement dirimant  qui  clt  cntr’clles  : ou  plutôt , s’il  ne  donne 
pas  pouvoir  en  même-temps  de  les  difpenfer.  La  chofc  eft 
publique , tout  a été  bien  expofé , le  Pape  a ulc  de  clémen- 
ce, il  commet  l’Ordinaire.  Il  ne  faut  pas  manquer  de  pro* 
ceder  à l’execution.  Ce  n’eft  pas  une  fubreption  qued’avoir 
omis  d’expofer  que  l’homme  étoit  tuteur  de  la  fille  quand 
il  en  a abufé. 

L’homme  qui  après  avoir  refigné  un  Bénéfice  à un  de 
fes  amis , quelque-temps  après  reçut  d’un  autre  homme  un 
préfent  de  deux  mille  écus  , & qui  eft  perfuadé  qu’il  ne  le 
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lui  aurait  pas  fait  s’il  n’avoit  pas  rcfigné  ,n’cft  pas  oblige  en 
rigueur  de  rendre  cetcc  fomme,  fi  ce  n’cft  qu’il  ait  rcfigné 
avec  ccctc  condition  : mais  il  y eft  obligé  s’il  y a eu  paéte 
entre  le  refignant  & le  refignataire  : &c  îuppofc  ce  paûe 
eft  tenu  de  la  rendre  , non  pas  à celui  qui  eft  le  Titulaire 
& qui  doit  quitter  le  Bénéfice  , ni  aux  heritiers  de  ce  mé- 
diateur j mais  aux  pauvres , ou  l’employer  en  d’autres  oeu- 
vres de  pietc.  Que  s’il  n’cft  pas  en  pouvoir  étant  incommo- 
dé dans  fes  affaires ,&  le  refte  de  fon  bien  ne  montant  pas 
à mille  ccus , il  faut  qu'il  foit  in propojito , cjuando  ad pinguit- 
rtm  fortunam  deventrit.  11  doit  aulli  examiner  fi  les  petits 
Bénéfices  dont  il  eft  pourvu  lui  appartiennent , ou  non  ; & 
ils  ne  lui  appartiennent  pas  fi  fes  Provifions  font  poflericu- 
rcs  à cette  fitnonic , fuppofé  qu’il  y foit  tombé  par  le  paéte,, 
& qu’elle  ait  été  exécutée.  Et  comme  outre  la  nullité  de 
fes  Titres  il  a encouru  les  cenfures,  il  faudrait  quril  s’en 
fît  abfoudre  ,& réhabiliter  s’il  avoir  encouru  l’irrégularité. 
En  un  mot ,Monsieur, s’il  a rcfigné  gratuitement  & 
fans  paéte,  il  n’eft  pas  obligé  en  confcicnce  de  rendre  les 
deux  mille  écus  : s’il  a religné  à cette  condition , il  eft  obli- 
gé , non  de  les  rendre  à celui  de  qui  il  les  a reçus , ni  à fes 
heritiers,  ni  au  refignataire  ; mais  de  les  employer  en  œu- 
vres de  pieté.  De  plus , il  eft  tombé  dans  les  cenfures  con- 
tre les  fimoniaques:  & confcqucmment  s’il  a été  pourvu  de 
ces  petits  Bénéfices  pofterieurement  , fes  Provifions  font 
nullcs.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur  , 

MONSIEUR, 

Votre  très- humble  ic 
très  - obeïflânt  fervitcur. 
De  Saintebeuye. 

ji  tarit  et  1 1.  Avril  1*71.  ,' ■> 
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CX.  CA  S. 

Les  Evêques  n'ont  pas  une  pratique  uniforme  pour  dipenfer 
des  empêchement  dirimans  du  mariage. 

M O N SI  EUR  , 

Voici  un  Cas  pour  ce  Diocefe  , que  je  vous  prie  de  con-- 
fultcr  inccffiunmcnt.  Vous  favez  qu’il  cft  fort  pauvre  , 8c 
que  la  plupart  des  gens  de  la  campagne  gagnent  leur  vie 
par  leur  travail  dans  les  bois  Sc  autresemplois  mécaniques,. 
Sc  il  fc  trouve  que  les  femmes  venant  à mourir , ces  pau- 
vres gens  convolent  bicn-tôt  après  la  moit  de  leurs  fem- 
mes  à de  fécondes  noces  , par  la  necelfité  qu’ils  ont  qu'on 
prenne  foin  de  leurs  enfans  cnlcurabfcncc , 8c  durant  qu’ils 
travaillent,  fie  qu’on  leur  prépare  Icschofcs  ncccflàires 
pour  leur  vie  v ce  qu'ils  ne  fauroient  faire  par  eux-mêmes, 
étant  abfcns.  Or  il  fc  trouve  quelquefois  des  empêche- 
mens  canoniques,  comme  de  degrés  au  4.  &c  affinités  fpi- 
rituclles.  Je  demande  fi  l’Evêque  , dans  l’impuiflânce  où; 
font  ces  pauvres  gens  d’avoir  recours  à Rome,  à caufe  de 
leur  extrême  pauvrcic,  ôc  de  la  ncceffité  qu’ils  ont  d’une 
femme  pour  les  raifons  fufdites  , Sc  pour  d'autres  dont  on. 
peut  juger,  fi  l’Evêque  , dis-je  , en  ce  cas  ne  peut  pas  dit 
penfer.  Il  y a pluficurs  Evêques  qui  difpenfent  julques  au 
quatrième  degré , 8c  meme  je  l’ai  fait  en  pluficurs  Evêchés:- 
Sc  dans  celui-ci  j’ai  difpcnfé , après  avoir  pris  avis , pour 
l’affinité  fpimuelle , de  pauvres  gens  qui  étoient  dans  l’irn- 
puiflance  de  pouvoir  avoir  recours  à Rome  , Sc  de  trouver 
d’aurres  femmes  ; car  il  faut  toujours  fuppofer  que  ces  ma- 
riages ne  fc  fonc  point  pour  des  avantages  de  fortune , Sc 
que  ce  font  de  grandes  charges  , attendu  la  grande  pauvre- 
té ; ainfi  la  raifon  de  prendre  quel  qu’autre  femme  n’a  point 
de  lieu , puifqu’il  y a de  l’apparence  qu’on  les  mettroit  dans 
l’unpujflance  d’en  trouver.  On  m’a  dit  pourtant  du  depuis 
Tune  II.  V u 
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que  ce  n’étoit  pîft  la  pratique  du  Diocefc  $ mais  je  juge 
qu’il  faudroit  l’y  établir  pour  les  pauvres,  &:  la  needfité  le 
requérant , qui  eft  la  maitreiTc  de  toutes  les  loix  pofitives 
& humaines , & je  croi  que  l'Evêque  a tout  pouvoir  dans 
fon  Diocefc  en  ces  cas  où  l’impuiflânce  fe  trouve  d’avoir 
recours  au  Pape.  J’attends  donc  votre  refolution  fur  ce  Cas, 
avec  la  continuation  de  vos  prières  pour  les  biens  fpiri- 
tucls  & temporels  de  ce  pauvre  Diocefc. 

Il  n’y  a aucune  Conftitution  canonique  pat  laquelle  la 
difpenfe  fur  les  cmpêcheniens  dirimans  du  mariage  foie 
refervee  aü  Pape  j 6’eft  par  la  coutume  jointe  au  tacite 
confcntcment  des  Evêques  qu’elle  lui  a été  refervee.  Cet- 
te coutume  tt’â  poiht  été  uniforme  » car  il  y a des  Dioccfcs 
où  on  eft  & où  on  a demeuré  dans  la  poftcffion  de  difpcn- 
fer  fur  certains  empêchemens  , comme  du  quatrième  de 
confanguinité  & affinité  corporelle  , &c  même  du  troifiéme 
au  quatrième  : d’autres  n’ont  jamais  difpenlc  que  fur  les 
cmpcchemcns  occultes  de  ccntraüo,  ou  de  contrahendo  , auffi 
ejuando  non  efi  fittilis  recurfns  ad  Jutnmum  Penùficem.  Il  faut 
fui vre  l’ufage  des  Eglifes , qui  en  ces  matières /r*  loge  ejl , &c 
je  n’eftime  pas  que  Moniteur  l’Evêque  D.  doive  rien  inno- 
ver fur  cela  , fans  en  avoir  préalablement  communiqué  à M. 
lcCard.  D.  en  avoir  reçu  ordre. 

Délibéré  à Parts  ce  j.  Atufi.  1674. 

De  Sain  tebeuv  e. 

* > ' . ' 
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- ’ . ; . • - > 

: . j . 

’ 7 .*  n 


* • • 1 

»•.  .bi;b  ...  . 'V  - ..  Tti-O  . -v . . *1  .-ri 

rV  A.'.* 


Digitized  by  Google 


touchant  la  Morale  & la  Difiipline  Ecclcfajlique.  335 


C X I.  CAS. 

Si  les  femmes  enceintes  doivent  rendre  le  devoir  à leur 
mari} 

Si  les  femmes  ne  font  pas  obligées  d’allaiter  leurs  enfans. 
Inconvénient  des  mariages  des  Catholiques  avec  les  hé- 
rétiques. 

]VIoNSIEUR, 

Je  ne  vous  dirai  point  avec  quelle  joie  j’ai  appris  de  vos 
nouvelles  par  vous-même  ; ni  que  ce  me  fera  une  grande 
confolacion  de  vous  voir  dans  ces  quartiers , comme  vous 
me  le  faites  efpcrer,  en  peu  de  temps,  apres  m’avoir  tanc 
édifié,  comme  vous  avez  fait,  par  votre  véritable  ic  fru- 
étueufe  refidence  dans  votre  Prieuré.  Vous  favez  ce  que  je 
vous  fuis  pour  n’avoir  pas  befoin  de  m’expliquer  à vous  fur 
toutes  ces  chofes.  Je  vous  manderai  iculement  mes  penfées 
fur  les  difficultés  qui  vous  ont  été  propofées , & dont  vous 
délirez  favoir  mes  fentimens. 

Sur  la  première  : Vtr'um  mulier  pragnaus  pojfit  feu  debeat 
reddert  debitum  petenti  rnarito , & 4»  rtddendo  graviter  pes- 
te t ? 

Refpondco , Dummod'o  non  fit  penculum  perdendi , aut  no- 
tabiliter  debilitandi  faetum  tonccptum , potefi , imb  débet  ; non 
peccat  graviter  vir  ejus , fid  venialiter  tantum , quia  caufit 
voluptatis  i mulio  minus  ipfit  graviter  peccare  cenfinda  efi. 
Auguft.  de  bono  conjugal  i.  c.  6.  Debent  fibi  conjugati,  non 
folitnt  ipfius  fixas  fid  commifeendi  fidem  Itbertrum  procrean- 
dorum  ténia , qua  prima  efi  humant  generis  in  ifta  mortalitate 
fondas  i verum  etiam  infirmitatis  invicem  excipienda  ad  illi- 
citos  eontubitus  evitandos  , mutuam  quodammodt  fèrvitutem 
ut  é'  jnod  non  fiLitrum  protreandorum  , fid  infirmita- 
tis & intMtineotia  caufit  sxpttit , vel  s de  de  matrimonio,  vel 

Vu  ij 
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ilia  de  marito , non  fibi  alterutrum  negtnt.  c.  7.  Reddere  dé- 
bitant conjugale , nuüius  eft  criminis.  c.  11.  Decus  ergo  conju- 
gale ejl  cajhtas  frotr  candi  (fi  rcddcr.di  cornait  s debiti  fides  j 
hoc  eft  opus  nupiiarum  : hoc  ab  omni  crimine  défendit  Apofto- 
lus , dre.  Que  le  mari  meme  ne  pcche  que  veniellemenr , 
faine  Auguftin  l’enfeigne  en  termes  formels  : car  ayant  écrit 
au  6.  ch.  S uns  item  viri  ufque  adt'o  incontinentes , ut  conju- 
gebus  ne  c gravi  dis  panant } il  dit  enfuite  que  ipfam  immode- 
ratiorem  exaElionem  debiti  conjugalis  fccundum  veniam  conce- 
dit  Apojlolus  : &C  plus  bas:  Concubitus  concupifcentu  fatiandx 
gratià  ; fed  tamen  cum  conjuge,  pr opter  fidem  tori  , venialcm 
habet  culpam.  c.  7.  Exigere  ultra  generandi  neceffuatem  culpx 
venialis.  Et  au  ehap.  10.  Ilium  concubitum  fccundum  veniam 
concedit , qui  fl  per  incontinentiam , non  folà  causa  procrean- 
di  ; fed  etiam  altquando  nullâ  causé procr candi  , quern  nuptix 
non  feri  cogunt , fed ignofei  impétrant  : &c  plus  bas:  Concubi- 
tus enim  necejfarius  causa  generandi  inculpabilis , (fi  feins  ipfe 
nuptialis  eft.  /de  autem  qui  ultra  iftam  necejjitatem  progredi- 
tur,  jam  non  rationi  ,fed  libidini  obfeequitur.  Et  hune  tamen 
non  exigere,  fed  reddere  conjugi , ne  fornicando  damnabiliter 
peccet , ad  perfonam  pertinet  conjugalem  , fi  autem  ambo  tali 
concupifeentiâ  fubiguntur  , rem  faciunt  non  plane  nuptiarum. 
Veruntamen  fi  magis  in  fua  conjunelione  diligunt  quod  hone- 
Jlum,  quàm  quod  inhoneftum  eft-,  id  eft,  quod  eft  nuptiarum , 
quàm  id  quod  non  eft  nuptiarum , hoceis , au  tore  Apoftolo , fee- 
cundum  veniam  conceditur , cujus  dtUBi  non  habent  hortatri - 
ces  nuptias , fed  deprecatrices . Et  au  ch.  a.  Exigendi  autem 
debiti  ab  altcrutro  Jèxu  immoderatior  progrejfo , conjugi  tus  fe- 
cundum  veniam  conceditur. 

Sur  la  fécondé  : Vtr'um  mater  fub  gravi  peccato  teneatur  la- 
üarefilium? 

R.  Saint  Auguftin  expliquant  les  biens  du  mariage  au  1.  $. 
X>e  Gentfi  ad  litteram.  chap.  7.  dit  : Jn  proie , ut  amanter  fuf- 
cipiatur , benigni  nutriatur  , religtosi  educetur  s mfts  il  ne 
dit  passer  fe nutriatur  à maire,  ni  per fe  religiosi  educetur 
à parentibus.  Toutefois  j’eftime  qu’elle  y eft  obligée,  û elle 
le  peut,  &C  qu’elle  n’en  foit  pas  empêchée  par  quelque  bonne 
taifon.  Saint  Paul  en  la  1.  à T un.  chap..  y.  parmi  les  chofes 
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qui  rendent  une  femme  mariée  recommandable , demande 
cette  condition , fi  filios  educavit . Et  Eftius  à ces  paroles 
dit:  Contra  q$od  peccant , non  fiol'um  qua  male  & négligé  nter 
liberts  J'uos  injtituunt,  veritm  ttiam  ilia , qua  moltfiiam  fu - 
gi entes , nu  tri  a b as  cducandas  fiuas  proies  commit! uni.  La  na- 
ture montre  aux  meres  cette  obligation,  puifqu’cllc  donne 
du  lait  à leurs  mammelles.  La  terre  nourrit  ce  qui  fort  de 
fon  fein  ; &c  les  brutes  mêmes  les  plus  féroces  nourri fleur 
toujours  quelqu’un  de  leurs  petits.  Etc’cftdelà  que  l’E- 
criture remarque  que  Sara  a allaité  Ifaac  , que  Samuel  a 
été  auili  allaite  par  Anne  fa  merc  , David  pat  la  liennc  , 
& J is  us  par  Marie.  Et  la  même  Ecriture  remarquant 
& approuvant  que  quelques  meres  ont  fait  nourrir  leurs 
enfans  pat  d’autres  femmes , n’a  point  fait  cette  obferva- 
tion  que  pour  nous  enfeigner  qu’en  de  certains  cas  les 
meres  n’y  font  pas  obligées,  comme  feroit  fi  leur  lantc  ns 
leur  pcrrnettoit  pas;  fi  elles  n’étoient  pas  propres  à nour- 
rir  des  enfans  j fi  clics  ne  pouvoient  en  fidfant  cela  fatis- 
faire  aux  autres  obligations  de  leurs  familles.  Çenefi  14  (fi 
35.  Exod.  z. 

Sur  la  troifiéme , Sçavoir  fi  une  Dame  qui  a epoufé  ut\ 
Gentilhomme  Huguenot , duquel  elle  n’agrea  la  recher- 
che, qu’à  condition  qu’elle  auroit  toute  liberté  de  faire  ba- 
tifer  & élever  à la  Catholique  les  enfans  qui  naîtroienç  de 
leur  mariage  : contre  cette  promefle  qui  lui  en  a été  faite  ^ 
fon  premier  enfant  ayant  été  batifé  au  Prêche  s fi  elle  peur 
à l’avenir  lui  refufer  le  devoir  du  mariage  , ne  pouvant  fi| 
refoudre  ( comme  elle  dit)  de  fervir  d inltrumcnt  à mettra 
des  damnés  au  monde. 

R.  Il  eft  certain  que  les  Chrétiens  ne  doivent  contri- 
buer à la  naiflancedes  enfans,  qu’afin  que  ces  enfans  foienc 
dans  l’Eglife,  &c  apres  cette  vie  qu’ils  voicnc  Dieu.  Saint 
Auguftin  lib.  1.  De  nuptiis.  c.  8.  Volant  a s in  connubits  fidc- 
liam  non  eo  fine  determinatur  , ut  tranfituri  filii  nafi.antur  in 
fieculo  ifio , fed  ut  ptrmanfiari  renajcantnr  in  chrifio.  Et  par- 
tant , fi  cette  femme  étoit  allurée  qu’elle  n’auroit  pas  la  li- 
berté de  faire  élever  fes  enfans  dans  la  Religion  catholique, 
j’eftime  qu’elle  auroit  raifon  de  rcfùfer  à fon  mari  le  devoir  ; 
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mais  pour  cc  qui  s’éft  fait  jufqucs  à préfcnc , j’eftimc  qu’elle 
n’a  pas  lieu  de  le  refufcr.  Et  toutefois  je  lui  confeilletois 
de  témoigner  de  telle  forte  fon  mécontentement , que  par 
là  elle  oblige  fon  mari  à lui  tenir  la  promclTe  qu’il  lui  a 
faite,  & fans  quoi  elle  ne  l’auroit  pas  époufe.  Voilà  les 
fuites  de  ces  nufcrables  mariages , qui  trouvent  dans  l’E- 
glife  des  fauteurs  , & que  les . heretiques  memes  improu- 
vent , comme  on  peut  voir  par  un  opufcule  de  du  Moulin  , 
Des  mariages  illicices.  Puifque  vous  devez  venir  bicn-tôr, 
je  fuis  d’avis  d’attendre  votre  arrivée  pour  faire  une  refo* 
lution  folennellc  comme  vous  la  dciircz  ; cependant  aimez* 
moi  toujours,  & ne  m’oubliez  pas  au  faint  Autel,  àc  croyez 
que  je  ferai  toute  nu  vie. 


MONSIEUR, 


Votre  très  - humble  & 
très-affe&ionné  ferviteur 
& confrère  , 

De  Saintebeuve. 


17.  Sept.  1655. 


C X 1 1.  CAS. 

Les  Médecins  ayant  affûté  une  femme,  que  la  première  fois 
quelle  accoucherait  elle  mourroit,  cfl-elle  obligée 
de  rendre  le  devoir  à fon  mari  ? 

JE  vous  prie  de  me  dire  comment  je  me  dois  comporter 
Monsieur,  envers  une  femme , laquelle  toutes  les  fois 
qu’elle  devient  groilc,  ou  quelle  accouche , cil  réduite  à 
une  extrémité  , qu’il  faut  lui  donner  les  derniers  Sacre- 
mens  , étant  abandonnée  des  Médecins.  La  dernière  fois 
quelle  fut  grofle,  les  Médecins  lui  ayant  fait  donner  l’Ex- 
trcmc  - On&ion , lui  firent  .prcndtc  un  rcmede  pour  faire 
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fortir  l’enfant  qui  n’ avoir  que  4.  mois , lequel  neanmoins  re- 
çut le  Batêmc,  te  ainfi  la  mcrc  fut  fauvée.  Les  Médecins 
ont  alluré  que  la  première  fois  qu’elle  deviendrai:  groflc, 
infailliblement  elle  mourrait.  Sçavoir  fi  cette  femme  cft 
obligée  de  rendre  le  devoir  à fon  mari  s’il  lui  demande. 

11  lèmble  qu’elle  le  doit , fi  elle  reconnoît  que  fon  mari 
ne  voulant  pas  l’expofcr  au  danger  évident  de  la  mort , s’a- 
donne à d’autres  femmes  : parcequ’ellc  doit  expofer  la  vie 
du  corps  pour  fauver  l’ame  de  fon  mari.  Elle  répond  qu’il 
eft  vrai  qu’elle  a connoiflànce  que  fon  mari  aime  d’autres 
femmes  , mais  que  ce  n’cft  pas  depuis  qu’elle  ne  lui  rend 
plus  le  devoir  du  mariage , que  c’eft  de  tout  temps , avant 
même  qu’ils  fuflent  mariés. 

R b'  p o n s E. 

Cette  femme  n’cft  pas  obligée  dans  ces  circonftances , 
&c  régulièrement  parlant , de  rendre  le  devoir  à fon  mari , 
s’il  lui  demande.  Car  comme  faint  Thomas  dit  in  fup- 
plemcnto  q.  64.  a.  1.  Vir  tenetur  ttxori  debitum  rtddere  in 
his  que  ad  generationem  prolis  fpeclant  , falvâ  tamtn  prias 
perfona  incolumnitate.  Dans  cette  circonftance  particulière 
touchée  dans  l’cxpofé,  c’cft-à-fçavoir,  de  l’incontinence  de 
fon  mari , en  cas  quelle  le  lui  refufe  , je  n’eftime  pas  qu’el- 
le y fut  obligée  , pour  deux  raifons.  La  première  , parce- 
que  quand  même  elle  lui  a accordé  ce  qu’il  lui  deman- 
doit , il  n’a  pas  laifle  de  voir  d’autres  femmes , comme  il  cft 
dit  dans  l’expofé.  Et  la  fécondé  , pareeque  cet  homme 
peut  trouver  d’autres  remedes  permis  te  honnêtes  à fon  in- 
continence. La  charité  à la  vérité  , oblige  la  femme  d’ex- 
pofer  la  vie  de  fon  corps  pour  fauver  l’amc  de  fon  mari  ; 
mais  c’eft  dans  la  necellité  extrême  : te  ici  il  n’y  en  a point. 
C’eft  dans  cet  efprit  que  faint  Auguftin  difoit  au  livre  fé- 
cond De  adulitrinis  conjugua,  chap.  jo.  £juid  fi  tnim  aligna 
diuturno  & infenabih  morbo  corporis  ttneatur  conjux  , quo 
cencubitus  impediatur  ; quid  fi  captivitas  , vel  vis  aliqua  fi- 
partt , itt  ut/ciat  vivere  maritus  uxarem , cujus  fibi  copia  de- 
negatur  , ctnfefnt  admittenda  inetntinentium  murmura  , & 
permuttnda  adulteria  ? < 

Le  ConfcfTcur  de  cette  femme  ne  doit  l’obl  iger  à ce  qu’ci- 
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ic  n’eft  point  tenue  i mais  il  cft  de  fa  prudence  & de  fon' 
devoir  de  lui  ordonner  de  prendre  avis  des  Médecins  les 
plus  capables &:  les  plus  confcicncicux  quelle  pourra  choi- 
fir,  &:  de  leur  propofer  les  maux  quelle  a foufterts  dans 
Tes  groflefles  precedentes  , l’état  préfent  de  fa  fanté, 
afin  qu’ils  lui  déclarent  s’il  cft  vrai  qu’elle  foit  en  péril 
évident  de  mort  t & fur  leur*  réponfe  , le  Confcflcur  lui 
ordonnera  d’obcïr  en  cela  à fon  mari , oui!  lui  permettra 
de  ne  lui  pas  obéir. 

Délibéré  à Paris  ce  14.  juillet  1671. 

De  S a im  t e b eu  ve.. 


CXIIL  C A Si 

Les  Refaits  où  il  y a erreur  de  nom  , ne  font  pas  vicieux 
quand  il  confie  de  la  perfonne. 

Un  Bref  de  difienfe  ne  devient  point  nul  par  le  change- 
ment de  Pontificat. 

MOnseicneur  notre  Prélat  m’a  charge  de  la- 
voir votre  fentiment  touchant  un  Bref  de  difpenfe 
de  mariage  in  fccundo  ajfinitatis  gradu  , & fi*per  impedimen- 
ta cognât  i ont. < fpiritualis  tn  forma  pauperum , au  nom  de  Pierre 
Ch.  & Anne  Me.  lequel  Bref  n’a  encore  été  ici  entériné 
pour  deux  raifons  , 

La  première  , qu’Annc  par  erreur  de  copifte  de  Rome  „ 
cft  nommée  Jeanne. 

La  fécondé  cft , que  ce  Bref  cft  de  l’autre  Pontificat. 

On  dit  ici  que  la  première  railbn  cft  confidcrable,  & qu’il, 
finit  faire  reformer  le  Bref , d’autant  qu’une  grâce  accor- 
dée à Jeanne  ne  doit  pas  être  préfuméc  accordée  à Anne. 
Cependant  dans  la  Paroiflc  de  cette  femme  il  n’y  en  a au- 
cune qui  ait  le  furnom  de  cette  femme.  Pour  faire  cor- 
riger à Rome  ce  defaut , le  Bref  n’ayant  été  renvoyé  dans 
le  temps,  on  mande  qu’il  faut  fairecxpcdicrun  nouveau  Bref 

qui 
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qui  coûtera  quatre- vingt- dix  livres,  ce  qui  cil  impofiibleà 
ces  pauvres  gens. 

Quant  à la  fécondé  raifon  , on  la  croit  ici  très-foiblc  , 
d’autant  que  fi  ces  Mandemens  doivent  finir  per  obitum  man- 
dants , il  feroit  necefTaire  de  rcnouvellcr  toutes  les  grâces 
accordées  par  un  Pape  dont  le  deccs  furviendroit  , &c  on 
croit  que  le  c.  Si  fuper gratta.  De  ofiic.deteg.  in  vi.  doit  s’en- 
tendre degratiafacienda  , non  de  fat! a.  Que  dans  les  Brefs 
d'abfolurion  ou  de  difpenfc  de  mariage  , il  s’agit  de  l’exe- 
cution d’une  grâce  accordée. 

Il  ell  à remarquer  que  ces  gens  ont  long-temps  demeuré 
dans  un  commerce  inccftueux,dont  font  provenus  deux  en- 
fans  , mais  que  depuis  trois  mois  ils  fe  font  féparés  l’un  de 
l’autre , enforte  que  l’homme  s’eft  mis  en  fervicc  à crois 
lieues  de  diftancc  de  la  femme , afin  de  n’avoir  plus  occa- 
fion  de  retomber  dans  leur  premier  defordre. 

Résolution. 

Mon  fentimcntefl  que  les  deux  raifons  qu’on  objeéte  ne 
doivent  point  empêcher  qu’on  ne  procède  à l’cntcrinemcnt 
du  Refcrit  obtenu  par  les  deux  parties. 

La  picmicrc  cfl  fondée  fur  ce  que  par  erreur  de  celui 
qui  l’a  écrit,  il  y a Jeanne  au-lieu  d’Anne , ne  doit  point  ar- 
mer ; car  cette  erreur  ne  doit  pas  arrêter  que  quand  il 
ne  confie  pas  de  la  perfonne  : comme  par  exemple,  il  n’en 
confleroic  pas  s’il  y avoir  dans  le  même  village  une  autre 
femme  nommée  Jeanne  Mc.  &:  en  ce  cas  il  fàudroit  faire 
reformer  à Rome  cette  difpenfe  ; mais  n’y  en  ayant  aucu- 
ne qui  fe  nomme  Jeanne  Me.  ni  même  qui  fc  nomme  Mc. 
il  cil  aflùré  que  la  grâce  a été  accordée  à Anne , nommee 
par  erreur  Jeanne  Mc.  Cette  réponfe  cft  confirmée  par 
Je  §.  Si  qui  s in  nomine.  infiit.  De  legatis.  où  il  eû  dit  .•  Si 
quis  in  nomine  , cognomine  , pranomine , agnomine  legatarii 
t< ftator  erraverit,fi  de  perfora  confiât,  nthilominus  valet  lega- 
tum  : nomma  fignificandorum  hominum  gratiâ  reperta  funt , 
qui  fi  alio  quolibet  modo  intelligantur  , nihil  interefi.  Et  pat 
la  Loi  Si  in  nomine.  c.  De  tefiamentis.  Si  in  nomine  vel  pra- 
uomine  , feu  cognomine  , feu  agnomine  tefiator  erraveril  , nec 
tamen  de  quo  fenferit  incertum  fit , error  hujufmodi  nihil  of- 
Jotue  II.  Xx 
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jtcit  veritatt.  Et  par  la  Loi  Si  fortidianum.  De  legatis.  Er- 
rer nominum  in  fcriptura  fallu  s , Ji  tnod'o  de  maneipiis  , vel 
pojfeffonibus  legatis  non  ambigitur , jus  légats  non  minuit . Et 
c’cft  fur  ces  fondemens  que  lacommune  opinion  eft , que  les 
Rcfcrits  où  il  y a erreur  de  nom , quand  il  confie  de  Ja 
pcrfonne , ne  font  pas  vicieux.  Barbofa  fur  le  c.  De  referip- 
tis.  8c  Sanchez  1.  8.  De  matrim.  diffenfatione  zr.  §.  37.  rap- 
portent les  noms  de  plusieurs  Auteurs  qui  font  de  cet  avis. 

La  fécondé  raifon  ne  doit  non  plus  arrêter  * car  il  eft 
bien  vrai  que  mandatant , re  integra  , morte  mandantis  expirai  : 
mais  ici  la  chofe  n’eft  pas  dans  fon  entier.  Le  Pape  à ta  vé- 
rité ne  difpenfe  pas  par  fon  Refcrit , 8c  il  donne  feulement 
un  Mandement  comrtùfBonnairc  pour  difpenfer,  qu’il  adref- 
fe  à l’Official,  dumtnod'o  preces  veritate  niti  reptreris  ; mais 
il  ordonne  qu’on  faffc  grâce , fuppofe  la  vérité  de  l’expo- 
fé.  L’Official  eft  un  exécuteur  neceflairc  de  ce  Mande- 
ment ! les  parties  ont  droit  à cette  grâce  qu’ils  ont  deman- 
dée , 8c  qu’on  leur  a accordée  par  ce  Refcrit , ou  Mande- 
ment commiffionnaire,  8c  on  leur  feroit  injuftice , fi  fup- 
pofé  la  vérité  de  l’expofc , on  ne  les  difpcnfoie  pas  ; ce 
qui  marque  que  la  ebofe  n’eft  plus  dans  fon  cncier  s car  fi 
elle  y étoit,  on  pourrait  fans  injuftice  rejetter  la  fupplique. 
Rcbuffe  De  mandatis  apoft.  in  Concord.  J^uando  gratta  tjl 
facla  , c/uamvis  non  exccnta , cum  tjuafitum  Jit  jus  ad  rem  vel 
faltem  jus  implorandi  offset um  judicis  vel  exeentoris,  tune  non 
expirât  morte  coneedentis. 

Délibéré  à Paru  ce  17.  Juillet  1671. 

D e Sainteieuv  e.  - 

j Ce  xyjmütt  1671. 
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CX1 V.  CAS. 

De  la  Préface  & des  Prolégomènes  d’tfitJorus  Clamas. 
On  ne  doit  point  permettre  que  de  petits  enfans  de  trois , 
de  quatre  ou  cinq  ans  demeurent  dans  des  monafieres  de 
filles. 

Diverfis  pratiques  des  Evêques  touchant  les  dtfpenfes  des 
empêchement  dtrtmans  du  mariage. 

LA  manière  de  laquelle  il  eft  parlé  de  la  Préface  & des 
Prolégomènes  de  la  Bible  d ’ljtitrus  Clarius  , dans  la 
troifiéme  Règle  de  l’Indice, ne  marque  pas  qu’il  y ah  ri.  n 
de  cenfurable  -,  voici  les  termes  : £x  Bibliis  vtro  Jjtdori  CU~ 
rii  Brixiani  prologus  & prtlegomtna  pr.tcidantur  i ejus  ver» 
ttxtum , nenso  ttxtum  vulgata  edi  tic  ms  ejfit  exifiimet.  11  y a des 
xaifons  de  retranchement  autres  que  des  railons  de  ccnfurc. 

On  peut  pourtant  conjecturer  que  la  Préface  eft  retran- 
chée , à cauié  qu’elle  parle  defavaïuagcufcment  de  la  V ul- 
gatt>' 

Et  que  les  Prolégomènes  le  font , à caufc  qu’ils  contien- 
nent une  manière  de  parler  de  laquelle  les  Calviniftes  pour- 
voient abufer , &r  autorifer  leur  hereiie  touchant  la  juftifica- 
tion  : Nés  pre  fliis  & jufii*  babet  jua  gratin  non  imputant 
rubis  de  Uct  a nojha. 

On  ne  doit  point  permettre  que  de  petits  garçons  de  trois, 
quarre  ou  cinq  ans  demeurent  dans  des  tnonaftercs  de  Rcli- 
■gicafes.  Ceux  qui  font  employés  dans  les  confdüonaux  en 
connoiiTenc  l’importance  : je  ne  fai  point  qu’on  en  ait  fait 
des  défenfes  s le  mal  ppuc-êcre  n’a  pas  été  connu  des  Supé- 
rieurs ,ou  il  n’a  pas  été  allez  general  pour  obliger  à en  faire 
«ne  défenfe  : l’honnêteté  ne  permet  point  cela.  Si  on  dé- 
fend d’y  introduire  des  chiens  ic  d’autres  animaux  -,  û des 
portraits  : à plus  forte  raifon , &c. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difpenfe  du  quatrième  degré  don- 
née par  M.  de  C.  je  n’ai  rien  à vous  en  dire.  On  ne  vou<- 
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droic  pas  l’avoir  donnée  a Paris  , ni  en  quantité  d’autres 
Diocefcs , où  l’on  tient  que  l’Evêque  ne  peut  difpcnfer  fuper 
impedimentum  publient»  i»  matrtmonio  contrahendo.  Il  y a 
d’autres  Diocefcs  dans  lefquels  les  Evêques  n’en  font  point 
de  difficulté  .tant  pour  les  riches  que  pour  les  pauvres.  Dans 
quelques-uns  les  Evêques  difpenfent  les  pauvres , 5c  jamais 
les  riches.  Dans  d’autres  on  difpenfc  aufli  les  riches , dans 
le  cas  qu’il  n’y  ait  pas  de  temps  d’envoyer  à Rome  fans  fean- 
dale  ou  notable  dommage.  En  d’autres  les  Evêques  obtien- 
nent des  permiffions  du  Pape  en  faveur  des  pauvres  feule- 
ment , lefquels  ils  difpenfent  d’autoritc  apoftoîiquc , 5c  non 
pas  potejlate  erdinarià. 

Le  Cas  que  l’on  propofe  eft  touchant  une  difpenfe  ac- 
cordée par  un  Evêque , lequel  n’eftime  pas  être  en  pouvoir 
de  difpenfcr , puifqu’il  a eu  recours  au  Pape  pour  obtenir  de 
Sa  Sainteté  la  faculté  de  difpenfcr  en  faveur  des  pauvres  qui 
ne  pourroient  avoir  recours  au  Sainc-Siegc,  & que  la  fa- 
culté ne  lui  a été  donnée  qu’en  leur  faveur  ; Sc  cependant  il 
a donné  difpenfe  à des  perfonnes  qui  lie  font  pas  pauvres  i 
félon  lui  donc  il  a fait  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  , ou  bien  il 
a changé  de  fcncimcnc , 8c  a cru  pouvoir  jure  ordinari o dif- 
penfer  à l’égard  des  riches  mêmes  dans  de  certaines  ren- 
contres. Pour  prononcer  fur  la  validité  du  mariage  contra- 
rié par  les  parties  en  confcqucncc  de  cette  difpenfc.il  faut 
réduire  la  queftion  à ce  point,  fçavoir  : Si  un  Evêque  peuc 
valablement  difpenfcr  jure  ordinario  de  la  loi  qui  déclare  les 
mariages  entre  parens  au  quatrième  degré  nuis  5c  invalides. 
C’efl  un  problème  en  France, comme  il  parole  par  les  dif- 
ferentes pratiques  des  difïcrens  Diocefcs.  Il  n’y  a donc 
rien  de  certain , 8c  par  confoquent  on  ne  peut  pas  dire  ab- 
folument  que  ce  mariage  foie  nul.  Si  les  parties  étoient  car 
pables  d’un  confeil  falutaire , 8c  qui  les  mectroit  dans  une 
parfaite  aflurance , je  leur  donnerais  avis  de  fc  féparer  jufi- 
qu’à  ce  qu'elles  eullcnt  obtenu  une  difpenfe  de  Rome,  en 
confcqucncc  de  laquelle  elles  contrarieraient  de  nouveau 
devant  le  Curé  8c  deux  témoins  : mais  fi  on  avoit  fujet  de 
croire  que  ce  confeil  ne  feroit  pas  reçu , il  vaudrait  mieux 
les  laiflcr  en  bonne-foi. 
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C X V.  CAS. 

Attouchement  défendus  entre  mari  & femme. 

U Ne  femme  s’accufe  que  fon  mari  la  follicite  à toute- 
heurc<ie  le  toucher , te  de  fe  laifler  toucher  par  lui 
impudiquement  aux  parties  les  plus  honteufes , pour  le  feul 
plaifir , fans  aucun  rapport  à l’ufage  naturel  du  mari  ige  , te 
avec  péril  probable  de  la  pollution  du  côté  du  mari , qui  lui 
eft  arrivée  fouvenc  dans  de  femblables  attouchemens  ; apres 
lefqucls  à préfent  fc  retirant  de  fa  femme  , elle  dit  qu’elle 
ne  lait  pas  ce  qui  lui  arrive; mais  que  pour  elle  cette  aûion 
lui  déplaît , te  qu’elle  n’eft  pas  en  état  de  fouffrir  la  pollur 
fion , &c.  Elle  dit  que  fon  mari  exige  avec  de  grandes  in- 
ftances  cela  d’elle  ; que  le  lui  refufant  elle  encourra  fa  dif- 
grace , te  pourra  être  maltraitée,  tec. 

On  demande  li  de  femblables  attouchemens  ne  font  pas 
des  crimes  ou  des  péchés  mortels  d’eux-mêmes , quand  ils 
léroient  exemts  de  pollution,  Se  fi  la  faintccé  du  mariage 
peut  juftifier  une  aétion  que  tout  le  monde  condamne  de 
crime  autre  part  ; te  II  agi  (Tant  de  la  forte , c’cft  obéir  au 
commandement  de  faine  Paul  : Sciât  unujquifejue  vas  fuum 
pojfidere  in  fanctifcatione  & honore , non  in  pujjione  dejiderii , 
&c.  le  meme  Apôtre  ne  permettant  l’ulage  ordinaire  du 
mariage , auquel  on  ne  fc  porte  pas  par  le  defir  d’avoir  des 
enfans , mais  par  le  feul  plaifir  , que  fecundam  indulgen- 
tiam  vel  ventant  ; ce  qui  fait  que  les  faints  Peres  reconnoif- 
fent  du  péché  dans  cette  adion  : à plus  forte  raifon  en 
doit-on  rcconnoîtrc  dans  l’autre  fi  honteufe  fie  fi  déréglée,  à 
laquelle  même  on  ne  peut  appliquer  le  prétexte  dont  les 
gens  mariés  colorent  leur  incontinence  dans  l’ufagcdu  ma- 
riage, qui  cil  le  deflein  d’éviter  la  fornication  ,&c.  puifque 
de  femblables  a&ions  ne  font  qu’allumer  de  plus  en  plus  le 
feu  de  l’impurccé, bien  loin  de  l’cteindrc  ou  de  le  dimi- 
nuer , te  d’ellcs-mcmes  les  difpofent  aux  plus  grands  cri- 
mes. Si  cela  eft  permis , quelle  différence  y aura-t-il  entre 
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les  Chrétiens  &c  lcslnfidellcs  qui  ne  conr.oifl'cnt  pas  Dieu  î 
Ecoù  fera  la  pureté  de  cœur  que  l’Evangile  nous  préferic 
pour  voir  Dieu  cette  fameere  dont  parle  faint  Paul , fans 
laquelle peifonne  ne  le  verra  i 

Si  cette  aéhon  eft  délie- même  un  peebé  mortel , cette 
femme  n’cft-elle  pas  obligée  plutôt  de  rompre  avec  fon  mari, 
que  de  la  loi  accorder  ? Que  fi  la  oomplatfance  l’emporte  fiar 
fon  eiprit , ne  pechc-t-clie  pas  mortellement  ï 

Et  au  cas  qu’elle  ne  fut  pas  dilpofée  à éviter  ce  poché  en 
refiftant  à fon  mari , ne  lui  devroit-on  pas  refofor  i'abfoJo- 
tion  » 

Les  Dofitenrs  en  Théologie  fouffignés  font  d’avis  , Q» 
les  arrouchcmens  impudiques  aux  parties  les  plus  honxeu- 
fes  pour  le  foui  plaifir  , entre  le  mari  & la  femme , fans  au- 
cun rapport  à l'ufage  naturel  du  mariage,  font  péché  iQae 
■quand  ils  fe  font  par  la  femme  avec  péril  probable  de  pol- 
lution de  la  part  du  mari  ou  de  la  femme,  il  y a péché  mor- 
tel i Que  quand  ils  fe  font  fans  péril  probable  de  pollution, 
quoique  par  rapport  à l’ufage  du  mariage,  ils  font  au-moins 
péché  veniei  ; Que  quand  la  femme  obéit  à fon  mari  qui  la 
follicite  de  le  toucher , dans  le  douce  que  ce  foit  par  ordre 
au  mariage  ou  fans  ce  rapport , elle  ne  peche  point  en  lui 
obéilTanti  Que  quand  elle  le  touche  fans  rapport  à l’ufage 
naturel  du  mariage,  & aveeperil  de  pollution,  elle  peche 
mortellement.  Il  s’enfuit  qu’elle  ne  peut,  quand  il  la  fol- 
licite  de  ces  attouchemcns , les  lui  accorder,  & qu’elle  doit 
plutôt  rompre  avec  lui  que  de  lui  accorder  ce  qu’il  veut  ; Sc 
au  cas  quelle  ne  fur  pas  difpofcc  à éviter  ce  péché  mortel  » 
ondevroit  lui  refofer  l’abfolution. 

Délibéré  à taris  a u.  Mai  1671. 

De  Saintebeuve. 
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CX VI.  CAS. 

Des  caufis  de  la  féparation  d’un  mari  d'avec  fa  femme  : 
&•  fie  efl  le  Juge  ecclefiaflique  ou  le  Juge  royal  qui 
peut  ordonner  cette  Jeparation. 

U Ne  femme  qui  a reçu  plufieurs  mauvais  traitemens 
de  fon  mari  prend  la  refolution  de  fe  féparerde  lui. 
Pour  cela  elle  s'adrefle  au  Parlement  , lequel  après  avoir 
examiné  la  choie , lui  donne  un  Arrêt  de  féparation  d’avec 
> fon  mari,  d’habitation  feulement,  &c  non  pas  de  leparation 
à thoro. 

L’on  demande , 

i.  En  quels  cas  une  femme  peut  demander  cette  répara- 
tion. î.  Si  elle  peut  en  fureté  de  confcience  demander 
cette  féparation.  3.  Si  l’ayant  obtenue  , elle  peut  en  con- 
fcicnce  s’en  fervir.  4.  Ce  qu’on  doit  juger  des  Arrêts  qui 
ordonnent  ces  forces  de  réparations. 

Les  Doâcurs  en  Théologie  fou/Ggnés  font  d’avis , 

Sur  la  première  demande  , Qu’une  femme  peut  deman- 
der cette  féparation  encas  de  le vices  & mauvais  traitemens 
de  fon  mari } & comme  parle  le  e.  Littcras.  De  refiit.fioliat . 
Si  tanta  fit  viri  fitvitia  , ut  muUert  trépidant/  non  pojjit  fujfi- 
citns  fecuritas  provider/.  Elle  peut  aulfi  la  demander  dans 
tous  les  cas  aufquels  elle  fc  trouveroic  eu  hazard  de  fa  vie 
en  habitant  avec  lui , comme  de  mal  contagieux  , furie  ou 
folie , &c. 

Sur  la  féconde , Qu’elle  pent  en  fureté  de  confcience 
demander  certe  féparation  quand  il  y a caufé  fuffifance. 

• Sur  la  troifiéme , Que  l’ayant  obtenue  , elle  peut  en  con- 
fcience s’en  fervir  tant  que  la  caufé  fubfiftc. 

Sur  la  quatrième  , Qu’on  doit  juger  des  Arrêts  qui 
ordonnent  ces  fortes  de  féparations,  qu’ils  font  juridiques  : 
car  par  le  Droit  de  France , laconnoiffancedcs  féparations 
de  biens,  ou  d'habitation  entre  mari  & femme , appartient 
au  J uge  royal  ; pareeque  c’cft  à lui  de  connoîcrc  du  ccra- 
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porcl , fie  à pourvoira  la  fûrctc  publique.  Il  n’entreprend 
rien  en  cela  fur  la  jurifdiâion  ecclcfiaftiquc  : il  ne  touche 
point  au  Sacrement  : le  ch.  Signijhavit.  & le  ch.  De  pruden- 
tia.  De  donatione  inter  virum  , érc.  qui  veulent  que  le  Juge 
d’Eghfc  connoiflc  accejforiê  de  bonis  conjugum,  & de  dote  pojl 
divortiumrejlituenda , n’ont  point  de  heu  en  France,  non 
plus  que  l’opinion  des  Canoniftcs  qui  cft  fondée  fur  c es 
deux  chapitres , & qui  y a eu  autrefois  tant  de  cours , qu’el- 
le a été  fuivic  par  la  Coutume  de  Bourbonnois  au  titre  Des 
ctjjlons  des  biens,  art.  75.  Lifcz  Pithou  art.  ji.  Des  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane.  fie  Fevret , De  l'abus.  1.  j.  c.  4.  Du- 
moulin en  fes  notes  fur  l’article  cité-  de  la  Coutume  de 
Bourbonnois.  Par  la  même  raifon , le  fentiment  de  ceux  qui 
veulent  que  ce  foit  au  Juge  d’Egüfc  dt  connoîtrc  des  lëpa- 
rarions  d’habication , non  quoadthorum  entre  mari  fie  femme , 
abfolumcnt  parlant  x y eft  rejetté.  Bacquet  en  fon  traité 
Des  droits  de  JuJlice.  c.  7.  n.  18.  a fort  bien  diftingué  le 
pouvoir  du  Juge  royal , &c  celui  du  Juge  ecclcfiaftiquc , en, 
ces  termes  1 Le  Juge  d’Eglife  doit  connoitre  pure  , nude  &c 
fimplicitcr  de  foedere  matrimomi  ,f  la  promtjfe  du  mariage 
tjl  valable , ou  nulle  . pareillement  doit  connoitre  purement  & 
Jlmplcment  de  la  dijfolution  ou  nullité  du  mariage  pour  le  regard 
du  corps , 6c  fie  de  feparatione  chori , & non  de  la  féparatiort 
des  biens  : dr  ne  peut  le  Juge  eCEgliJè  prononcer  fuper  dote  , 
nec  fuper  æftimatione,  aut  quantitatc  docis,»/  adjuger pro- 
vijion  de  vivres , ni  condamner  en  dommages  & interets  : mais 
pour  raifon  des  ebofes  fufdites , comme  temporelles  & réelles,  les 
parties  fe  doivent pourvoir  pardevers  le  Juge  laïque.  Tellement 
que  le  ch.  Significavit.  & le  ch.  Prudentia,  De  donat.  inter 
vir.  fie  ux.  ne  fint  obfervés  en  France.  Et  alors  dt  l'Arrêt  donné 
le  zi.  Février  1557.  fut  dit  par  Mejfieurs  les  Gens  du  Roi , £>uc 
le  Juge  t£ Egtfe  connaît  de  quatre  caufes  ale  montre  des  laies  „ 
dont  deux  criminelles , qui  font  Jimonie  & herefte  } & deux: 
civiles , qui  font  de  dixmes  & dt  mariage. 

Délibéré  à Farts  ce  17.  Janvier  1670. 

De  Saintîbeuvi.. 

CX  VIL 
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CXVII.  CAS. 

L’ufage  des  Eglifs  de  France  ejl  différent  pour  les  dijpenfes 
des  empêchement  dirimans. 

Von  peut  Je  faire  dtfpenfr  d’un  vœu  fmple  de  chajleté. 

Un  Chapitre  peut  avoir  droit  d’injlituer  des  Curés  fans 
l’approbation  de  l’Evêque. 

Irrégularité  ex  homicidio  cafuali. 

Explication  d'un  petffage  de  l’epître  11.  de  faint  Cyprien , 
touchant  l’abfSlution  facramentale. 

De  l’ancien  ufage  de  l’exomologcfe , & de  la  Pénitence,  & 
de  l’excommunication. 

Mû  N SI  EU  R, 

Je  m’adrefle  à vous  dans  la  liberté  qu'il  vous  a plu  me 
donner , pour  la  refolution  de  quelques  difficultés  que  j’ai 
tant  fur  l’Hiftoirc  ecclcfiaftiquc , que  fur  quelques  poincs 
de  Morale. 

Pour  l’Hiftoirc , je  vous  demande  trois  chofcs.  La  pre- 
mière, Ce  que  l’on  doit  entendre  dans  (àint  Cyprien  epitre 
iz.  félon  l’édition  de  Rigault,  par  ces  paroles: 

Ut  qui  libelles  à Marlyrtbos  acce feront,  & prarogativâ  eorum 
apud  Deum  adjuvari  pojfunt  ,Ji  incommode  aliquo  & infirmi- 
tatis  periculo  occcupati  fucrint,  non  ex  pi  Hat  à prafentià  nofirâ  , 
a pud  Près  by  ter  um  qtumque  prafentem,  vcl fi  Presbyter  repertus 
non  futrit , & urgere  exitus  ccrperit , apud  Diaconum  quoque 
exon  tlogefim  fiteere  delitti  fui  pojfmt , ut  mono  eis  in  pceniten- 
tiam  itnpofitâ , ve  niant  ad  Dominum  cum  face  quam  dari  Mar- 
tyres lit, iris  ad  nos  faffis  difiden-Vt  unt. 

dN’cft  -ce  pas  une  nrrellité  de  s’arrêter  à l’opinion  d’E- 
ûius  in  iv.  Jifh  17.  §.  jj.  in  fine,  que  cette  confeffion  n’cft 
point  tacr  nicntclle , &:  que  le  Diacre  ne  don  noit  point 
Pt  me  U.  Y y 


Rejôlutions  de  plusieurs  Cas  de  conjciencc 
î’abfolution  du  pechéj  mais  que  feulemcnc  il  rcconcilioir  à 
l’Eglifc,  ôc  que  cette  confcllion  du  pécheur  & l’impofition 
des  mains  du  Diacre  tenoit  place  de  celles  qu’on  eut  faites 
publiquement  dans  l’Eglife , 6c  qui  n’euflent  été  que  l’abfo- 
lucion  de  l’excommunication  ? 

Si  cela  cil,  comme  il  y a apparence,  puifque  le  Diacre 
n’avoir  pas  le  pouvoir  de  reme  ttre  les  péchés , commcn 
cft-ce  que  ces  perfonnes  mourantes  alloicnt  à Dieu  en  paix 
& avec  la  paix  que  les  Martyrs  demandoient  pour  eux  à 
l’Eglifc,  leur  péché  n’étant  pas  remis , quoique  l’excommu- 
nication le  fut  ! Etoient-ils  en  paix  î 

Peut-on  dire  que-  faint  Cyprien  faifoit  fi  grande  efiime 
des  prières  des  Martyrs  5c  des  Confcfleurs  qui  lui  écri- 
voient,  qu’il  fc  foit  perfuadé  qu'ils  pouvoient  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  du  péché  à ces  perfonnes  mourantes,  pour- 
vu que  l’Eglife  les  eût  fait  rentrer  dans  fon  unité , quoique 
par  defaut  de  Prêtres  ils  n’en  euflent  pas  eu  l’abfolution 
facramcntellc  ? Il  femblc  que  cela  paroît  dans  ladite  cpî- 
tre  u.  Sc  dans  la  13.  tant  par  ces  paroles,  pr.trogativâ  eorum 
apud  Denm  adjuvari  pojfunt , &C , « uxilio  eorum  adjuvari  apud 
Dtminum  in  deliïlts  fuis  pojfunt  , que  parccqu’il  n’accorde 
cette  grâce  qu’à  ceux  qui  avoient  l’appui  des  pricres  des 
Martyrs. 

La  fécondé  , Comment  s’efl:  faite  la  réconciliation  im- 
parfaite & fans  oblation,  dont  il  ell  parlé  au  Concile  de 
Nicée  Can.  II.  Du  obus  autan  annis  alfquc  oblatione  erunl  ora- 
tionum  cum  populo  participes  y <3c  dans  le  Concile  d’Ancyre  en 
plufieurs  Canons , fine  oblatione  communicent  ? 

Je  croi  bien  que  cette  pratique  n’a  été  en  ufage  qu’après 
qu’on  a dtllingué  les  differentes  Hâtions  des  pénitens , que 
quelquefois  on  a fait  palier  dans  celle-ci,  qui  cil  la  confi- 
llance.ront  le  temps  de  la  pénitence  ; mais  aullî  on  pafloic 
quelquefiMsde  la  foufttatlion,qui  étoit  la  pénitence  publique, 
à la  confiftance.-  5c  en  ce  cas  y avoit-il  quclqu’autrc  cere- 
monie pour  abfoudre  de  l’excommunication  , que  l’exomo- 
logele  qui  fc  f.ufoitdans  l’Eglifc.compofée  de  laconfeflïon 
du  pénitent , 5C  de  l'impofition  des  mains  de  l’Evêque  6c  du 
Clergé  { 
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La  troifiémc , Il  n’y  a pas  eu  des  les  premiers  ficelés , ni 
même  dans  le  quatrième,  dans  toutes  les  Eglifes  des  Canons 
qui  rcglaffenc  la  pénitence  de  chaque  péché  mortel.  Saine 
Grégoire  de  Ny  fie  dit.  Que  les  Peres  n’avoient  point  mar- 
qué de  peines  pour  l’avance.  Saint  Auguftin  fe  plaint  de  ce 
qu’on  ne  chafl’oit  pas  de  la  commun  ion  auffi-bicn  ceux  qui 
pechoient  in  tbrietatibus  & comefiat'umibus  , que  ceux  qui 
pechoient  in  cubilibns  ér  tmpudicitns  i fie  il  die  de  lui-même 
SC  des  autres  Evêques  de  Ion  temps  , qu’ils  differoient  fou- 
vent  de  rejetter  les  pécheurs  hors  de  l’Eglife,  craincc  que 
ce  remède  eut  de  m&uvaifes  fuites  à caufe  de  leurs  foi- 
blelfcs. 

Cela  luppofé  , ma  difficulté  eft  defavoir  fi  les  Pères  de 
ces  lieclcs-là  donnoient  la  Communion  euchaiilliquc  à ces 
pécheurs  qu’ils  tolcroient  dans  l’Eglife.  La  raifon  de  mon 
doute  eft  , que  les  Peres  ne  pardonnoiént  point  alors  lçs  pé- 
chés fans  pénitence.  Or  ils  ne  donnoient  pas  la  Commu- 
nion euchariftique  dans  le  temps  de  la  pénitence.  Saine 
Auguftin  De  fidc  & operibus.  cap.  16.  fcmblc  lie  délirer  le 
minifterc  des  Prêtres  pour  le  pardon  des  péchés , que  lorfi. 
qu’il  les  faut  punir  par  l’excommunication  , puilqu’il  mar- 
que que  ces  deux  autres  fortes  de  péchés  dont  il  parle  au 
même  lieu , fe  peuvenr  guérir  par  des  voies  differentes  fie 
qui  ne  demandent  pas  l’abfolution  des  Prêtres  : 5 c ainlï  de 
fon  temps  il  fcmblc  qu’on  fcparoit  de  l’autel  pour  tous  les 
péchés  mortels  ,puifqu’il  eft  hors  de  doute  qu’il  n’y  a aucun 
péché  mortel  qui  ne  demande  l’abfolution  du  Pierre:  Se 
neanmoins  le  même  faint  Auguftin  epift.  34.  ad  Macédonien, 
cotumna  antepen.  dit  , Qu’ils  ne  privoient  pas  roûjouts  de 
la  Communion  du  faint  autel , mais  feulement  quelquefois, 
ceux  qu’ils  favoient  bien  avoir  injuftement  pris  le  bien 
d’aucrui  , le  pouvoir  rendre , Se  ne  vouloir  pas  le  rendre. 
Alujuando  etiarn  fi  rts  magie  car  and  a non  impedit  ,fitn£fi  al - 
taris  commumone  privamus.  Si  alujuando , ergo  non  firnper  , 
& fi  rts  magis  curanda  impediret,  non  prévabant.  Je  me  lou- 
vicns  d’avoir  lu  dans  le  même  faint  Auguftin  , qu’on  tolc- 
roit  dans  l’Eglifc  ces  ivrognes  endurcis.  £ft-il  croyable 
qu’il  les  fît  communier  i 
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3J-6  Rtfoluùons  de  plufteurs  Cas  de  conjcience 

Je  vous  fupplic  .Monsieur,  de  me  donner  quelque 
lumière  fur  ces  difficultés , ce  ne  fera  que  pour  moi  ; vous 
me  les  donnerez  , s’il  vous  plaît , dans  un  papier  lcparc. 
Pour  les  fuivantes  qui  touchent  la  Morale,  je  vous  les  pro- 
pofe  en  forme  de  confulte,  pour  en  avoir  , s’il  vous  plaît,  la 
refolution  (ignée  de  vous  6c  de  Moniteur  Porcher , parcc- 
qu’clle  fervira  à piuficurj.  On  vous  a déjà  parlé  de  la  der- 
nière , 6c  j’ai  vu  un  billet  écrit  de  vous  , qui  porte  que  le 
confultant  n’cft  poinc  tombé  dans  l’irrégularité  , n’ayanc 
point  été  caufe  de  l’homicide  , ni  par  fes  paroles  ni  pour 
avoir  prêté  fon  épée:  mais  pareeque  je  n’ai  point  vû  l’ex- 
pofe  qu’on  vous  a envoyé  , je  doute  qu’on  vous  l’ait  bien 
fait. 

Mémoire  pour  confulter. 

x.  Il  fe  trouve  de  pauvres  gens  qui  font  parens  es  de- 
grés prohibés , qui  fe  veulcnc  marier  enfemblc  , les  uns 
bonnement,  les  autres  après  avoir  péché  cnfemble  ■,  6c  pour 
y relilfir  s’adrclTcnt  à l’Evêque  , 6c  lui  demandent  une  dif- 
penfe  pour  ce  mariage  qui  n’eft  pas  fait  6c  qu’ils  veulent 
faire. 

On  demande  fi  l’Evêque  peut  donner  cette  difpenfe  , 6c 
l’on  dit  pour  l’affirmative , que  ces  pauvres  gens  n’ont  pas 
moyen  d’envoyer  à Rorae,&  qu’à  moins  que  l’Evêque  dif- 
penfe  , ils  ne  pourront  fe  marier,  & qu’ainfi  , ceux  qui  ont 
péché  demeureront  dans  leur  péché  6c  dans  le  fcandalc 
qu’ils  caufcnt  par  leur  hantife. 

Pour  la  négative , on  dit  que  le  Canon  qui  défend  le  ma- 
riage ès  degrés  prohibés  , eft  fait  par  toute  l’Eglife  6c  reçu 
de  toute  PEglife  } 6c  qu’ainfi  l’Evêque,  qui  n’a  pas  le  pou- 
voir de  toute  l’Eglifc , ne  peut  difpcnfer  valablement  contre 
ce  Canon.  Les  Cafuiftcsfbnt  affez  communément  pour  cette 
négative. 

a.  Un  jeune-homme , ou  une  fille  , fait  à bon  deffein  6c 
par  une  grande  ferveur  de  dévotion  , un  vœu  fimple  de 
chaftcté  pcrpecucllc  : le  vœu  eft  bien  circonftancié  , 6c 
neanmoins  quand  on  eft  plus  grand,  la  refolution  change, 
on  fe  croit  foible  pour  une  vie  li  fainte , la  condition  à:  les 
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emplois  engagcnc  dans  le  monde  , la  cupidité  s’y  augmen- 
te , on  defire  le  marier , &:  on  ne  le  veut  faire  que  par  bon- 
ne difpenfc. 

On  demande  li  l’on  peut  en  bonne  confcience  la  follici- 
cer  &c  s’en  fervir. 

Pour  la  négative,  le  Pape  ne  déclare  point  le  vœu  nul , 
il  le  fuppofe  bon  , &:  permet  feulement  qu’on  fc  marie , à 
condition  que  fi  l'on  devient  libre  , on  fera  encore  obligé 
au  vœu  ; par  ainfi  le  vœu  demeure  vœu  pendant  la  difpen- 
fe.  Le  Pape  peut-il  fufpendre  l’obligation  de  ce  vœu,laquel- 
le  eff  de  droit  naturel  ? 

Pour  l’affirmative , faint  Cyprien  epift.  6t.  ad  Pomponium. 
De  •virgimbus.  Si  autem  perftverare  nolunt , vel  non  pojfunt» 
tntlius  cjl  nubant.  La  pratique  de  l’antiquité  &:  de  l’Eglifê 
préfente  eft  , que  ces  vœux  limples  ne  rompent  point  les 
mariages.  Peut-on  en  bonne  confcience  demander  difpcn- 
fe,  & en  quelle  neccllité  peut-on  la  demander? 

3.  Une  Eglife  cathédrale  ufe  des  droits  de  loi  dioce- 
faine  fur  pluficurs  Paroiffcs  au  vu  de  l'Evêque  qui  ne  s’en 
plaint  pas , elle  inftitue  les  Curés  , approuve  les  Prêtres , &c 
elle  a cet  ufage  depuis  long-temps , bien  que  quelques-uns 
des  Prêtres  de  ces  Parodies  demandent  à Monficur  l’Evê- 
que l’approbation  pour  leurs  fondions. 

On  demande,  1.  Si  cet  ufage  de  loi  diocefainc  pendant 
qu’elle  ne  fera  point  contcftéc  , & que  la  Cathédrale  n’en 
fera  point  privée  par  un  Juge  légitime  , n’cft  pas  fuffifant 
pour  donnfcr  à l’Eglife  cathédrale  le  pouvoir  d’inftitucr  les 
Cures  & les  Prêtres  dans  ces  Paroifles , &c  de  leur  donner 
fuffifamment  pouvoir  d’adminiftrer  les  Sacrcmcns,  fans  qu’il 
foit  ncceflàirc  de  s’adrefler  à l’Evêque  pour  lui  demander 
fon  approbation. 

z.  Si  les  Curés  &r  Prêtres  des  Eglifes  dépendantes  de 
l’Evêque,  peuvent  validement  adminiftrer  le  facrement  de 
Pénitence  dans  les  Paroiffcs  de  cette  loi  diocefainc  , ou 
aux  perfonnes  y habituées  dans  leurs  propres  Eglifes  , par 
le  feul  pouvoir  qu’ils  ont  de  l’Evêque , fans  en  parler  au 
Chapitre  de  la  Cathédrale. 

4.  Il  y a dans  une  Univcrûtc  differentes  Nations  qui 
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3j8  Rejolutïons  de  plufieurs  Cas  de  confcience 
s’cn  veulent  les  unes  aux  autres.  Quelques-uns  d’une  Nation 
ont  maltraité  un  jeune-homme  qui  elt  foûtenu  par  une  an- 
tre Nation.  Un  écolier  de  cette  dernière  dit  à les  compa- 
gnons qu’il  ne  faut  pas  le  fouftrir  , qu’il  faut  en  avoir  rai- 
fon,  que  ce  font  des  coquins.  Des  le  foi r du  même  jour 
ou  le  lendemain  cet  ccolier  qui  a ainfi  parlé  , voit  fes  com- 
pagnons venir  chez  lui  ,qui  difent  : Allons,  il  les  faut  avoir. 
Lui  confultant  eût  bien  voulu  n’êtrc  pas  de  cette  querel- 
le , & il  ne  fait  pas  fi  fes  compagnons  y ont  été  animés 
par  fes  paroles.  Il  croit  meme  allez  probable  qu’ils  étoient 
allez  animes  d’eux-mêmes;  cependant  pour  ne  pas  paroître 
lâche  , après  avoir  prêté  fon  épée  à l’un  de  ceux  qui  vinrcnc 
chez  lui , les  fuivit  avec  quelques  autres , prit  des  pierres  en 
fes  mains  pour  faire  la  bravoure  fans  deficin  de  blclfcr  per- 
fonne  : la  rencontre  fc  fait,  on  tira  l’cpée,  Sc  fes  compa- 
gnons en  tuent  un  da  parti  contraire. 

On  demande  fi  ce  confultant  a encouru  l’irregularitc, 
tant  pour  avoir  ainfi  parlé,  que  pour  avoir  prêté  Ion  épée  , 
fachant  pour  quoi  il  la  prêtoit , Sc  pour  avoir  accompagné 
ceux  qui  ont  tué. 

Les  Doêteurs  en  Théologie  foulfignés  font  d’avis  fur  les 
difficultés  propofées  : 

Sur  la  première  , Que  l’ufage  des  Eglifes  de  France  fur 
ce  fujet  elt  fort  differenr. 

Il  y a des  Evêques  qui  ne  difpenfcnt  jamais  d’aucuns  cm- 
pêchemcns  dirimans  que  quand  ils  font  occultes  , après  le 
mariage  célébré;  que  quand  on  ne  peut  féparcr  les  par- 
ties fans  grand  fcandalc , ou  bien  qu’elles  ne  peuvent  avoir 
recours  au  Saint-Siege  pour  obtenir  difpcnfe;  & à l’égard 
des  mariages  à contracter,  qui  ne  difpenfcnt  jamais  que 
quand  les  fiançailles  ont  été  faites  de  bonne  foi  , & qu’a- 
pics  on  découvre  qu’il  .y  a un  empêchement  dirimant  oc- 
culte, duquel  on  ne  peut  obtenir  la  difpcnfe  du  Pape  lins 
expofer  les  parties  à quelque  fcandalc. 

Il  y en  a d’autres  qui  difpenfcnt  même  de  quelques  em- 
pêchcmens  publics,  comme  de  confanguinité  ou  d’affinicé 
du  ).  au  4.  & du  4.  au  4.  comme  aufii  de  celui  de  l’hon- 
nêteté publique , quand  une  perfonne  a été  fiancée  avec 
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une  fille  pour  pouvoir  fc  marier  avec  fa  fœur,  Sc  ils  don- 
nent ces  difpenl'es  en  vertu  d’un  pouvoir  fpecial  qu’ils  en  ont 
obtenu  du  Pape,  non  pas  autontait ordtr.ariâ , mais  autor.tute 
«pejlohcâ. 

Il  y en  a d’autres  même  qui  en  difpenfent , foit  quand  le 
mariage  aétécontradé,  foit  quand  il  clt  à cont  . der.de  leur 
autorité  ordinaire, Sc  fans  obtenir  aucun  pouvoir  fpecial  du 
Pape  pour  cela , lorfqu  ils  jugent  qu’il  y a nccclfité , Sc  qu’on 
ne  peut  avoir  recours  aifément  au  Pape. 

Sur  la  féconde  , Qu’un  jeune  homme  ou  une  jeune  fille 
qui  ont  fait  à bon  delfcin  8c  par  une  grande  ferveur  de  dé- 
votion un  vœu  fimple  de  chaftcté  pcrpccuellc,  ce  vœu 
étant  bien  circonflancié , fi  étant  plus  grands  leur  rcfolu- 
tion  change,  Sc  que  fc  voyant  foiblcs  pour  une  vie  fi  f.in- 
te,  étant  engagés  dans  le  monde  par  leurs  conditions  & 
leurs  emplois  , Sc  leur  cupidité  s’étant  augmentée , ils  déli- 
rent de  le  marier,  & ne  le  voulant  faire  que  par  une  bon- 
ne difpenfe,  demandent  s’ils  peuvent  en  bonne  confidence 
la  follicitcr,  Sc  s’en  fervir;  il  leur  faut  répondre  qu’ils  peu- 
vent la  follicitcr  ,&  s’en  fervir  en  la  manière  qu’il  plaira  au 
Pape  la  leur  accorder,  foit  en  les  difpcnfant  purement  &: 
fimplcmenc , foit  en  commuant  leur  vœu  en  quelques  œu- 
vres de  pénitence.  Car  quelquefois  le  Pape  en  difpenfe 
purement  & Amplement , mais  ces  difpenfcs  font  rares;  Sc 
quelquefois  il  en  fait  une  commutation  à de  certaines  con- 
ditions , & c’cft  ce  qu’il  fait  plus  ordinairement.  On  peut 
la  demander  quand  la  perfonne  ob  ftimulos  carnis  quos  Jen- 
tit , contmenter  v 'rvere  poff.  chjfidit.  On  peut  encore  la  de- 
mander quand  il  y a d’autres  grandes  raifons  importantes. 
L’ufagede  l’Eglife  ancienne, comme  il  paroît  par  le  lieu  cité 
de  S.  Cypricn  , Sc  de  celui  de  l’Eglife  préfente , prouve  que 
cette  difpenfe  peuc  etie  demandée  dans  cette  difpofition. 
Quant  à ce  que  l’on  oppofe  que  le  Pape  ne  déclaré  point 
ce  vœu  nul,  qu’il  le  fuppofe  bon  , Sc  qu’il  permet  feule- 
ment qu’on  fc  marie, à condition  que  lion  devient  libre, on 
lera  encore  oblige  à fon  vœu  ; d’où  on  infere  que  le  vœu 
demeure  vœu  pendant  la  difpenfe.  La  réponfe  cft.  Que  quel- 
quefois le  Pape  difpenfe  purement  Sc  Amplement , Sc  en  ce 
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cas , la  perfonnc  n’cft  plus  du-tout  obligée  à ion  vœu.  Quel- 
quefois il  en  fait  la  commutation  feulement  en  oeuvres  de 
pénitence,  avec  permiflïon  de  contra&er  mariage , & fous 
cette  condition  , ita  quod  fi  conjugi  fiupervixerit , cafiîtatem 
fervet  utpote  todtm  vote  ut  prîtes  alltgatus  ; & fi  unquam  extra 
matrimonium  forai  ut  us  fut  rit , eut  mortuâ  conjuge  aliam  duxe - 
rit  abfijue  nova  fie  dis  apofioliex  difipenfiatione  fficiat  fie  centra  vo- 
tant cafiitatis  hujufimodt  fiacere , Çr  débitant  conjugale  exercere 
non  poffie  >•  & en  ce  cas  le  vœu  demeure  en  fa  vigueur  en  quel- 
que chofe  , non  feulement  après , mais  auiïi  durant  le  ma- 
riage , & le  Pape  fans  difficulté  peut  en  fufpendre  l’obliga- 
tion en  cette  manière , pour  le  falut  des  âmes. 

Sur  la  troifiéme,  On  répond  à la  première  partie  , fop- 
pofé  la  pofleffion  du  Chapitre  uon  conteftée  par  l'Evêque- 

3ui  en  a connoiflance  , Que  quoique  l’inftitution  des  Curés 
ans  toute  l’étendue  du  Dmccfe  appartienne  de  droit  com- 
mun à l’Evêque  •,  neanmoins  parcequ’ellc  peut  appartenir 
à l'égard  de  quelques-uns  par  un  droit  fpecial  à quelque 
autre , comme  il  paroîc  par  le  chapitre  Cum  venijfient.  De 
Infiit.  le  Chapitre  touchant  lequel  on  confulte , peut  infti- 
tuer  les  Curés  dans  les  Paroifies  dans  lefquelles  il  eft  en 
cette  poffeffion  de  les  inftituer , jufqu’à  ce  qu’autrement  en 
ait  été  ordonné  par  un  Juge  légitime.  A l’égard  des  Prêtres 
de  ces  Paroifles,  qu’ils  ne  font  pas  obligés  de  demander  l’ap- 
probation de  l’Evêque  pour  adminiftrer  le  facrcment  de  Pé- 
nitence, tant  que  l’Evêque  ne  les  empêchera  pas  de  l’admi- 
niftreri  car  ils  auront  toujours  fujet  de  croire  qu’il  les  ap- 
prouve tacitemenc  : mais  fi  l’Evêque  les  vouloir  empêcher 
de  confefTer  jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  approuvés , en  ce  cas  ils 
devroient  cefTer  jufqu’à  ce  qu’ils  euflènt  obtenu  l’approba- 
tion de  lui,  fuivant  le  ch.  iy.de  la  fefl".  ty  De  refiorm.  du  Con- 
cile de  Trente. 

A la  féconde  partie  on  répond  , Que  les  Curés  & Prê- 
tres des  Eglifcs  dépendantes  de  l’Evêque,  peuvent  faus  en 
parler  au  Chapitre  de  la  Cathédrale , du  confentemenc 
des  Curés , adminiftrer  validement  le  (àcremcnt  de  Péni- 
tence aux  Paroiflicns  de  ces  Eglifcs  dépendantes  du  Cha- 
pitre , foit  dans  ces  Eglifcs  x foit  dans  les  Egiifes  dépendan- 
tes 


Digitized  by  Google 


touchant  la  Morale  (Jp  la  Discipline  EccleJtaJHque.  3 61 
tes  de  l’Evêque  où  ils  ont  pouvoir  de  confefTcr,  mais  qu’il* 
ne  le  pcuvcnc  lins  le  contentement  de  ces  Cures. 

A la  quatrième  difficulté  , Que  le  confult.int  n’a  point 
encouru  l’irrcgularitc  tx  homiudii  voluntarii  deheio , peur 
avoir  ainfi  parlé  , s’il  eft  certain  que  tes  paroles  n’ont  point 
anime  tes  compagnons  à vouloir  tuer  ou  mutiler  ceux  de 
la  Nation  adverfe  ; Qu’il  l’a  encourue  pour  avoir  ainfi  par- 
lé , s’il  eft  certain  que  tes  paroles  ont  animé  tes  compa- 
gnons à tuer  ou  mutiler  leurs  advcrfaircs  ; Si  dans  le  doute  , 
qu’il  doit  te  tenir  pour  irrégulier. 

Qu’il  eft  irrégulier  pour  avoir  prêté  ton  épée  , s’il  fa- 
voit  que  cetoit  pour  tuer  ou  pour  mutiler , mais  non  pas 
s’il  ne  le  lavoir  point. 

Qu’,1  ne  i’eft  pas  precifémenr  pour  avoir  accompagné 
comme  il  a lait , in  rixa  injujla , ceux  qui  ont  tué } car  quoi- 
que la  plus  commune  opinion  toit  que  in  bello  vel  rixa  in- 
jujla qui  comitantur  accidentes  vel  mutilantes  , incidunt  in  ir- 
reguLiritatcm , eb  qu'od  hi  funt  tx  if forum  prafentia  audacio- 
res  , & inimicis  timor  ob  ejufmodi  prafentiam  menti  tur  ; nean- 
moins parccqu’il  y a d'autres  Auteurs  qui  toûticnncnt  le 
contraire  , & que  pour  cela  il  y a dubiurn  juris,  auquel  ne- 
mo prxfimitur  irregularis , il  y a lieu  de  dite  qu’il  n’y  a pas 
d’irrégularité  contraâcc  de  ce  chef.  , 

A l’égard  de  l’irrégularité  qui  piovient  ex  homicidio  ca- 
fuali  , il  ne  l’a  point  auffi  encourue  , ni  pour  avoir  parlé 
comme  il  a fait , quand  meme  tes  compagnons  auroient  été 
animés  par  tes  paroles  pour  aller  faire  infultc  à ceux  de  l’au- 
tre Nation  , fans  qu’ils  eu  fient  neanmoins  defTein  d’en  tuer 
ni  d’en  mutiler  aucun  d’eux , ni  pour  avoir  prêté  ton  épée 
ni  enfin  pour  avoir  accompagné  ceux  qui  ont  tué , en  fup- 
pofantquc  l’homicide  ait  écé  cafucl. 

Délibéré  à Paris  ce  y.  Juillet  i6y<j. 

Di  Saintebeuve. 

Il  me  faut  maintenant , Mo  nsi  e u r,  répondre  à trois 
difficultés  que  vous  me  propofez  fur  l’Hiftoirc  ccclcfiaf- 
tique.  . 

Tome  II.  2.  z 
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La  première  de  ces  difficultés  cft  au  fujet  de  l’epitre  iz. 
de  faint  Cypricn , qui  contient  ces  paroles  : Vt  qui  libellât 
à Martyribus  acceperunt , & prarogativk  torum  apud  Deum  ad- 
juravi  pojfunt , fi  incommoda  aliquo  & infirmitatis  pcriculo 
occupât!  fuerint , non  expeOatk  prafemik  noftrk , apud  Presbyte- 
rum  quemque  prafentem  , vel  fi  Prabyter  reptrtus  non  fuerit , 
& urgere  exitus  caperit , apud  Diaconum  que  que  txomologefim 
faceie  do  h ch  fui  pejfint , ut  manu  eis  in  parnitentiam  impofitk  , 
veniant  ad  Dominum  cum  pace  quant  dari  Martyres  litterit  ad 
nos  Jadis  defideraverunt. 

Vous  me  demandez  fi  ce  n’eft  pas  une  neceffité  de  s’ar- 
rêter à i’opinion  d’Eftius  in  4.  dilE  17.  §.  13.  infine , que  cet- 
te confeifion  n’eft  point  facramcntalc , fie  que  le  Diacre 
ne  donnoit  point  l’abfolution  du  péché  ; mais  que  feulement 
il  reconcilioit  à l’Eglife  , & que  cette  confeifion  du  pé- 
cheur & l’impofition  des  mains  du  Diacre  tenoit  place  de 
celles  qu’on  eût  faites  publiquement  dans  l’Eglifc  , ic  qui 
n’euifent  été  que  i’abfolution  de  l’excommunication.  Si  cela 
cft  , dites-vous , comment  eft-cc  que  ces  perfonnes  mou- 
rantes alloicnt  à Dieu  en  paix , & avec  la  paix  que  ces  Mar- 
tyrs demandoient  pour  eux  à l’Eglifc  , leur  péché  n’étant 
pas  remis , quoique  l’excommunication  le  fut  ? Etoicnt-ils 
en  paix  ? Peut-on  dire  que  làint  Cypricn  faifoit  fi  grande 
cftime  des  prières  des  Martyrs  5c  des  Confefleurs  qui  lui 
écrivoicnt,  qu’il  fe  foit  perfuadé  qu’ils  pourroient  obtenir 
de  Dieu  le  pardon  du  péché  à ces  perfonnes  mourantes , 
pourvu  que  l'Eelifc  les  eût  fait  rentrer  dans  fon  unité  , 
quoique  par  defaut  de  Prêtres  ils  n’en  euftent  pas  eu  l’ab- 
folution facramencale  > Il  fcmble  que  cela  paroît  dans  cet- 
te epître  ic  dans  le  treiziéme , tant  par  ces  paroles  , praro- 
gativk eorum  apud  Deum  adjwvan  pojfunt , & , auxil/o  corum 
adjuvari  apud  Dominum  in  deliclu  fuis  pojfunt  , que  parcc- 
qu’il  n’accorde  cette  grâce  qu’à  ceux  qui  avoient  l’appui 
des  prières  des  Martyrs. 

Je  réponds  , Qu’il  n’y  a aucune  neceffité  de  s’arrêtera 
l’opinion  d’Eftius  : car  il  y a bien  d’autres  interprétations  de 
ce  paifage , qui  font  de  plufieurs  grands  Doûeurs  ; & celle, 
ci  n’eft  pas  conforme  à la  penfée  de  faint  Cypricn. 
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Car  il  y en  a qui  difent  que  faim  Cypùcn  parle  en  cet 
endroit  de  la  confeflion  & de  i’abfolution  ficramcntalc, 
fuivant  la  coutume  de  quelques  Fglifes  d'Afrique  &c  d’Ef- 
pagne , où  les  Diacres  dans  la  neceilité  &c  au  defaut  de  l'E- 
vêque &c  du  Prêtre , entendoient  les  confcflions , Se  don- 
noient  l’abfolution  facramentale  -,  ce  qu’ils  faifoient  par  un 
abus  : comme  par  abus  ils  diftribuoient  l’Euchariftie  devant 
les  Prêtres , ils  l’adminiftroicnt  aux  Prêtres  mêmes , &:  ils 
croient  aflis  parmi  eux.  Trois  abus  qui  s’etant  gliilcs  en 
quelques  lieux  Sc  cités,  le  Concile  de  Nicée  fut  obligé  de 
reprimer  par  fon  dix-huitiéme  Canon  : comme  aulîî  par 
abus  ils  onroient  le  laint  Sacrifice  en  France  &c  autres  en- 
droits , ce  que  le  premier  Concile  d’Arles  leur  défendit  par 
fon  Canon  iy.  De  Diecembus  tfuos  cognovimus , tnultis  locis 
tjfirre , plaçait  minime  feri  debtre. 

D’autres  difent , que  cette  epître  fc  doit  entendre  de 
ceux  qui  ayant  été  abfous  facramentalement  par  quelqu'un 
des  Prêtres  Martyrs  ou  Confcfleurs  qui  croient  dans  les 
minières  ou  dans  lesgalcres,  obtenoient  d eux  des  lettres 
de  recommandation , par  iefqucilcs  apres  avoir  rendu  té- 
moignage de  l'abfolution  qu’ils  leur  avoient  donnée , ils 
prioienc  qu’on  leur  voulût  fupplccr  les  ceremonies  de  la 
réconciliation  , qui  n’avoient  pu  être  faites  en  ce  lieu  , &c 
qui  pouvoient  être  fuppleées  par  l'Evêque  , par  le  Prêtre  y 
&c  par  le  Diacre  à leur  defaut.  C’eft  le  fentiment  de  Laubc- 
pine  au  livre  1»  obfervation  27. 

Quelques-uns  foûciennent  que  l’cxomologcfc  dont  il  eft 
parlé  dans  cette  cpîrrc , eft  celle  qu’on  fait  au  Diacre  au 
defaut  de  l’Evêque  Sc  du  Prêtre , par  laquelle  on  lui  con- 
fellê  avec  contrition  de  cœur  tous  les  péchés  dont  on  fe 
croit  coupable  , pour  marquer  par  là  le  deftr  que  l’on  au- 
rotc  de  les  foumettro  aux  clefs  de  l’Eglifcfi  l’occafion  s’en 
préfentoit.  C’eft  le  fentiment  de  fiùnt  Thomas,  & ce  grand 
Doûeur  compare  cette  confeflion  à celle  qu’un  homme 
feroità  un  laïque  d?ns  la  neccffité.  Il  dit  que  epnanda  nccefli- 
tas  imminet,  debet factre  fatnifent  tfuod  ex  farte fna  eft,  fiili- 
ttt  conteri  & conjùeri  cui  fotefi.  U dit , que  quoique  cette 
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contricion  &c  ccttc  confcilion  ne  foient  pas  accompagnée  s 
de  l’abfolution  facramentalc,  puilque  ce  n’eft  pas  le  Prê- 
tre qui  y cft  préfent  -,  neanmoins  elle  n;  laill'c  pas  d’avoir 
Ton  effet,  pareeque  Jesus-ChkistIc  Grand-  Préirc 
fuppléc  au  defaut  de  celui  qui  n eft  que  fou  Vicaire:  Jfyi 
quant-vis  Sacramentum  ferjkere  non  poJJU , ut  faciat  id  quoa  ex 
farte  Sacerdotis  rft , abfolutionem , dcfectum  tamen  Sacerdotis 
Jummus  Sacerdos jufflet.  Il  die  enfin  , que  quoiqu’il  n’y  ait 
point  de  Sacrement,  paicequ’il  n’y  a point  d’ablolucion  fa- 
cerdotalc , ccttc  confdfion  neanmoins  faite  à un  laïque  avec 
defir  de  la  faire  à un  Prêtre,  fi  on  le  pouvoir,  cft  en  quel- 
que manière  facramentalc  : Nihilomtnus  confeffio  laïc t ex 
defiderio  Sacerdotis  facta  ,facramentalis  cji  quodammodt,  quant- 
•vis  no»  fit  Sacramentum  fcrfictum,  quia  deefi  ei  id  quod  cft  ex 
farte  Sacerdotis.  Si  ccttc  conteftion  faire  ainfià  un  laïque  cft 
fi  utile  &c  fi  avantageufe  pour  le.falut , celle  qui  fe  faic  dans 
les  mêmes  conjonctures  à un  Diacre,  n’a  pas  un  effet  moins 
confiderable-,  &c  au-contrairc,  l’impofition  des  mains  qu’il 
fait  fur  le  pénitent,  a quelque  chofc  de  particulier  &c  qui 
n’eft  pas  du  pouvoir  d’un  laïque. 

Il  y a une  quatrième  interprétation,  qui  cft,  qu’il  s’agit 
dans  ce  paffage  d’une  confcllion  faite  immédiatement  au 
Diacre,  mais  par  fon  entremife  au  Prêtre  ; &c  d’une  abfolu- 
tion  que  ce  Diacre  donne,  qui  eft  facramentilc;  mais  qu’il 
ne  donne  pas  en  fon  nom,  & qu’il  donne  feulement  comme 
. médiateur  & inftrument  du  Prêtre.  Cette  interprétation  fup- 
pofe  l’ufâgc  ancien  de  fc  confefler , Sc  de  recevoir  l’abfolu- 
tion par  écrit  ou  par  un  internoncc. 

L’interp relation  d’Eûius  n’eft  point  du-tout  conforme  à 
la  penféede  faint  Cyprien:  car  l’intention  dc^cc  Pcrc  eft 
de  propofer  un  moyen  pour  pouvoir  mettre  en  afluraiice  le 
falut  de  ceux  qui  fe  trouvent  dcftitucs  du  fccours  de  l’E- 
vêque &du  Prêtre,  après  être  tombes  dans  l’idolatric:  ut 
manu  eis  in  fœnitentiam  imfofità , -ve  niant  ad  Dominum  cum 
face.  Or  il  eft  certain  que  ce  moyen  n’auroit  pas  été  capa- 
ble de  faire  un  tel  effet:  car  pour  être  abfous  de  l'excom- 
munication, ils  n’iroient  pas  en  paix  au  Seigneur,  étant 
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encore  chargés  de  leur  crimes  fi  ce  n’eft  qu’on  fuppofcqu’iis 
avoicnt  reçu  l’abfolution  facramcncale  auparavant  : Sc  c’eft 
ce  qu’on  ne  peut  fuppofer  avec  fondement  ; autrement  une 
pci  (braie  aurtfit  etc  admife  à la  participation  des  Sacrcmcns 
étant  dans  les  cenfures. 

La  première  des  quatre  autres  interprétations  n’eft  fon- 
dée que  fur  une  conjcûure,  c’cft- à- fçavoir  que  quelques 
Eglifcs  d’hfpagnc  6c  d’Afrique  ayent  été  dans  une  erreur  , 
Sc  que  faint  Cyprien  l’ait  fuppofee  comme  une  vérité , 6c 
non  pas  comme  une  erreur. 

La  fécondé  eft  contraire  à la  difeipline  de  l’Eglifc  de  ces 
premiers  licclcs  s car  on  11’avoit  point  accoutume  de  don- 
ner l’abfolution  ficramentalc  qu'après  la  pénitence  faite, 
au-moins  dans  la  plus  grande  partie.  Et  de  plus,  il  n’clt  point 
neccflairc  qu’on  fade  les  ceremonies  de  la  réconciliation 
fur  un  pénitent  qui  a étç  abfous , afin  qu’il  aille  au  Seigneur 
en  paix.  Or  la  raifon  pour  laquelle  (aint  Cyprien  veut  qu’on 
aille  trouver  le  Diacre  pour  lui  faire  l’exomologcfc , Sc  re- 
cevoir de  lui  l’impofition  des  mains  en  pénitence,  c’cft  afin 
que  par  ce  moyen  on  aille  en  paix  au  Seigneur. 

La  troificme  Sc  la  quatrième  fcmblent  les  plus  proba- 
bles. 

Votre  fécondé  difficulté  confifte  à (avoir  comment 
s’eft  faite  la  réconciliation  imparfaite  Sc  fans  oblation 
dont  il  eft  parlé  au  C.  11.  du  Concile  de  Nicéc,  Sc  en  pla- 
ceurs Canons  de  celui  d’Ancyrc:  Sine  oblationt  commuai*  . 
cent. 

Je  réponds  , qu’ils  faifoient  l’exorr.ologefe  avant  que 
d’être  mis  en  pénitence , Sc  qu’on  les  excommunioit , de 
laquelle  excommunication  ils  n’etoienc  abfous  que  quand 
on  les  admettoit  à la  confiftence,  à la  fin  de  laquelle  on 
leur  donnoic  l’abfolution  facramcntalc  , Sc  non  aupara- 
vant. 

Enfin  votre  troifiéme  difficulté  qui  fuppofe  qu’il  n’y  a 
pas  eu  dès  les  premiers  ficelés , ni  même  dans  le  quatrième, 
en  toutes  les  Eglifcs  des  Canons  qui  reglaflcnt  la  pénitence 
de  chaque  péché  mortel , confifte  à (avoir  fi  les  Peres  de 
ces  ficclcs-Jà  donnoient  la  Communion  euchanftiquc  à ces 
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pcchcurs  qu’ils  tolcroicnt  dans  l’Eglife.  Votre  raifon  de 
douter  eft  que  les  Pères  ne  pardonnoient  pas  alors  les  pé- 
chés fans  penitence,  6c  qu’ils  ne  donnoient  la  Communion 
euchariftique  qu’après  la  pénitence.  Que  ffiint  Auguftin 
au  1.  De  fide  de  oper.  chap.  16.  fcmble  ne  defircr  le  minifter® 
des  Prêtres  pour  le  pardon  des  péchés , que  lorfqu’il  les 
faut  punir  par  l’excommunication;  6c  ainfi  il  femble  que 
de  fon  temps  on  féparoit  de  l’Autel  pour  tous  les  péchés 
mortels:  6c  neanmoins  il  dit  en  l’epitre  54.  à Maccdonius, 
qu’ils  ne  pri  voient  pas  toujours  de  la  communion  de  l'Au- 
tel ; mais  feulement  quelquefois  ceux  qu’ils  favoient  bien 
avoir  injuftement  pris  le  bien  d’autrui.  De  plus,  que  faine 
Auguftin  a obfervé  qu’on  tolcroit  dans  l’Eglife  des  ivro- 
gnes endurcis , 6c  qu’il  n’eft  pas  croyable  qu’on  les  fit  com- 
munier. 

Je  conviens  volontiers  de  la  fuppofirion,  mais  j’ajoute 
qu’il  y avoir  des  péchés  mortels  fujets  à la  pénitence  pu- 
blique, qui  n’étant  pas  enjointe  par  les  Canons,  éteit  im- 
pofee  par  l’autorité  à la  prudence  de  l’Evêque  6c  du  Prê- 
tre , Sc  qu’il  eft  vrai  en  ce  fêns  que  tous  péchés  mortels 
étoient  fujets  à la  pénitence  publique , les  uns  à Carte/te , les 
autres  à Miniftro. 

J’ajoute  qu’on  toleroit  dans  l’Eglife  les  pécheurs  qui  n’é- 
toient  point  convaincus  , ou  qui  ne  confcflbicnt  pas  leur 
péché  : Conviflum  aut  fponte  ctnfijjum.  Aug.  hom.  50. 

. Je  dis  encore  que  l’Eglife  difpenfoit  quelquefois  de  la 
pénitence  publique  certains  pcchcurs  par  un  efprir  de  pru- 
dence, 6c  que  ce  même  efprit  a fait  qu’elle  en  a difpenfé 
les  pécheurs  d’un  certain  péché,  quand  clic  a vû  qu’il  fe 
rendoit  trop  commun,  6C  que  l’excommunication  dont  il 
auroit  fallu  le  punir  n’auroit  pas  été  utile,  parccqu’il  au- 
roit  fallu  retranclicr  trop  de  perfonnes. 

Mais  quoiqu’elle  n’ufât  pas  à leur  égard  de  la  rigueur  6c 
de  la  feverité  ,ncanmoinseIle  ne  laifloit  pas  d’éloigner  delà 
participation  de  l’Euchariftie  tous  ceux  qu’elle  ne  trou- 
voie  pas  dignes  de  la  recevoir  ; ce  quelle  faifoit  fccrette- 
ment , 6c  non  pas  en  public. 

Je  ne  vous  prouve  aucune  de  ces  propofitions , eftimant 
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que  jeferois  une  chofe  fuperfluc  fi  je  voulois  m’y  arrêter  ; 
je  vous  parlerons  d’une  chofe  que  vous  n’ignorez  point.  Il 
me  fuffit  de  vous  dire  que  j’eftime  par  ces  propofitions  avoir 
làtisfait  à votre  dernière  difficulté.  C’cftpourquoi  je  n’a- 
jouterai rien  à cette  lettre , finon  que  je  fuis, 

MONSIEUR, 

Votre  très  - humble  & 
obcïlTanc  ferviteur, 

De  Saintebeuve. 

Ci  15.  Juin.  1*70. 


C X V 1 1 1.  CAS. 

Si  chacun  des  heritiers  d’un  ujurier  ejl  obligé  folidaircmcnt 
à rcjhtution. 

La  préfeription  ejl  un  titre  légitimé  d’acquérir,  même  pour 
la  confiance. 

Les  mariages  des  enfans  -de -famille  mineurs  faits  fans  le 
confentement  de  leurs  parens  ne  font  pas  nuis  ; il  faut 
leur  défendre  de  fe  marier  à 'd’autres. 

L’on  peut  prendre  des  intérêts  de  fommes  prêtées,  lorf 
quilj  a dommage  émergent. 

I.  /A  N demande  fi  chacun  des  heritiers  cil  tenu  foli- 
vj  daireincnt  défaire  rellitution  pour  des  dettes  na- 
turelles &:  de  confcience  aufquelles  le  défunt  croit  obligé  : 
Pat  exemple  , s’ils  doivent  reftitucr  chacun  les  ufurcs  ôc 
les  autres  grains  illicites. 

D’un  côté  il  femble  qu’ouy , félon  la  difpofition  du 
Droit  canonique,  c.  Tua  nos  extra.  De  ufuris.  Item  c.  Mi- 
chael. c.  In  litteris  extra.  De  raptorih.  16.  q.  6.  Si  Epifctpttm. 
ix.  q.  x.  Epifiopus  qui  Jilias  1.  q.  4.  Ecclefta.  §.  Item  fecca - 


368  Rcfîlutiotts  de  plufcurs  Cas  de  confcitnce 
to.  & c la  glofc  fur  tous  ces  endroits;  dont  la  raifon  cli  que 
les  heritiers  loco  funt  defuncli , inejns  vitium  fuccedunt , res 
ad  eos  cum  oncre  tranfit  , un  de  Jdundum  Canones  tenentur 
ex  dcliclo  , & fi  ad  cos  nihil  ex  ddilh  pervenent  , nec  lis 
cum  dcfmc/o  contcfiata  Jit  : en  quoi  le  Droit  canonique  a 
corrigé  le  Droit  civil  , par  lequel  les  heritiers  ne  font  te- 
nus ex  dcliclo  qu’en  deux  cas  -,  le  premier , fi  ahquid  ad  eos 
pcrvencrit , & le  fécond , fi  lis  cum  dcfunÛo  contcfiata  fit. 

D’autre  côté,  il  fcmble  que  chacun  des  heritiers  n’eft  pas 
obligé  folidairement  à ces  fortes  de  reftitutions , mais  feule- 
ment pro  virili  : pareeque  ce  ne  font  que  des  dettes  per- 
fonncllcsqui  n’emportent  aucune  hypotheque , félon  les  Or- 
donnances & les  Loix  publiques  du  royaume  , qui  doivent 
rcgler  la  confcience  en  ces  matières.  Ces  fortes  de  dettes 
ne  font  pas  plus  privilégiées  que  s’il  y avoir  une  p tome  (Te 
du  défunt  par  écrit.  Or  en  ce  cas  là  les  heritiers  ne  fe- 
roient  pas  obligés  folidairement  , &:  il  faudroit  faire  afli- 
gner  chacun  d’eux  pour  leur  part  &c  portion. 

L’hypothcquc  , qui  eft  le  fondement  de  l’obligacion  foli- 
dairc  , eft  un  droit  réel , qui  ne  s’acqucrt  que  par  certains 
moyens,  & qui  fuppofe  certaines  conditions  preferites  par 
l’Ordonnance,  & alors  l’héritier  ou  détenteur  des  biens 
qui  eft  pourfuivi  folidairement,  a fon  recours  fur  fes  cooblr- 
gés;  ce  qui  fait  que  lorfqu’ils  fonc  lolvablcs  il  n’en  fouftre 
point  de  dommage.  Mais*  pour  les  dettes  purement  per- 
fonnellcs , &:  fur-tout  celles  qui  ne  dépendent  que  de  la  con- 
fcience , il  n’en  eft  pas  de  même  : celui  qui  les  a payées 
n’a  aucun  recours  dans  la  Juftice  fur  fes  coobiigés  ; d’où 
il  s’enfuit  un  inconvénient  très-grand  &c  très-ordinaire  , 
qui  eft,  qu’un  fils  par  exemple  , qui  n’aura  eu  que  fa  légi- 
timé &c  que  la  moindre  partie  des  biens  de  fon  pcrc  , fera 
obligé  d’employer  tout  ce  qui  lui  fera  échu  à ces  fortes 
* de  reftitutions , fans  qu’il  ait  aucun  recours  fur  fes  coheri- 
tiers , qui  ne  fe  croiront  pas  obligés  à ces  reftitutions.  Il 
faudra  dire  la  meme  chofe  d’un  donataire,  d’un  légataire  , 
& généralement  de  tous  ceux  qui  auront  eu  quelque  part 
aux  biens  du  défunt,  encore  qu’il  y ait  un  heritier  qui  foit 
chargé  des  dettes  félon  les  Loix  civiles  U canoniques; , 
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s’il  cft  vrai, comme  on  le  fuppofe,  que  les  biens  du  dé- 
funt foiept  tacitement  hypothéqués  pour  ces  fortes  de  det- 
t •$,  On  ^ourroit  meme  pouffer  encore  la  chofe  plus  loin  , 
6c  prétendre  fur  le  même  principe  , que  cette  hypotheque 
tacite  aura  la  même  force  pour  la  conlcience , qu’une  hypo- 
theque expreffe  & autorifee  par  les  Loix  : enforte,  par  exem- 
ple , qu’un  créancier  qui  a un  contrat  ou  une  condamna- 
tion fur  une  perfonne  obligée  à des  reftitucions  , ne  pour- 
roit  en  confcience  fc  prévaloir  de  fon  hypotheque  pour  être 
portée  fur  les  biens  de  fon  debiteur  ; fur-tout  fi  l'on  fuppo- 
fe, qu’avant  que  de  contraôer  il  ait  fu  que  fon  debiteur 
fut  obligé  à ces  reftitutions  ; ce  qui  iroit  à renverfer  la  fu- 
reté des  contrats  & des  jugemens  publics , &c  à troubler  tout 
l’ordre  de  la  focicté  civile. 

Audi  il  n’eft  pas  clair  que  les  textes  du  Droit  canoni- 
que qu’on  a apportés  , établiffent  cette  obligation  folidaire 
fur  tous  les  heritiers  , &c  fur  chacun  d’eux.  Il  fcmblc  qu’ils 
marquent  feulement , que  l’hcritier  eft  tenu  d’acquitter  les 
dettes  aufqucllcs  le  défunt  étoit  obligé  ex  delitto , comme 
les  ufures  , encore  qu’il  n’en  ait  point  profité  , ce  qui  en 
étoit  provenu  ayant  été  confumé  par  le  défunt  : Sc  auflt 
quoique  la  demande  n’en  ait  été  faite  du  vivant  du  défunt  j 
ce  qui  11’avoit  pas  lieu  par  le  Droit  civil , comme  il  a cré 
dit  ci-dcffus.  Mais  fupp  fé  même  que  cette  obligation  fut 
folidaire  fur  chaque  heiitier  félon  la  difpofition  canoni- 
que , il  fcmblc  que  cela  ne  feroie  que  pour  le  for  conten- 
tieux , & ne  devroic  avoir  lieu  que  dans  les  pays  où  ce 
Droit  a force  de  Loi  , comme  dans  l’Etat  ecclefiaftiquc  , 
où  celui  qui  feroit  condamné  folidairement  pourroit  avoir 
fon  recours  ; mais  qu’on  n’en  doit  pas  faire  une  règle  de 
confcience , ni  l’étendre  aux  lieux  où  le  Droit  canonique 
n’eft  pas  reçu* 

IL  CAS.  On  demande  fi  la  préfeription  eft  un  titre  jufte 
& icgi rime  pour  la  confcience , & fi  l’on  peut , par  exemple , 
retenir  en  confcience  un  bien  qu’on  a poffedé  fgns  intci- 
ruption  pendant  le  temps  marqué  par  les  Loix,  Jorfquedan* 
la  fuite  on  vient  à reconnoître  le  véritable  proprietaire. 

D’un  côté , il  fcmblc  que  la  préfeription  meme  canonique, 
lame  II  * A'a  a 
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ç'eft-à-dirc , qui  eft  accompagnée  de  bonne  foi  pendant 
tout  le  temps  marqué  pour  la  préfeription  , n’cft  que  pour 
le  for  extérieur  & contentieux , & non  pour  laconfcicn- 
ce  i que  dans  ces  matières  il  en  faut  toujours  revenir  à la 
vérité  ; 6c  que  du  moment  qu’on  connoic  celui  à qui  une 
chofe  appartient , on  ne  la  peut  plus  retenir  en  confcience , 
6c  on  cil  obligé  de  la  lui  rendre  félon  cette  règle,  non  di- 
mittitur  peccatum , niji rejlttuatnr  ablatum.  De  force  que  tout 
l'avantage  que  fcmble  donner  la  préfeription  dans  la  con- 
fciencc  , c’cft  qu’on  a la  préfeription  pour  foi , 6c  qu’on 
n’cft  pas  obligé  de  s'inquiéter  pour  de  fimplcs  doutes  , ni 
de  quitter  fa  poflcfllon , à moins  que  celui  qui  nous  veut 
troubler  n’établifTc  fon  droit  par  des  preuves  certaines  6c 


convainquantes. 

D’aurre  côté , il  fcmble  que  la  préfeription , lorfqu’clle  eft 
accompagnée  de  bonne  foi  pendanc  tout  le  temps  ordonné 
par  les  Loix , eft  un  titre  jufte  &c  légitime , même  pour  la 
confcience  , félon  la  déciilon  exprcflc  du  ch.  Vigilantiextr 4. 
Ve  prafeript.  6c  du  ch.  dernier  du  meme  titre , qui  eft  pris  du 
Concile  general  de  Latran  fous  Innocent  II L qui  ne  de- 
mande autre  chofe  pour  rendre  la  préfeription  jufte  Bc 
légitimé , finon  qu’on  ait  été  dans  la  bonne  foi  pendant 
tout  le  temps  marqué  par  la  Loi  : Vt  qui  prafiribit , in  nu  IL  a. 
ttmporis  parte  rei  ho  beat  cenfcientiam  aliéna  , comme  il  eft 
dit  au  chap.  dernier  De  praferip.  en  quoi  ces  Canons  ont 
corrigé  le  Droit  civil  qui  ne  requeroie  pas  toujours  la  bon- 
ne foi  , comme  dans  la  préfciiption  nommée  praferiptio 
tongiffimi  temporif , fin  30.  vel 40.  anntrum  , qui  avoir  lieu 
pour  les  choies  ufurpées  6c  volées.  Car  lorfque  nous  avons 
ainfipoflèdé  de  bonne  foi  une  chofe  pendant  le  temps  or- 
donné pour  la  préfeription,  celui  à qui  elle  appartenoit  eft 
déchu  de  fon  droit , &c  le  domaine  nous  en  eft  pleinement 
acquis  par  la  force  6c  l’autorité  des  Loix  à qui  il  appar- 
tient de  régler  ce  qui  concerne  la  polîdlîon  des  biens , 6c 
qui  même  peuvent  en  certains  cas  faire  pafter  les  biens 
d'une  main  en  une  autre , fans  le  confentement  6c  contre  le 
gré  du  vericable  proprietaire  , comme  dans  les  conhfca- 
üons.  De  force  qu’après  la  préfeription  la  chofe  appar- 
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tient  juftcment  te  légitimement  a celui  qui  l’a  preferite  : 
Nec  amplt'ut  tenetur  eam  reddere  ; quia  ma  efi  aliéna , im'o  fua , 
& jijl'e  eam  peffidet , quia  jure , dit  la  glofc  fur  le  fb.  Vtgt- 
lantt.  v.  Ntverit. 

III.  CAS.  Suppofé  que  la  préfeription  foit  un  titre  jufte  3c 
légitime  lorfqu’elle  cil  accompagnée  de  bonne  foi , félon 
la  difpofition  canonique,  on  demande  li  on  peut  fe  fervir 
en  confcience  de  la  prefeription  , lotfqu’Ü  y a eu  une  in- 
flancc  formée , laquelle  cft  depuis  penc  faute  de  pourfui- 
tes  pendant  le  laps  de  trois  années  » conformément  à l’Or- 
donnance de  Rouffillon  art.  ij.  rcnouvclléc  & c confirmée 
par  l’Ordonnance  du  feu  Roi  art.  91. 

Il  femble  d’un  côté , qu'en  ce  cas-là  on  ne  peut  fe  fervir 
de  la  préfeription , d'autant  que  la  bonne  foi  cil  requife  par 
les  Canons  pendant  tout  le  temps  de  la  prefeription  cap.  fia. 
Extra.  De  prafiript.  Or  la  bonne  foi  elk  interrompue  du 
moment  qu'il  y a eu  une  inftance  formée,  encore  que  cette 
inltancc  ait  été  négligée , te  qu’il  ne  foit  point  intervenu 
de  jugement  définitif  Ainli  ms  Ordonnances  qui  étabüf- 
fent  la  péremption  d’mllanccs , ne  font  que  pour  le  for  ex- 
térieur, ôc  n’ont  pas  plus  de  force  pour  la  confcience , que 
le  Droit  civil  qui  aucortfoit  la  prefeription  làns  bonne  foi, 
A:  qui  neanmoins  n’exemtoit  pas  de  péché  ceux  qui  avoient 
preferit  de  la  forte,  comme  il  cft  marqué  dans  ledit  ch- 
denier  De  prafiript. 

D’autre  coté  , il  femble  1.  Que  toute  inftance  n’inter- 
romt  pas  la  bonne  foi  : car  il  fe  peur  foire  que  le  droit  de 
celui  qui  a intenté  la  demande  , foit  douteux  te  fouffie 
difficulté  ; & en  ce  cas-là  celui  qui  cft  en  poffcflion  y peut 
demeurer  te  acquctir  la  préfeription,  parccquc  le  doute 
fcul  ne  le  met  pas  en  mauvaife  foi , ctnfitentiam  habet  du - 
bicm  ,fid  non  tafam , félon  la  do&rine  de  la  glofc  fur  le  cha- 
pitre dernier  Extra.  De  prafiript.  te  tout  ce  que  le  pofle  fleur 
cil  obligé  de  foire  en  cette  rencontre , cft  de  s’informer  te 
de  s’éclaircir  de  la  vérité  ; te  li  après  cela  il  demeure  tou- 
jours dans  un  doute  jufte  te  raifonnable,  il  n’cft  pas  obligé 
de  fe  départir  de  fa  poftelfion , ni  par  confeqocut  d’abandon- 
ner la  prélcription  qu’il  a depuis  acquifc. 

A a a ij 
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i.  Suppolc  que  la  bonne  foi  ait  été  interrompue  par  l’in- 
ftancc  qu’on  a formée , on  pourroit  encore  dire  que  la  pré- 
fcripriofi  ne  laiflerdit  pas  d’etre  jufte  Se  légitimé-,  car  la  dif- 
poiitiondu  Droit  canonique  dans  les  chapitres  cités,  fem- 
ble  principalement  regarder  ceux  dont  le  titre  eft  vicieux , 
6e  qui  ont  été  en  mauvaife  foi  dès  le  commencement  de 
leur  pofleflion , lefquels  ne  peuvent  préferire  par  quelque 
laps  de  temps  que  ce  foit  ; Se  c’eft  en  cela  proprement  que 
les  Canons  ont  corrige  le  Droit  civil. 

Pour  les  autres  qui  ont  un  titre  légitimé , Se  qui  ont  com- 
mencé à pofleder  de  bonne  foi,  on  peut  dire  que  les  Ca- 
nons n’en  parlent  qu’indireâement , Se  que  dans  le  cas 
particulier  delà  péremption  d’inftance , l’autorité  des  Loix 
couvre  Se  repare  en  quelque  forte  l’interruption  de  la 
bonne  foi  à leur  égard,  en  faifant  que  l’inftance  perie  foit 
comme  non  avenue,  en  haine  Se  en  punition  de  la  négli- 
gence du  demandeur  : ce  qui  paroît  d’autant  plus  jufte  Se 
plus  neccftàire,  que  fans  cela  on  n’acqucrcroit  prefque  ja- 
mais de  prçfcription , l’aûidn  étant  continuée  jufqu’à  trente 
ans  du  jour  de  la  demande  i Se  ainfi  les  procès  feroient  ren- 
dus immortels  , Se  la  pofleffion  des  biens  demeureroit  tou- 
jours incertaine,  qui  font  les  deux  inconveniens  aufquels 
les  Loix  ont  voulu  remédier  par  le  moyen  de  la  préfeription , 
comme  il  eft  marqué  dans  la  Loi  i.  ff.  De  ufucap.  Ne  domi- 
na rerum  diu  vel  Jim  fer  Jint  in  incerto , dr  ut  litium fit  aliquû 
finis.  C’eft  par  l’autorité  des  Loix  que  nous  poll'edons  no* 
biens,  Se  nous  pouvons  quelquefois  en  être  dépouillés  par 
l’autorité  des  mêmes  Loix  fans  notre  confentcmcnt.  Ainfi, 
dans  le  cas  propofé , c’eft  comme  une  efpcce  de  c onfifea- 
tion  que  la  Loi  fait  fur  le  véritable  proprietaire,  pour  pu- 
nir fa  négligence , Se  pour  maintenir  la  paix  Se  le  repos  dans 
les  familles  i c’eft  un  cas  particulier  que  les  Canons  n’ont 
point  prévu  ni  décidé;  Se  par  confequent  les  Ordonnan- 
ces qui  l’ont  réglé  parodient  juftes,  necefiaircs  Se  fondées 
fur  l’utilité  publique.  Il  fcmblc  qu’elles  doivent  fervir  de 
réglé  meme  pour  la  confcience. 

IV-  CAS.  On  demande  comment  on  doit  traiter  pour 
la  confcience  ceux  dont  les  mariages  ont  été  déclarés  nuit 
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par  des  Parlcmcns  fur  des  appels  comme  d’abus  : par  exem- 
ple, les  fils-de-famille  mineurs  qui  Ce  font  mariés  fans  le 
confcnremenc  Sc  contre  le  gré  de  leurs  parens.  On  peut 
faire  la  même  demande  touchant  les  mariages  inter  r*pn- 
rtm  & raftam,  que  lOrdonnance  déclaré  nuis,  fans  que  par 
le  temps  & le  confencement  des  perfonnes  ravies,  de  leurs 
parens  ou  tuteurs  , prêté  avant  ou  depuis  lefdits  mariages 
prétendus , ils  puilîént  être  validés  ôc  confirmés. 

D’un  côté , il  femble  qu’on  doit  confiderer  ces  mariages 
comme  bons  &:  val  ides  devant  Dieu,  & dans  le  for  de  lacon- 
fcience,puifqu'ils  font  reçus  & approuvés  par  l’Eglifc,à  qui 
il  appartient  de  régler  ce  qui  concerne  le  feic  des  mariages, 
ainfi  qu’il  eft  expreflement  décidé  par  le  Concile  de  Trente 
fe(T.  14.  Ainfi  i I femble  qu’en  confciencc  on  ne  peut  en  pour- 
fuivre  la  caflàtion  devant  les  Juges  feculiers  , ni  fc  remarier 
à d’autres  enfuite  des  Arrêts  qui  les  ont  déclaré  nuis  ,fans 
commettre  adultère  s ce  que  les  Par  lemens  ordonnent  en  ces 
matières  ne  pouvant  regarder  que  le  contrat  Sc  les  effets  ci- 
vils, & non  la  validité  ou  invalidité  du  Sacrement  en  foi , 
dont  il  n’y  a que  l’Eglife  qui  puifle  connoître. 

D’autre  côte , il  femble  que  le  contrat  civil , qui  fait  la 
matière  du  Sacrement,  eft  en  la  difpofition des  Princes , 
qui  y peuvent  appofer  certaines  conditions , félon  qu’ils  le 
jugent  necefTaire  pour  le  bien  de  leurs  Etats  Sc  pour  l’uti- 
lité des  peuples,  pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  contraires  à 
la  loi  de  Dieu  Sc  aux  bonnes  mœurs  ; Sc  alors  ces  condi- 
tions font  une  partie  efrcncielle  du  contrat  ; Sc  fi  elles 
viennent  à manquer,  le  mariage  eft  nul  par  le  defaut  de  la 
madère:  ce  qu’on  peut  appuyer  par  l’exemple  du  Concile 
de  Trente,  qui  prit  ce  même  biais  pour  déclarer  nuis  les 
mariages  clandeftins  , qu’on  avoit  jufqucs  - là  tenus  pour 
valides.  Que  fi  le  Concile  a pu  faire  ce  changement , il 
femble  qu’il  peut  bien  s’y  en  Élire  encore  d’autres  en  con- 
fequcncc  des  loix  des  Princes,  aufquelles  l'Eglife  ne  s’op- 
pofe  point  ; fon  filence  en  ces  rencontres  pouvant  palier 
pour  un  confentement  Sc  une  approbation  tacite;  fur-tout 
lorfque  ces  loix  font  conformes  aux  Canons  des  premiers 
Conciles,  & aux  règles  de  l’ancienne  difciplinc.  En  effet, 
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tout  confcntcmenr  des  parties  n’cft  pas  matière  du  Sacre- 
ment : ii  faut  pour  cela  que  ce  confcntcment  foit  légitimé, 
c’eft-à-dire,  conforme  aux  loix  publiques,  de  même  que 
toute  autre  forte  de  contrat  eft  nul , s’il  eft  contraire  aux 
Ordonnances  des  Princes  ; ce  qui  paroît  encore  plus  jufte 
& plus  raifonnable  à l’égard  du  mariage , qui  eft  le  plus 
important  de  tous  les  contrats,  le  fondement  des  Etats , &c 
le  lien  de  la  focietc  civile  : & fi  les  Princes  peuvent  punir 
de  peines  très-rigoureufes  , Sc  meme  du  dernier  fupplice  , 
ceux  qui  violent  leurs  loix  en  ce  point, comme  étant  cou- 
pables du  crime  de  rapt  ; il  femblc  qu’ils  peuvent  bien  aufli 
les  rendre  inhabiles  à contracter , & faire  que  le  confcnte- 
ment  qu’ils  donnent  pour  fe  marier , foie  nul  & fans  effet. 
Cela  même  peut  être  autonfé  par  l’Hiftoirc  ccclefiafÜque, 
& par  l'exemple  des  Empereurs  chrétiens  , qui  ont  de  tout 
temps  fait  des  loix  touchant  les  mariages , aufquelles  les 
Papes&lcs  plus  faints  Evêques  ont  déféré,  ne  s’étant  op- 
pofés  qu’à  celles  qui  étoient  contraires  à la  loi  de  Dicu,&: 
préjudiciables  au  falur  & aux  bonnes  mœurs. 

Quant  au  Concile  de  Trente, on  peur  dire  qu’il  n’eft  pas 
reçu  en  France  dans  ces  lortes  de  matières  , qui  fcmblcnt 
regarder  plutôt  la  difeipiine  & les  mœurs  , que  la  foi  ou 
la  doûrine.  On  pourroit  dire  aufli  que  le  changement  qui 
eft  arrivé  dans  le  contrat  civil  par  les  Ordonnances  pofte- 
ricurcs  de  nos  Rois , a changé  indirtûement  la  mariere 
du  facremenc  de  Mariage , comme  il  a etc  marqué  cidcf- 
fus  i vu  principalement  que  ces  Ordonnances  ne  font  que 
fuivre  l’ancien  Droit  commun  & les  Canons  des  premiers 
Conciles , qui  fcmblcnt  avoir  condamne  ces  fortes  de  ma- 
riages. Et  c’cft  en  cela  proprement  que  confiftent  les  liber- 
tés de  l’Eglifc  Gallicane  , qui  ne  font  autre  chofe  que 
l’obfervation  de  l’ancien  Droit  ccclefiaftiquc  fondé  fur  les 
premiers  Conciles , lequel  s’eft  confèr  vé  en  certains  points , 
lotfqiie  dans  les  autres  provinces  on  y a dérogé  par  les. 
nouvelles  Confticutions  &c  Décrétâtes  qui  ont  donné  naif- 
fance  au  Droit  nouveau.  Et  lorfqu’on  fait  quelque  chofc 
de  contraire  à ces  libertés,  l’ufagc  eft  en  France  d’en  ap- 
pcllcr  comme  d’abus  aux  Parlcmens  , qui  en  ce  cas-là  jyt- 
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genr  du  fait  feulement , 6c  non  au  droit  •,  c’cft-à-dirc , qu’en 
déclarant  nul  6c  abufif  ce  qui  eft  fait  au  préjudice  des 
mœurs  , ufages  6c  libertés  de  l’Egüfe  Gallicane , ils  n’éta- 
blilfent  pas  de  nouvelles  réglés  ; mais  ils  tiennent  la  main 
à l’execution  de  celles  qui  font  établies  pat  les  anciens 
Conciles,  6c  qui  font  partie  des  Loix  publiques  du  royau- 
me , 6c  empêchent  qu’elles  nq^^it  violées. 

Du  dommage  émergent , & fi  cefi  un  titre  pour  prendre 
des  interets  de  fiommes  prêtées . 

Avant  que  de  venir  à l’examen  de  cette  queftion , il 
faut  diftingucr  deux  fortes  de  dommages.  L’un  qui  eft  cer- 
tain 6c  préfent  lorfque  le  prêt  fc  fait, & qui  a fa  caufe  dans 
le  prêt  même:  comme  fi  on  vend  un  fonds  à vil  prix  pour 
avoir  dequoi  prêter  à un  ami  dans  un  befoin  prenant , 
auquel  cas  SL  Thomas  a.  z.  q.  7S.  a.  a.  ad  1.  dit,  QÎ’on  peue 
prendre  quelque  chofe  au  delà  du  principal  par  forme  de 
dédommagement  : fiecenim,  dit-il , non  (ftvendere  ufum pé- 
tunia, Jêd  damnum  vitare  ; en  quoi  il  a été  fuivi  de  tous  les 
Cafuiftcs.  Et  l’autre  qui  eft  poftericur  au  prêt , 6c  qui  ar- 
rive au  créancier  faute  d’être  payé  au  terme  convenu,  lorf- 
que le  debiteur  en  eft  requis  : 6c.  celui-ci  peut  arriver  en 
trois  maniérés. 

r.  Quand  le  debiteur  étant  en  puifTance  6c  en  commo- 
dité de  payer  , refufe  ou  diffère  par  une  mauvaife  foi  6c 
une  contumace  affeétcc,  quoiqu’il  voie  que  fon  créancier 
en  fouftvc  : en  ce  cas-là  il  fcmblc  que  le  debiteur  fuit 

obligé  en  confcicnce,  non  feulement  de  payer  les  interets 
de  la  fomme  qu’on  lui  a prêtée , mais  de  réparer  tout  le 
dommage  qu’il  fait  être  arrivé  par  fa  faute  à fon  créan- 
cier. 

z.  Lorfque  le  debiteur  eft  dans  la  pauvreté  6c  I’impuif- 
fance  de  payer  : & en  ce  cas  il  femble  que  le  créancier  ne 
peut  prendre  d’intérêts  , mais  qu’il  doit  attendre  que  le 
debiteur  foit  en  pouvoir  de  le  payer , ou  fe  contenter  de  ce 
qu’il  peut  donner , &:  lui  accorder  du  temps  pour  le  refte. 
Que  û le  debiteur  eft  réduit  à une  grande  ncceflitc  , le 


Digitized  by  Google 


37$  Rcjolutions  de  plufieurs  Cas  de  conscience 
créancier  lui  doit  remettre  entièrement  la  dette , fur-tout 
fi  ce  dernier  cft  d'ailleurs  accommodé , félon  cette  réglé  de 
l’Evangile  : M muant  date  nihil  inde  fperantes  , que  les  faints 
Peres  ont  expliquée  même  du  principal , comme  faint  Am- 
broife , qui  die  fiir  ce  fujet  dans  la  Préface  fur  faint  Luc  : 
idutuum  dote  cum  dtfptrationt  reettpermionis.  Et  au  livre  de 
Job  chap.  1 6.  Date  /jmibas non  fperatis  vos , ejuod 

datant  foerit , recepturosWKÊlium  hic  damnumtft ,/id  compen- 
dium i minimum  émis,  muitum  recipietis  > in  terra  dat'ts  r & id 
vobis  folvetnr  in  cala. 

3.  Enfin , il  arrive  fouvent  que  le  debiteur , quoique  fol- 
vable > diffère  ou  refufe  de  payer  , ne  le  pouvant  (aire fans 
s’incommoder,  encore  qu’il  en  foie  follicité  6c  prefle  par  le 
créancier,  qui  a befoin  de  (on  argent  pour  fubvenir  à fes 
affaires  , comme  pour  nourrir  (à  famille,  pour  l’employer 
dans  le  trafic  s'il  cft  marchand , pour  en  acquitter  des  det- 
tes dont  lui-même  paye  des  interets.  C'cft  de  ce  dernier  cas 
qu’il  s’agit  dans  la  queftion  propofcc. 

On  demande  donc , Si  en  ce  cas  - là  le  créancier  peut 
prendre  des  interets  àcaufedu  dommage  qu’il  fouffre,  le 
debiteur  y contentant,  6c  offrant  de  les  payer  plutôt  que 
d’être  contraint  au  payement  du  principal. 

D’un  côté , il  femble  que  ces  intérêts  font  licites,  pour-vû 
qu’on  fuppofe  que  le  créancier  n’ait  point  d'ailleurs  d’ar- 
gent pour  éviter  ce  dommage,  6c  que  fon  intention  (oit 
d’employer  à cela  celui  qu’on  lui  doit  dès  qu'il  l’aura  re- 
çu: car  alors  il  femble  que  le  debiteur  cft  la  caufe  vérita- 
ble de  ce  dommage , & qu’il  ne  tient  qu’a  lui  de  le  faire 
coder;  6c  ainfi  il  cft  obligé  de  le  reparer  , fans  attendre 
qu’il  y foit  condamné  par  la  Juftice  ; le  juge  qui  condamne 
à payer  les  intérêts  du  jour  de  la  demande , ne  faifantque 
déclarer  l’obligation  ou  étoit  déjà  le  debiteur  : 6c  par  con- 
fisquent le  créancier  qui  les  reçoit  avant  même  la  Sen- 
tence du  juge*  ne  fait  point  de  mal  ni  d’injnftice  , fur-tour 
fi  le  debiteur  y confcnt  6c  offre  volontairement  de  les  payer.. 
Audi  cft  - ce  une  opinion  commune  des  Théologiens,  que 
le  dommage  émergent  cft  un  titre  legirime  pour  prendre 
des  intérêts  : 6t  même  le  lucte  ccilunt  lorfqu'il  cft  joint  an 

dommage. 
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dommage  émergent.  Car  de  dire  que  les  créanciers  doi- 
vent pourfuivre  en  Jufiicc  le  payement  de  leurs  dettes,  & 
faire  f.iifir  les  biens  de  leurs  debiteurs , ce  fetoit  donner  lieu 
à une  infinité  de  procès  , qui  cauferoicnt  fouvent  la  ruine 
des  uns  &c  des  autres  : outre  que  fouvent  un  créancier  n’a 
pas  moyen  de  faire  les  frais  d’un  procès , & les  debiteurs  de 
leur  côté  trouvent  leur  avantage  à payer  les  interets,  étant 
peut-être  en  danger  d’être  ruinés  li  on  vient  à les  pourfui- 
vic  en  Jufticc , & à faire  vendre  leur  bien. 

D'autre  côté,  il  femblc  que  ces  interets  ne  font  point 
licites  : 

1.  Parceque  la  raifon  qu’on  allégué  pour  les  juftificr , 
qui  cil,  que  le  debiteur  eft  la  caufe  véritable  du  dommage 
que  foudre  le  créancier , prouve  trop  : car  il  s’enfuit  de  là  , 
qu’il  feroit  tenu  de  réparer  tout  le  dommage  quel  qu’il  fut , 
&:non  feulement  de  payer  l’intérêt  au  denier  de  l’Ordon- 
nance. Et  il  ne  fort  de  rien  de  dire,  que  c’cll  que  l’Ordon- 
nance a établi  un  certain  pied  ic  une  mefurc  commune 
pour  ces  dédommagemens  -,  parceque  cela  ne  paroîc  nul- 
lement véritable,  l'Ordonnance  n’autorifant  point  ces  in- 
térêts qui  fc  prennent  par  la  convention  des  parties  faute 
de  payement,  comme  par  forme  de  dédommagement , ai  ni» 
qu’il  fera  montré  ci-aprcs. 

a.  Il  ne  fcmble  point  vrai  que  le  debiteur  foit  toujours 
la  caufe  propre  & efficace  du  dommage  par  fon  retarde- 
ment ; car  il  nel’cft  fouvent  que  par  accident , pouvant  y 
avoir  beaucoup  d’autres chofes  qui  y ayent  contribué,  les- 
quelles ne  dépendoient  pas  de  lui , &c  dont  le  créancier  eft 
peut-être  lui-mcine  coupable  ; comme  fi  c’eft  par  fa  faute 
& fon  mauvais  ménage  qu’il  fc  trouve  en  état  de  fouffrir 
ce  dommage. 

3.  Il  eft  de  la  nature  du  prêt  de  rendre  celui  à qui  on 
le  fait  , maître  de  la  chofc  prêtée  pour  en  ufer  comme  il 
lui  plaît:  Mutuum  quodde  me»  tuumfîat.  Et  comme  le  prêt 
ne  l e fait  que  de  chofcs  qui  fc  confirment  par  l’ufage , il  ne 
telle  au  créancier  qu’une  fimplc  aélion  pour  demander, 
non  la  meme  chofc  qu’il  a prêtée  , mais  une  autre  de  pa- 
reille valeur.  C’eft  touc  ce  que  IcsLoix  lui  accordent  , fans 
Tome  11.  B b b 
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qu'il  puiffe  lous  quelque  prétexte  que  ce  foie,  exiger  rien 
au-delà.  Si  le  debiteur  eft  favorable , il  n’a  qu’à  fc  faire  payer 
par  les  voies  que  la  Jufticc  lui  préfente  ; fie  s’il  eft  înlol- 
vable,  il  ne  doit  s’en  prendre  qu’à  lui-même,  rien  n'étant 
plus  libre  que  le  prêt  de  la  part  du  créancier  : c’eft  à lui 
d’en  prévoir  les  fuites  , fie  de  confidcrcr  que  celui  à qui  il 
prête  pourra  être  en  demeure  , ou  dans  l’impuiffancc  de 
rendre  ce  qu’il  emprunte.  Abiit  m creditum : fidem  débitons 
fecutus  eft.  Au-contraire  , le  debiteur  n’a  point  penfc  au 
dommage  qui  pourroit  arriver  s’il  ne  payoït  au  terme  ou 
lorfqu’il  en  feroit  requis  : fie  quand  il  y auroit  penfé  , fie 
qu’on  l’en  auroit  averti  , on  n’auroit  pas  dû  l’en  charger  ; 
autrement  le  prêt  , qui  eft  un  office  d’amitié  fie  de  charité 
pour  les  perfonnes  incommodées  , leur  feroit  une  occafion 
de  perte  fie  de  ruine:  ce  feroit  détruire  ce  qu’il  a de  plus 
eflcnciel  : De  fubjlautia  rr.utui  eft , Htfitgratuitum.  L.  Rogsfli. 
ff.  De  reb.cred.C'ctl  ce  qui  lediftinguedes  autres  contrats  : 
ce  (ont  les  bornes  que  le  droit  naturel  fie  le  Droit  civil  lui 
ont  préferites , Se  qu’il  n’cit  pas  permis  de  changer  fous  des 
prétextes  recherchés. 

4.  Ces  intérêts  ne  font  jamais  vraiment  libres  5c  volon- 
taires de  la  part  du  debiteur  : car  il  ne  donne  fon  confcn- 
tement  que  pourn’êtrc  pas  contraint  à payer  le  principal , 
croyant  qu’on  lui  fait  grâce  en  cela,  quoique  dans  la  veiité 
celui  foit  uncchofeonercufc  fie  préjudiciable,  fc  trouvant 
toujours  obligé  au  principal,  après  avoir  long-temps  payé 
des  intérêts. 

y.  Ceux  qui  ont  commencé  à prendre  des  intérêts  fous 
prétexte  du  dommage  émergent , ne  fc  mettent  plus  guè- 
re en  pci  ne  dans  la  fuite  de  retirer  leur  principal,  parce- 
qu’en  effet  ils  font  bicn-aifcs  que  leur  argent  leur  profire 
de  cette  forte  1 outreque  les  debiteurs  ne  lé  rendent  exa&s 
à payer  les  intérêts  , que  pour  n’ètrc  point  contraints  au 
payemenrdu  principal  : ce  qui  fait  voir  qu’en  tout  cela  on 
agit  dans  un  cfprit  ufurairc. 

6.  Il  ne  fauc  prefquc  plus  parler  d’ufure  , fi  cela  a lieu  , 
n’y  ayant  perfonne  qui  ne  prétende  être  dans  le  cas  du 
dommage  émergent , fie  qui  n’y  foit  cffcûivemcut,  s’il  ne 
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faut  pour  cela  qu’avoir,  par  exemple,  des  dettes  qui  portent 
interet,  ou  des  rentes  conftituées  dont  nous  payons  des  ar- 
rerages. Ce  qui  cft  encore  plus  vrai  dans  les  pays  où  l’on  ne 
fait  point  communément  difficulté  de  prendre  des  intérêts 
de  pures  obligations } car  du  moment  que  je  payerai  des  in- 
térêts , foit  pour  des  rentes  conftituées  , ou  pour  de  pures 
obligations , j’aurai  droit  d’en  prendre  de  mes  debiteurs  : 
mes  debiteurs  par  la  même  raifon  auront  droit  d’en  prendre 
des  leurs, &c  ainii  jufqu’i  l’infini  s enfortc  qu’il  n’y  aura  point 
d’ufures  qu’on  ne  puifte  éluder  par  là. 

7.  Enfin , les  loix  publiques  & les  Ordonnances  du 
royaume , qui  doivent  en  ces  matières  fervir  de  règles 
pour  la  coniciencc  , noç  feulement  n’autorifent  point  ces 
intérêts , mais  clics  les  condamnent  comme  illiciccs  Sc  ufu- 
raires  ; &c  il  n’y  a point  de  Parlement  où  ils  ne  fuflenc  con- 
damnés & défendus  , fans  que  le  créancier  fût  reçu  à allé- 
guer qu’il  foutfre  du  dommage  par  le  retardement  du  de- 
biteur ; parccque  c’cft  une  maxime.  Qu’on  ne  peut  pren- 
dre d’intérêts  pour  des  fommes  prêtées  ou  des  dettes  mo- 
biliaires , ex  mora  , neque  ex  conventione  : & que  ce  font  de 
véritables  ufurcs  condamnées  par  les  loix.  Et  quoique 
dans  le  Parlement  de  Touloufc  & quelques  autres  , où 
l’on  fuit  le  Droit  écrit , on  fc  contentât  de  calfer  ces  con- 
ventions pour  l’avenir  , fans  obliger  à la  reftitution  des  in- 
térêts perçus  &:  payés  volontairement , félon  la  maxime 
du  Droit  civil , Vfura  filuu  repeti  non  pofunt , nec  in  ftrtem 
accepto  ferendx  : toutefois  dans  les  autres  Parlcmens,  & fur- 
tout  dans  celui  de  Paris , où  l’on  s’attache  davantage  à la 
difpofition  canonique  en  ce  point , non  feulement  on  les 
calïcroit  comme  ufuraires  , mais  on  imputeroit  les  interets 
payés  fur  le  principal , comme  on  peut  voir  dans  Louer  L 
i.  n.  8.  9. 

Il  cft  vrai  que  par  l’Ordonnance  les  Juges  peuvent  ad- 
juger les  intérêts  du  joûr  qu’ils  font  demandés  ; mais  c’cft: 
une  peine  &:  une  efpece  d’amende  dont  ils  punilfent  la  né- 
gligence &c  la  contumace  du  debiteur  , changeant  par  leur 
Sentence  la  nature  de  la  dette,  Sc  lui  donnant  une  nou- 
velle force  pour  pouvoir  produire  des  intérêts  ■>  ce  que  les 
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particuliers  ne  fçauroicnc  faire  de  leur  aucorité  privée  , n’c- 
tant  pas  en  leur  pouvoir  de  Ce  faire  juftice  à eux-mêmes,  Se 
de  changer  la  nature  de  la  dette  pour  lui  faire  produire  des 
interets  fous  prétexte  de  prétendus  dommages. 

D'où  il  s’enfuit  qu’il  n’eft  pas  neccflaire  que  le  créancier 
foufîrc  effectivement  du  dommage  pour  pouvoir  prendre 
ces  intérêts  qui  lui  font  ainfi  adjuges  par  la  Jultice  : il 
futfit  qu’il  foit  dans  la  volonté  de  retirer  fon  principal,  Se 
qu’il  faite  pour  cela  les  diligences  ncceflàircs  ; car  s’il  n’eft 
pas  dans  cette  difpofition  , &c  que  la  condamnation  qu’il 
obtient  foit  par  collulion  & de  concert,  &c  feulement  pour 
s’aflùrcr  les  intérêts , il  pourra  bien  être  à couvert  du  pé- 
ché d’ufure  aux  yeux  des  hommes  §c  dans  le  for  extérieur  ; 
mais  non  aux  yeux  de  Dieu  , comme  il  eft  dit  dans  les  rc- 
folutions  de  pluiieurs  Cas  par  les  Do&eurs  de  Sorbonne 
page.,..  11  faut  auili  pour  cela  qu’il  faiTc  les  pourfuites 
nccciliircs , car  s’il  continue  pluiieurs  années  à prendre  les 
interêcs  fans  fc  mettre  en  peine  de  fc  faire  payer  du  princi- 
pal , n’étant  pas  fâché  , au-contraire  étant  bien-aifc  que 
fon  argent  lui  profite  de  cette  forte  , alors  ces  interêcs  de- 
viennent illicites  étant  reçus  ammo  ufurario , & la  Sentence 
du  Juge  ne  fert  plus  que  de  prétexte  pour  couvrir  l’ufurc  ; 
à quoi  eft  conforme  1 Ordonnance  de  1619.  drcfice  par  feu 
Moniieur  Bignon  Advocat  General  au  Parlement  de  Paris, 
qui  porte  en  l’article  ijo.  Que  l’interpellation  ou  demande 
en  Juftice  des  interets  d’une  fomme  principale,  n’acque- 
rcra  interet  pour  plus  que  cinq  ans,  fi  elle  n’eft  continuée 
&c  réitérée. 

Ilne  fert  de  rien  d’objeéter  qu’on  donne  lieu  par  là  à 
beaucoup  de  procès,  qu’on  ôcc  tout  moyen  de  trouver  de 
l’argent , n’y  ayant  perfonne  qui  veuille  prêter  à ces  condi- 
tions , & qu’après  tout  il  ne  femblc  point  jufte  qu’un  créan- 
cier qui  a prêté  fon  argent  de  bonne  foi  fouffre  par  le  re- 
tardement du  debiteur  : car  on  peut  répondre  que  ce  font 
des  inconvcniens  particuliers , qui  doivent  céder  au  bien 
general  &c  à l'utilité  publique , qui  a fervi  de  fondement  aux 
loix  qui  condamnent  l’ufure. 

Ceux  qui  les  ont  dreflees  ont  prévu  fans  doute  ces  in- 
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convcniens  , & ils  n’onr  pas  cru  s’y  devoir  arrêccr  ; &:  ou 
peut  dire  qu’il  n'y  a point  de  loix  quelque  juftes  &c  quelque 
utiles  qu’elles  foienr , qu’on  ne  pût  renverfer  par  de  fem- 
bJables  raifonnemens.  On  trouvera  toujours  de  l'argent  à 
emprunter  tant  qu'il  y aura  de  l’amitié  &c  de  la  charité  par- 
mi les  hommes , &:  la  facilité  qu’on  donne  à prendre  des 
interets , ne  ferc  au-contraire  qu’à  éteindre  en  eux  ces  fen- 
timens  , à bannir  du  commerce  des  hommes  le  véritable 
prêt , qui  n’eft  point  tel  s’il  n’eft  gratuit , & à autorifer  l’u- 
ïure  qui  cft  un  mal  réel  &:  trcs-préjudiciable  à la  focieté 
civile.  £t  pour  ce  qui  eft  des  procès  , on  petit  dire  que  fi 
les  dettes  font  juftes  &r  légitimes , comme  font  d’ordinaire 
celles  dont  on  prend  des  interets,  il  ne  faudra  point  tant 
de  procès  pour  s’en  faire  payer  : à quoi  on  peut  encore 
ajoûter,que  fi  les  debiteurs  voyoient  qu’on  ne  leur  voulût 
point  faire  de  quartier,  ils  feroient  cftort  pour  payer  fans 
attendre  qu’on  les  pourfuivît  en  Jufticc  ; au-licu  que  trou- 
vant leurs  créanciers  difpofés  à prendre  des  interets , ils 
cmbralfcnt  ce  moyen  qui  leur  paroit  fur  l'heure  doux  Sc 
commode,  mais  donc  ils  éprouvent  le  mal  dans  la  fuicc,  fc 


trouvant  enfin  obliges  à payer  des  inteiêts. 

Quant  aux  Théologiens  & aux  Cafuiftcs  qui  femblent 
tous  rcconnoîcrc  le  dommage  émergent  pour  un  titre  lé- 
gitimé de  prendre  des  interets,  on  peut  dite  qu’ils  parlent 
du  dommage  émergent  qui  cft  préfent  iorfqu’on  fuie  le 
prêt,  & qui  a fa  caufc  dans  le  prêt  même,  &t  non  de  celui 
qui  cft  pofterieur  au  prêt , &:  qui  arrive  faute  de  payement 


au  cermc,  ou  lorfqu’on  en  cft  requis , comme  on  le  peut 
voir  dans  faint  Thomas  êc  dans  le  Cardinal  Tolet;  outre 


qu’il  y a des  chofes  en  ces  matières  qui  font  mauvaifes , à 
caufe  de  la  prohibition  de  la  loi  &c  de  l’Ordonnance  , lefi- 
quelles  pourroient  pafler  pour  licices  fi  on  les  confideroic 
en  foi  & par  des  raifons  generales , comme  font  fouvenc 
les  Cafuiftcs. 


Les  Dodcurs  en  Théologie  fouflignés  font  d’avis  fur  les 
Cas  propofés  : 

Sur  le  premier,  Qu’il  peut  y avoir  deux  fortes  de  d tees 
naturelles  & de  confcicnce , aufquelles  un  défont  étoit  obli— 
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gé  ; les  unes  qui  font  provenues  ex  contraclibus , vel  quafi 
conti atttbus  > &C  les  autres  ex  deliélis , vel  quafi  deliclù.  Celles 
qui  font  provenues  de  contrats  font  de  deux  fortes  : les 
unes  font  hypothcquaircs , les  autres  font  feulement  perfion- 
nelles.  Qu’un  chacun  des  heritiers  cft  tenu  folidairement 
de  faire  reftitution  pour  des  dettes  naturelles  & de  coa- 
feiençe  provenues  de  contrats,  ouand  elles  font  hypothéquâ- 
tes , aufquellcs  le  défunt  étoit  obligé  > mais  qu’un  chacun  des 
heritiers  n’cft  pas  tenu  folidairement  de  faire  reftitution 
pour  des  dettes  provenues  de  contrats  purement  perfinnelles, 
aufqucjles  1»  défunt  avoir  été  obligé. 

L’hypothçquc  cft  le  fondement  de  l’obligation  folidairc  ; 
car  c’cft  un  engagement  que  le  debiteur  lait  de  fon  fonds 
à fon  créancier  , lins  neanmoins  s’en  dclTaifir  ; &c  partant 
quand  une  dette  eft  purement  pcrfonnclle,  les  heritiers  du 
défunt  qui  l’a  contrariée  ne  font  pas  tenus  folidairement 
de  l’acquitter , mais  un  chacun  d’eux  en  cft  tenu  feulement 
pro  rata. 

Cette  diftinftion  de  dettes  hypothequaircs  & puremcnc 
per/onnelles , de  la  differente  manière  d;  leur  obligation, 
cft  autoriféc  par  le  Droit  civil  au  ff.  au  C.  par  le  Droit 
coutumier  , par  l’ufagc  univerfel  , & par  les  Arrêts  des 
Cours  fouveraines.  Elle  cft  aulli  autoriféc  par  le  Droit  ca- 
nonique .comme  il  parole  par  le  titre  De  pignorib.  dans  les 
Dccrctalcs  : car  par  ce  terme  pignus , on  comprend  /' hy- 
potheque : Inter  pignus  autem  & hypothccam , quantum  ad  aüto- 
nem  hypothecariam  attinet,  nihil  interefi  : nam  de  qua  re  inter 
creditorem  & debitorern  convenerit , ut  fit  pro  debito  obligata  , 
u traque  hâc  aclione  continetur.  Sed  in  aliis  d’fferentia  efi:  nam 
pignons  appellationc  eam  proprie  rem  contineri  dicimtts , qua  fi- 
mul  etiarn  traditur  creditori , maxime  fi  mobiles  fit  : at  eam  qua 
fine  traditione , nuda  conventione  tenetur,  proprie  hypotheca  ap- 
pellation contineri  dietmus.  hb.  4.  Inftit.  De  aclione.  §.  Item 
Servianâ.  Et  au  ch.  Ex  litterù.  De  pignorib.  dans  les  Décré- 
tales , il  eft  parlé  de  l' hypotheque  que  la  femme  a à caufe  de 
la  dot , fur  les  biens  de  fon  mari  : Cum  etiarn  bona  viri  mu- 
lie  ri  fint  pro  dote  tacite  obligata  , & cum  fito  outre  tranfierint 
ad  qutmlibet  pofjideutcm. 
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Que  fi  quelqu’un  écoitpcrfuadé  que  cette  diftin&ion  de 
dettes  hypothéquâmes  6c  de  dettes  purement  perj'onnelles  ne 
regarde  que  le  for  extérieur , & non  pas  le  for  intérieur , 
pareequ’il  fuppoferoit  que  toute  dette  emporte  hypothe- 
que dans  le  for  de  la  confidence , il  faudroit  dire  ï.  cet  hom- 
me qu’il  fuppofe  faux , 8c  que  ce  qui  n’emporte  point  d’hy- 
potheque  dans  le  for  extérieur,  ne  l’emporte  pas  aufli  dans 
le  for  intérieur. 

La  raifion  de  ceci  cft  , que  comme  par  la  loi  de  nature 
tous  les  biens  font  communs  , & que  c’eft  par  les  Loix  ci- 
viles qu'ils  ont  été  partagés  , c’eft  par  les  mêmes  Loix  que 
nous  en  pouvons  ulcr  & dtfpofcr , que  nous  les  pouvons  en- 
* gager  &c  hypothéquer, & non  pas  par  la  loi  de  nature,  gu? 
jure , difioit  fiaint  Auguftin  au  traité  6.  fur  faint  Jean , défen- 
dis villas  , divino  an  humano  ? Rejpondeant  ; Divinum  jus  in 
Scripturis  habituas  , humanum  jus  in  legibus  Rtgum.  Un  de 
qui/que  pojfidel  quod  pojfidet , nonne  jure  humano  ? Nam  jure 
divino  Domini  cjl  terra  & plénitude  ejus  : pauperes  & divites 
Deus  de  uno  lirno  fecit , Cf  pauperes  Cf  divites  una  terra  fup- 
portat : jure  t amen  humano  dieu  : H.  te  villa  me  a ejl , hxc  domu  s 
me  a , bie  fervus  meus  ejl.  Jure  ergo  humano , jure  Jmperatorum. 
guare  P gui  a ipfa  jura  humana  per  Imperatorcs  df  Reges  fé- 
tu ti  Deus  dtjhibuit generi  humano.  Et  plus  pas.-  Nolt  eticere  : 
guid  mihi  df  Régi  ? guid  tibi  ergo  df  pojfeffioni  ? Per  jura 
Rcgnm  pojftdentur  pojfejjiones.  Quand  donc  ni  par  la  loi  hu- 
maine, ni  par  l’Ordonnance  du  Roi , ni  par  aucun  article 
de  Coutume  une  dette  n’cft  pas  déclarée  hypothequaire , elle 
n’cft  que  perfonnelle  dans  le  for  de  la  confcicncc  : 8c  partant 
il  n’cft  pas  vrai  que  toute  dette  emporte  hypotheque  dans  le 
for  de  la  confcicncc. 

Et  fiuppofiant  cette  maxime  , tout  eft  en  repos  dans  la  fo- 
cieté  civile;  &:  il  y a fureté  dans  les  contrats  & dans  les 
jugemens  publics  : 8c  en  fiuppofiant  la  maxime  contraire,  tout 
cft  en  trouble,  & il  n’y  a aucune  fidreté.  Une  femme  ne 
retirera  fia  dot  qu’avec  inquiétude , dans  l’apprehenfion  qu’il 
n’y  ait  quclqu’autrc  dette  contradée  avant  elle  par  fion  ma- 
ri, 8c  qui  emporte  une  hypotheque  dans  le  for  in  t trieur,  quoi- 
qu’il n’en  paroifle  aucune  hypothequaire  dans  le  for  exh  rieur. 
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La  Loi  civile  dans  un  pays  de  Droit  écrit , l’article  de  la 
Coutume  dans  un  pays  coutumier , les  Ordonnances  Sc  les 
Arrêts  , le  chapitre  Ex  litteris.  Ve  pignorib.  ne  pourront 
pas  la  mettre  en  fùrcté  de  confcicncc  fur  cela.  Un  fils  ré- 
duit à là  légitime  par  fon  pcrc,  ne  fera  point  afl'ùré  li  elle  lui 
appartient  ou  à quel  qu’autre  créancier  , qui  ne  paroifle 
pas,  ou  qui  paroifle,  mais  qui  ncfoit  pas  hypothéquant  : il  en 
fera  de  même  des  heritiers , des  légataires  particuliers  & 
univcrfcls  , & des  donataires.  On  ne  pourra  faire  aucune 
acquifition  fùre  quant  aufor  intérieur , quel  que  diligence  5c 
quelques  précautions  qu’on  y appo.te;  car  on  aura  toujours 
fujet  d’apprchcndcr  qu’il  y ait  quelque  dette  anterieure  qui 
emporte  hypotheque,  quoiqu’elle  ne  loit  pas  connue.  On  ne 
pourra  jamais  rien  vendre  qu’on  n’ait  payé  toutes  fes  det- 
tes; car  autrement  on  vendroit  une  choie  fur  laquelle  les 
créanciers  auroient  leur  hypotheque.  Les  decrets  de  biens  faits 
en  Juftice  ne  mettroient  pas  les  confcienccs  des  acquereurs 
en  aflurancc  , ni  celles  des  créanciers.  L’ordre  de  picfercn- 
cc  que  l’on  y garde  à l’égard  du  payement  des  créanciers 
pafl'era  pour  injafte,  en  ce  qu’on  y préféré  les  hypothéquants 
3 tous  les  chirographaires , quoi  qu’anterieurs.  Et  il  faudra 
condamner  rout  ce  que  les  Théologiens  ont  écrit  5e  fait 
pratiquer  touchant  l’ordre  des  reftitutions  ; puifqu’ils  ont 
tous  établi  pour  principe  , Qu’on  doit  préférer  quelques 
poftericursà  des  anterieurs  en  temps. 

On  peut  dire  contre  cela  deux  chofes:  La  première,  Qu’il' 
y avoir  dans  le  défunt  une  obligation  pcrfonnelle  de  payer 
les  dettes  dont  il  s’agit  , 5e  que  c’eft  le  propre  de  l’obli- 
gation perfonnelle  de  s’étendre  fur  les  biens  de  celui  qui  y 
eft  obligé  ; 5c  partant  que  tout  le  bien  du  défunt  ayant  été 
obligé  de  fon  vivant  à ces  reftitutions  , il  n’a  pu  pafler  aux 
heritiers  qu’avec  la  même  obligation;  les  créanciers  de  ccs 
dettes  ne  devant  pas  être  de  pire  condition  depuis  la  mort 
de  leur  debiteur  que  pendant  fa  vie  : Res  ad  heredtm  cum 
encre  tranfit . 

A cela  on  répond  , Qu’il  eft  vrai  que  c’eft  le  propre  de 
l’obligation  perfonnelle  de  s’étendre  fur  les  biens  de  celui 
qui  çft  oblige  ; 5c  qu’il  eft  vrai  aulli  que  ce  bien  n’a  pu  paf- 
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fer  aux  heritiers  du  défunt  qu'avec  la  même  obligation , la- 
quelle eft  toute  entière  dans  le  total  des  hcritiets  , Sc  dans 
ducun  d’eux  à proportion  de  la  part  qu’il  a dans  l’hercdi- 
te  : car  ce  font  tous  les  heritiers  cnfemblc  qui  entrent  dans 
l’obligation  du  défunt,  6c  chacun  d’eux  en  particulier  ny 
entre  qu’à  proportion  de  fa  parr.  C’clt  ce  que  Cajetan  a 
très- bien  expliqué  au  tome  2.  de  fes  opufculcs  traité  8.  De 
ufinris.  q.  y.  en  ces  termes  : Cum  obligatio  non  fit  redis  ,fid 
ratione perfionx , confiequens  efi , qu'od  divisa  perfioni  in  heredes, 
divifia  quoque  in  heredes  tranfiat  obligatio  Hla,  ac per  hoc  Hui- 
las tcnctur  ex  hoenifi  fieundum  fitam  portionem.  Et  aupara- 
vant : Obligatio  paterna  dbvtditur  in  heredibus  proportionaü- 
ter  fient  hérédité,  quernadmodum  & jus  txigendoium.  Non 
ergo  tôt  a obligatio  ad  ait:  rum  tranfit  hcredem  , à-  corfiequtnter 
non  tenetur  in  filidum.  Et  cela  étant  ainli,  le  créancier  de 
ces  dettes  n’efl:  pas  depuis  la  mort  de  fon  debiteur  de  pire 
condition  que  pendant  la  vie  : &c  au-contrairc  fa  condition 
cil  plus  avantageufej  car  le  même  bien  partagé  entre  plu- 
lieurs  lui  demeure  obligé , & de  plus  les  biens  d’un  cha- 
cun des  heritiers  qu’ils  ont  eu  d’ailleurs  que  de  cette  fuc- 
çcilion.  C’cll  ce  que  Cajetan  a aufli  expliqué  fort  claire- 
ment au  lieu  cité  , en  ces  termes  : Augetur  ( obligatio  ilia  bo- 
norum)  pro  quanta  fingulx  partes  illius  obiigationis  fingulos 
heredes  fie  ajiciunt , ut  tranfiant  in  omnia  illorum  bona  t liant 
aliunde  habita  ; ita  qu'od  omnia  bona  cujufque  heredis  undc- 
cunque  ilia  advenerint , fint  obligata  ratione  perfiont  ad  fiatis- 
faciendum  pro  ilia  parie  obiigationis  , ex  quo  obligations»»  il-, 
lam  in  fie  fond  hic  hcres  fùfiepit  hereditatem  adeundo.  H te 
enim  efi  nattera  tant.t  obiigationis  bonorum  ratione  perfiont , ut 
omnia  bona  illins  , in  quantum  illius  fiant , non  abfiolute  ajji- 
uat, 

La  fécondé  objeélion  qu’on  peut  faire  eft,  Que  les  he- 
ritiers n’ont  point  de  droit  à une  hérédité  , que  les  dettes 
ne  foient  acquittées,  les  biens  qui  la  compofcnt  ne  leur  pou- 
vant appartenir  légitimement , non  plus  qu’au  défunt , nifi 
dedutio  are  aliéné  1 de  forte  que  tant  qu’il  y a des  dettes  à 
payer,  les  heritiers  ne  peuvent  en  conférence  en  rien  rete- 
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On  répond  à ccttc  objection , Que  quand  les  dettes  font 
pe rfonnelles  , les  heritiers  conjointement  &c  tous  enfcmble 
n’ont  point  de  droit  à toute  l’heredité , que  ces  dettes  ne 
foient  toutes  acquittées , & qu’un  chacun  d eux  en  particu- 
lier n’a  point  aufli  de  droit  en  fa  portion  de  l’hcrcdicc,  qu’il 
n’ait  payé  la  part  de  ces  dettes  qui  correfpond  à cette  por- 
tion: mais  qu’il  n’eft  pas  oblige  à payer  toute  la  dette , puif- 
que  comme  l’heredicé  fc  parcage  entre  pluGcurs,  la  dette 
dont  elle  cft  chargée  fc  partage  aufli  entr’eux  a proportion 
du  profit  qu’ils  en  tirent. 

Quant  à ce  qui  cft  des  dettes  d’un  défunt  provenantes 
de  délits , ex  dciictis , vel  quaf,  déliais , comme  font  les  ufu- 
rts  ou  autres  gains  illicites  qui  obligent  à la  rcftituuon  , li 
on  en  juge  fuivant  la  difpofiticn  du  Droit  civil  ,un  chacun 
des  heritiers  cft  oblige  folidaircment  à la  refticucion , fi  l’a- 
£tion  a été  intentée  durant  la  vie  du  défunt  : Que  fi  elle  n a 

point  été  intentée,  il  n’y  a point  d’obligation  folidaire, mais  un 

chacun  d’eux  cft  obligé  à la  refticucion  de  ce  dont  il  a pro- 
fité feulement.  L.  Unica.  C.  Ex  déliais  defunaor.  Pofl  lins 
(onteflatiorum  , eo  qui  vit»  fecit , vel  concuffionem  intulit , vel 
altnutd  deliquit , dcfuHÛo  ,/hcceffores  ejus  in  falidum  : altoqum, 
in  quantum  ad  cos  pervemt , convenir t juns  abfolunQmt  ejt , 
ne  aliéna  feelere  ditentur.  Si  on  en  juge  fuivant  le  fentimenc 
des  Canoniftcs , un  chacun  des  heritiers  y eft  oblige  ioli- 
daircmentjfoic  que  l’attion  ait  ou  n’ait  pas  ete  intentée,  (oit 
qu’il  ait  profité  de  ce  qui  engage  'a  refticucion , ou  qu  il  r,  en 
ait  rien  touche.  Voici  comme  en  parle  laglofclur  leC.  Eptf- 
copus  qui.  ii.  q.  a.  Secundum  Canones  in  contrat  fo h & in  déli- 
ais ftve  aliquid  pervenerit  ad  beredem  ,ftve  non  sftve  lis  fit 
conte  ft  ata  cum  defunao  Jve  non  i heres  Jemper  teneur  tn  fil, - 
dum,  ut  1 6.  q.  6.  Si  Epifiopum  tn  fine  extra.  De  raptonb.  ch.  In 

On  a demandé  û cette  doctrine  des  Canoniftcs  ctoit  fon- 
dée fur  quelque  détermination  du  Droit  canonique,  com- 
me ils  l’ont  avancé.  Quelques-uns  ont  foutenu  qu  elle  y 
étoit  fondée,  &C  ils  ont  ajouté,  que  le  Droit  canonique  a 
corrigé  te  Droit  civil  en  ce  point-là:  & les  autres  au-con- 
trairc  ont  avancé  qu’il  n’y  avoir  aucun  Canon  en  faveur  de 
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cette  opinion  ; que  le  C.  Epifcopus  qui.  u.  q.  z.  n’en  die 
pas  un  mot;  que  IcC.  Si  Eplfiopum.  1 6.  q.  6.  veut  que  l’hc- 
1 itier  fatisfalle , & qu’il  dédommage  l’Eglifc  dutort  qu’elle 
a louffert  par  le  défunt  ; Si  au  ton  dicitur  quia  Comit joins  dc- 
functus  ejl,  abherede  ejus  , qux  injufic  ab  alto  ablata  funt , fi- 
ne exeufatione  reddantur.  Il  ne  parle  que  d’un  heritier,  il 
luppofe  que  Comitiolus  n’en  avoic  pas  piuficurs  : quand  il 
11’y  a qu’un  heritier , il  eft  tenu  de  tout  le  dedommagement 
dont  le  défunt  étoittenu. 

Ce  n’eft  pas  le  cas  dont  il  s’agir.  La  queftion  eft  fi  un 
chacun  des  heritiers  eft  tenu  folidairement  de  faire  refti- 
tittion  pour  une  dette  ex  delitfo  à laquelle  le  défunt  étoit 
obligé.  Que  le  ch  .Ex  prafentium.  De  pignortb.  ne  parle  aufii 
que  dans  le  cas  d’un  feul  heritier  du  défunt.  uatenus , 

fi  verutn  efi  quod  ajferitur ,fiitum  cjus , qui  ex  fucctfiione  ip- 
fins  patrimonii  jus  dicitur  obtinere , montas  efi  com petits  , ut 
ea  rccolligat  (fi  rtjhtnat  Ecclefix  tnonorau.  Et  partant  ce 
pallage  eft  hors  de  propos.  Que  le  ch.  In  litteris.  De  rapto- 
ribus.  ordonneaux  heritiers  d’un  défunt  incendiaire  d’une 
Eglifc,  de  réparer  les  dommages  que  le  défunt  avoir  faits  &c 
à l’Eglifc  & à tout  autre  : Vt  his  quibtts  Ole  per  incendium 
vtl  alto  modo , damna  contra  jufiittam  irrogaverat,juxta  ftcul- 
tates  fiuas  condigni  fatisfaciat.  11  eft  bien  dit , que  l’on  con- 
traindra les  heritiers  de  dédommager  ; nuis  il  n’eft  pas  dit 
un  mot  qui  regarde  la  folidité.  Et  qti’cnfin  le  ch.  Tua  nos. 
De  u/urù.  ne  parle  en  aucune  maniéré  d’obligation  lolidai- 
rc  contractée  par  un  chacun  des  hcnpers  d’un  ufuricr  dé- 
funt r il  dit  feulement  qu’on  doit  contraindre  les  fils  d’un 
ufuricr  défunt  de  reftituer,  comme  on  y auroit  contraint 
leur  perc  : fjuod  filii  ad  refiituendas  ufitras  eâ  funt  difiri- 
itione  cogendi , quâ  parentes  fui  , fi  viverent,  cogéré ntur.  On 
peut  fc  f'ervir  de  cette  manière  de  parler  , quand  il  s’agira 
d’un  créancier  chirographaire  d’un  défunt  , à l’égard  de  fes 
heritiers  , quoiqu’il  n y ait  point  d’obligation  folidaire  à 
un  chacun  d’eux , mais  qu’il  y ait  feulement  une  obliga- 
tion  perjonnelle. 

Si  en  en  juge  par  le  fentiment  des  Théologiens , on  en 
fera  un  jugement  problématique  » car  ils  font  partages  entr’- 
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eux  fur  cette  difficulté.  Major  , Salas  , Lopès  , Sylvius, 
eftiment  qu’il  y a obligation  folidaire  à un  chacun  des  he- 
ritiers d’un  ufuricr  de  reftitucr  : Cajctan  au- contraire , 
Ba.nès,  Médina,  Azor  , Tolct,  fouticnnent  qu’il  n’y  a 
point  d'obligation  folidaire , mais  feulement  perfonne/le. 

Mais  fi  on  en  juge  en  faifant  abftraüion  de  ceux  qui  en 
ont  écrit,  6C  en  conüdcrant  la  queftion  en  elle-même,  il 
fcmblc  qu’il  faut  dire  , que  chacun  des  heritiers  n’en  cft 
pas  tenu  folidaircmcnt  : car  s’ils  y écoicnt  obligés  folidairc- 
ment , les  créanciers  de  qui  ils  ont  exigé  des  ufurcs  au- 
roient  hypotheque exprejfe  ou  tacite  fur  les  biens  du  défunt  : 
or  ils  n’en  ont  poinc  d’exprtjfe  , pareeque  l’on  acquert 
f hypotheque  exprrjje  par  la  volonté  des  contractas  feule- 
ment ; & l’on  acquert  l' hypotheque  tacite  par  le  bénéfice  de 
la  Loi.  Ceux  qui  ont  foulïcrt  des  ufuriers  par  l’cxaétion 
des  ufures  , n’ont  point  contracté  avec  eux  pour  Ce  refer- 
ver  leur  hypotheque  fur  eux  : donc  il  n’y  a point  d' hypotheque 
exprejfe. 

Il  n’y  a auffi  aucune  Loi  civile  , aucun  article  de  Cou- 
tume, aucune  Ordonnance  du  Roi  qui  donne  hypotheque  fur 
les  biens  des  ufuriers  à ceux  dont  ils  ont  exigé  des  ufurcs. 
On  peut  meme  ajouter  qu’il  n’y  a aucun  Canon  dans  le 
Droit  canonique  , qui  établilTc  cette  hypotheque  tacite. 

Sur  le  II.  Cas,  les  fouffignés  répondent  ,Que  la  préferip- 
tion  eft  un  titre  légitime  & jufte  pour  la  confcience  \ 6c 
que  l’on  peut  retenir  en  confcience  un  bien  qu’on  a pofle- 
dé  fans  interruption  pendant  le  temps  marqué  par  les  Loix, 
lorfquc  dans  la  fuite  on  vient  à rcconnoître  celui  qui  en 
étoit  le  véritable  proprietaire.  Les  Loix  civiles  nous  cn- 
feignenr  cette  vérité.  L.  i.  Inftic.  tit.  6.  §.  t .lit  res  qui- 
dem  mobiles  per  tnennium  ; immobiles  vero  per  longi  temporis 
pojfcffiontm , idejl  inter  pr a fente  s decennio , inter  abfentes  îo. 
annis  ufucapiantur.  Et  his  modis  non  folitm  in  lt  ali  a , fid 
etiam  in  omni  terra  qua  imperia  nojlro  gubernatur , dominia  re- 
rum  ,jujlà  causa  pojejjîonis  pr ace  dente , acquirantur.  L’Empe- 
reur en  apporte  une  raifon  : Ne  rerum  dominia  in  incerto  ejfent. 
La  Lot  Vfucapio.  ff.  Pro  fuo.  en  apporte  une  autre  : lit  ali- 
qui*  litium  finis  effet  i en  voici  les  termes  : Vfucapio  rerkm 
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ttiam  ex  àliis  caufis  conctffa  , intérim  propter  ta  que  noftra 
cxiftimantes  pofrideremus , conftituta  efi  Ht  aliquis  litium  fuis 
effet.  Le  Code  y cft  conforme  au  L.  7.  depuis  le  titre  15. 
jufqu’au  40. 

Le  Droit  canonique  nous  l’enfeigne  aufli  16.  q.  3.  &:  4. 
&c  dans  le»  Décrétales  , particulièrement  au  titre  De  prx- 
feriptione.  c.  placuit.  c.  SanÛorum.  c.  De  quarta.  c.  Ad  aurcs. 
c.  c.  Ad  audientiam.  c.  Auditis.  c.  Citm  ex  offteii. 

c.  Si  diligenti.  c.  Cum  olim.  6c  c.  Jpjioniam.  lequel  elk  du 
Concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  Les  Théologiens 
en  conviennent.  S.  Thomas  quodlib.  11.  art.  14.  Si  qms 
praftribat  boni  ftde , non  te  net  ht  ad  reftitutionem  , ettamjt 
feiat  alienum  fuijfe  , poft  prefcriptiomm  ; quia  lex  poteft  alt- 
quem  prt  peccato  (ft  negligentia  punire  in  re  faa , (ft  i liant  al- 
teri  dare  (ft  concéderez  Scor.  in  4.  dift.  tj.  q.  1.  Pr^f  ripas 
in  tmmobilibus , eft  ufucapio  in  mobilibus  , ejl  jufta  iranflatio. 
Prob.  i.autoritate  Extra.  De  praferip.  vigilanti  in  glojft , fu- 
per  illud , aliéna.  Prob.  etiam  per  rationcm  dnpliciter.  1.  Sur 
juflè  poteft  illud  ftatui  à legiftatore  quod  eft  necejfarium  ad  pa- 
eifteam  converfationem  fubdttorum  ; fed  dominium  rei  neg/t  • 
Ùjt , ftcut  negligitur  in  pr.tfcripùone  eft  ufucapione  , transfer- 
ri  tn  occupante m eft  necejfarium  ad  paciftcam  converfationem 
civium  i quia  fi  non  transferretur  dominium  in  ilium  occupan- 
tem , fed  remancret  apud  primum  poft  quant umcunque  tempus , 
lites  ejfent  immortales  : nam  poft  quantumeunque  tempus  ille 
qui  neglexit , vel  beres  ejus  répéter  et  illam  rem  neglechim  ab 
alit , vel  aliis  quantocunque  temptre  occupât am , (ft  ejfent  taies 
lites  quod  impofribile  effet  tas  defctndcrc  , quia  nec  probatio- 
nem  fujjicientem  baberent  : (ft  ex  talibus  Imbus  perpétua  tffent 
contentiones  , (ft  forfitan  odi.i  inter  litigantes , & fie  tôt  a pax 
Reipubl.  perturbata.  Secunda  ratio  eft , quia  poteft  legiftator 
jufti  per  legern  punire  tranfgredientem  , cujus  tranjgrcfrio  ver- 
git  in  detrimentum  Rcipub.  eft  fi  peenà  corporali  , ergo  tnulto 
magis  pecuniarià  , cft  hoc  applicando  eam  ftfco  ; ergo  pari  ratio • 
ne  poteft  cum  punire  pana  tali , applicando  illud  , in  quo  puni- 
tur , alicui  qui  in  hoc  eft  minifter  le  gis  : fed  négligent  rem 
fuam  tanto  t cm  pore  tranfgreditur  , ita  quod  ejus  tran/grtftio 
eft  in  detrimentum  Rcipub.  quia  in  imptamtnturn  pacte  > ergo 
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jufl'c  potefi  lex  , Jicut  rem  tllam  neglcftam  appheare fifio  , itaad 
majorer»  paeem  i liant  tram  ferre  in  i/lum  qui  eam  tante  tempore 
eccupavit , tanquam  in  minifirum  legis.  Sylvcfter  cite  quel- 
ques Sommiftes  , qui  difent  qu’il  y a des  Théologiens  de 
contraire  femiment  : Dicii  St/m.  Rofel.  & quidam  alii , quod 
fecundum  Tbealogos  refiauere  tenetur.  Mais  il  ajoûte  immé- 
diatement après , qu’il  n’a -lu  cela  chez  aucun  Théologies  : 
*juod  nun/fuam  legi.  v.  Prafiripuo.  1.  q.  q.  Ôc  il  dit  avoir 
lu  le  contraire  dans  l'aint  Thomas  &c  Scot.  11  remarque  aufli 
que  , fuivant  le  fentimenc  de  quelques  Canoniftes , la  pré- 
fcription  n’eft  pas  un  moyen  légitimé  de  pofleder  en  con- 
fcience  ; mais  il  ajoute  incontinent  apres  : Sed  contrarium 
clamant  pene  omnts  alii  , dicentes  indifitnEt'c,  quod  non  tenetur 
refiituere  in  confiientia  ,fioccurrunt  omniade  jure  rcquifita  ad 
prafiriptiontm.  Et  ita  indubitanter  tenendumefi , quia  ifia  fia- 
tuerunt  Leges  (fi  Canones  , tum  in  ptrnam  , tum  etiam  propter 
lonurn  commune  , cui  hoc  expedit  ad  lites  dirimendas  s propter 
quod  lonnm  fi  alicui  pojfnht  auferte  vitam  , multo  magis  fub- 
fiantiam.Vnde jura  faciunt  , hoc  meurt, i , hoc  tuum.  8.  d.  que 
jure  , (fi  conditor  Legis  aut  Canon: s potefi  mihi  dare  rem  alie- 
nam,(fi  tutus  ero.  f Ï.De  eviif.  Lutins. c.  De  quadrienn.  praficript. 
Béni  à Zenone  , quod  intel/ige  , ex  caufa  , putà  in  poenam  > vel 
quia  expedit  bono  communi.  On  pourroit  citer  une  infinité 
d’autres  Théologiens  anciens  6c  modernes  •,  mais  il  fuffira 
d’apporter  ici  les  termes  de  Gcrfon  dans  une  leçon  qu’il  fit 
à S.  Vicbor  en  1410.  rapportée  au  z.  tome  de  les  œuvres 
de  l’édition  de  1606.  p.  y 33-  Et  htc  fundatur  rationabilit.it 
prafiriptionis , & jufia  detentio  rei  qu.e  prius  fuit  aliéna  ; jufiat 
inquam  , nedum  in  foro  contentiofo  , fid  confite nti a.  Et  dans 
fon  livre  De  potefi.  Eccl.  confid.  10.  in  fine  : Fundatur  (fi  jur 
pr.eficriptioni  s punientis  , ne fiant  incerta  dominia , règle  Flore  s 
rerumpropriarum,  ac jufie  transftrentis , etiam  apud  Deum  (fi 
confiicntiam  , taie  dominium  , in  bon  a fidei  pojfejforcm  (fi  pra- 
firiptorem  legitimum. 

Sur  le  III.  Cas , Qu’on  peut  fc  fervir  en  confcience  de 
la  préfcripiion , lorfqu’il  y a eu  inftance  formée,  laquelle 
cft  depuis  peric  faute  de  pourfuites  pendant  le  laps  de  trois 
années  , conformément  à l’article  ij.  de  l’Ordonnance  de 
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RoulTilIon , qui  porte  : L'tnftanct  intentée  , ores  qu'elle  fait 
contejlée , fi  far  laps  de  trois  ans  elle  efi  difcontinuéc , n’aura 
aucun  effet  de  perpétuer  ou  proroger  ïatlion  i ains  aura  la  p>é- 
fcription  fon  cours  , comme  fi  ladite  infiance  navoit  été  formée 
ne  introduite  : (fi  fans  qu’on puiffe  prétendre  ladite  préfer iptiun 
avoir  été  interrompue  : pourvu  que  celui  qui  pofTcdc  ne  de- 
vienne pas  de  mauvaise  foi  dans  ce  temps  de  l’inftance  ou 
depuis,  ni  dans  un  doute  bien  fondé  ; c’cft-à-dire , que  quand 
l’inftance  même  conteftée,  n’opere  rien  contre  la  bonne  foi 
de  celui  qui  poflede,  la  prefeription  ne  laifle  pas  d’avoir  fon 
cours.  La  raifon  de  ceci  eft  , que  pour  lors  la  prefeription 
continue.  Or  on  peut  fc  fetvir  en  confciencc  d’une  légitime 
prefeription. 

Que  fi  par  cette  infiance,  quoique  périmée  par  le  laps  dd 
trois  ans , le  pofi'cfl'eur  devient  dans  un  doute  bien  fondé , en 
ce  cas  il  y a differentes  opinions  chez  les  Théologiens  & les 
Canoniftes.  Les  uns  cftiment  que  ce  doute  interrompt  la 
prefeription , parccqu’il  ôte  le  poftclTcur  de  la  bonne  foi 
dans  laquelle  il  étoit:  car  quoique  ce  doute  ne  le  mette  pas 
en  mauvaife  foi , il  fait  neanmoins  qu’il  n’eft  plus  en  bonne 
foi , ou  plutôt  qu’il  n’eft  ni  mala  ni  bona  fidei  foffeffor , mais 
non  bona  : & partant,  qu’il  ne  peue  en  confciencc  fe  fervir 
d’une  telle  prefeription.  Les  autres  au-contraire  cftiment , 
que  quoique  la  bonne  foi  foit  ncccfl'airc  pour  commencer 
une  pofieflion  pour  préferire,  neanmoins  elle  n’eft  pas  ne- 
ccflaire  pour  la  continuer , &:  qu’il  fuffit  que  celui  qui  poffe- 
de  ne  foit  pas  en  mauvaife  foi  dans  le  cours  du  temps  re- 
quis pour  la  prefeription.  C’cft  l’opinion  la  mieux  fondée , 
&^ue  la  glofe&rlc  chapitre  JOuoniam.  De praftript.  a expli- 
quée en  ces  termes  : fuid  fi  dubitat  an  res  fit  fua , (fi  babel 
jufiam  caufam  dubitat  ionis  ? Adhuc  dicitur  bona  fidei  foffeffor  , 
(fi  utitur  frulhbus.  1 F.  Deufiiris.  Jpui  fit.  §.  Boni  fidei.  (fi  in 
hoc  cafiu  prafiribit , liât  habeat  confaentiam  dubiam  , non  ta- 
men  lafam  ; quia  nefeit  adhuc  an  res  fit  aliéna , debet  inquirert 
ab  aliis  de  re  ilia  , ut  fie perveniat  ad  viritatem.  Elle  eft  fon- 
dée fur  le  ch.  Jjfuoniarn.  du  Concile  de  Latran  , qui  après 
avoir  defini  que  nu  lia  valet  abfque  botta  fide  praferiptio  tam 
canonica  quàm  avilis  , ajoute  : Vnde  oportet  ut  qui  prafiribit , 
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in  nulla  temporis  parte  rci  h. iLe.it  eonfeientiam  aliéna  ; par  les- 
quelles paroles  il  fait  entendre  qu’il  cft  ncccflairc  > pour 
établir  une  préftription. légitime, qu’il  y ait  de  la  bonne  foi. 
en  celui  qui  pofleae:  ce  qui  fe  doit  entendre  au-moins  du> 
commencement  de  la  polfcffion  ; mais  aulli  qu’il  fuffir  dans 
la  fuite  des  temps,  que  celui  qui  poflede  pour  préferirey  n’ait 
point  de  la  mauvaife  foi  : In  nu!la  temporis  parte  rci  habeat- 
eonfeientiam  aliéna.  Elle  cft  fondée  fur  le  C.  Virgo.  34.  q.  1. 
In jure  prsdiorum  tandiu  quifque  bona  fidei  pojfijfor  réel'  fil- 
me dicitur , quandiu  fe  pofidere  ignorât  alienum.  Celui  qi  i 
cft  dans  le  doute,  rci  non  habet  eonfeientiam  aliéna.  Elle  cft 
fondée  fur  le  ch.  Domtnus.  De  feinndis  nuptiis.  où  il  cft  der 
claré  qu’une  femme  qui  cft  darfs  le  doute  de  la  mort  de 
fon  premier  mari,eft  obligée  tant  qu’il  n’y  a que  du  doute, 
de  rendre  le  devoir  à celui  qu’elle  a epoufe,  dans  lapen- 
féc  que  ce  premier  croie  mort  : Si  de  morte  prioris  conjugis 
adhue fibi  exifiimat  dubitandum,  ci  qui  fibi  nupfity  debitum  non 
deneget  poftulanti.  Il  paroît  par  là  , que  l’on  peut  dans  le 
doute  n'être  pas  en  mauvaife  foi.  Elle  cft  fondée  fur  cette 
raifon  de  Sylvcftcr  q.  3.  cit.  Cum  dubitatio  aquahter  media 
tnter  contradillorias  apimones  yfi  uni  pervenit  eam  non  tollit 
plus  quant  aliam  , & ceteris  paribtts  , favendum  erit  i/li  qua 
prias  inerat , & patiar  erit  conditio  pojfidentis.  Que  (i  celui  qui 
poflede  ccfle  par  cette  inftancc,  ou  autrement , d’être  dans, 
la  bonne  foi  dans  laquelle  il  a commencé  fa  pofleffion,  Ôc 
qu’il  devienne  de  mauvaife  foi  ; on  demande  en  ce  cas  s’il, 
pourra  fe  ferviren  confcience  de  cette  préfeription  com- 
mencée en  bonne  foi.&  continuée  en  mauvaife. 

Si  on  examine  cette  difficulté  par  le  Droit  canonique  „ 
il  faut  dire  qu’il  11’cft  pas  permis  de  fe  fervir  en  confcience 
de  cette  prcïcription.  La  preuve  en  cft  évidente  dans  le  ch. 
Vigilanti.  De prafeript.  Vigilanti  fiudio  cavendum  tfi,  ne  maU 
Jiiei  pojfijfor  es fimus  in  pradiis  alienis  : quoniam  nulla  antiques 
dierum  pofitfio  juvat  aliqucm  maU  fidei  pojfejforem  , ni  fi  refi- 
pucrit  pofiquàm  fe  aliéna  noverit  pofidere  s c'um  bona  fidei 
pojfijfor  aies  non pojjif.  Et  dans  le  c.  guoniam.  en  ces  mots 
Oportet  ut  qui  prafiribit , in  nulla  temporis  parte  rei  confcien- 
uam  habeat  aliéna.  Et  dans  la  règle  Pojfijfor.  De  reg.  juris 

in  vx. 
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in  vx.  Tojfejftr  mal  a fidei  ullottmftre  non  praferibit. 

Si  on  l’examine  par  le  Droit  civil , il  finie  dire  qu’il  cft 
permis  de  fc  fervir  en  confciencc  de  cette  préfeription , 
quand  elle  eft  de  trente  ans  ; non  pas  en  faveur  du  préferi- 
vant , mais  en  haine  & punition  de  celui  qui  cft  pardieux 
& négligent  à pourfuivre  fes  droits  , & pour  éviter  l’erreur 
& la  confulion  du  long-temps.  Ephejinns  enim  legijlator fol  'nm 
propter  vitandam  mijèrorum fegnittem , & longi  umporis  erro- 
rem  & confufionem , primas  trictnnali  vel  quadragenali  pra- 
Jiriptioni  vigortm  legis  impofuit.  chap.  Vigilants  cir.  On  peut 
voir  la  Loi  Si  qui?  cmtionis.  c.  De  prafeript.  30.  vel  40.  an- 
norum , Sec. 

Si  on  l'examine  par  la  manière  des  Jugemens  des  Parle- 
mens  de  France , il  faut  dire  qu’il  eft  permis  de  fc  fervir  de 
cette  préfeription  quelquefois  , mais  non  pas  toujours , fé- 
lon la  qualité  de  la  mauvaife  foi.  Si  cette  mauvaife  foi  eft 
formelle , avec  mauvaife  confciencc  fans  exeufe , il  n’eft  pas 
permis  de  fe  fervir  de  cccte  préfeription  ; mais  û c’cft  une 
ïimple  mauvaife  foi  qui  procédé  d’ignorance  de  droit  ou 
de  négligence  , il  cft  permis  de  fe  fervir  de  cetrc  préfcri- 
prion.  Cette  maniéré  cft  un  tempérament  des  deux  dé‘ci- 
fions  oppofées;  de  cclledu  Droit  canonique,  & de  cellcdu 
Droic  civil , &c  elle  a force  de  loi. 

Mais  en  ce  quelle  a quelque  «hofe  d’oppofé  au  Droic 
canonique,  on  peut  demander  , s’il  eft  fur  de  fe  fervir  en 
confciencc  de  la  préfeription  quelle  approuve,  quoiqu’elle 
enferme  de  la  mauvaife  foi  dans  la  fuite. 

Il  y a deux  opinions  fur  cela  formellement  oppofées. 
L’une  eft , Qa’on  ne  fe  peut  fervir  d’une  telle  préfeription 
que  dans  le  for  civil.  L’autre  eft  , qu’elle  peut  être  bonne 
même  dans  le  for  de  la  confciencc.  Celle-ci  cft  la  meilleu- 
re : car  ce  n’eft  pas  à la  puiflance  fpirituellc  de  régler  les 
cliofcs  purement  temporelles.  Comme  c’eft  par  l’aucorité 
des  Pnnces  temporels  que  nous  pofledons  les  biens,  c’eft 
à eux  feuls  à préfcrîrc  les  moyens  légitimes  de  les  acquérir. 
C’eft  à eux  feuls  de  punir  les  negligens  par  la  fubftra&ion 
de  ce  qu’ils  ont  négligé  de  pofteder,  Se  d’appliquer  le  bien 
donc  ils  les  privent,  au  profic  de  ceux  qu’ils  jugent  à propos 
Tome  JJ.  Ddd 


394  Rcjôlutions  de  plufutm  Cm  de  conscience 
pour  l’avantage  de  la  chofe  publique.  C’elt  à eux  aufli  de 
diftribuer  les  biens  félon  qu’il  ell  utile  pour  l’Etat  ,•  & les 
Canons  cités  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  les  Royaumes 

les  Souverainetés  où  ils  ont  force  par  l’autorité  tempo- 
relle Couverai  ne  : In  mater m ne»  concernant  periculum  anima , 
leges  font  fervandtt  in  foro  fut , & jus  canota  eut»  in  fuo  : idc'o 
dicit  Bar.  gu'od  prafinptiones  ltng/J]it»i  temporis , tfua  procé- 
dant ex  jola  negligentia  non  petentis  , & ne»  ex  fade  pc Jji- 
dcntis , prafiribuntur  cum  malajide.  Giejft  in  reg.  pojfjjor.  de 
reg.  juris  in  vi. 

Sur  le  1 V.  Cas  , Que  les  Parlcmens  peuvent  fur  des  ap- 
pels comme  d’abus , déclarer  des  mariages  non  •valablement 
centrales , en  deux  manières  : Ou  parccqu’ils  ont  été  con- 
trariés par  des  perfonnes  entre  lcfquclles  il  y avoir  un  em- 
pêchement rtctnnn  pour  dirimant  dans  tonte  l'Eglife  ; comme 
par  exemple  , parcequ’cllcs  font  dans  le  troiiiéme  degré 
de  confanguinité  ; que  la  fille  a etc  ravie  contre  fon  grc  , 
& l’a  concraûc  étant  en  la  puillance  de  fon  raviflcur  : Ou 
parccqu’ils  ont  été  contrariés  par  des  enfans-de-famille  mi- 
neurs , fans  le  confentement  & contre  le  gré  de  leurs  pare  ns  , 
foie  qu'on  ne  leur  ait  pas  ravi  ces  mineurs  , foit  qu’ils  leur 
ayent  été  ravis. 

A l’egard  des  mariages  déclarés  non  valablement  con- 
trariés par  Arrêt , parccque  les  parties  étoient  dans  un  em- 
pêchement reconnu  peur  dirimant  dans  toute  l'Eglife,  il  faut  trai- 
ter ces  perfonnes  comme  ayant  contrarié  un  mariage  nul. 

A l’égard  des  autres,  comme  font  ceux  des  en} ans-  de- fa- 
mille mineurs  , contrariés  fans  & contre  le  confentement  de  leurs 
parens , s’il  n’y  a point  d’ailleurs  quelque  empêchement  di- 
rimant, il  ne  faut  pas  les  conlidcrcr  comme  ayant  contra- 
rié un  mariage  nul  ; mais  il  faut  leur  défendre  de  fc  marier 
avec  d’autres , leur  enjoindre  de  fc  garder  la  foi , de  faire 
ce  qu’ils  pourront  pour  obtenir  le  conientcment  de  leurs 
parens  ; Sc  s’ils  ne  le  peuvent  pas  avoir  , d attendre  qu’ils 
lbient  majeurs  pour  contracter  de  nouveau  ene’clies  , ou 
ratifier  leur  mariage  félon  qu’il  fera  jugé  à propos. 

Car  oo  ne  fauroic  dire  qu’il  y ait  nullité  -en  ces  maria- 
ges , qu’en  fuppofanc  premièrement , Que  les  Princes  peu- 
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veut  mettre  des  cmpcchcmens  dinmans  aux  mariages  de 
leurs  fujcts , entant  que  le  mariage  cil  un  contrat  civil , qui 
elt  élevé  à la  dignité  de  Sacrement  dans  la  Religion  chré- 
tienne i leur  pouvoir  s’étendant  fur  ce  qui  eft  la  matière  de 
ce  Sacrement , qui  n’cft  autre  que  le  contrat  civil.  Secon- 
dement , Qu’en  France  il  y a une  Ordonnance  qui  déclaré, 
que  le  defaut  de  confentement  de  parens  eft  un  empêche- 
ment dirimant  du  mariage , entant  que  contrat  civil  conli- 
deré  comme  matière  du  Sacrement.  Or  ces  deux  fup poli- 
rions font  ou  fjufTes , ou  au-moins  incertaines. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  , il  n’y  a rien  de  confiant 
chez  les  Théologiens.  11?  font  partagés  fur  cela*en  trois 
clafl'es.  Les  uns  cftiment , Qu'il  n’cft  pas  au  pouvoir  d’un 
Prince  chrétien  de  mettre  de  ces  fortes  d’ cmpcchcmens  ; 
pareeque  le  mariage  chez  les  Chrétiens  eft  un  Sacrement , 
& partant  hors  de  fa  puiflance»  pareeque  fuivant  le  Droïc 
canonique  au  chap.  Tuant.  De  ordiue  cggnit.  toutes  les  cau- 
fes  de  mariage  fout  du  for  ccclcfuftiquc,  pareequ’il  a été 
jugé  par  le  c.  De  Frauda.  De  fponfat.  qu’un  mariage  con- 
tracté par  un  François  avec  une  fille  de  Saxe , félon  les  loix 
du  pays  de  la  fille,  non  pas  félon  les  loix  de  France,  n e- 
toit  pas  invalide.  Et  enfin  , pareeque  fuivant  la  maxime  de 
Gratien  : Matrimonia  reguntur  jure  poli , non  jure  fori.  C.  Eu- 
phemium.  a.  q.  3. 

Les  autres  cftiment  que  cela  eft  au  pouvoir  d’un  Prince 
chrétien  abfolument , &c  indépendamment  de  l’autorité  ou 
permiflion  de  l’Eglifc  Ec  ils  apportent  pour  preuve  de  leur 
doétrinc,  les  loix  des  Empereurs  , que  l’on  peut  voir  dans 
le  Digellc,dans  le  Code  juftinien  même  dans  celui  de 
Theodofc. 

Les  autres  foutiennent  que  ce  pouvoir  n’appartient  au 
Piince  , que  fuppofe  que  l’Eglifc  ne  fe  l’ait  point  referve  , 
comme  clic  a fait.  Ccft  l’opinion  de  Sanchez  liv.  7 .De  wa- 
tnm.  difp.  j.  ou  que  fuppofe  que  l’Eglifc  lui  en  donne  la 
permiflion  & quelle  ne  s’y  oppofe  pas.  C’eft  celle  de  Soto 
1/1  4.  dift.  40.  q.  unie.  a.  j.  ou  que  fuppofe  que  l’Eglife  ac- 
cepte ce  que  le  Prince  ordonnera  en  vertu  de  ce  pouvoir, 
& quelle  le  confirme  par  une  loi  fcmblable.  C’eft  l’opi- 
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y)  6 Rijôlutions  de  plufeurs  Cas  de  conscience 
mon  de  Gamache  , trait.  De  mairie»,  cap.  ij. 

Selon  les  Auteurs  de  cette  fécondé  clalTc , les  Princes 
peuvent  mettre  de  ces  fortes  d’cmpcchemens  : mais  leur 
fentiment  n’cft  qu’une  opinion  , & partant  c'eft  une  choie 
incertaine. 

Selon  ceux  de  la  première, les  Princes  n’en  peuvent  met- 
tre aucun  , &c  partant  c’eft  une  chofe  faufle. 

Selon  ceux  de  latroiliéme,  les  Princes  n’ont  pu  mettre 
celui  dont  il  s’agit  : car  le  Concile  de  Trente  fciT.  14.  De 
reform.  matrim.  c.  1.  condamne  d’anathême  ceux  qui  fals'o 
affirmant , matrimonia  à filiis  familial  fine  confenfu  parentum 
contracta , irrita  ejfe , (jr  parentes  ea  rata  vel  irrita  facerc  ptjfe  : 
encore  que  fanCta  Dei  Ecclefia  ex  jufiiffmis  caufis  ilia  fimper 
de  te  fat  a efi  ,atque  prohibait.  Et  partant  c’eft  fuppofer  faux  , 
que  de  fuppofer  que  ces  mariages  foient  nuis  , à caulc  qu’il 
y a un  empêchement  appofé  par  le  Prince  , quand  il  feroit 
vrai  qu’il  l’auroit  appofé. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  fécondé  fuppolîtion  , c’eft-à-fça- 
voir , Qu’il  y ait  une  Ordonnance  en  France  qui  déclare 
que  le  defaut  du  confentement  des  pareils  eft  un  empêche- 
ment dirimant  du  mariage , entant  que  contrat  civil  confi- 
deré comme  matière  du  Sacrement,  il  cft  certain  quelle  n'eft 
pas  véritable.  L’article  40.  de  l’Ordonnance  de  Blois  veut. 
Que»/*/  de  quelque  état , qualité  & condition  qu’il  fioit , ne 
pourra  valablement  contracter  mariage  fans  proclamation  des 
bans  , faite  par  trois  divers  jours  de  Fêtes  précédentes  , avec 
intervalle  competent , dont  on  ne  pourra  obtenir  difpenfe , finon 
apres  la  première  proclamation  faite  , & ce  feulement  pour 
quelque  urgente  ou  légitimé  caufi , & à la  requifition  des  prin- 
cipaux & des  plus  proches  parens  communs  des  parties  con- 
tractantes, La  Déclaration  de  163$.  ordonne , £hte  cet  ar- 
ticle de  l’Ordonnance  de  Blois  fera  exactement  gardé , & en 
/' interprétant,  que  la  proclamation  des  bans  fera  faite  par  le 
Curé  de  chacune  des  parties  , avec  le  confentement  des  peres, 
meres , tuteurs , ou  curateurs , s’ils  font  enfitns-de-famille  ou  en 
la  puiffance  d'autrui.  Mais  ni  cette  Ordonnance  , ni  cette 
Déclaration  ne  difent  pas , Que  les  mariages  des  enfàns-de- 
famille  ou  en  la  puiffance  d’autrui , faits  fans  proclamation 
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ou  avec  proclamation , Sc  non  pas  du  confcnccmcnc  des 
percs , mères,  tuteurs,  ou  curateurs,  foient  non  valable- 
ment contrariés  par  rapport  a a Sacrement , & non  pas  feu- 
lement par  rapport  aux  effets  civils  : &C  il  auroit  été  nccel- 
laire  de  fpecilîer  que  ces  contrats  font  déclarés  non  vala- 
bles par  rapport  au  Sacrement , û l’intention  du  Legiflitcur 
avoir  etc  telle  : autrement  on  a tout  fujet  d'être  perfuadé 
que  quand  ils  font  déclarés  non  valables  , ce  n’cft  que  par 
rapport  aux  effets  civils.  C’eftpourquoi  le  Commentateur 
de  Louct  1.  m.  6.  a écrit  : Il  eft  bien  certain  que  quand  les 
Juges  royaux  é"  feculiers  , ou  les  Patlemens  aufqutls  appar- 
tient f execution  de  l’Ordonnance , déclarent  un  mariage  non 
valabltment  contracté , ils  ne  prennent  pas  connoiffance  du  ma- 
riage comme  Sacrement , mais  comme  un  contrat  civil , qui  eft 
le  feminaire  des  Etats , la  fource  (fr  l’origine  de  la  focieté  civi- 
le , le  fondement  des  familles  qui  compofent  la  Republique , (fr 
fervent  de  principe  à former  leur  police  ; eft  l'execution  des  Ju- 
gement ef  Arrêts  qui  interviennent  fur  la  quejlion  du  maria- 
ge , ne  concerne  que  les  effets  civils  & coutumiers  > fçavoir 
l'alliance  , f état  de  la  femme  & des  enfant , la  communauté 
des  biens  , le  douaire , les  conventions  matrimoniales , tes  fuc- 
cejfions , & autres  ftmblables  s a l'égard  defquels  , par  un  acte 
de  police  qui  regarde  la  focieté  civile , le  repos  des  familles , efr 
le  bien  des  fujets  du  Roi , fes  Juges  fr  fis  Parlement  décla- 
rent un  mariage , non  pas  nul , mais  non  valablement  contracté, 
fans  toucher  au  Sacrement  ; étant  contraire  aux  toix  politiques 
de  r Etat  & aux  Ordonnances  du  royaume  : comme  en  l'cfpece 
de  la  loi  Filio.  48.  §.  1.  De  ritu  nupt.  en  ces  mots  : Contra 
legem  maritus  eft.  Et  il  n'eji  pas  inconvénient , que  dans  le 
for  intérieur  <fr  de  confcience  il  y ait  mariage , (fr  qu’à  l'égard 
des  loix  il  n'y  en  ait  point  pour  les  aéles  & effets  civils  dr  cou- 
tumiers. 

Sur  le  V.  Cas  qui  regarde  le  dommage  émergent , Que 
dans  le  cas  auquel  le  debiteur,  quoique  folvable  , différé 
ou  refufe  de  payer , ne  le  pouvant  faire  fans  s’incommo- 
der, encore  qu’il  en  foit  follicité  &c  preffé  par  le  créancier, 
qui  a befoin  de  fon  argent  pour  fubvenir  à fes  affaires,  com- 
me pour  nourrir  fa  famille,  pour  l’employer  dans  le  trafic  , 
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s’il  eft  marchand  , pour  en  acquitter  des  dettes  donc  lui- 
même  paye  des  intérêts , en  ce  cas  le  créancier  peut  fc 
pourvoir  en  Juftice,&  obtenir  Sentence  de  condamnation 
aux  interets  contre  fon  debiteur  du  jour  de  l’exploit,  à 
caufe  du  dommage  qu’il  fouffre  pour  le  retardement  du 
payement  ; mais  il  ne  peut  fans  une  Sentence  de  condamna- 
tion  précedcncc , prendre  des  intérêts  à caufe  du  dommage 
qu’il  fouffre , quoique  le  debiteur  y confentc , & offre  de  les 
payer  plutôt  que  d’être  contraint  au  payement  du  princi- 
pal, dans  le  reflbrt  des  Parlcmcns  où  l’article  60.  de  1 Or- 
donnance d’Orléans  eft  en  vigueur  , comme  à Paris  , où 
quoique  l'Ordonnance  dOrlcans  n’ait  pas  été  vérifiée  , 
celle  de  Rouflillon  l’a  été,  le  36.  article  de  laquelle  ordon- 
ne d’obfervcr  celle  d’Orléans.  Et  à l’égard  du  Parlement 
de  Bourdeaux , qu’il  le  peut  fans  Sentence  de  condamnation 
précédente , en  vertu  SC  du  jour  du  commandement  fait  de 
payer,  fans  qu’il  y ait  eu  aucune  demande  judiciaire  d’intc- 
rêts.  Et  enfin,  à l’cgard  du  Paiement  de  Touloufe  , qu’il  le 
peut  fans  Sentence  ac  condamnation  , fans  demande  judi- 
ciaire des  interets , fans  commandement  de  payer  du  jour 
du  nrme  échu.  Mais  il  ne  peut  dans  le  reftbre  du  Parlement 
de  Taris  avant  la  Sentence  de  condamnation  obtenue , ni 
dans  celui  de  Bourdeaux  avant  le  commandement  de  payer 
fait,  ni  dans  celui  de  Touloufe  avant  le  terme  échu , pren- 
dre aucuns  intérêts. 

Qu’il  puifle  fc  pourvoir  en  Juftice,&  obtenir  Sentence 
de  condamnation  aux  intérêts  contre  fon  debiteur, du  jour 
de  l’exploit,  à caufe  du  dommage  qu’il  fouffre  pour  le  re- 
tardement du  payement,  & qu’il  ne  puifTe  auparavant  la 
Sentence  obtenue  prendre  les  interets , il  eft  évident  par 
l’article  cité  de  l’Ordonnance  d’Orléans  : Contre  Us  con- 
damnés à payer  certaine  femme  de  deniers  dite  par  ccd  h le  ou 
obligation , feront  adjugés  les  dommages  & interets  requis  pour 
le  retardement  du  payement , à compter  du  jour  de  l’ajourne- 
ment qui  leur  aura  été  fait. 

Qifil  puifle  prendre  les  intérêts  dans  le  reffort  du  Parle- 
ment de  Bourdeaux , en  vertu  & du  jour  du  commandement , 
& qu’il  ne  le  puifTe  auparavant , il  eft  évident  par  i’aûc  de 
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notoriété  des  Officiers  duSiege  Prcfidial  de  Saintes , reflort 
dudit  Parlement , du  mois  de  Janvier  1639.  qui  porte , Que 
dans  ce  Siège  &c  dans  tout  le  reflort  de  ce  Parlement  l'ufa- 
gc  eft  , £%u<  Us  fommes  de  derniers  dues  par  cedules  & obliga- 
tiens  produifint  interets  du  jour  du  commandement  de  payer , 
qui  conftitue  le  debiteur  en  demeure , fans  qu'il  fiit  befoin  de 
demande  judiciaire  d'intérêts.  Ceci  eft  rapporté  par  Brodcau 
fur  Louer  L.  Intérêts.  8. 

Qu’il  puiflif  les  prendre  dans  le  reflort  du  Parlement  de 
Touloufe  précifément , &C.  à caufe  &c  du  jour  du  terme  & de 
la  promefle  ou  obligation  échue , & qu'il  ne  le  puifle  aupa- 
ravant , il  appert  par  un  aâe  de  notoriété  expédié  en  la 
Scnechauflee  & Sicge  Préfidial  de  Touloufe  le  i.  Aooft 
i6t6.  dont  eft  fait  meniion  chez  Louct  au  lieu  ciré. 

Que  fi  l’on  dit , Qu’avant  la  Sentence,  avant  la  deman- 
de judiciaire,  avant  le  commandement  de  payer , avant  mê- 
me le  terme  échu , il  fe  peut  faire  que  le  créancier  fouffie 
un  véritable  dommage,  dont  il  femblc  que  le  debiteur  foit 
la  caufe  véritable , & que  comme  il  ne  tient  qu’à  lui  de  le 
faire  cefi’cr  , il  femble  qu’il  foit  obligé  de  le  réparer  fans 
attendre  qu’il  y foit  condamné  par  la  Jufticc  , le  Juge  qui 
condamne  à payer  les  intérêts  du  jour  de  la  demande,  ne 
faiiîuK  que  déclarer  l’obligation  où  croit  déjà  le  debiteur , 
&C  par  confequcnt  le  créancier  qui  les  reçoit  avant  même 
la  Sentence  du  Juge,  ne  fait  point  de  mal  ni  d’injufticc  ; 
fur-tout  fi  le  debiteur  y confent , &C.  offre  volontairement 
de  les  payer. 

On  répondrai  cette  objeétion,  Que  le  créancier  eft  lui- 
même  la  caufe  du  dommage  qu’il  louffrc , quand  il  le  fouf- 
fre  de  fon  bon  gré  Si  très- volontairement , que  comme 

on  ne  faic  aucun  tort  à celui  qui  le  veut  bien  , volenti  non 
fit  injuria  , le  debiteur  ne  lui  doit  aucune  reftitution  ni  dé- 
dommagement pour  tout  ce  temps-là  : il  lui  en  doit  feu- 
lement à commencer  au  temps  qu’il  ceflc  de  vouloir  bien 
fouffrir  ce  dommage  : & il  ceflc  de  vouloir  bien  fouffrir  , 
quand  le  terme  eft  échu , dans  le  reffort  du  Parlement  de 
'Touloufe  i quand  il  fait  faire  un  commandement  de  payer , 
dans  celui  de  Bourdeau * ; & quand  il  obtient  Sentence  en 


^00  Rcfolutions  de  plujteurs  Cas  de  confcience 
confequcnce  de  l’cxploic  du  jour  duquel  ils  lui  font  adju- 
gés , dans  celui  de  Parti. 

Quant  à ce  que  l’on  objecte  , Que  fi  les  créanciers  dé- 
voient pourfuivre  en  Juftice  le  payement  de  leurs  dettes , 6c 
faire  faifir  les  biens  de  leurs  debiteurs , ce  feroïc  donner  lieu 
à une  infinité  de  procès , qui  cauferoient  l'ouvent  la  ruine 
des  uns  &c  des  autres  : que  fouvent  un  créancier  n'a  pas 
moyen  de  faire  les  frais  d’un  procès , &c  que  les  debiteurs 
de  leur  côté  trouvent  leur  avantage  à payer  les  intérêts  , 
étant  peut-être  en  danger  d’être  ruinés  fi  on  vient  à les 
pourfuivre  6c  à vendre  leur  bien. 

On  répond  , Qu’à  Toulcufi  il  n’eû  point  necelfaire  de 
pourfuivre  en  Juftice  , il  fuffit  d’attendre  que  le  terme  foit 
échu:  qu’à  Bourdeaux  un  fimple  commandement  de  faire 
payer  fuffit  : ôc  qu’à  Paris  il  fuffit  d’obtenir  une  Sentence 
de  condamnation , fans  qu’il  foit  befoin  de  faire  faiûr  le  bien 
des  debiteurs. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  examiner  les  raifons  qui  font  appor- 
tées dans  l’expofe  , par  lefquellcs  on  veut  conclut e qu’il 
n’cft  point  dû  d’intérêts  à caufe  du  dommage  émergent , 
entant  que  ces  raifons  femblcnt  être  contraires  à la  réponfe 
qui  vient  d’être  faite. 

On  dit  i.  La  raifon  qu’on  allègue  prouve  trop  : car  il 
s’enfuit  de  là  que  le  debiteur  feroit  tenu  de  réparer  tout  le 
dommage  quel  qu’il  fut , 6c  non  feulement  de  payer  l’inte- 
ret au  denier  de  1 Ordonnance  : que  l’Ordonnance  n’a  pas 
établi  un  certain  picd&  une  mefure  commune  pour  ces  dé- 
dommagemens , puifqu’ellc  n’autorife  pas  ces  interets  qui  fe 
prennent  parla  convention  des  parties  faute  de  payement, 
comme  par  forme  de  dédommagement. 

La  réponfe  eft  , Que  dans  les  Parlcmens  où  l’Ordon- 
nance cft  en  vigueur , cette  objc&ion  n’a  pas  de  lieu  pour 
le  temps  qui  fuit  l’obtention  de  la  Sentence  : car  elle  areglc 
ce  pied  6c  cette  mefuic  commune  des  dédommagemens. 
Dans  les  autres  Parlcmens  où  elle  n’cft  pas  reçue  , c’eft 
I’ufàge  qui  a réglé  ce  pied  ÔC  cette  mefure  commune  , 6c 
cet  ufage  cft  autoiifé  en  Juftice.  Pour  le  temps  qui  précédé 
les  chofcs  rcquifcs  pour  avoir  droit  à des  intérêts , on  con- 
vient 
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vient  qu’il  n’eft  pas  permis  d’en  prendre  aucuns.  Réguliè- 
rement parlant,  le  dommage  n’cxccdc  pas  les  intérêts.  En 
prenant  à conftitution  une  pareille  fotnme,  on  évitera  la 
perte  que  l’on  fouftriroit  faute  de  payement  de  la  part  du 
debiteur  au  créancier  qui  fouffre  par  le  retardement. 

On  dit  i.  Il  ne  femble  point  vrai  que  le  debiteur  Toit  tou- 
jours la  caufc  propre  Se  efficace  du  dommage  par  ion  retar- 
dement. 

Réponfe.  Il  en  eft  toujours  caufe  quand  il  retient  con- 
tre la  volonté  de  Ton  créancier  ce  qu’il  s’eft  oblige  de  lui 
rendre. 

On  dit  3.  Les  Loix  accordent  au  créancier  le  pouvoir 
d’exiger  de  Ton  debiteur  la  valeur  de  la  choTc  prêtée  , Se 
rien  au-delà.  Si  le  debiteur  ell  Tolvablc,  il  n’a  qu’à  Te  faite 
payer  par  les  voies  que  la  Juftice  lui  préTente.  S’il  eft  ii>- 
iblvablc,  il  ne  s’en  doit  prendre  qu’à  lui-même  : c’eft  à lui 
de  prévoir  les  fuites  de  Ton  prêt , Se  à conüdercr  Ti  celui  à 
qui  il  prête  pourra  être  en  demeure,  ou  dans  l’impuiflance 
de  rendre  ce  qu’il  a emprunté.  Le  debiteur  au-contrairc  n’y 
a point  penfe  : Se  quand  il  y auroit  penTé , on  n’atuoit  pas  du 
le  charger  de  ce  dedommagement  i autrement  le  prêt  Teroie 
une  occafion  de  perte  Se  de  ruine. 

Réponfe.  Le  créancier  demande  feulement  ce  que  les 
Loix  lui  permettent  de  demander , quand  il  demande  qu’on 
lui  rende  ce  qu’il  a prêté , le  terme  étant  échu , Se  rien  au- 
delà.  11  Te  peut  faire  que  le  debiteur  Toit  Tolvablc, & nean- 
moins qu’il  refuie  de  payer  félon  qu’il  y eft  obligé , dont  il 
arrive  que  le  créancier  iouffrira  du  dommage.  En  ce  cas  ne 
fera-t-il  pas  jufte  qu’il  le  dédommage  félon  la  maniéré  pré- 
ferite  par  l’Ordonnance  , &:  l’ufagc  autorifé  dans  les  Tri- 
bunaux feculicrs  > Il  eft  vrai  que  c’eft  au  créancier  de  pré- 
voir les  fuites  de  fon  prêt,  & de  confidcrer  fi  celui  à qui  il 
prête  pourra  être  en  demeure  -,  mais  il  eft  vrai  auffi  qu’il  peut 
s ’ctre  trompé  Tans  qu’il  y ait  de  fa  faute:  Se  en  ce  cas  fouf- 
frant  dommage  par  celle  du  debiteur , il  n’eft  pas  jufte  que 
le  debiteur  ne  i’en  dédommage  pas.  Le  debiteur  doit  auffi  y 
avoir  penfé.  Se  c’eft  Ta  faute  s’il  s’oblige  de  rendre  de  l’ar- 
gent prêté.  Se  qu’il  ne  TatisTalTe  pas  à fon  obligation.  On  a du, 
Terne  1 J.  Ece 
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4ox  Rejôlutions  de  plusieurs  Cas  de  cmfcience 

le  charger,  du  dedommagement  qui  arrive  ;par  fa  faureù'fon 
créancier  contre  fonîgre.  - 

On  dit  4.  'Que  ces  intérêts  ne  font  jamais  vraiment  li- 
ibros  & volontaires  de  la  parc  du  debiteur  ; ils  -lui  font  oné- 
reux & préjudiciables. 

Réponfe.  Si  le  debiteur  eft  raifonnable,cesintenâts  fe- 
ront toûjours  vraiment  libres  & volontaires  de fa  part  : car 
il  doit  vouloir  reparer  le  dommage  qu'il  a caufc  à Ton  .pro- 
chain, &c  Ce  foumettre  aux  condamnations  que  l'on  a contre 
lui.  Si  ces  intérêts  lui  font  onéreux  & préjudiciables,  il 
cil  en  lui  de  n’y  être  point  tenu  : il  n’a  qu’à  payer  dans  le 
temps. 

On  diry.  >Ceux*jui  ont  commencé  à prendre  des  inté- 
rêts fous  prétexte  de  dommage  émergent,  ne  le  mettent 
plus  guère  en  peine  dans  la  fuite  de  retirer  leur  principal  : 
ils  font  bicn-aifes  que  leur  argent  leur  profite  de  cette  forte, 
les  debiteurs  ne  payant  les  intérêts  que  pour  n’être  pas  con- 
traints au  payement  du  principal  : ce  qui  fait  voir  qu’en  tout 
cela  on  agit  dans  un  cfprit  ufuraire. 

Reponte.  Il  fc  peut  faire  que  quelques  - uns  agiflènt  en 
celadans  un  cfprit  ufuraire;  mais  ce  n’cft  que  par  leur  mau- 
vaife  volonté  & par  accident. 

On  dit  6.  Il  ne  faut  prefque  plus  parler d’ufurc  ficela 
a lieu,  n’y  ayant  perfonne  qui  ne;prétende  être  dans  le  cas 
du  dommage  émergent,  Hc  qui  n'y  foit  effectivement , s’il 
ne  faut  pour  cela  qu’avoir, par  exemple  ,des  dettes  qui  por- 
tent intérêt  , ‘ou  des  rentes  conftituces  dont  on.  paye  des  ar- 
rerages ^candumomenc  que  je  payerai  des  interets.,  foit  pour 
des  reiwes  conllituées , ou  pour  de  pures  obligations,  j’au- 
rai droit  d'en -.prendre  de  mes  debiteurs , & eux  des  leurs , 
•jufqu’à  l’infini. 

Réponfe.  Il  faut  parlord’ufure  quand  il  y .a  fieu  d’en 
parler.  Si  un  homme  prétend  fàuflement  être  dans  le  cas 
du  dommageémergent  , Jl  y^a'ufurc* quand  ildemandc  des 
intérêts  à caufc  dmprcr&  fous  ce  faux-prétexte.  S'il  tilt  dans 
le  cas  du  dommage,  Sc  qu’il  obtfennodes  mtcrêcsdans  I’or- 
dFC'de  la:Jufticc,  il  n’y  a pas  d’ufure. 

•On  dit  7.  Que  los  Lohc  publiques  te  ies  Ordonnances 
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du  royaume  condamnent  gos  interets  comme  illicites  &c 
uluraircs:  Qu’un  créancier!  ne  feroit  pas  reçu  àj  alléguer, 
qu’il  fuuft're  du  dommage  par  le  retardement  du idebiteur  : 
Qu’il  cft  bien  vrai  que  par  l’QrduunancQ  les  Juges  peuveno 
adjuger  les  întefêts.  du.  jour  qu’il$>  Ibnt  demandés  » mais 
que  c’eft  une  peirie  druno-efpcce  t£afWi<k  dont  ilti  punirent 
la  négligence  &é  la  contumace  du  debiteur,,  changeant  pan 
leur  Sentence  la  nature  de  la, dette  , &c.  lui  donnant  une 
nouvelle  force  pour  pouvoir  produire  des  intérêts:  ce  que 
les  particuliers  ne  fauroient  ùircdfi  leur  autorité  privée, 
n’étant  pas  en  leur  pouvoir  de  fe  finie  juftice  ciix-méincs, 
&de  faire  changer  la  nature  de  la  detcc  pour  lui  faite  pro- 
duire des  intérêts  fous  prétexte  de  prétendus  dommages;  Et 
c’eft  de  là  qu’il  s’enfuir , qu’il  n’cft  pas  ncccfl’airc  que  le 
créancier  foulfre  ctfcéti  veinent  du  dommage  pour  pouvoir 
prendre  ces  intérêts  qui  luiiont  adjuges  par  la  Juftice. 

Réponfc.  C’eft  une  difficulté,  fçavoir  li  les  interets 
adjuges  en  vertu  de  l’Ordonnance  , font  adjugés  comme 
un  dédommagement , ou  comme  une  peine.  Les  termes  de 
l’Ordonnance  favorifcnc  l’une  l’autre  opinion  : car  le  mot 
de  dommage  y cft  employé:  Seront  adjugés  Us  dommages  & 
intérêts  : co  qui  fait  concluic  que  ,ccs  intérêts  font  adjuges 
comme  un  dédommagement  s &c  celui  de  retardement  aulli  : 
requis  pour  le  retardement  du  payement:  ce  qui  fait  conclure 
que  ces  intérêts  font  adjug.s  en  peine  du  retardement.  S’ils 
font  adjuges  pour  dédommagement , ils  n’appartienncnti  pas 
à celui  qui  n’a  fouffert  aucun  dommage.  Et  s’ils  font  adju- 
ges pour  retardement , ils  n’appartiennent  pas  au  créancier: 
quand  le  debiteur  n’cft  pas  en  faute  de  payer  par  quelque 
rencontre  extraordinaire  ,.  qui  le  met.  dans  l’impuillàncc 
contre  fon  gré,  &c  fins  qu’il  aie  manqué  en  rien  de  fon  de- 
voir. Les  Lorx  publiques  les  Ordonnâmes  du  royaume 
condamnent  les  intérêts  qu’un  créancier,  voudroit  prendre 
de  fon  autorité , à caufe  du  retardement,  du  payement  d’une 
fomme  qui  lui  eft  duc  pan  ccdulc  ou. obligation  : mais 
l’Ordonnance  ne  condamne  pas  les  intérêts  que  l’on  prend 
en  vertu  d’une  Sentence , d’un  débiteur  qui  eft  dans  le  rc- 
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4Ô4  Rejôlutions  de plufeurs  Cas  de confcicnce 
rardcment:  au- contraire  clic  ordonne  aux  Juges  d’y  coh- 
damner  les  debiteurs,  foit  par  maniéré  de  dédommagement , 
foie  par  manière  de  peine  & d'amende.  Et  dans  les  lieux  où 
l’Ordonnance  n’eft  pas  oblervéc , l’ufage  approuvé  par  les 
Parlemcns  a force  d’OrdonnanCe.  Le  commandement  de  payer 
dans  le  reflort  de  Bordeaux  fait  le  même  effet  que  la  Sen- 
tence de  condamnation  a Paris  ; Si  à Touloufe  /’ échéance  du  terme 
fait  auflî  le  meme.  Avant  la  Sentence  a Paris , le  commande- 
ment à Bordeaux , &cl' échéance  du  terme  à Touloufe,  iln’eftdu 
aucun  dédommagement  : car  on  fuppofe  que  le  créancier 
ne  fouifre  rien  s & on  ne  doit  point  aufli  ces  intérêts  par  ma- 
niéré de  pùnc , car  il  n’y  a point  de  condamnation  formelle 
ou  exprejfe , ni  virtuelle  ou  tacite. 

Délibéré  à Paris  ce  6.  Mai  1670. 

De  Saintebeuve. 


C X I X.  CAS. 

Un  Confcjpur  ne  doit  pas  empêcher  des  pcrjônnes  quiWe  font 
. plus  en  elat d’avoir  des  enfans,  de  fe  marier, 

& du  fer  du  mariage. 

ON  demande  1.  Comment  on  doit  traiter  dans  le  tri- 
bunal de  la  confcicnce  ceux  qui  fc  marient  n’étant 
plus  en  état  d’avoir  des  enfans  ; par  exemple , lorfquc  la  fem- 
me qui  eft  recherchée  en  mariage  a plus  de  cinquante  ans  : 
fçavoir,  1.  Si  le  Çonfelfeur  n’eft  pas  obligé  d’empêcher  ces 
fortes  de  mariages.  1.  Si  lorfqu’ils  font  contrariés  il  ne  doit 
pas  obliger  les  parties  à s’abftcnir  de  l’ufage  du  mariage , & 
en  l’un  & l’autre  cas  refufer  l’abfolution  à ceux  qui  ne  lé  ren- 
dront pas  à fes  avis.  • * 

On  demande  z.  Si  l’ufage  du  mariage  eft  permis  à des 
perfonnes  mariées , donc  l’une  eft  devenueinhabile  pour  la 
génération;  par  exemple,  lorfiqu’un  homme  de  trente  ans 
épouie  une  femme  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans,  laquel- 
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quelle  dans  la  fuite  vient  en  âge  où  elle  eft  hors  de  toute 
cfpcrance  d’avoir  des  enfans.  On  demande  en  ce  cas  là,  i.  Si 
le  mari  qui  eft  encore  puiflfant  &c  habile  peut  exiger  le  de- 
voir in  remedium  incontinent!* , Çr  ad vitandam fornidtionem , 
quoiqu’il  fâche  certainement  que  fa  femme  ne  puifle  pas 
avoir  des  enfin  S.  r.  Si  la  femme  dans  le  même  cas  peut  ren- 
dre le  devoir.  3,  Si  elle  peut  aufli  l’exiger  in  remedium  in- 
continent!*  ,^r  ad fedandam  libidinem.  Ec  fi  dans  ces  rencon- 
tres leConfêlTeur  peut  refufer  l’abfolution , fuppofé  que  ces 
perfonnes  fa  fie  ne  mal  en  cela,  ôc  qu’elles  refufent  de  fc  fou- 
metfre  à fts  avis. 


Résolution. 

Les  D odeurs  foufllgncs  font  d’avis  fur  les  Cas  propofés  : 

Sur  le  1.  Que  le  Confcfleur  n’eft  pas  obligé  d’empêcher 
dans  le  tribunal  de  confcicncc  , que  des  perfonnes  qui  ne 
font  plus  en  état  d’avoir  des  enfans,  contrarient  mariage  1 
par  exemple,  une  fille  ou  une  veuve  âgée  de  plus  de  cin- 
quante ans:  S C que  quand  ces  perfonnes  ont  contracté  ma- 
riage étanc  en  cet  état,  il  ne  doit  pas  obliger  les  parties  à 
s’abftenir  de  l’iifagc  du  mariage.  Comme  aulli  qu’il  ne  peuc 
ni  en  l’un  ni  en  l’autre  cas  refufer  l’abfolution  aces  perlbn- 
nes  qui  voudroient  fe  marier,  ou  qui  étanc  mariées  ne  vou- 
droient  pas  s’abftenir  de  l’ufagc  du  mariage  : car  elles  peu- 
vent contrader  mariage  avec  une  volonté  mutuelle  des  per- 
fonnes qu’elles  épouferont , de  ne  point  ufer  du  mariage, 
comme  faint  Auguftin  l’cnfeigne  en  pluficurs  endroits,  & 
particulièrement  au  liv.  De  nupt.  dr  concup.  c.  1.  au  1.  25. 
contra  F au/l.  c.  8.  au  1.  1.  De  confenfu  Evang.  c.  x.  S c au 
ferm.  <3.  De  diverf.  c.  13.  Non  voluptariis  ctrporum  ne- 
xi  bu  s , fed  voluntariis  a/ftclibus  animorum.  Et  quand  elles 
ne  le  voudroient  pas  contrader  pour  la  feule  locictc  de 
cœur,  mais  pour  ufer  du  mariage,  il  eft  certain  que  celle 
des  parties  contradantes  qui  fc  réduirait  à rendre  cc  qui 
lui  feroit  demandé , ne  pccheroit  point  en  le  rendant , & 
que  celle  qui  le  demanderait,  ne  commettrait  qu’un  pé- 
ché véniel  , &:  qui  eft  pardonné  à caufc  de  la  fainteté  des 
noces , comme  parle  faint  Auguftin  en  fon  liv.  De  bono  con- 
jug.  c.6.  Ctnjugalis  concubitus , generandi  causa,  non  habet 
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cu/pam;  concupifcentie  ver'o  fatLtndx  ,fed  tamen  cum  conjuge, 
profiter fidtm  thori , venialem  haLet  cutpam.  Et  au  ch»  7.  Medr 
dcrc  debitum  conjugale  nul  lin  s efi  crtrninis  i cxigere  autcnnuj- 
tra  generandi  necejfitatem , ctt/px  ventait  s.  Ecauch.  x,De~ 
eus  conjugale  e fl  •cajhtas  proertandà  &•  reddendi  ■ carntlis  dt.hu  i- 
fides  : hcc  efi  opu  s mtpitartan , hoc  ab  ornai  crimint  de  f cadet  : 
Apofiolus  i exigendt  autem  début  ab>  alttrutro  fixa  immo dinar 
tior  progreffn , ton jugi bus  fie  eu» d um-v  entant  cencedttu n Qr  il 
cft  ccrrainqp’an  ne  peut  refufer  l’abfcdution  acelles  qui  ne 
pèchent  point, ni. à cellesquhne  comineoteac  qu'une  fauta 
venidle , qui  eft  pardonnéc  à caufc  de  la  faintetédu  mariage. 
L’Eglifc  cft  dans  l’ufagc&duns  la  pratique  de  ces  fortes  de 
mariages,  & dé  ne  point  confiderer  ceux  qui  en  ulent  comme 
des  criminels  Ueftdela  prudence  des  Confeücurs  de  n’en 
point  détourner  ceux  & celles  qui  font  en  volonté  de  les 
concraûcr , qu’avec  beaucoup  de  circonfpeftion , & dans  la 
connoiflancc  entière  qu’ils  ont  que  ces  perfonnes  s'en  peu- 
vent pafler  fans  mettre  leurfaluten  péril,  ni  de  ne  point  les 
porter  à ne  pas  ufer  du  mariage  qu'ils  auront  contracté,  s'ils 
ont  fujet  d’apprehender  qu’lis  ne  tombent  dans  l’inconti- 
nence en  ne  s’en  fervant  pas. 

Sur  le  fccond , Qu’un  mari  qui  eft  capable  d’avoir  des  en- 
fans  , peut  demander  à fa  femme  qui  cft  hors  d’âge  d’en 
avoir , le  devoir  conjugal  comme  un  remede  à fa  concu- 
pifcencc,  Sc  pour  éviter  le  péché.  Que  la  femme  dans  ce 
même  cas  peut  fui  rendre  le  devoir  conjugal  qu’il  lui  de- 
mande. Qu’elle  peut  aufli  l’exiger  de  lui  comme  un  remede. 
Que  l’un  Sc  l’autre  pèchent  venicllement  en  l’exigeant , &c 
que  leur  faute  n’eft  que  venielie  à caufe  de  la  fainteté  des 
noces.  Et  partant  que  lé  ConfelTeur  ne  peut  leur  refufer  l’ab- 
folution  pour  cela.  , 

Délibéré  a Paris  ce  ij.  Avril  1670. 

De  Saintebeuve, 
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C X X.  CAS. 

L'on  peut  légitimement  recevoir  les  intérêts  d’une  fomme 
prêtée  par  contrat  de  conjhtution  à la  charge  d’em- 
ploi , quoique  la  fomme  foit  refiée  en  dépôt , & ait  été 
rendue  faute  par  le  debiteur  d’avoir  fait  l’emploi. 

JEana  prêté  par  contrat  de  conftitution  de  rente  la  fom- 
tnc  de  quinze  mille  livresà  Pierre,  à la  charge  que  Pier- 
re cmploieroit  cette  fomme  au  payement  des  ouvriers  qui 
avoient  bâti  fa  maifon , fie  lui  fourniroit  quittance  defdirs 
ouvriers  , portant  que  les  deniers  par  eux  reçus  de  Pierre 
provenoient  de  ceux  perçus  de  ladite  conftitution , & que 
le  Notaire  feroit  emploi  par  fes  mains. 

Pierre  a fourni  à Jean  au  bout  de  fix  mois  emploi  pour 
la  fomme  de  douze  mille  livres  en  quittances  d'ouvriers  , & 
y ayant  quelque  conteftation  entre  Pierre  Sc  fes  ouvriers 
pour  favoir  ce  qu’il  leur  dcvoit  encore  de  relie. 

Pierre  prétend  que  par  un  compte  par  lui  fait  avec  eux 
il  ne  leur  devoir  plus  rien  , au  moyen  de  quoi  il  a déclaré 
à J can , qui  leprcifoit  après  croisans  de  lui  fournir  l’emploi 
de  trois  mille  livres  reftans , qu’il  ne  pouvoit  y fatisfaire , 
attendu  qu’il  ne  devoir  plus  rien  à fes  ouvriers  , 6c  lui  a of- 
fert de  lui  rendre  Icfdits  trois  mille  livres  retlans  , avec 
l’interet  jufqu’au  jour  du  rembourfement. 

Sur  quoi  on  demande..  Si  jean  peut  recevoir  légitime- 
ment &c  enconfcience  lesinterêtsou-arrcrages  defdits  trois 
mille  livres,  depuis  le  jour  du  contrat  de  conftitution  juf 
quesau  jour  qu’on  lui  a déclaré  qivon  ne  pouvoïc  fatisfoi- 
rc  à l’emploi  pour  ladite  ibmme  de  trois  mille  livres. 

Les  raifonsipour. font  , Que  Jean  a aliéné  la  fomme  de 
quinze- mille  livres  entière  au  profit  de  Pierre,  &c  a cru  que 
Pierre  lui  fourniroit  l’emploi  pour  l’cnticrc  fomme  s Qu’il 
n’y  arien  du  foit  de  Jean  , pour  raifon  de  quoi  l’emploi  ne 
lui  a pu  être  fourni  s Que  pendant  tout  ce  temps  il  n’a  eu 


Rcfolutions  de  plufeurs  Cas  de  confit  met 
contre  Pierre  qu’une  Gmple  action  pour  le  taire  condam- 
ner en  jufticede  lui  fournir  l’emploi  dans  un  certain  temps, 
ou  lui  rendre  fes  derniers,  auquel  cas  il  auroit  été  condam- 
né par  Jullicc  de  faire  ledit  emploi  dans  un  certain  temps, 
ou  de  rendre  les  deniers  , avec  interet  du  jour  du  contrat 
jufqucs  au  jour  du  rembouti'emcnc. 
rJLcs  rations  contre  font  , Qu  il  a etc  convenu  verbale- 
ment entre  Pierre  & Jean  , que  le  Notaire  qui  aVoit  pafle 
ledit  contrat  demcurcroit  dépolitaire  de'  la  femme  , &5  ne 
s’en  deflaifiroit  qu’au  fur  &c  à inclure  des  payemens  qui  Ic- 
roiem  faits  aux  ouvriers,  &c  en  baillant  par  eux  quittances 
cujjitïic  ii  a etc  dit , ce  qui  a été  exécuté  pour  la  fomme  de 
douzç  mille  livres;  l'égard  de  trois  mille  livres  relions, 
comme  il  y a eu  conteftation  entre  Pierre  &:  fes  ouvriers , 
qui  a duré  trois  ans  ou  environ  , le  Notaire  donna  parole 
à Jean  de  ne  point  fe dcllailir  des  mille  écus  reftans  fans  i’en 
avertir , afin  que  s’il  croit  pourfuivi  par  Pierre  de  lui  déli- 
vrer cette  fomme  , Jean  la  pût  faire  lailir  entre  les  mains  du 
Notaire  pour  la  fùrete  de  fon  emploi , & faire  condamner 
Pierre  à la  rendre  , ou  en  fournir  emploi.  Et  il  cft  vrai  que 
cette  parole  que  Jean  a reçue  du  Notaire  , &c  la  confiance 
qu’il  a eue  en  lui , a fait  qu’il  ne  s’ cft  pas  prefle , ni  mis  en 
devoir  d’obliger  Pierre  de  lui  fournir  plutôt  l’emploi  de 
ladite  fomme  de  trois  mille  livres  reftans , attendu  qu’il 
favoic  que  ladite  lomme  croit  en  fureté  pour  lui  ; &:  s’il 
eut  preile  plutôt  Pierre  de  lui  fournir  ledit  emploi , peut- 
être  que  Pierre  lui  auroit  fait  pliuôt  la  déclaration  & lui 
auroit  oftqrt  fon  argent.  . » • 

Résolution. 

Les  Douleurs  en  Théologie  fouflîgnés  font  d’avis  , Que 
Jean  peut  recevoir  légitimement  & en  confcicncc  les  inté- 
rêts ou  arrerages  dcfdits  trois  mille  livres  , depuis  le  jour 
du  contrat  de  conftitution  jufqu’au  jour  qu’on  lui  a dé- 
claré qu’on  ne  lui  pouvoir  fatisfaire  à l'emploi  de  trois 
mille  livres  reftans  de  la  lomme  de  quinze  mille  livres 
par  lui  aliénée  au  profit  de  Pierre  , à la  charge  que  Pierre 
cmploieroit  toute  cette  fomme  au  payement  des  ouvriers 
quiavoient  bâti  fa  maifon  , qu’il  lui  fournir  oit  quittance 
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defdits  ouvriers  , portant  qu’ils  auroient  cté  payés  de  ces 
derniers  que  le  Notaire  enferoïc  l’emploi  parTesmainsr 
cir  il  y a alienation  de ’la  Tomme  entière  à la  charge  de  cct 
emploi  entier  -,  & il  n’a  point  tenu  à Jean  qu’il  n’ait  été 
f ,it.  Pierre  a été  en  liberté  de  ne  prendre  que  douze  mille 
livres  : la  convention  verbale  entr’eux  deux , que  le  Notai- 
re qui  avoit  pafle  le  contrat  demeurcroit  dépofitaire  de  la 
Tomme  , &:  ne  s’en  deflafiroit  qu’en  payant  les  ouvriers  en 
la  maniéré  portée  par  ledit  contrat  , ne  contient  rien  de 
vicieux  -,  parcequ’cUc  n’eft  pas  contraire  à l’alienation  , &T 
quelle  n’a  été  faite  qu’afin  que  Jeanne  eût  un  bon  emploi, 
aux  termes  dudit  contrat.  11  en  cft  de  même  de  la  parole 
que  le  Notaire  donna  à Jean  , de  ne  point  Te  deflaifir  de» 
mille  ccus  reftans  fans  l’en  avertir. 

Délibéré  à Paris  en  Sorbonne  ce  19.  Mai  167a. 

De  Saintebeute. 

.%  ■ — 

CXXL  CAS. 

On  ne  peut  tirer  des  interets  d’une  fomme  que  l'on  a prêtée 
par  obligation. 

Cas  pofé  4 confulter  en  Sorbonne. 

TItiusprêcc  à Fabius  la  Tomme  de  dix-mille  francs  par 
un  pur  prêt  , Tans  faire  aucun  contrat  de  conftitu- 
tionde  rente  ni  d’alienacion  de  ce  capital  , mais  Tut  une 
obligation  ou  lettre  de  change  pure  & firople  , portant 
la  Tomme  de  dix  mille  cinq  cens  livres,  quoiqu’il  n’ait  ac- 
tuellement donné  que  dix  mille  livres  ; n’ajoûtant  les  cinq 
cens  livres  que  pour  s’alfùrcr  le  profit  du  prêt.  A la  fin 
de  l’année , Fabius  paye  à Tuius  cinq  cens  livres  pour  Ton 
profit , & reçoit  en  même-temps  un  billet  ou  une  nouvelle 
lettre  de  change  encore  pour  un  an  , porcant  la  même 
lûmme  , y comprenant  toujours  les  cinq  cens  livres  de 
profit,  comme  faifimt  partie  de  la  Tomme  principale  ic 
ainû  tous  les  ans. 

Tome  II. 
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On  remarquera  qu’il  n’y  a pas  lieu  d’appliquer  ici  le 
dommage  encouru  , ni  le  lucre  cedant , pareequ’on  fup- 
pofe  que  Titius  n’a  ni  l’occafion  ni  le  deffein  iinccrc  de 
mettre  cetce  fomme  en  marchandifes  , ni  qn  conftuution 
de  rente  , ni  en  rembourfement , ni  en  achat  de  fonds  -, 
feulement  il  la  veut  faire  profiter  en  la  prêtant , fc  refer- 
vant  le  droit  de  la  redemander  au  terme  marqué  par  l’o- 
bligation ou  lettre  de  change. 

On  demande,  u Si  Titius  commet  ufure  6c  pechc  mor- 
tellement. 

i.  Si  on  peut  l’abfoudre  fans  l’obliger  à reftituer  tous 
ces  profits. 

j.  Si  cecrc  obligation  de  reftituer  pafte  du  pcrc  à fes  cn- 
fans  & à les  heritiers. 

4.  Si  en  ne  prenant  que  trois  ou  quatre  pour  cent  , il 
cft  exemt  d ufure  6c  de  pechc  mortel. 

j.  Si  ces  profits  ufuraires  deviennent  légitimes  6c  ccf- 
fent  d’être  pechc  mortel  , lorfquc  la  pratique  de  cinquan- 
te ans  ou  plus  les  a autorifés.  * 

6.  Si  les  Prédicateurs  ou  les  Théologiens  qui  prêchent , 
qui  confcillcnc  , 6c  qui  foûticnncnt  que  ces  profits  font 
permis  6c  innocens  , ne  méritent  pas  d’être  interdits  par 
leurs  Evêques. 

Les  Doâeurs  en  Théologie  foulTîgnés  , qui  ont  vu  l’cx- 
pofe  cy-dcfliis , font  d’avis , Que  Titius  qui  a prêté  à Fabius 
la  fomme  de  dix  mille  livres  fans  faire  aucun  contrat  de 
conftitution  de  tente  ni  d’alienation  de  ce  capital , mais  fur 
une  obligation  on  lettre  de  change  pure  6c  fimple , portant 
la  fomme  de  dix  mille  cinq  cens  livres  , quoiqu’il  n’ait  ac- 
tuellement donne  quedix  mille  livres,  n’ajoûtant  les  cinq 
Cens  livres  q/ne  pour  s’aflïïrer  le  profit  de  ce  qu’ila  prêté  , 
a commis  une  ufure.  La  loi  de  Dieu  y cft  formelle  ; parce- 
que  l’ukire  n’cft  rien  autre  chofe  que  tirer  du  profit  du 
prêt,  /u<.r»mex  mutno  , & comme  parle Ezechiel  chap.  18. 
Ufuram  & fu perabundantiam  non  acctftrit  , expliquant  le 
mot  d lufuram  par  celui  de  ftperabundantiam  : 6c  en  un  au- 
tre endroit  par  celui  <£ampii'us  non  acteperit  : Ai  ufuram 
non  commoiafvtùt , & amp  U us  no»  aecopertt  : pour  faire  en- 
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tendre  que  ce  qui  cxccde  le  principal  qui  cil  prêté , cft  ufurc, 
C’eft  dans  ce  iens  que  l’a  entendu  le  Droit  cauoniquc  14. 
queft.  3.  ôc  Extra.  Dt  ufuris.c.  Navigants.  ôc  les  Conciles 
des  derniers  temps:  le  premier  de  Milan  fous  S,  Charles: 
celui  de  Rhcims  en  158}.  l’aflcmblce  du  Clergé  de  France 
tenue  à Melun  1579.  le  Concile  de  Bordeaux  1588.  celui  de 
Malines  1570.  celui  de  Cambrai  1386.  Que  Titius  a péché 
grièvement , ôc  particulièrement  s’il  a fu  que  ce  prêt  étoit 
ufuraire  ; ou  bien  qu’en  ayant  douté , il  n’ait  pas  cherché  les 
voies  de  s’en  faire  éclaircir. 

1.  Que  Titius  ou  a reçu  ces  profits  en  bonne  foi , c'cft- 
à-dire  , ncfacham  pas  8c  ne  doutant  pas  même  qu’ils  fuf- 
fent  défendus  ; ou  bien  il  a fu  Ôc  douté  qu’ils  étoient  dé- 
fendus , ôc  qu’il  ne  pouvoit  faire  ces  gains  en  confcience. 
S’il  a ignoré  la  défenfc  , on  ne  doit  l’obliger  à reftituer  ce 
qu’il  auroit  confumé  en  bonne  foi  de  ces  profits , mais 
feulement  ce  qui  lui  en  refteroit  ôc  dont  il  feroie  plus  ri- 
che. Mais  au  cas  qu’il  n’ait  pas  reçu  en  bonne  foi  ces  pro- 
fits, on  doit  l’obliger  à reftitucr  tout  ce  qu’il  a reçû,  foit 
qu’il  l’ait  confumé  , foit  qu’il  ne  l’ait  pas  confumé;  ôc  re- 
fufant  de  fatisfaire  à ce  qu’on  lui  ordonnera,  on  ne  doit 
pas  lui  donner  l’abfolution,  fuivant  ce  qui  en  a été  décidé 
par  Alexandre  III.  Extra.  De  ufttris.  c.  Cum  tu.  Super  his  , 
dit  ce  Pape  fraternitati  tua  refpondemus , qu'od Jive  ante  ,Jive 
pof  interdictum  nofrum  ufuras  extorfrint , cogendi  Junt  per 
panam  quant  Jlatuimus  in  Concilia,  eas  his  à quibus  extorfe- 
runt , vel  car  uni  heredibus  rejhtuere , vel  his  non  fupcrftitilus  , 
pauperibus  erogare. 

3.  Que  cette  obligation  pafie  du  pcrc  aux  enfans  & à 
fes  heritiers,  fuivant  la  réponfc  du  même  Alexandre  III. 
au  même  titre,  c.  Tua  nos.  Voici  les  paroles:  Tua  igitur 
quxjlioni  litteris  prafentibus  refpondemus , quedflii  ad  rejli- 
t uc ridas  ufuras , ek  funt  dijlrictionc  cogendi , quk  parentes  Jui , 
ft  riveront,  cogerentur.  idipfum  etiam  contra  htredes  extraneos 
credimus  exercendum. 

4.  Que  Titius  n’eft  pas  exemt  d’ufure  en  ne  prenant  que 
trois  ou  quatre  par  cent;  parccque  quelque  profit  que  l’on 
tire  du  prêt,  fi  petit  qu’il  puiflcctrc,  fait  l’üfurc  , comme 
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il  paroît  de  cc  qui  a été  dit  dans  la  réponfe  à la  prem  ’erc 
demande , ôc  de  cc  qui  clt  rapporté  au  Droit  canoniqu  ; 14. 
q.  3.  U fur  a efi  ubi  amp  U us  rcquiritur  cjuàm  datur.  Et  faine 
Ambroifc  au  même  endroit  : fuodcuncjue forti  accéda , ufura 
tji  i de  forte  qu’il  ne  s’agit  du  plus  ou  du  moins  pour  qu’il 
y ait  de  l’ufure  , il  fuffit  qu’il  y ait  du  profit;  & ainfi  que 
Titius  ne  peut  pas  fc  défendre  de  l’ufiurc  , quoiqu’il  ne  re- 
çoive que  trois  ou  quatre  par  cent. 

3.  Que  ccs  profits  ne  deviennent  pas  légitimés,  &:  ne 
cclfent  pas  d’être  défendus  lorfque  la  pratique  de  cinquante 
ans  ou  plus  les  a autorités;  parccque  verbum  Des  in  aternum 
fat , & la  malice  &c  la  corruption  des  hommes  ne  changent 
pas  la  loi  de  Dieu. 

6.  Que  les  Prédicateurs  &c  les  Théologiens  qui  prêchent, 
qui confci lient , &:  qui  foutienneut  que  ces  profits  font  per- 
mis innoccns , mericenr  detre  interdits  par  leurs  Evê- 
ques, fi  apres  les  avoir  avertis  ils  continuent  dans  leurs 
premiers  fentimens , &c  qu’ils  en  infe&cnt  le  peuple. 

Délibéré  à Paris  ce  6.  Avril  1677. 

De  Saiktebeuve. 


C X X 1 1.  CAS. 

On  ne  peut  recevoir  les  intérêts  des  promejfes  quen  vertu 
d’une  Sentence  du  Juge  obtenue  de  bonne  foi. 

On  ne  doit  point  donner  de  caution  bourgeoife  pour  la  fu- 
reté du  payement  d’une  pertfion  creée  fur  un  Bénéfice. 

M ONSIEUR, 

Voici  mon  fentiment  fur  les  difficultés  que  vous  me 
propofez. 

L’heritier  a pu  accepter  dans  fon  partage  des  fonds  fur 
fimples  promefl.es , comme  vous  les  nommez  ; c’eft-à-dire  , 
de  fimples  promefles.  11  n’a  pu  accepter  les  interets  de  ccs 
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promcflcs , s'ils  font  ufuraires  ; Se  ils  le  font , s’ils  n’ont  point 
etc  adjuges  au  créancier  par  Sentence  du  Juge,  de  bonne 
foi  Se  fans  fraude.  S'il  les  a reçus  neanmoins  de  bonne  foi , 
&:  les  croyant  légitimes;  ou  il  les  a confumcs  fans  s’en  être 
enrichi,  Se  en  ce  cas  il  n’cft  tenu  d’aucune  reftitution  ; s’il 
ne  les  a pas  encore  confumcs , ou  qu’il  s’en  foit  enrichi , il 
eft  oblige  à reftitution.  Il  peut  neanmoins  prendre  fes  fu- 
rètes contre  fes  coheritiers.  Maintenant  que  cet  homme  rc- 
connoît  que  tels  profits  font  injuftes , faute  de  Sentence  ob- 
tenue de  bonne  foi , il  ne  lui  refte  qu’à  obtenir  cette  Sen- 
tence afin  de  pouvoir  en  percevoir  juftement  les  interets , 
puifqu’il  ne  peut  pas  trouver  fes  fùrctés  par  des  contrats  de 
conftitution. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  Chanoine  régulier  qui  s’eft  trouve 
engage  par- fes  Supérieurs  à prendre  un  Prieure  Cure  à peu- 
lion  de  quatre  cens  livres , avec  la  condition  d’une  caution 
bourgeoife , j’eftime  que  ce  Chanoine  a mal  fait  de  confcn- 
tir  à cette  penfion , puilqu’elle  n’eft  point  due  à un  refignant 
qui  n’a  deflervi  qu’environ  un  an  : qu’il  a aulfi  mal  fait  de 
donner  une  caution  bourgeoife.  Mais  le  Pape  a confcnti  à ce 
fécond,  je  n’olcrois  pas  dire  que  les  Provifions  foient  fimo- 
niaques , ni  la  convention  qui  auroit  été  faite fssb  bcncplacito 
Jummi  Pontijicis.  Je  fuis, 

MONSIEUR, 


Votre  trcs-humble  Se 
très-obcilfint  ferviteur, 
De  Saintebeuve. 


si  Paris  ce  x.  Mars  1673. 
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CXXÏ1I.  CAS. 

En  quel  cas  <m  peut  légitimement  tirer  des  interets  d’une 
jommt  prêtée. 

EN  l’année  1 66t.  j’ai  acheté  de  Jacqoe  quatrecens  livres 
de  rente  au  denier  quinze  , moyennant  la  foiwme  'de 
Cx  mille  livres , avec  ftipulacion  de  lesemployer  au  paye- 
ment d’une  Charge  dont  il  avoit  traité , en  telle  forte  que 
ladite  Charge  étoic  principalement  hypothéquée  3c  obligée 
pour  me  payer  ladite  rente. 

Jacquc  ayant  négligé  de  fe  faire  recevoir  à ladite  Charge, 
je  fus  contraint  de  le  pourfui  vrc  ; & enfin  après  quelques  pro- 
cedures il  revendit  cette  Charge  à Philippe  , à condition 
que  Philippe  payeroit  une  partie  du  prix  de  ladite  Charge  à 
celui  de  qui  Jacque  l’avoir  premièrement  achetée,  fie  l’autre 
partie  entre  mes  mains. 

Je  préfente  une  requête  à la  Chambre , pour  faire  li- 
quider 3c  arrêter  ce  que  ce  premier  vendeur  6c  moi  pou- 
vions prétendre  fur  le  prix  de  ladite  Charge.  La  Cham- 
bre adjugea  fix  mille  livres  au  premier  vendeur , 3c  à moi 
trois  mille  livres  reliant  du  prix  de  ladite  Charge,  en  dé- 
duction des  fix  mille  livres  du  principal  de  ma  rente}  &: 
pour  le  furplus  montant  aufli  à la  fomme  de  trois  mille  li- 
vres, je  fus  renvoyé  fur  les  autres  biens  de  Jacquc,  pour 
laquelle  le  contrat  que  j’avois  fait  avec  lui  deraeuroit  en 
force  3c  vertu. 

Un  particulier  qui  avoit  acheté  les  biens  5c  héritages  du- 
dit Jacquc,  me  paye  les  trois  mille  livres  que  je  devois 
prendre  fur  lcfdits  biens  3c  héritages;  c’ellpourquoi  je  lui 
cedc  tous  mes  droits  3c  prétentions  fur.lcfdits  biens  3c  hé- 
ritages, moi  devant  me  faire  payer  du  relie  par  ledit  Phi- 
lippe acheteur  de  ladite  Charge. 

Philippe  voulant  donc  s’y  laire  recevoir  , je  m’oppofe  à 
fa  réception  jufqu’à  ce  qu’il  m’ait  payé;  mais  n’ayant  point 
d’argent  à me  donner , une  perfonne  de  condition  qui  le 
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proregcoit  , me  prie  de  me  deülter  de  mon  opposition,  6c 
me  promet  qu’à  la  faint  Michel  Philippe  me  payeroit  les 
trois  mille  livres  avec  l’intérêt  , fuivant  le  concordat  que 
j’avois  fait  avec  Jacque  , Se  cette  perfonne  de  condition 
fe  donne  pour  caution.  J’accepte  cette  offre , on  dreflc  un 
écrit  par  lequel  Philippe  s’oblige  de  me  payer  audit  jour 
de  faint  Michel  cette  Comme  avec  l’intérêt,  Sc  affe&e  là 
Charge  au  payement  de  cela  , ainfi  qu’elle  étoit  affectée 
par  ledit  concordat  fans  aucune  novation. 

Philippe  ne  me  paye  pas  à la  faint  Michel  •,  mais  quel- 
que temps  apres  ii  me  paya  l’intérêt  de  cette  femme  , il 
m’en  rcrabourfa  une  partie. 

Je  demande  fi  j'ai  pu  fbpuler  d’intérêt  avec  Philippe1, 
fi  ceux  qu’il  m’a  payes  font  légitimés , 6c  fi  je  peux  les  lui 
demander  jufqu’au  rembourfement. 

Résolution. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouilignes  font  d’avis , Que 
celui  qui  confultca  pu  itipulcr  les  interets  de  la  fomme  de 
trois  mille  livres  avec  Philippe.  Que  les  intérêts  qu’il  a 
perçus  en  confequcncc  de  cette  ftipuiacion  font  légitimes, 
6c  qu’il  peut  les  lui  demander  juiqu’au  rembounemenc  ; 
attendu  que  cette  fomme  de  trois  mille  livres  fait  partie 
du  prix  de  la  Charge  vendue  , 6c  qu’il  n’cft  pas  jufte  que 
l’acquereur  jouilfe  des  émolumens  de  cette  Charge , 6c  que 
ne  l’ayant  pas  payée  il  ne  donne  pas  à fon  vendeur  le  pro- 
fit de  fon  prix.  C’cft  la  difpolîcion  de  la  Loi  Curabit.  au 
Code  , au  titre  De  ait.  cmti  & vend.  Curabit  pr.tfes  provin - 
du  cempe/lere  emtorem  , qui  naitus  ptfièjjionem fructus  perce - 
pit , partent  pretii  quant  pertes  fe  habet , atm  ufuris  refiitucre. 
6c  de  la  Loi  Fruifus.  au  même  titre  : Fruifus  peft  perfec- 
tum  jure  coût  radium  cmtoris  Jpeitare  perfenam  convenit , ad 
quem  & funct.onum  gravante»  pertinet.  Fendîtes  quoque  pre- 
tium tantum  , ac  fi  mora  interccfiiffe  probetur , ufiuras  ejjicio ju~ 
dic'ts  extgert  pettfi.  6c  de  la  Loi  Julianus.  §.  Ex  vendit»,  dans 
lcDigcilc  au  me  me  titre  -•  Ex  vendit»  défie  vendit«ri  cam- 
pait ad  ca  canfequenda  , qtu  ei  ab  t mitre  prufiari  eportet. 
LO.  §.  Veniunt  autem  in  bec  jndtcio  infra  firipta  : in  prim'ts 
quantum  pretium  quantités  vunit , item  ufuru  pretii  pofi  diew 
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traditlonis.  Nam  citm  re  emtor  jruatur  , aquijjimum  ejl  u fieras- 
pretii  pendere.  Le  Droit  canonique  y en:  conforme  , ainfi 
qu’on  voit  en  la  glofc  du  c.  Conquefius.  De  ufuris.  Covar- 
ruviascft  dans  ce  fentiment , J.  3.  Variarum.  c.  4.  & il  en 
rend  cette  raifin  : Ne  fiquatur  inaqualitas  inter  commutan- 
tes proprias  res.  Nam  fi  emtor  jruelus  perceptif  rei  imta,  non- 
dum  Joint 0 pretio  , juftum  efi  ut  pretii  ufuras  ufipue  ad  Jhec- 
tuurn  quanti  talent  fiolvat  •venditori  , qui  ei  rem  tradidertt  li- 
béré , citm  eam  tradere  , pretio  non  foluto  , minime  teneretur. 
Et  il  ajoute  que  ces  ufures  ne  font  point  lucratoria  , les- 
quelles font  condamnées  par  tout  Droit,  mais  qu*elles font 1 
recompenjatoria , qui  font  approuvées  univcrfellcmcnt  ; quia, 
dantur  in  rccomptnfationem  eius  quod  jufie  competebat.  On 
peut  voir  la  Somme  de  Tabiena  &c  Ang.  Louer  v.  Inte- 
refis  v j 1 1.  où  cette  doélrinc  cft  appuyée  par  raifon  & par 
les  Arrêts. 

Délibéré  à Paris  ce  zy.  Janvier  1668. 

D e Saintebeuve. 


CXXIV.  CAS. 

Si  on  doit  accomplir  la  promeffe  de  mariage  avec  une  per- 
fonne  avec  laquelle  on  a eu  quelques  libertés. 

Touchant  une  reftitution. 

Les  Commis  des  Gabelles  nt  doivent  point  vendre  de  fl 
à l’infû  de  leurs  Maures. 

M ONSIEUR, 

Pour  réponfc  aux  trois  difficultés  que  yous  m’avez  pro- 
pofees  par  votre  dernière , je  vous  dirai  : 

Sur  la  première  , Qu  il  faut  dite  au  garçon  qui  a eu 
quelques  libertés  avec  la  fille  qu’il  defire  époufer  , fans 
neanmoins  être  venu  aux  extrêmes , qui  lui  a promis  ma- 
riage. 


Digitized  by  Google 


touchant  U Morale  çjr  la  Difcipltne  Ecclefafiiejut.  417 
liage  , &c  qui  croit  avoir  été  caufc  quelle  a manque  un 
parti  avantageux  , Que  fi  Tes  parens  veulent  bien  con- 
fentiràce  mariage  , il  doic  le  contracter  pour  ne  point 
manquer  à la  promefle  qu'il  a faite  ; mais  que  fi  fes  pa- 
rens n’y  veulent  pas  confentir  ,,  il  ne  doit  pas  Ce  maàer 
avec  elle  jufqu’à  ce  qu’il  ait  trente  ans  , auquel  temps  il 
pourra  le  faire  , en  gardant  ce  qui  cil  prélcrit  en  l'Ordon- 
nance de  1639.  fur  ce  fujet  ; pareeque  l’Eglifc  a toujours 
dételle  les  mariages  que  les  cnfans-dc-famillc  contractent 
fans  le  confentement  de  leurs  parens  , &c  que  l’Ordon- 
nance du  Roi  alléguée  conformément  à l’Edit  de  1536. 
leur  défend  fous  peine  d’exheredation.  Â l’égard  de  la 
merc  & des  parens  de  ce  garçon  qui  ne  veulent  pas  y con- 
fcneir , je  n’eltime  pas  qu’on  puillc  les  y obliger  ; mais  on 
peut  bien  les  exhorter  à y donner  leur  confentement,  fi 
on  reconnoît  par  l’entretien  qu’on  aura  avec  eux  , que  les 
raifons  fur  lesquelles  ils  fe  fondent  pour  le  refufer- , ne 
font  pas  confidcrables  , &:  qu’il  n’y  ait  point  un  grand 
éloignement  en  eux  qui  pourroit  avoir  de  fâchcufcs  luîtes 
fi  le  mariage  fc  faifoit. 

Sur  la  fécondé  , Que  cette  femme  du  fécond  Notaire 
n’a  pu  retenir  par  fes  mains  les  huic  cens  écus  , fans  en 
rien  faire  connoître  au  collègue  de  fon  mari  à qui  ils  ap- 
partenoient  1 à la  referve  , fie  déduit  premièrement  ce 
qu’il  falloit  à cette  femme  pour  fes  peines  &c  falaires  du- 
rant les  trois  ans  qu’elle  s’efl  employée  utilement  dans 
l’affaire.  Qifil  faut  régler  ces  falaires  fut  le  pied  de  ce 
qu’on  a.  de  coutume  de  donner  à de*  Commis  que  l’on 
emploie  en  pareilles  affaires.  Qu’il  faut  confidcrer  les 
neuf  cens  livres  comme  une  partie  de  cette  reflitucionr 
Que  les  mille  livres  par  elle  aumônées  aux  pauvres  par 
le  confcil  de  fon  ConfcfTcur  , pour  tenir  lieu  de  reflitu- 
cion  , doivent  aufli  palTcr  pour  deniers  reftitués  , û cette 
affaire  étoit  une  maltotc  : mais  fi  ce  n’en  étoir  pas  une , 
que  la  reflitution  entière  en  doit  être  faite  à ce  Notaire 
collègue  du  mari , déduits  les  frais  , peines  & falaires  de 
cette  femme. 

Sur  la  troificme.  Que  le  gain  que  fait  un  Commis  du 
Tenu  11,  G g g 


418  ReJôlucions  de  plufeurs  Cas  de  confoence 
fcl  en  vendant  du  fcl  à l’infçu  de  Tes  Mante*  , ne  lui  ap- 
partient pas  légitimement.  Ne  fert  de  dire  que  les  Fer- 
miers ont  traite  avec  le  Roi  à forfait  , qu’ils  favent  que 
leurs  Commis  en  vendent  ainfi  , qu’ils  ne  leur  donnent 
que  des  appointemens  médiocres , &c  qu’ils  leur  difent  qu’- 
ils auront  quelques  autres  profits  qu'ils  tireront  comme 
ils  pourront  *,  car  le  forfait  des  Receveurs  avec  le  Roi  ne 
donne  pas  la  licence  à leurs  Commis  de  leur  être  infidcl- 
les.  Il  fc  peut  faire  qu’ils  fe  doutent  bien  de  l’infidélité 
de  ces  Commis , mais  ils  ne  l’aprouvcnt  point.  Et  ces 
appointemens  font  médiocres  , parccqu’il  y a , ou  il  peut 
y avoir  d’autres  profits  légitimes  , ou  peut-être  par  l’a- 
varice des  Fermiers  , & non  pas  pareequ’ils  leur  permet- 
tent qu’ils  vendent  du  fcl  à leur  infçu  , &c  qu’ils  en  pro- 
fitent à leur  préjudice.  Ceci  étant  fupppfé  ou  comme 
certain  , ou  au-moins  comme  douteux  , je  n’eftime  pas 
qu’on  puiffe  en  confcience  afïurer  la  dot  d’une  femme  fur 
un  tel  gain.  Je  fuis  , 


MONSIEUR, 


Cl  S.  Fivtiir.  l66i. 


Votre  très- humble  &c 
très  - obeïflant  ferviteur 
&c  confrère , 

De  Saintebeuve. 


C X X V.  CAS. 

De  la  conduite  qu'on  doit  garder  envers  une  perjontie  qui 
* aidé  à détourner  les  meubles  d’une  foccejjion. 

^/f  ONSÏEÜRi 

La  fêmnîc  touchant  laquelle  vous  m’ééHVefc  eft  com- 
plice du  péché , puifqu’elle  a aidé  à détourner  les  tttcubles 
de  la  communauté,  à la  feeur  de  la  VaiWt.  Son  remords 


Digitized  by  Google 


touchant  la  Morale  &-L  Difcipline  Ecclejtaflique.  419 
de  confciencc,  pour  n’avoir  pas  été  à révélation»,  ncft  pas 
bien  fondé , car  elle  n’cft  pas  obligée  dç>  fç  découvrir  cllç- 
mêmci  mais  elle  eft  obligée  d’en  avoir  de  ce  dont  elle  a 
profité  , étant  tenue  de  Te  reftituer  ^ & non  feulement 
cela , mais  encore  tour  le  refte  dont  elle  n’a  point  pro- 
fité , parccqu’clle  eft  caufe  du  dommage.  Çç  qui  cft  ici 
à confidercr  , c’cft  qu’ayant  peu  de  hjcn , elle  eft  dans 
l’impuiflancc  de  reftituer  la  totalité  du  dommage  dont 
elle  n’a  point  profité  : &c  ce  à quoi  on  peur  l'obliger  dons 
cette  impuiflance,  eft  de  follicitcr  inçeflàmmcnt  celle  à 
qui  elle  a aidé , de  reftituer,  fie  même  en  la  menaçant  dç 
la  dénoncer  û elle  y manque  , fie  de  reftituer  fecrettemcnt 
ce  dont  elle  a profité.  Souvenez  - vous  toujours,  de  moi  au 
Éiint  Autel  , étant , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  fie 
très-obeiftant  fervitcur , 
D#  Saintebeuvb. 

A Paris  et  9.  Oflobrc  1675. 


C XX VI.  CA  S. 

Répon/ès  a plufîcurs  qutjlions  touchant  l'ufurt. 

Cas  de  confciencc  touchant  l’ufure. 

¥ E Trcforier  des  Etats  de  B.  étant  obligé  d’avancer  au 
1 1 Roi  en  l’année  167}.  le  don  gratuit  qui  fera  fait  à Sa 
Mijefté  pour  lefdits  Etats  en  l’an  r^7 j".  ne  fc  peut  difp en- 
fer de  faire  de  grands  emprunts  ; il  les  fait  à dix  pour  ccnç 
fur  quantité  de  différentes  pçrfonncs , à condition  qu’ou- 
tre cet  inçerct  il  rendra  le  principal  quand  il  plaira  aux  prê- 
tans.  Cetufage  eftautorife  par  le  contrat  fait  entre  le  Roi 
fi c.  les  Etats , &c  par  la  Chambre  des  Comptes , où  l’on  pafte 
tous  les  intérêts  audit  Treforicr , fi c c’cft  la  province  qui  les 
paye. 

Ggg  Ü 
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On  demande  i.  Si  la  Trcforcrie  eft  une  banque  où  l’on 
puifle  mettre  ainfi  fon  argent  en  fureté  de  confciencc. 

r.  S’il  cft  permis  aux  Banquiers  d’emprunter  de  l’ar- 
gent de  touces  parts  au  denier  feize,  qui  cft  l’Ordonnan- 
ce, fous  (impies  billets;  c’eft-à-dirc,  à condition  que  les 
Banquiers  rendront  le  principal  quand  on  voudra,  à def- 
fein  de  remettre  ledit  argent  dans  la  Trcforcrie  an  denier 
dix&  au  profit  dcfdits  Banquiers,  fous  prétexte  d’entrete- 
nir le  commerce,  ou  de  le  faciliter  dans  le  royaume;  &C 
qu’il  y a des  rifques  tant  pour  celui  qui  reçoit  que  pour  ce- 
lui qui  donne. 

j.  S’il  cft  permis  de  prêter  de  l’argent  à interet  fans 
aliéner  le  fonds  , pour  empêcher  la  ruine  d’un  homme 
donc  on  vend  la  terre  à vil  prix,  à d’aucrcs  pour  trafi- 
quer, gagner  leur  vie,  acheter  des  Charges,  marier  leurs 
filles , Sec. 

4.  Si  l’ufage  , les  Ordonnances  des  Rois  , la  commodité 
publique,  l’agrément  de  toutes  les  parties  peuvent  auto- 
rifer  cccte  conduite  ^vû  qu’il  y a une  efpece  de  charité , & 
qu’il  n'en  arrive  que  du  bien  tant  à ceux  qui  empruntent 
qu’à  ceux  qui  prêtent. 

y.  Si  ces  Banquiers  peuvent  prendre  l’interet  de  l’inté- 
rêt à mefure  qu’ils  le  règlent  avec  leurs  debiteurs;  parce- 
qu’au  moment  qu’il  leur  eft  acquis,  difcnt-ils,  il  leur  tient 
lieu  de  principal  Sc  leur  doit  proficcr,  & qu’ils  permettent 
aux  debiteurs  de  remboutfer  par  partie,  ce  qui  ne  fc  peut 
dans  les  contrats  dcconftitution. 

6.  S’il  eft  permis  aufdics  Banquiers  de  fc  faire  ainfi  payer 
les  intérêts  fans  Sentence  de  Juge  qui  y condamne  les  de- 
biteurs , n’ayant  que  l’ufagc  & la  bonne  foi  defdits  debi- 
teurs , qui  étant  mis  en  caufe  ne  payeroient  l'intérêt  que 
du  jour  de  l’interpellation. 

7.  S’il  cft  permis  de  prêter  au  Roi  de  l’argent  au  de- 
nier dix,  fans  aliéner  le  fonds,  par  cette  feule  vue,  qu’il 
retire  fouvent  l’intérêt,  & même  le  principal  quand  il  lui 
plaît. 

8.  Si  l’ufagc  dans  lequel  eft  un  Parlement  d’adjuger  les 
intérêts  du  jour  qu’ils  font  ftipulés  par  les  obligations, 
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doit  prévaloir  aux  Edits  Sc  Ordonnances,  qui  porccnt  que 
ces  interets  ne  feront  acquis  que  du  jour  de  la  demande  ou 
de  la  condamnation. 

9.  Si  un  homme  entreprenant  un  grand  ouvrage,  comme 
bâtir  des  moulins , defTccher  des  marêts , & manquant  d’ar- 
gent pour  travailler  dans  les  faifons , un  autre  lui  peut  prê- 
ter de  l'argent  au  denier  dix , fous  prétexte  que  celui  ci  ha- 
fardc  fon  prêt , fi  le  premier  ne  rcüflit  point  ; Sc  s’il  rcüflît , 
le  gain  doit  être  partage. 

10.  Si  un  homme  peut  prêter  quinze  mille  livres  à un 
Marchand  pour  ménager  des  bois  qu’il  a achetés , à condi- 
tion que  ce  Marchand  lui  payera  dix  pour  cent,  & lui  rem- 
bourfera  fon  principal  au  bout  de  dix  ans. 

H.  Si  l’on  peut  donner  cinq  cens  livres  à un  Marchand 
qui  va  deux  rois  l’an  en  Canada,  à condition  qu’il  payera 
vingt-quatre  pour  cent  chaque  voyage:  Sc  fi  le  vaificau  eft 
pris  ou  perdu , le  prêtant  perd  fon  principal. 

11.  Si  les  Banquiers  empruntent  ( comme  il  a été  dit) 
non  par  neceftitc , mais  feulement  à deflein  de  profiter 
en  fervant  le  public , Sc  ne  pouvant  autrement  faire  fub- 
fifter  leur  banque , ils  font  obligés  de  la  quitter.  Il  faut 
favoir  qu’ils  la  défendent  par  quantité  de  rifques  qu’ils 
courent  , comme  font  les  banqueroutes , les  infidélités 
des  commiilionnaires , les  ruptures  de  paix,  la  voiture  de 
l’argent,  Sec. 

Les  Doûeurs  en  Théologie  fouflïgncs  font  d’avis  furies 
difficultés  propofées  : 

Sur  la  première , Que  la  Treforei  ic  des  Etats  de  B.  n’eft 
pas  une  banque  où  l’on  puifle  ainfi  mettre  fon  argent  en  fu- 
reté de  confcience. 

Sur  la  féconde , Que  cet  emprunt  eft  ufuraire , Sc  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  prêter  ainfi  de  l’argent  aux  Ban- 
quiers. 

Sur  la  troifiéme , Qu’il  n’eft  pas  permis  de  prêter  de 
l’argent  à intérêt  fans  aliéner  le  fonds,  pour  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  j tels  prêts  étant  défendus  par  la  loi  de 
Dieu  , par  les Conftitutions  canoniques,  Sc  par  lesOrdon- 
nances  de  nos  Rois. 

Ggg 
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Sur  la  quatrième.  Que  ni  l’ufage  ni  la  commodité  publi- 
que , ni  l’agrément  de  toutes  les  parties  ne  peuvent  autorw 
1er  cette  conduite , quoiqu’il  s’enfuivc  du  bien  à ceux  qui 
empruntent,  on  à ceux  qui  prêtent.  Pour  çc  qui  eft  des  Or- 
donnances des  Rois,  elles  y font  toutes  contraires. 

Sur  la  cinquième  ,Que  les  Banquiers  ne  peuvent  prendre 
l’interet  de  l'intérêt,  Ce  feroit  une  double  ufurc  çcmdauw 
née  meme  pat  le  Droit  Romain , $£  pat  Dumoulin  fcuteur 
des  ufures. 

Sur  la  fixiénve,  Qu’il  n’eft  pas  permis  aux  Banquiers  de  * 
fc  faire  payer  de*  intérêts  qu'en  gardant  ce  qui  eft  préfçut 
par  l’Ordonnance  d’Orléans  dans  le  redore  des  Parlcmcns 
où  elle  eft  en  cela  en  vigueurs  êedans  le  reflbre  des  autres 
Parlemcns  où  elle  pç  l’çft  pas , qu’en  gardanc  ce  qui  y eft 
pratiqué , & qui  n’eft  point  contre  la  loi  de  Dieu  & les 
Confticutions  canoniques. 

Sur  la  feptiéme.  Que  ceLa  n’eft  point  permis,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  l'oit. 

Sur  la  huitième,  Queectufage  eft  ufurairc,&  ne  peut 
être  approuvé  dans  un  royaume  catholique. 

Sur  la  neuvième,  Qu’on  ne  peut  prêter  ainft  , ôc  qu’il  y. 
a ufurc , n’y  ayant  point  de  véritable  focicté^ 

Sur  la  dixiéme , Qu’un  homme  ne  peut  çn  confçicnce 
prêter  à un  Marchand,  aux  conditions  de  l’expofc  : il  y au- 
roit  ufurc. 

Sur  l'onzième , Qu’il  parole  qu’il  y a de  l*injuftice  dans 
cette  fixation  de  gain , étant  trop  cxccflif;  neanmoins 

Jour  y répondre  aficrtivement , il  faudroit  erre  informé 
u gain  légitimé  que  ce  Marchand  peut  faire , & qui  n’eft 
autre  qu’à  caufe  du  profit  qu’il  y a fi  le  va  i fléau  ne  périt 
point. 

Et  enfin  fur  la  dernière  , Qu’ils  font  obliges  de  quitter 
la  banque  , s’ils  ne  peuvent  la  faire  fubfiftcr  qu’en  em- 
pruntant fans  ncceflhé  autre  que  celle  de  cet  exercice , 
nonobftant  tout  ce  que  l’on  peut  apporter  pour  leur  ju- 
ftificarion. 

Dcltbti  é 4 Paris  (t  18.  Février  1673. 

De  Saimtebeuve. 
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CX  XV  IL  CAS. 

Les  dénias  pupillaires  ne  peuvent  être  prêtés 
à interet. 

J’Ajoute  à vos  peines  celle  de  voit  Monfieur  G.  pour 
lui  demander  fi  les  deniers  pupillaires  portent  inrcrêti 
c eft-à-dire  , fi  une  fimplc  obligation  pour  des  deniers 
pupillaires  porte  intérêt  , & fi  le  Parlement  I’autorife. 
Nous  foûrenons  ici  que  non.  Mais  je  penfe  que  Monfieur 
de  Saintebeuve  vous  dira  bien  cela  fans  Monfieur  G.  Nous 
avons  ici  des  Juges  qui  foûticnnent  que  les  Loix  du  royaume 
permettent  cet  intérêt. 

Résolution. 

Les  deniers  pupillaires  ne  peuvent  être  prêtes  à inté- 
rêt, les  Canons  le  défendent  , & l’Ordonnance  d’Orléans 
aufii  art.  10  r. 

On  peut  voir  fiir  cela  les  Conciles  I.  de  Milan  te  de 
Bordeaux  , comme  auffi  l’Affcmbléc  du  Clergé  tenue  à 
Melun  en  1379. 

Le  Commentateur  de  Louet , v.  Intérêts  tin.  apporte 
quelques  Arrêts  qui  permettent  de  prendre  intérêt  à caufe 
du  prêt  des  deniers  pupillaires. 

Mais  ces  Arrêts  font  anciens  , Sc  de  plus  font  infou- 
tenablcs , puifqu’ils  font  contraires  aux  Canons  & à l’Or- 
donnance. 

Délibéré  à Paris  ce  1.  Avril  167t. 

De  Saintebeuve. 
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CXXVIII.  CAS. 

Un  pcre  a le  pouvoir  d'avantager  un  de  Jès  en  fans  ; mais 
il  doit  être  fort  refervéa  Je fervir  de  ce  pouvoir. 

^/[o  N SIEUR, 

Vous  trouverez  dans  ce  paquet  la  refol ution  aux  Cas 
contenus  dans  vos  deux  mémoires.  A quoi  j’ajouterai  mon 
fentiment  fur  la  queftion  que  vous  propofez  dans  votre 
lettre  , qui  cft  que  demeurant  dans  les  termes  de  la  loi 
naturelle , un  pete  peut  avantager  un  de  fes  enfans  plus 
que  les  autres  , lui  donnant  une  plus  grande  part  en  la 
fucceffion  de  fes  biens.  Le  perc  n’a  qu’à  prévoir  s’il  ne 
fera  point  par  cette  difpofition  un  fujet  d’animofité  fie 
de  divifion  dans  fa  famille  & fe  fouvenir  qu’il  y a plu- 
ficurs  chofes  qax  liant  , fed  no»  expédiant.  Il  ne  doit  faire 
que  celles  qax  licent  & expédiant.  Il  doit  aufli  en  faifant 
une  difpofition  qui  lui  cft  permife  par  les  loix  humaines , 
prendre  garde  à ne  point  blcffer.  la  loi  de  Dieu  , foit 
dans  fon  motif , foit  de  toute  autre  manière.  Confcrvcz- 
moi  l’honneur  de  votre  amitié , puifque  je  fuis , 

MONSIEUR, 

Votre  très  - humble 
& obcïflint  ferviteur  ôc 
confrère , 

De  Saihtebeuve.. 

ut  Paris  et  it).  Avril  1670. 


CX  XIX. 
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CX  XI  X.  CAS. 


Un  pere  doit  avoir  de  grandes  raijôns  pour  avantager  un 
de  Jes  enfans. 


MEvius  a deux  petits-fils  mineurs,  allaités  par  leurs 
meres  lors  du  dcccs  de  leurs  pères,  enfans  aînés  du- 
dit Mévius , lequel  neanmoins  par  fon  ceftamcnt  & ordon- 
nance de  dernière  volonté  , a avantagé  un  autre  de  les 
fils  majeur  de  vingr-cinq  ans , jufqucs  à cinq  mille  livres  , 
franchement  &:  quittement  de  toutes  dettes  , au  préjudice 
defdits  mineurs  , qui  n’ont  jamais  été  à charge  audic  Mé- 
vius teur  ayeul , duquel , par  le  moyen  de  cec  avantage,  ils 
ne  peuvent  cfpcrer  de  fa  fuccellîon  pour  tous  effets , que  juf 
ques  à la  concurrence  de  la  fomme  de  deux  mille  livres,  en 
fupporcant  à leur  égard  les  dettes  apparentes  & non  appa- 
rentes. 

On  demande  II  lcdic  Mévius  ayeul , fuppofé  que  la  Cou- 
tume permette  à toute  perfonne  franche  & libre , âgée  fuf- 
fifammcnc , de  difpofcr  par  tcftamcnc  à fon  plaifir , de  cous 
fes  biens  meubles  & acquêts  immeubles , & de  la  cinquiè- 
me partie  de fes  propres  &c  héritages,  la  légitime  refer véc, 
a pu  en  confcicncc  & fans  blcffer  ies  interets  de  la  pieté 
fie  de  la  charité,  leguer  lcfdits  cinq  mille  livres. 

Article  aiy.  de  la  Coutume  d’Auxerre. 

T iHte  perfonne franche  & libre , âgée  fufffamment , à fçavoir , 
le  mâle  de  vingt  ans  , & la  femelle  de  dix-huit  accomplis , peut 
faire  tefament , & par  icelui  difpofcr  à fin  plaifir  de  tons  fis 
biens  meubles  & acquêts  immeubles  , & de  la  cinquième  par- 
tie de  fs  propres  & héritages. 

Art  idc  144.  de  la  même  Coutume. 

Pere , mire  çr  autres  afiendans  peuvent  donnera  leurs  fis , 
ou  autres  defeendans , ce  qu'il  leur  plaît , en  traité  de  mariage  eu 
autrement , la  légitimé  rejirvée , à quoi  le  donataire  fe  pourra 
tentr , in  renonçant  à la  jucceffien  du  donateur. 

Les  Doéleurscn  Théologie  foulfigoés  font  d’avis  , Que 
To me  11.  H h h 
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Mévius  a pudifpofer  de  fcs  biens  félon  la  Coutume  , en  fâ. 
veur  d’un  de  fcs  fils  majeur  , en  iaiflant  la  légitime  aux 
petits  enfans  de  fcs  deux  autres  fils  aînés  , & dcccdcs  lorf- 
que  leurfdits  enfans  étoient  encore  à la  mammellc , pour- 
vu que  ledit  Mévius  ait  eu  quelque  raifon  confiderablc  de 
fa  difpofition , Sc  qu’il  n’en  ait  point  eu  de  contraire  à la 
charité. 

Délibérés  Paris  ce  ty.  Avril  1670. 

De  Saintebeuve. 


CX  XX.  CAS. 

Ce  que  faint  Augufin  entend  par  ces  paroles  : Qlu  per 
o&avas  fuas  nudopede  tecigcrunt. 

Les  Rehfeufes  pechent  mortellement  quand  elles  fartent 
de  leurs  monafieres  fans  permijjion  de  leurs  Supérieurs 

^/JoNSIEUR, 

Je  vous  renvoie  votre  mémoire  touchant  ce  qui  fe  pra- 
tique aux  Méfies  publiques  qui  fc  chantent  au  chœur  de 
votre  Cathédrale  par  d’autres  que  par  votre  Evêque.  Je 
ne  fuis  pas  dans  votre  fentiment,  mais  dans  un  contraire  , 
Sc  je  me  fuis  expliqué  fur  cela  fort  au  long  dans  la  refolu- 
tion  mife  au  pied  d’un  autre  fcmblable  mémoire  que  vous 
avez  envoyé  auparavant  à M.  P.  je  croi  qu’il  vous  l’aura 
fait  tenir. 

Voici  la  réponfc  à vos  deux  difficultés.  Soyez  perfuade , 
Monsieur,  que  je  vous  honore  comme  je  dois  , & que 
je  fuis  véritablement , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  âc 
très-obeïfi'ant  ferviteur. 
De  Saintebeuve. 

A Paru  et  1.  Sept.  1(70. 
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Les  O&aves  dont  faint  Auguftin  parle  dans  fa  lettre  119.  à 
Januarius  : Jfu‘  per  Octavas  su  as  terram  nudo  pede  re- 
tirent , félon  moi , font  les  huit  jours  depuis  q ic  l’on  a reçu 
le  Barême.  Le  même  au  fermon  r 60.  De  temp.  c.  z.  tiodie 
O c r A v Æ dicuntur  infantium , revelanda  funt  en  pi  ta  eorum , 
cjuod  cjî  indicium  libertatis.  Et  plus  bas  : Namilii  pue  ri , in- 
fantes , parvuli  l attentes  , maternis  uberibus  inkxrtntes  , ejr 
quantum  in  ets  gratin  referatur  nefcientes  , ut  ipfi  vidais  , 
quia  infantes  vocantur,  & ipfi  habent  Octavas.  Hodie  & 
ijh  fines , juvenes , adchficntuli  emnes.  infantes.  Le  même  au 
liv.  1.  De  firm.  Domini  in  monte.  Hat  O cia  va  fintenlia  que  ad 
caput  redit , perf  eiumque  homintm  déclarât , Jignijîcatnr  for - 
tajfi  , à circumcifione , oclavâ  die-  in  veteri  teftamento , & Do- 
mini  Refinrreclione  poft  fabbatum , qui  ejl  utique  ottavus , idem- 
que  primut  die  s : d celebratione  O c tav  a r u m f E r r a r u m 
Q^AS  IN  GENERAT  IO  NE  NO  VI  HO  MINI  S CELE- 
BRA m u s , efi  numéro  ipfi  Pentecofits.  Les  anccccdcns  de  l’c- 
pitre  meme  c.  17.  & 18.  juftifient  cette  explication.  Otlo  dies 
neophytorum  tertium  dicm  Oclavarum. 

Les  O&aves  dont  faint  Auguftin  parle  en  cetrc  épître  ne 
font  pas  les  huit  jours  depuis  l'Extrême -Onélion  reçue. 
1,  Parccqu’on  ne  voit  point  qu’il  fuit  parlé  en  aucun  endroit 
d’Odaves  de  l'Extrême  Onéiion.  1.  Parceque  faint  Auguftin 
ne  parle  point  de  ce  Sacrement  qu’en  un  fcul  lieu , qui  cft 
in  fpeculo,  en  rapportant  le  paflage  de  faint  Jacquc. 

Les  défenfes  que  l’Eglife  a faites  aux  Religicufesdc  for- 
tir  de  leurs  convents,  6c  aux  Supérieurs  de  leur  en  donner 
la  permiflion , ne  font  point  levées.  Quand  clics  fortent 
fans  pcrmilliondcs  Supérieurs , elles  pèchent  mortellement 
6c  combcnt  dans  les  peines  portées  par  les  Canons.  Les  Su- 
périeurs ne  leur  peuvent  donner  permiflion  de  fortir  que 
pour  de  grandes  caufcs , 6c  ils  pèchent  mortellemenrquand 
ils  en  ufent  d’une  autre  maniéré. 


Hhh  ij 
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C X X X I.  CAS. 

Réponfes  à plujîeurs  qxejhons  touchant  les  prêts  ujîtraires. 

i.  Ç’Il  eft  permis  de  prêter  de  l’argent  pour  un  an, 

O pour  caufe  de  prêt,  avec  promclTc  de  payer  les  fruits 
au  denier  vingt , qui  commenceront  à courir  dès  le  jour  de 
l’obligation  jufqu’au  payement  du  principal , fans  autre 
interpellation , &c  obligeant  le  preneur  pour  caution  tous 
fes  biens. 

i.  Si  cela  n'étant  point  généralement  permis,  ne  l’eft-il. 

pas  au-moins  dans  le  reffort  d’un  Parlement  de  France  où  * 

tels  prêts  font  autorilcs , le  Droit  écrit  fuivant  lequel  on  y 
rend  la  Jufticc  , le  permettant» 

j.  Si  ces  prêts  ne  font  pas  permis  dans  les  lieux  où  les 
contrats  de  conftitution  ne  peuvent  être  en  ufage,  à caufe 
qu’il  n’y  a point  de  decrets  forcés , & qu’ainli  quand  un 
homme  ne  veut  pas  payer  les  arrerages , il  n’y  a que  la 
fubhaftion  qu’on  ne  peut  faire,  à peine  de  dépens , domma- 
ges Sc  interets , d’une  chofc  de  plus  grande  valeur  que  ce 
qui  eft  dû. 

4.  Si  ces  prêts  font  permis  quand  il  n’y  a point  d’autre 
commerce  &c  d’autre  moyen  d'avoir  de  l’argent, & fuppofé 
que  quand  on  envoie  des  gens-de-guerre  dans  les  Commu- 
nautés pour  exiger  la  taille  , tout  le  monde  feroit  ruiné  fi 
ces  obligations  à jour  n’étoient  permifes. 

j.  Si  ces  prêts  ne  font  point  permis  quand  on  les  fait  ou 
à un  Marchand  qui  en  profite, ou  à un  homme  qui  en  ache- 
té une  Charge  de  Confcillcr , ou  une  Terre  dont  il  profite , 
foit  par  l’honneur  &c  la  protection  que  donne  une  Charge, 
fiait  par  les  revenus  que  rapporte  une  Terre. 

6.  Si  ces  prêts  n’enferment  pas  implicitement  les  trois 
contrats  qui  font  permis. 

7.  Si  on  peut  préfentement  prêter  de  l’argent  au  denier 
feize  dans  la  province  dans  laquelle  les  prêts  à ce  denier 
font  encore  en  ufage. 
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8.  Si  on  peut  en  quelque  cas  prêter  Ton  argent  fans  qu’il 
y ait  un  lucre  ccflânt , ou  un  dommage  naiflant. 

9.  Suppofé  qu’il  y ait  ufure  à prêter  de  l’argent  pour 
un  an  à profit , comment  doit-on  fe  comporter  avec  ceux 
qui  onc  ainfi  prêté  ? Les  doit-on  obliger  de  reftituer  tous 
les  intérêts  qu’ils  ont  perçus , étant  une  choie  qui  ruincroit 
toutes  les  familles  de  la  province  où  ce  commerce  elt  éta- 
bli de  temps  immémorial  ? 

10.  S'il  n’elt  pas  vrai  que  du  moment  qu’une  loi  hu- 
maine elt  douteulc,  elle  n’oblige  pas  en  ce  qu’il  y a de 
décidé , foie  par  le  Droit  canonique  , foit  par  les  Papes 
Se  les  Evêques , étanc  conteftc  Se  rendu  douteux  par  un 
nombre  infini  de  Théologiens  qui  foûticnncnt  le  con- 
traire. Si  cela  ne  fuffit  pas  pour  mettre  les  confidences  en 
repos. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouffignés  font  d’avis  fur  les 
difficultés  propofees  : 

Sur  la  première  , Qu’il  n’eft  pas  permis  de  prêter  de 
l’argent  pour  un  an , avec  promelfie  par  le  preneur  d’en 
payer  les  întciêcs  au  denier  vingt , qui  commencent  à cou- 
rir des  le  jour  de  l’obligation  jufqucs  au  payement  du  prin- 
cipal, fans  autre  interpellation,  le  preneur  obligeant  tous 
les  biens  pour  caution  ; car  cela  elt  défendu  Se  condamné 
par  les  ccnfures de  laFaculté  de  Théologie  de  Paris,  faites 
du  livre  intitulé  : L’Apologie  des  Cajùijles.  en  1658.  Se  de  ce- 
lui d’Amadeus  Guimenius  en  1 66f.  où  ces  propofitions  fui- 
vantes  : il  ejl  permis  d’acheter  une  rente  pour  un  an  ou  pour 
deux,  il  ejl  permis  à celui  qui  prête  d'exiger  quelque  ebojè 
outre  le  fort  principal,  à caujè  du  péril  du  rcmbourjlmcnt  au- 
quel il  s’expofe.  Il  ejl  permis  à celui  qui  prête  d’exiger  quel- 
que chojè  outre  le  fort  principal , s'il  s'oblige  de  ne  répéter  le 
fort  que  dans  un  certain  terme,  ont  été  condamnées  comme 
induifant  à commettre  l' ufure  , dr  fournijfant  divers  moyens 
frauduleux  pour  la  pallier , faujfes  & jcandaleufes.  II  a été 
aulli  condamné  par  les  cenfures  des  Prélats  de  France  faites 
par  eux  des  mêmes  livres , dont  on  ne  rapporte  point  ici  les 
particularités,  Sc  qui  font  connues.  Il  l’a  éré  encore  par 
le  Decret  de  la  Congrégation  de  l'inquiftion  de  Rome , du  18. 

Hhhiij 
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Mars  1 666.  par  lequel  cette  propofition  cft  condamnée  avec 
plulieurs  autres:  Licitumcft  mut  nanti  aliqutd  ultra  fortem  exi- 
ger e , fi  fe  obliges  ad  non  repetendam  fer  ter n uftjue  ad  cérium 
tempus. 

Ces  cenfurcs  font  fondées  fur  la  doctrine  de  l’ancien  &c 
du  nouveau  Teflamcnt , qui  condamnent  les  ufures  -,  fur 
les  Decrets  des  Conciles  & des  fuuvcrains  Pontifes;  fur- 
l'autoritc  des  faints  Pères  Sc  des  Théologiens,  qui  tous  gene* 
râlement  difcnr.  Que  l’ufiirc  eft  défendue  par  la  loi  de  Dieu 
& par  les Conftitutions  canoniques. 

Car  que  ce  foit  ufure  de  tirer  un  profit  à caufe  du 
prêt , c’eft  dont  on  convient , & la  définition  de  l’ufure 
i’enfeigne  , de  laquelle  même  Dumoulin  , un  des  grands 
protecteurs  des  ufures,  convient,  comme  on  peut  voir  en 
fon  traité  Des  contrats  & ufures.  q.  i.  n,  6.  où  il  définit 
ainfi  l’ufure:  Vfura  cft  lucrum  fupra  fortem  exattum  tantum 
tropter  officium  mutuationis.  Potes  etiam  fie  brevi'us  de  finir  e r 
Eft  liurum  ex  mutuo  cxatlum.  Et  au  nombre  precedent  il 
avoit  diftingué  trois  fortes  d’ufurcs  , lucratoru , compenfa- 
toria , punitori a j ôc  en  parlant  des  premières  il  avoit  dit  : 
Lucratori.t  , qua  funt  tantum  propter  ojficium  mutai  ; &c  il  * 
avoit  nommé  des  ufures  compenfatoires  , qua  propter  ju- 
ftum  intercjfe  ; & des  dernières  il  avoit  dit  : Punitorix  , qux 
eft  pana  in  defetfum  folutionis  appofita  five  ab  homine , fine  à 

l'Ze-  ; 

C’cft  ainfi  que  faint  Louis  a défini  l’ufure  en  fon  Ordon- 
nance faite  contre  les  Juifs  : Vfuram  intelligimtn  quidquid 
eft  ultra  fortem. 

Les  Théologiens  ne  définiflent  point  l’ufure  autrement. 
Guillaume  d’Auxerre  1.  3.  traité  z6.  Vfura  eft  voluntaa  ac- 
quit endi  aliquid  per  mutuum  prêter  fortem.  Alcnfis  3.  p.  q. 

66.  memb.  1.  Acapere  pr.eter  fortem  , eft  ufura.  S.  Th.  1 1. 
q.  78.  a.  1.  Pro  uju  pétunia  mut u ata  accipere  pretium , dicitur 
ufura.  Durand  in  3.  Sent.  dift.  37.  q.  i.  num.  6.  Accipere 
aliquid  in  mutuis  ultra  fortem  tanquam  pretium  mutui  vel  rei 
mutur.ta , eft  ufura.  Saint  Raymond  in  summa.  lib.  z.  De  ufu- 
ra. §.  1.  Vftira  eft  lucrum  ex  mutuo  palto  debitum  vel  ext- 
ôtum.  Saint  Antonin  z.  p.  c.  6,  Vfura  fccundum  Gojf.  eft  quid- 
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quid forti  ne  ce  dit , precedente  intentione  vel  pacte  ; xe  i ficnn- 
dum  alies  & clartés  : Vfura  efi  lucrum  ex  mu  tue  princi pail- 
ler intentum.  Angélus  de  Clavalio  in  Summa.  v.  Vfura.  dé- 
finit ai nii  i’ufure  après  Oihenlis  ; Efi  quodeunque  f luttent 
rei  mutuata  accedit  , ipftus  rei  ufus  gratta  , paitione  interpo- 
Jîtà  , vel  héc  intentione  habité  in  contracta , vel  txallione  ha- 
bité pojl  contraclnm.  Sylvcfter  in  Summa.  v.  Vfura.  Efi  lucrum 
accédons  ex  mutuo  pâlie  vel  intentione  principali.  Gabriel 
Biel  in  4.  difh  iy.  q.  11.  Vfura  ejl  lucrum  ex  mutuo  princi- 
p aliter  intentum.  Adrian  V I.  in  4.  De  rejlitut.  Lucrum  ejl 
ujurarium , ftve  prepltr  pdlfum  falhtm  vel fiendum  detur,  fixe 
recipiatur propter  mutuum.  Navarre  inCemm.  De  ufuris.  n.  y. 
Vfura  ejl  lucrum  pecunié  afiimabile  fuépte  nature  principali- 
ter  vi  mutai  veri  vel  p alliait  quajttum  vel  fperatum.  Tolec 
in  Summa.  lcd,  y.  cap.  z8.  Vfira  ejl  lucrum  rei  pecunié  aJH- 
mabilis  r aliéné  mutai  princtpalittr  proveniens.  Molina  De 
juJIitia  g-  jure.  trad.  1.  De  contract.  difp.  305.  Vfura  cfl 
lucrum  ex  mutuo.  Il  die  que  c’eft  la  définition  de  Cajctan 
in  Summa.  v.  Vfura.  & il  ajoute  ; C.onfentiunt  Aug.  Hieron. 
Amb.  14.  q.  3.  cap.  1.  (J  fquentibus.  Cette  dernière  cita- 
tion fcmblc  engager  à rapporter  ici  les  autorités  de  ces 
faints  Pcres. 

Saint  Auguftin  au  fermon  3.  (ur  le  Pfcaumc  3 6.  Si  fir- 
ne  rave  ris  homini  , id  ejl  mutuam  tuant  pecuniam  de  de  ri  s , a qtto 
aiiquid  plus  quant  dedifli  ex  pelles  acciptre , non  pecuniam  Jô- 
lam , fed  aiiquid  plus  quàm  dedifli  ,fve  illud  triticum  fit , fi- 
xe vinum  , fixe  olcum  , fixe  quodhbet  aliud,fi  plus  quàm  de- 
difli expeltas  accipere,  fa-nerator  es  , & in  hoc  improbandus , 
non  laudandus. 

Saint  Jérôme  fur  le  r8.  cliap.  d’Ezechicl  : Putant  qui- 
dam ufuram  tantum  ejfe  in  pecunia  , quad  p ravi  dort  s Scriptu- 
ra  divtna , ornni  rei  aufert  Juperabundant/am , ut  plus  non  reci- 
pi.ts  quàm  dedifli.  Soient  in  agris  frumenti , milii , vint  & olei , 
ceterarumque  fiecterum  ufura  exigt  , fixe  ut  appellat  Sermo 
dtvinus  , fuperabundantia , v.  g.  ut  bjem  'ts  tempore  demus 
decem  ntodtos  , & in  mejfc  reciptamus  quindecim  , hoc  efi  am- 
phus  partent,  medium  > qui  jufiifiimum  fi  putaxerit  , quartam 
amphus  accipttt portionem  , & filent  argumentari  ac  dicere , 
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Ded't  unum  medium  , qui  fétus  fecit  dcctm  modios , nonne  juf 
tum  ejl  ut  medium  medium  de  ntco  plus  aatpiam  , cùm  i/le  me  a 
libcralitate  novem  & J émis  de  meo  habeat  ? N élite  errarc , in- 
quit Apoftülus , Deus  non  irridetur  ; refpondcat  cnim  vobis  bre- 
’viur  fœmrater  mif  ricors , utri/m  habenti  dederit , an  non  ha- 
benti?Si  habenti , utique  dure  non  drbuerat , fed  dédit  quafi  non 
babenti  > ergo  quare  plus  exigit  quaft  ab  habente  ? Alii  pro  pecu- 
nia  fœnerata  (oient  munufula  aceipere  diverfi  generis  , & non 
inulligunt  ufuram  appedari  & Juperabundantiam , quidquidil- 
lud  ejl  ,fi  ab  eo  quod  dederint  plus  acccperint. 

Saint  Ambraifc  iib.  De  Tobia.c  ap,  4.  N oh , inquit  Scri- 
ptura  , exigere  ufuram  a fratre  tue  ; hoc  cft , cum  que  habere  de - 
bes  omm  a communia , ab  eo  tu  ufuram  exigis.  F rater  tuus  con- 
fort natura , & coheres  gratia  ; noli  ab  eo  exigere  ampliits  à 
quo  durum  cft  repetere  quod  dederis , ni  fi  cum  habuerit  unde foi- 
ns at  : & quia  plerique  refigientes  pracepta  legis , cum  dederint 
pecuuiam  negotiataribus  , non  in  pétunia  ufuras  ex'gunt , fed 
de  mtreibus  eorum  tan  quant  ufuram  émolument  a percipiunt.  ideo 
audiant  quid  lex  dicat  ; Neque  ufuram , inquit , efearum  acci - 
pies , neque  omnium  rerum  quas  farneraveris  fratri  tue. 

Saint  Grégoire  de  Nyfl'e  enfon  Or  a don  contra  ufurarïos , 
parlant  de  celui  qui  emprunte  à ufurc , lui  fut  tenir  ce  dis- 
cours : Kcddam  cum  fauore  ; refiituam  cum  lucre  fortem. 

Saint  Baille  fur  le  Pfcaumc  14.  Ez,ccbiel  in  maximis 
punit  malts  fœnus , & plus  quàm  fortem  aceipere , & lex  illui 
luculenter  prebtbet. 

A toutes  ces  autorités  évidentes  des  feints  Pcrcs , on  pour- 
roit  ajouter  les  Canons  contenus  dans  les  Dccretaies  au  ti- 
tre De  ufuris.  & particulièrement  le  chapitre  Super  eo.  qui 
porte  : Cum  ufurarum  crime n utriufque  tifiamenti  pigna  de- 
teftetur , fuper  boc  difienfationem  aliquam  pojfe  ficri  non  vide- 
mus , quia  cum  Scriptura /ocra  prohibent  pro  alterius  •vit a mentiri, 
mu  ho  magis  prohibe ndtt s cft  quis  ne  etiam  pro  redimenda  vita 
captivi  ujürarum  criminc  mvolvatur.  Les  lieux  les  plus  con- 
fiderablcs  de  l’ancien  Tcftament  où  les  ufures  font  défen- 
dues, font  le  18.  chap.  d’Ezcchiel,  où  il  eft  dir  : Ad  ufit- 
ram  dautem , & amp li us  accipientem , nunquid  vivre  ? Non  vi- 
vet:  cum  unrvcr/ahac  de  te  fonda fectrit , morte  morietur  ; & le 

chapitre 
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. chapitre  il.  qui  porte  : Vfuram  Çr  fuperabundantiam  acce- 
ptais : &c  celui  du  nouveau  Teftamcnc  cft  en  faint  Luc 
chap.  6.  Mutunm  date , nihil  inde  Jptrantes , par  lequel  il  cft 
défendu  de  retirer  aucune  chofe  par-demis  le  capital , à 
caufc  du  prêt , félon  l’intelligence  des  faints  Pcres  &c  la  dé- 
finiton  des  fouverains  Pontifes , comme  Dumoulin  cft  obli- 
ge d’en  convenir  au  traité  cité  q.  1.  en  ces  termes  : lllud 
Evangelicum  : Mutuum  d antes,  dre.  vettres  ttmpore  quoque  Ju- 
JHniani  interpretabantur  conftlium  ad  perfccliontm  vit*  pi*- 
JHlitm  , donec  pcjha  Gregorio  IX.  & Clemcnti  V.  Pontifcibus 
Romanis  plaçait  illud  ad  pracepti  necijfttatem  trabere.  Car  en 
ce  qu’il  avance  que  les  Anciens , même  jufqu’au  temps  de 
Juftinien,  interpretoient  ces  paroles  de  J E s u s-C  hrist, 
d’un  confeil , & non  pas  d’un  précepte,  il  fe  trompe  , ainli 
que  Grotius  en  convient  lui  - meme  en  ces  termes  : Non 
arbitror  proprie  hue  pertinere  qusjlionem  fanebnm,  qu.t  tant  n 
in  banc  locum  à plerifque  veterum  tractari  folet.  ht  Eralrnc  : 
Sentit  enim  , opinor , de  feenore  quod  ex  mutuo  redit , nam  in 
bunc  fenfurn  interpretantur  veteres.  Et  Cajctan  ; Vult  nihil 
Jperari  inde , hoc  ej 1,  ex  mutuo , ex  benefeio  Jpes  ali  q nid  inde 
habendi  ab  hominibus  to/lit  meritum  tam  in  benejicio  quant  in 
mutuo , dr  prxter  hoc  in  mutuo  conflit  ait  peccatum  nfurx  menta- 
lis. 

En  effet,  les  paroles  de  faint  Jérôme  fur  le  18.  ch.d’E- 
zcchiel  font  claires  : In  principio  legis  à fratribus  tantum  fa- 
nus  tollitur  : in  Prophcta  ab  omnibus  ufura  prohibtiur,  dicente 
F.zechiele  : lccuniarn  fuam  non  de  dit  ad  ufuram  : porro  in  i'zan- 
lio  virtutis  augmentum  ejl , prxcipicnte  Domino  : Fatneramini 
his  à qui  bu  s non  fperatis  aaipere. 

Celles  de  faint  Ambroife  au  ch.  17.  de  fon  livre  de  To- 
bie , ne  le  font  pas  moins  : Cum  Dominus  nihil  ab  iis  quibus 
mutuum  dederimus  Jperandum  effe  prxcipiat , quomodo  pi  gnu  s 
J'ecundum  legtm  put  ont  retint  ndum  tffe l 

M conformité  de  ces  Pcres,  faint  Thomas  z.  z.  q.78.  a.i. 
ad  4.  addit  : Nam  dare  mutuum  non  ftmper  tenetur  homo , dr 
idi  o quantum  ad  hoc  ponitur  inter  confilia  ; fed  quod  homo 
lucrum  de  mutuo  non  quxrat , hoc  cadit  fub  ratione  pracepti.  Et 
le  Concile  de  Latran  fous  Leon  X.  fclf.  10.  Cum  Dominus 
Tome  II,  Ii  i 
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nofer,  Lucâ  Evangelifi  atteflante,  aperto  nos  précepte  obflrtn- 
xerit,  ne  ex  dato  mutuo  qutdquam  Jupra  fortem  fperare  debea- 
mus  ; ea  enim  propria  efi  ufurarum  interprctatie , quando  vidc- 
licet  ex  ufura  rei  que  non  germinat , nullo  labore , nullo  fumtu, 
nutlove  periculo , lucrum  fcetufque  conqniri  Jhsdetur.  Et  l’ Alfcm- 
blce  de  Melun  de  1379 . Ne  quid  ex  mutuo  vel  a depoftis  et  mm 
apudjudaum  factis , aliquid p rater fortem  à quovts  homme  perct- 
pi  exconvento  vel  principaliter fperari  poJJit,tametf  pétunia  fut 
pqpillorum , aut  viduarum  ; omnes  enim  audire  tenentur  tllud 
Chrifii  : Mutuum  date , nihil  inde  fper antes. 

Et  le  Concile  de  Bordeaux  de  1383.  ch.  Z9.  Mutuum  enim 
ex  pracepto  divine  débet  ejfe  gratuit um.  Au  c.  J$uia  in  omnibus. 
qui  eft  du  Concile  de  Latran , fous  Alexandre  III.  il  eft  dit , 
en  parlant  des  uiures  : ualiter  utriufque  tefamenti  pagina 

condemnentur. 

C'cft  donc  un  Concile  general,  &c  non  feulement  deux 
Papes  qui  ont  déclaré  que  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  : Mu- 
tuum date , dre.  contiennent  un  précepte , Sc  non  pas  feule- 
ment un  confeil. 

Urbain  III.  au  c.  Confuluit.  dit  la  meme  chofc  : Ver'um 
quia  quid  in  bis  cafbus  tenendum  ft , ex  Evangelio  Lui a mu- 
ni fefè  cognofcitur  inquo  dteitur:  Mutuum  date , nihil  inde  fpe- 
rantes  , tùm  omnis  ujùra  dr  fuperbundantia  prohibeatur  in 

l(g'- 

Pour  montrer  encore  qu’il  n’eft  pas  permis  de  rien  pren- 
dre par-deflus  le  capital  àcaufe  du  prêt , on  peut  apporter 
le  c.  Incivitate.  où  il  eft  dit  : Qifil  n’eft  pas  permis  à un 
Marchand  de  vendre  fa  marchandife  au-deflùs  de  fon  jufte 
prix , quand  il  ne  la  vend  pas  argent  comptant , ôc  que  ce 
furplus  n’eft  qu’à  caufc  du  retardement  du  payement  ; & 
le  c.  Navigant i.  où  il  eft  dit  : Naviganti,  vel  cunti  ad  nun- 
dinas  mut/tans  pecuni*  quantitatem , co  quod  fufetpit  in  fe  peri- 
culum , ncepturus  aliquid  ultra  fortem , ufurartus  ef  cen fendus. 
Car  comme  ftiint  Thomas  dit  en  fa  z.  z.  q.  78.  a.  z.  ai É7.  si 
aliquis  car  tus  velit  vendere  res  fu.ts  quàm  Jit  ju/lum  pretium  , 
ut  de  peestma.  folvenda  emtorem  expeÙet , maniffle  tifura  com- 
mittitstr  y quia  hstjufmodi  expeciatto  pretii  folvendt  habet  ratio- 
nem  mutui. 
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De là  on  fait  ce  raifonnement  : Si  les  Conftituiions  ca- 
noniques déhniflent  qu’il  n’eft  pas  permis  à un  Marchand 
de  vendre  à terme  plus  que  le  juûe  prix  précisément , à 
caufc  du  retardement  du  payement , & que  la  r ai  Son  de  ces 
définitions'n’eft  autre  , que  paroeque  l’attente  ou  retarde- 
ment du  payement  eft  un  prêt,  comme  Saint  Thomas  l’en- 
Seignc , il  s’enSuit  donc  à plus  forte  raifon  , qu’il  n’eft  pas 
permis  de  prêter  de  l’argent  pour  un  an  , avec  promefle  par 
le  preneur  d’en  payer  les  interets  au  denier  vingt  du  jour 
de  l’obligation  juSqu’au  payement  du  principal,  Sans  autre 
interpellation. 

Sur  la  Seconde  difficulté  on  répond  , Que  ces  prêts  ne 
Sont  pas  même  permis  dans  le  reflort  d’un  Parlement  de 
France  , dans  lequel  on  rend  la  jufticc  Suivant  le  Droit 
écrit  qui  le  permet  ; car  on  ne  peut  pas  juger  dans  ce  Par- 
lement Suivant  le  Droit  écrit , contre  ce  qui  eft  défendu  par 
la  loi  de  Dieu  , par  les  Conftitutions  canoniques , & par  les 
Ordonnances  de  nos  Rois.  Or  ces  prêts  Sont  défendus  gé- 
néralement par  la  loi  de  Dieu,  par  les  Conftitutions  ca- 
noniques, &:  par  les  Ordonnances-,  car  ce  Sourdes  pic  s 
uSiiraircs , & toute  Sorte  d’ufïire  lucratoire  eft  défendue, 
non  Seulement  celle  qu’on  exige  du  pauvre  , mais  auffi  cel- 
le qu’on  exige  du  riche,  non  Seulement  quand  elle  eft  cx- 
ccflive , mais  aulli  quand  cllceft  modérée  j car  les  défenfc  s 
en  Sont  abfolues,&:  non  pas  limitées , ni  quant  aux  perfon- 
ncs,niquantà  la  qualité  du  Surplus } c’eft-à-dire  , de  l’ex- 
ccdant  du  capital  : car  quoique  l'ufure  exigée  du  pauvre  Soit 
plus  criminelle  que  celle  qui  eft  exigée  du  riche,  puifqu’on 
ne  peut  pas  même  quelquefois  répéter  le  capital  du  pau- 
vre, ôc  qu’il  Soit  plus  criminel  d’exiger  du  riche  de  gran- 
des ufures  que  de  n’en  exiger  que  de  moindres  i neanmoins 
il  eft  vrai  de  dire  qucc’clt  un  crime  d’exiger  du  riche  des 
ufures  médiocres  , comme  il  eft  évident  par  les  autorités 
rapportées. 

Et  quant  à ce  que  l’on  dit  que  ces  prêts  font  autorifés 
dans  le  Parlement  dont  il  s’agit  -,  on  répond  à cela  , Que 
s’i  Is  l’ont  été,  & s’ils  le  font  encore  à préfent,  ils  n’ont  pas 
dû  l’être,  4c  que  ça  été  un  abus  qui  doit  être  reformé  pour 

Iii  ij 


4}6  Rejôlutions  de  plufieurs  Cas  de  conjcience 
l’avenir  j aulli-bien  que  plufieurs  autres  qui  ont  été  dans  la 
fuite  des  temps  reformés  dans  les  Parlcmens  du  royaume , 
ou  par  de  nouvelles  Ordonnances  , ou  par  une  nouvelle 
Jurifprudcnce  d’Arrcts. 

Sur  la  troifiemc  difficulté  , Que  ces  prêts  ne  font  pas 
permis  dans  les  lieux  où  les  contrats  de  conftitution  ne 
peuvent  être  en  ufage  : car  ils  font  défendus  fans  aucun  rap- 
port ou  d-pendance  de  l’ufage  des  contrats  de  conftitu- 
tion.  Ces  contrats  n’ont  été  en  ufage  que  dans  les  der- 
niers ficelés  , & ils  n’ont  point  été  autorifés  univcrfcllement 
avant  le  Pontificat  de  Martin  V.  en  l’an  141$.  comme  il 
paroît  par  fon  Extravagante  Rcgimini.  De  emtione  , in  Ex- 
trav.  comm.  Et  neanmoins  dans  les  ficelés  préccdens , ces 
prêts  étoient  défendus  par  les  Ordonnances  &:  par  les  Con- 
ftitutions  canoniques ,&c  même  ils  l’ont  toûjours-été  , puifi- 
qu’ils  le  font  parla  loi  de  Dieu.  On  n’entre  point  dans  la 
difeuffion  de  cette  queftion  , fçavoir  , Si  les  contrats  de 
conftitution  peuvent  être  en  ufage  dans  le  rcflbrr  de  ce 
Parlement , ou  non.  Cela  ne  regarde  point  les  Théolo- 
giens. 

Sur  la  quatrième  difficulté  , Que  ces  prêts  ne  font  pas 
permis , quoiqu'il  fût  vrai  qu’il  n’y  a point  dans  le  reflort 
de  ce  Parlement  d’autre  commerce  ni  d’autre  moyen  d’a- 
voir de  l’argent , comme  on  le  fuppofe  dans  l’expofé  : car 
cette  prétendue  impuiflàncc  ne  difpenfe  point  de  l’oblcr- 
vation  de  la  loi  de  Dieu  qui  les  défend.  Si  elle  croit  véri- 
tablement impuiflàncc , elle  difpcnfcroit  peut-être  dcl’ob- 
fervation  des  loix  humaines  , tant  ecclefiaftiqucs  que 
laïques  s mais  rien  ne  pouvant  difpenfer  de  la  loi  de  Dieu, 
cette  impuiflàncc  n’en  difpenferoit  pas  j on  n’y  feroit  plus 
lp  commerce  avec  de  l’argent , il  le  raudroit  faire  d’cfpcccs. 
Mais  on  ne  peut  pas  avancer  avec  vérité  abfolumcnt  , qu’il 
ne  peut  y avoir  de  commerce  dans  la  province  ,ni  d’autres 
moyens  d’y  avoir  de  l’argent  que  par  les  prêts  portant  in- 
térêts ; on  y en  peut  avoir  par  les  Marchands  , Sc  par  la 
vente  des  fruits  des  terres.  Ceux  qui  ne  font  pas  de  quali- 
té & de  profeffion  Marchands  , peuvent  entrer  en  focicté 
avec  des  Marchands , (c  rifqucr  avec  eux  : ceux  qui  ont  dej 
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fonds  de  terre  peuvent  tirer  de  l’argent  des  fruits  qu’ils  eu 
recueillent  ,Ôc  des  ménages  qu’ils  y font  faire  : lesartifans, 
les  manouvriers  &c  les  gens  de  travail  gagnent  de  l’argcnc  : 
les  Officiers  de  Juftice  ôc  autres  en  gagnent  auffi. 

Quanta  ce  qu’on  ajoute.  Que  fi  ces  obligations  à jour 
n’étoient  pas  permifes  , tout  le  monde  feroit  ruiné  quand 
ou  envoie  des  gens-de-guerre  dans  les  Communautés  pour 
exiger  la  taille  i 

On  répond,  1.  Que  ces  obligations  à jour  font  à la  ruine 
des  pauvres  Communautés  , quoiqu’elles  femblcnt  être  à 
leur  foulagcment.  Il  cftdouxdc  trouver  de  l’argent  à jour , 
mais  il  leur  fera  bien  dur  quand  il  le  faudra  rendre  avec 
ufure.  Quand  il  faut  rendre  avec  ufurc , dit  faint  Bafile  fur  le 
Pfcaume  14.  Jpuando  tetnpus  j>r  ogre  die  ns  ftcum  adduxit  au- 
£iam  pecuniam  fœneratitiam  , nec jam  i/li  offert  noctes  quit- 
tas , nec  die  s fer e no  s , nec  filent  jucundum  ,• fed  execratur  visant , 
odit  l iices  quand  confit  tutum  tempos  tendant , expavefeit  men- 
fes  tanquàm  ufurarum  parentes  ; ér  fi  dormit , per  infomniutu 
videt  feeneratorem  malum  capiti  intentantem  • & fi  vtgilat , de 
fænore  continua  cogitât.  Et  tout  ce  grand  foulagcment  pré- 
tendu ne  vient  que  de  la  cruelle  avarice  de  celui  qui  prête  ; 
Ettuinopurn  calamitates  materiam  tibi  confiituis  augendi  pro- 
venus ? Utque  coloni  ad  fatorum  augmentum  imbres  exoptant , 
fie  tuinopiam  publicam  egefiatem  bominum  , ut  pecunia  tibi 
fuccrefiat  (jrfiat  lucrofior , exquins  ? 

z.  Quand  ces  Communautés  fauront  que  ces  prêts  ne 
fe  feront  plus , elles  chercheront  d’autres  moyens  légiti- 
mes pour  payer  les  tailles , &:  qui  ne  leur  feront  pas  tant  à 
charge. 

Sur  la  cinquième  difficulté , Que  ces  prêts  portant  in- 
térêt sne  font  point  permis , quand  on  les  Fait  ou  à un  Mar- 
chand qui  en  profite,  ou  à un  homme  qui  en  achète  une 
Charge  deConfciller,ou  une  Terre  dont  il  profite,  foit  par 
l’honneur  de  la  protc&ion  que  donne  une  Charge , foit  par 
les  revenus  que  rapporte  une  Terre.  Car  quelque  deftina- 
tion  ou  quelque  emploi  que  celui  qui  emprunte  fafl'c  de 
l’argent  emprunté , il  cil  toujours  vrai  de  dire  que  ce  n’cft 
qu’un  pur  prêt  à l’égard  de  celui  qui  prête.  Or  on  ne  peut 
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prendre  du  profit  à caufe  du  prêt  fans  un  grand  péché. 
Ceux  qui  empruntent , régulièrement  parlant , n’emprun- 
tent que  pour  le  bien  de  leurs  aftaircs.  Si  l’avantage  qu’ils 
ont  d’avoir  emprunté  ctoit  un  titre  fuffifant  à ceux  qui 
leur  prêtent , de  tirer  du  profit  du  prêt , il  s’enfeivroit  que, 
régulièrement  parlant,  on  pourroit  prendre  profit  à caufe 
du  prêt  :&  par  confcquent  qu’il  n’y  auroit  prcfquc  point  d’u* 
furc  prohibée } ce  qui  cft  contraire  aux  termes  de  l'Ecriture, 
des Confiitutions canoniques , & des  faines  Pères,  rappor- 
tés ci-defTus.  Chacun  doit  profiter  <fc  ficn  , &c  perfonne  ne 
doit  profiter  du  bien  d’autrui  fans  fon  confcntcmcnt  ; l’ar- 
gent prête  appartient  à celui  qui  l’a  emprunté  , & non  p..s 
à celui  qui  le  lui  a prêté  : Mutuum  appellatum  efl , quia  ita 
à me  tibi  datur , ut  ex  tneo  tuum  Jiat,  Inft.  £hubns  médis  , re. 
Et  Dumoulin  au  traite  cité.  De  cent,  ce  ujur.  q.  i.  num.  17. 
In  mutue  quatuor  requiruntur.  x.  Jguod  pecunia  fat  accipitn- 
tis.  z.  Jgu'od  gratis.  3.  Jguod  det  jus  uteneii  altquo  tempere . 
4.  cpu'od  accipiens  obltgetur  mm  efl  ciu  ad  idcmgenus  , fine  ad 
tantumdim  in  codttn  genere  refttutudum.  C’cltpourquoi  on 
ne  peut  concevoir  le  raifonnement  de  ce  Jurifconfultepour 
appuyer  ces  fortes  de  prêts  à profit,  num.  îe.  Créditer  mu- 
tuando  datcaufam  propinquam  fir  eficacem  , hoc  e fl,  ut  vu! go 
dicunt , fine  qua  non  hujus  lucri:  et  go  lucrum  dare  videtur. 
Igitur  partem  lucri  falttm  , in  eventum  lucri  ftipuLri  poteft , 
ex  divtnis  & naturalibus , im'o  etiam  ex  civilibus  regulù.  Car 
le  créancier, en  prêtant  fon  argent , donne  ce  fans  quoi  le 
debiteur  ne  feroit  pas  un  gain  ; mais  par  la  donation  qu’il 
lui  en  fait,  à condition  de  lui  rendre  pareille  femme  dans 
un  certain  temps,  ce  debiteur  devient  le  maître  6c  le  pro- 
prietaire de  la  chofc  prêtée:  ôi  ainfi  la  caufe  prochaine  du 
gain  que  fait  le  debiteur,  cil  double  -,  fon  induftrie  , 8t  l’ar- 
gent , non  plus  comme  appartenant  au  créancier , mais  com- 
me étant  devenu  propre  à ce  debiteur,  auquel  il  periroie 
s’il  perifloit , Sc  il  ne  periroit  pas  au  créancier.  Ce  n’cft  donc 
pas  lui  qui  donne  la  caufe  prochaine  & efficace  du  gain  , 
mais  il  donne  feulement  une  condition  éloignée  &:  fans  la- 
quelle le  debiteur  ne  feroit  point  de  gain.  C’eft  ainfi  que 
ceux  qui  forgent  les  armes  font  caufe  de  la  vi&oire  ; les 
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Imprimeurs,  de  la  fcicnce.  Mais  le  raifonnement  de  cç  Ju- 
rifconfultene  prouveroit-il  pas  que  le  créancier  devroiravoir 
une  plus  grande  part  au  gain,  que  fon  debiteur  ? Ne  prouve- 
roit-il  pas  aulli  qu’il  cft  permis  de  prendre, régulièrement 
parlant,  du  profit  du  prêt  : ce  qui  eft  contre  l’Ecricure , les 
Conftitutions  canoniques  , l’autorité  des  faints  Pcres  , 8c 
même  la  nature  du  prêt , dont  la  fécondé  condition , félon 
Dumoulin  même,  eft  qu’il  foit  gratuit  ï Voilà  comme  cet 
Auteur  s’eft  évanoui  dans  fes  penfecs  , en  s’écartant  des  ré- 
glés de  la  morale  chrétienne  : mais  ce  qui  eft  de  plus  fâ- 
cheux , c’cft  qu’il  a trouvé  des  fcétueurs  à caufe  que  fon  er- 
reur favorife  la  cupidité. 

Sur  la  fixiéme difficulté.  Que  ces  precs  n’enfermcnr  point 
implicitement  les  trois  contrats, & que  les  trois  contrats  ne 
font  point  permis.  Ils  ne  les  enferment  point  implicitement: 
autrement  tous  prêts  les  enfermeroient;  8c  ainfi  il  n’y  auroic 
point  de  prêts:  car  il  n’y  auroit  plus  de  prêt  gratuit  ,Sc  tous 
prêts  le  doivent  être  : 8c  par  confcquent  il  n’y  auroic  point  d’u- 
lure  ;car  l’ufurc  n’cft  que  l'exaction  d’un  gain  àcaufe  du  prêts 
Sc  on  pourroit  exiger  un  gain  à caufe  du  prêt , puifqu’on  le 
pourroic , ainfi  qu’on  le  fuppofe , exiger  à caufe  des  trois  con- 
trats que  l’on  dit  être  renfermés  implicitement  dans  ces 
prêts.  De  plus , on  ne  peut  pas  dire  qu'une  chofe  foit  ren- 
fermée dans  une  autre,  fi  elle  en  détruic  la  nature.  Or  les 
trois  contrats  détruifent  la  nature  du  prêt  ; car  par  le  prêt 
l’argent  prêcé  appartient  au  debiteur  ; 8c  par  le  premier  des 
trois  contrats,  qui  cft  un  contrat  de  focicté , l’argent  appar- 
tient au  créancier:  & s’il  périt , c’cft  à lui  qu’il  périt , 8c  il 
ne  périt  pas  au  debiteur. 

Et  pour  ce  qui  regarde  les  trois  contrats , on  ne  peut 
pas  dire  qu’ils  foient  pcrmis,aprcs  le  jugement  que  Sixte  V. 
en  a fait  pat  la  Bu  le  Detefiabilis.  qu’il  donna  en  1386.  le  zt. 
Octobre , en  ces  germes  : Damnamus  & reprtbamtts  omnes  cfr 
qnoftunqtte  contradhes , conventiones  & factions  s poftbac  incun- 
dos  fi  u ineundas , per  q os  feu  ejtt.is  cavebitur  per  finis,  peennias , 
animalia , aut  quajhbet  alias  res  fiocictatis  rumine  tradcntibus , 
ut  etumfi  fortuite  csfit  quamlibct  jattitram,  damnum  autamiffio- 
nem  ficqui  conûngat  , fors  ipfit  fie n capitale  fimptr  fitlvum  fit , 
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(y  integrum  à focio  recipiente  refit  uatur , five  ut  de  certa  quart- 
titue  vel  fiumma  in  Jingulos  annos  aut  menfes,  durante  focietate, 
fpondeatur  ; ftatuimujque  bujufinodi  conlraclus,  tonventiones,  & 
patlioncs  ; u Ju  ranos  & i Hic  nos  pofthac  cenfer't  debere , arque  im- 
pojierum  ntn  licere  iis  qui  pétunias  vel  animalia  , aut  alias  res 
in  focietatem  tr.ident , de  certo  lucro  ut  prafertur  ,pcrctpiendo, 
inter  fe  pacifici  vel  concordats  ; neque  ettam  fivt  ad  certurn  , fi- 
ve ad  incertum  lacrum  conveuerint , focios  qui  ea  récipient , ad 
fortern  feu  capitale  falvum  & integrum , ubi  illud  cafiu  fortuite 
perierit,  vel  amiffum  erit,  rcddendum  quovis  pacte  aut promijfuu- 
ne  fibi  obligarc  : ac  nec  de  ce  ter t focietate  s intantur  fub  hujufinodi 
pactis  efi  condilionibus  que  ufiurariam  pravitatem  fapiunt , dtfiri- 
etc  inttrdicimus  & prohibemus. 

Car  le  premier  des  trois  concrats  eft  celui  par  lequel  un 
homme  entrant  en  focieté  avec  un  autre,  y met  fon  argenc,  Sc 
cet  autre  y met  fon  induftrie  Sc  fon  travail. 

Le  fécond  contrat  eft  celui  d’ajfecuration  ou  A’ajfûranct 
du  capital , par  lequel  celui  qui  ne  met  que  fon  induftrie  Sc 
fon  travail  aflure  le  capital  à l’autre , moyennant  une  cer- 
taine remife. 

Et  le  troificmc  contrat  eft  celui  par  lequel  celui  qui  a 
mis  l’argent , vend  un  grand  lucre  qu’il  elpcre  tirer  de  la 
focictc  pour  une  moindre  fomme  certaine.  Ainfi  celui  qui 
met  l’argent  eft  alluré  du  capital  Sc  du  lucre.  On  feint 
pour  cela  ime  focictc  qui  eft  détruite  par  l’aflùrancedu  ca- 
pital, Sc  on  aflure  un  gain  par-deflus  le  capital.  Ce  n’eft 
donc  qu’un  prêt  couvert  & une  ulurc  palliée:  car  le  fécond 
contrat  détruit  le  premier,  & le  troificmc  fuppofe  qu’il  fub- 
fifte  encore. 

La  Faculté  de  Théologie  a condamné  ces  trois  contrats, 
dans  fes  ccnfiircs  des  livres  de  l’Apologie  des  Cafuiftes,SC 
d’Amadée  Guimen  : les  Evêques  de  France  les  ont  aufli 
condamnés  par  leurs  cenfures.  Comment  peut-on  après  des 
condamnations  fi  authentiques , avancer  que  les  trois  con- 
trats font  permis  ? 

Sur  la  feptiéme  difficulté  , Que  l’on  ne  peut  prêter  de 
l’argent  à aucun  denier,  dans  quelque  lieu  que  ce  foit  i par- 
ccque  tout  prêt  doit  être  gratuit , Sc  il  y aurait  ufure  de 
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prêter  à profit  : mais  on  peut  faire  des  contrats  de  conftitu- 
tion  de  rente  au  denier  feize  dans  une  province,  fi  la  rédu- 
ction faite  par  le  Roi  premièrement  au  denier  dix-huit,  8c 
depuis  au  denier  vingt,  n’y  a pas  encore  été  reçue.  On  peut 
fur  le  meme  principe  recevoir  les  intérêts  qui  font  légiti- 
mement dûs  du  jour  du  terme,  en  peine  du  retardement  du 
payement , au  denier  de  l’Ordonnance  qui  y a lieu  , c’eft- 
à-dire,  en  confequcncc  du  Jugement  rendu  dans  le  relTort 
des  Parlemcns  où  l'on  fuit  en  cela  l’article  de  l’Ordonnan- 
ce d’Orléans, & ainfi  des  autres. 

Sur  la  huitième  difficulté  , Qu’on  ne  peut  en  aucun  cas 
prêter  fon  argent  à profit , s’il  n’y  a un  dommage  aCtuel 
naiflant , ou  lucre  ccuant  probable  8c  prochain  , qui  n’eft 
jamais  féparé  du  dommage  probable  8c  prochain, quoiqu’il 
le  foit  du  dommage  a&ucl  , ainfi  qu’il  cft  expliqué  par 
faint  Thomas  , par  faint  Antonin  , Major , Gabriel  Bicl , 
Angélus  de  Clavafio,Sylvcftcr,  Adrien  VI.  8c  pluiieurs  au- 
tres après  eux  : car  un  lucre  ccflant  éloigné  n’cll  pas  fuffi- 
fant  ; autrement  on  exeuferoit  par-là  tous  les  ufuriers  : 8c 
c’cft  pour  cela  que  cinq  conditions  font  rcquifes  par  les 
Théologiens , afin  que  ce  profit  foit  permis  à caufe  du  lu- 
cre ccflant. 

1.  Qu’on  déduife  les  depenfes  , le  péril  8c  le  travail  ; 
parccque  lucrum  intclligitur , dtduciis  exfenfis  , & laboribus, 
& ftriculis . 

i.  Que  la  principale  intention  de  celui  qui  prête  ne 
foit  point  de  gagner  par  ce  moyen , mais  par  le  négoce 
ou  l’achat. 

3.  Que  le  prêt  qu’il  fait  ne  foie  que  pour  un  certain 
temps. 

4.  Que  celui  qui  emprunte  ne  foit  pas  en  une  fi  grande 
neccflitc , 8c  celui  qui  prête  en  fi  grande  opulence , qu’il  foit 
tenu  de  lui  prêter  fans  en  tirer  profit. 

y.  Que  ce  qu’il  reçoit , il  ne  le  reçoive  que  comme  un 
interet  légitime  8c  par  manière  de  dédommagement. 

Sur  la  neuvième  difficulté , Que  quoiqu’il  foit  défendu 
par  la  loi  de  Dieu  , par  les  Conftitutions  ecclefiaftiques , 
8c  par  les  Ordonnances  de  nos^Rois , de  prêter  ainfi  de 
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l’argent  à profit  , neanmoins  à lcgard  de  ceux  qui  l’ont 
ainti  prête  dans  le  reflbrt  du  Parlement  où  tels  prêts  font 
aurorifes  jufques  à préfent,  on  ne  doit  point  les  obliger  de 
relbtuer  tous  les  interets  qu’ils  ont  perçus  ai  bonne  foi , te 
fur  un  ufage  autorifé  : il  fuffira  de  pourvoir  pour  l’avenir, 
en  arrêtant  le  cours  de  cet  abus , te  en  fâifanc  enforte qu’on 
ne  prête  plus  à profit , te  qu’on  celle  de  recevoir  profit  des 
prêts  qui  ont  été  faits,  fuit  en  retirant  le  capital, foit  en 
convcrnlfant  les  obligations  en  contrats  de  conftitution, foit 
en  laiflant  l’argent  prêcé  entre  les  mains  du  debiteur  , pour 
y demeurer  comme  un  prêt,  te  être  par  lui  rcftituc  fans  au- 
cun profit. 

Sur  la  dixiéme  & dernière  difficulté,  Qu’il  cft  vrai  que 
quand  une  loi  humaine  cft  douteufe , c’eft-à-dire , que 
quand  on  doute  de  fon  fens  véritable  parmi  les  perfonnes 
d’intelligence  te  de  probité  , elle  n’oblige  point  en  con- 
fcience. Il  cft  encore  vrai  que  quand  une  loi  humaine,  du 
fens  de  laquelle  il  ne  peut  y avoir.de  doute  à caufc  qu’elle 
n’cft  point  obfcurc  ,n’cft  pas  acceptée , elle  n’oblige  point. 
Mais  cela  eft  inutile  au  fujet  préfent  s car  les  prêts  à jour 
font  défendus  par  la  loi  de  Dieu , te  non  pas  feulement  par 
les  loix  humaines.  Ils  font  auflï  défendus  par  desConftitu- 
tions  canoniques  , te  par  des  Ordonnances  qui  font  clai- 
res , te  qui  ne  peuvent  êcrc  révoquées  en  doute  pour  leur 
obfcurité.  Ils  le  font  par  des  loix  humaines  qui  ont  été 
acceptées  te  qui  font  en  vigueur:  te  ce  qui  cft  encore  plus 
confiderable  , c’cft  que  les  Conftitutions  eeelefiaftiques 
prohibitives  de  ces  prêts  , font  des  décifions  touchant  les 
mœurs , qui  n’onc  point  befoin  d’acceptation  pour  obli- 
ger. 

Et  quand  on  dit,  Que  ce  qu’il  y a de  décidé  fur  cela,  foit 
par  le  Droit  canonique,  (bit  par  le  Pape  &:  les  Evcqucs  , 
étant  contcfté  eft  rendu  douteux  par  un  nombre  infini  de 
Théologiens  qui  foûticnnent  le  contraire , cela  fuffit  pour 
mettre  les  confidences  en  repos. 

On  répond , Que  le  nombre  de  ceuxqui  comcftent  n’cft 
pas  un  nombre-  infini  de  Théologiens , mais  un  périt  nom- 
bre de  perlbnncs  peu  éckÿrées , dont  1»  plupart  fine  aveu. 
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glémcntce  qui  acté  avancé  par  quelque  Cafuiftc. 

On  répond  encore , Que  ces  contcftans  ne  font  pas  affez 
hardis  "pour  avouer  que  leur  opinion  foit  contraire  aux 
déciûons  des  Conciles , des  Papes , & des  Evoques  * mais 
qu’ils  s’efforcent  de  prouver  quelle  n’y  cft  pas  contraire, 
ce  qu’ils  font  très-inutilement}  car  ils  font  convaincus  que 
quand  il  s’agit  des  mœurs , il  faut  fc  foumettre  au  jugement 
de  l’Eghfe  , ic  qu’on  ne  peut  s’en  départir  fans  crime  & fans 
une  rébellion  manifefte.  C’eftpourquoi  on  ne  peut  Ce  pré- 
valoir du  nombre  des  Théologiens  qui  foûticnnenc  que  les 
prêts  à profit  font  permis. 

Délibéré  à Paris  ce  16.  Mai  16  Ji. 

De  Sainte  b eu  ve. 


CXXXII.  CAS. 

On  ne  peche  point  quand  dans  fa  necejflté  on  prend 
de  l'argent  a ufure. 

JE  réponds , Monsieur, à vos  difficultés  fur  votre 
propre  papier  ,car  vous  le  voulez  ainii  : je  veux  nean- 
moins bien  vous  dire,  que  quand  l'impôt  auroit  lieu,  ce 
qu’il  n’a  pas , vous  ne  me  feriez  pas  faire  une  grande  dé- 
penfc  en  m’obligeant  de  me  fervir  de  mon  propre  papier, 
j’en  ai  fait  une  proviûon  affez  conliderable.  Apres  cette 
préface , 

Je  vous  dirai  fur  la  première  difficulté  , Que  Titius  n’eft 
point  coupable  de  l’ufurc  que  Ca'ius  commet  en  prenant 
intérêt  d’un  fimplc  prêt  } car  il  n’emprunte  qne  dans  fa 
ncceffité  pour  un  commerce  qui  de  foi  cft  légitimé  : outre 
que  cet  emprunt  n’eft  pas  de  tout  ce  dont  il  trafique , mais 
d’une  partie  feulement,  Sc  dans  quelques  befoins. 

Sur  la  féconde,  Que  Caïus  donne  à ufure  quand  il  tire 
profit  du  prêt  qu’il  fait,  à condition  de  rendre  pour  lui  & 
en  fon  acquit  le  prêt  à Paris.  Mais  ceux  qui  prennent  de 
lui  ce  prêt  à ufure  dans  leurs  befoins,  ne  pechent  pas. 

K k k ij 
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Sur  la  troificme , Qu’il  y a mcnfonge , &:  non  point  in- 
juftice  qui  oblige  àrcfticurion  ; car  le  Marchand  ment  à (on 
fadeur  ; mais  il  ne  lui  demande  compte  que  du  fien.  On  ne 
doit  point  fouffrir  cette  pratique  , quoique  je  ne  vouluife 
pas  dire  quelle  foit  péché  mortel.  Je  fuis , 

MONSIEUR, 


Votre  trcs-humble  Sc 
très-obéiflânt  fcrviteur, 
De  Saikiebeuve. 


Ce  i . Juin. 


C X X X 1 1 1.  CAS. 

L’on  ne  peut  en  conjcience  acheter  une  rente  conjlituée  fur 
des  perfnnes  flvables  , à moindre  prix  quelle  n’a 
été  créée,  fi  ce  n’efl  qu'on  l’ acheté  par  decret. 

SCavoirfil’on  peut  en  confcience  acheter  une  rente 
conftituéc  par  perfonne  fol vablc , à moindre  prix  qu- 
elle n’a  été  creée. 

Il  fcmble  qu’on  le  peut , vu  que  dans  ce  pays  les  rentes 
conftituécs  font  réputées  immeubles , Se  que  comme  les  au- 
tres immeubles , tels  que  font  les  mai fons  , prés  , &rc.  re- 
çoivent divers  prix  félon  les  temps , &c  la  facilité  ou  difficul- 
té de  trouver  des  acheteurs  ; ainii  en  eft-il  des  rentes  con- 
ftiruces.  Outre  que  l’acheteur  dit  en  pouvoir  trouver  au  de- 
nier dix-huit,  par  exemple,  au-licu  que  celle  qu’on  lui  veut 
vendre  cft  au  denier  vingr. 

L’opinion  contraire  peut  être  appuyée  fur  cette  raifon  , 
Qu’encorcque  les  rentes conftituées  foient  des  immeubles, 
comme  des  maifons , &c.  neanmoins  elles  ont  un  certain 
prix  qui  cft  fixé  & arrêté,  qui  ne  fouffre aucune  diminution 
de  la  part  du  debiteur  ,au-üeuquelc  revenu  des  autres  im- 
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meubles  eft  fujee  à diminution , Se  que  pour  le  faire  valoir 
il  fauc  y apporcer  fouvent  beaucoup  ^e  foin,  duquel  les 
créanciers  des  rentes  confticuécs  font  exemts.  On  pour- 
roit  ajouter  d’autres  raifons  pour  l’une  Se  pour  l’autre  opi- 
nion j mais  on  demande  laquelle  il  faut  fuivre. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouffignés  fonc  d’avis , Que 
l'on  ne  peut  en  confciencc  acheter  une  rente  confticuec 
fur  perfonnes  fol  vables  à moindre  prix  qu’elle  n’a  été  crcée, 
fi  ce  n’cft  par  decret  auquel  il  eft  permis  , & il  fuffic  aux 
encheriireurs  de  les  mettre  , Se  enchérir  à moindre  Se  tel 
prix  que  bon  leur  femblc  àl "tnjlar  des  autres  héritages.  La 
raifondc  la  propofition  generale  eft  , Que  par  les  Oïdon- 
nanccs  Se  Arrêts  des  Parlemens , le  prix  des  rentes  eft  pré- 
fix  Se  arrête , non  feulement  quand  il  s’agit  de  les  confti- 
tuer  fur  des  particuliers,  mais  auffi quand  il  s’agit  d’ache- 
ter & de  vendre  celles  qui  ont  été  conftituéesi  ce  qui  a 
été  réglé  avec ’raifon  à l’égard  des  dernières  , pour  empê- 
cher les  ufurcs  qui  fe  commcttroicnt  dans  ces  fortes  d’ac- 
quifitions.  Car  fi  c’eft  ufurc  d’acheter  d’un  particulier  une 
rente  qu’il  crée  fur  lui , à moindre  prix  que  celui  de  l’Or- 
donnance , c’eft  une  ufurc  d’en  acheter  auffi  une  qui  a 
été  déjà  conftituée,  pour  un  moindre  prix;  puifque  lama- 
nierc  de  ccf  achat  eft , que  celui  auquel  appartient  Se  eft 
due  la  rente,  la  vend,  cede  Se  tranfporte , promec  garantir, 
fournir  Se  faire  valoir  cane  en  principal  qu’arrérages  ; ce  qui 
en  effet  eft  la  mêmcchofe  que  s’il  la  créoic&  confticuoirliir 
lui-même  5 avec  cette  diftin&ion  feulement , que  le  celfion- 
nairc  n’a  aucune  a&ion  contre  fon  cedant , qu’apres  difeuf- 
fion  faite  des  biens  du  debiteur  de  la  rente.  Le  quand  il 
l'acheteroit  par  ceffion  Se  rranfporc , fans  autre  garantie  que 
celle  de  droit  Se  non  pas  de  fait , cette  acquifition  ne  pour- 
rait pas  être  faite  en  confcience  , parccqu’cllc  feroit  faite 
injustement , n’y  ayant  point  d’égalité  entre  le  prix  Se  lacho- 
fe  vendue,  puifque  le  prix  eft  fixé  , Se  qu’on  en  payerait 
moins  que  la  fixation.  La  raifon  de  l’exception  eft , que  le 
prix  de  tout  ce  qui  fe  vend  par  autorité  de  Jufticc  , eft  ce- 
lui que  le  plus  offrant  Se  dernier  cnchcriffcury  met,  en 

Kkx  iij 


446  Rejôlutions  de  plufieurs  Casdeconjcience 
confequencc  de  laquelle  enchère  la  chofc  lui  eft  adjugée 
par  autorité  publiqq^. 

Délibéré  à Paris  ce  jo.  Aeujl  i6éî. 

P E Saihtebeuvb. 


C X X X I V.  CAS. 

Contrat  de  conflitution  ujurairc . 

Pierre,  par  exemple , ayant  befoin  d'argent , s’adreffe  à 
Jean  pour  le  prier  de  lui  prêter  cent  ccus,i£  pour  l’af- 
fürance  de  ces  cent  ccus , Pierre  affigne  à Jean  une  pièce  de 
vigne,  laquelle  reftera  engagée  à Jean  jufqu’au  payement 
de  la  Comme;  mais  jean  voulant  faire  profiter  fon  argent  veut 
le  donner  à rente  conftitucc  à Pierre , lequel  engage  la  ful- 
ditc  terre  pour  la  fomme  principale  , &c  pour  le  revenu  de 
laquelle  ils  conviennent  entc’cux  ,que  Pierre  payera  à Jean 
annuellement  un  tonneau  de  vin  de  rente  , jufques  àl’amor- 
• tiflement  de  ladite  fomme  ; mais  comme  le  tonneau  de  vin 

fe  vend  les  moindres  années  vingt-cinqlivres  , & que  Jean, 
fuivant  les  Ordonnances  du  Roi  pour  les  contrats  de  con- 
ftitution  , ne  pourroit  prétendre  que  quinze  ou  dix-huit 
livres  , pour  fa  lùrcté,  Jean  faic  palier  un  contrat  , par  le- 
quel il  appert  qu’il  acheté  la  fufdite  terre  pour  le  prix  feu- 
lement de  ccnc  écus  , quoiqu’elle  vaille  beaucoup  davan- 
tage , &c  de  laquelle  il  )ouit  pendant  un  an&  un  jour,  afin 
de  s’en  pouvoir  dire  véritablement  le  maître  & le  paifiblc 
pofTeffeur  ; &c  après  ce  temps , il  rend  la  même  terre  à Pier- 
re fon  premier  maitre , aux  conditions  qu’ils  étoient  con- 
venus; c’eft -à-dire,  de  lui  payer  le  tonneau  de  vinderentc: 
&:  comme  il  fc  pâlie  quelques  contrats  dont  les  rentes  ne 
font  pas  amortifTables , pour  lors  Jean  donne  à Pierre  cent 
francs  davantage.  Ce  contrat  de  vente  qui  fe  pafTe  en  fa- 
vcui  de  jean  , cil  feulement  pour  empêcher  que.Picrre  ne 
puilTc  pas  répéter  en  Jufticc  le  furplus  du  revenu  qu’ap- 
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porceroicnt  les  cent  ccus  ; ce  qu’il  pourroit  faire  en  deman- 
dant à compter  avec  Jean  , ôc  offrant  de  lui  payer  fes  inte- 
rets fuivant  l’Ordonnance.  Il  y a même  plulieurs  perfon- 
ncs  qui  font  palier  les  contrats  de  rente , aux  conditions  que 
le  tonneau  de  vin  fera  en  gros  fuft  , lequel  vaut  ordinaire- 
ment douze  ou  quinze  livres  davantage. 

Les  Docteurs  en  Théologie  foullîgncs  font  d’avis , Que 
le  contrac  de  conftitution  par  lequel  Jean  acqucrt  une 
rente  de  Pierre, moyennant  la  fomme  de  trois  cens  livres 
qu’il  lui  donne  aux  conditions  ci-defliis  exprimées,  eft  un 
contrat  ufuraire  d’une  ufurc  palliée , fie  couverte  par  un 
fécond  contrat  de  vente  teint  fie  frauduleux  , d’une  pièce 
de  terre  plantée  en  vigne, en  confcquence  duquel  fécond 
contrat,  Pierre  donne  à Jean  par  chacun  an  un  tonneau  de 
vin , lequel  tonneau  devin  eft  d’un  prix  qui  exccdc  l’inté- 
rêt permis  fuivant  l’Ordonnance  du  Roi.  Que  Jean  eft 
obligé  de  tenir  compte  à Pierre  du  furplus  de  ce  qu’il  a re- 
çu pour  lui  tenir  heu  d’intérêt , fie  lui  déduire  ce  furplus 
for  le  principal,  fi  le  rachat  n’eft  pas  encore  fait , ou  lui  en 
faire  reftitution , fi  la  rente  eft  rachetée.  Que  l'iilure  eft 
plus  grande  quand  on  oblige  le  debiteur  à donner  le  ton- 
neau de  vin  en  gros  fuft.  Et  pour  ce  qui  regarde  ce  qui  eft 
mis  dans  l’expofé  touchant  les  rentes  qui  ne  font  pas  amor- 
tiftabies , les  fouffignés  n’eftiment  pas  pouvoir  y répon- 
dre, jufqu’à  ce  que  le  Cas  leur  foie  expliqué  plus  ample- 
ment. 

Vtl'thcré  à Parts  le  10.  Mars  1 66  J. 

De  Saintebeovb. 


CXXXV.  CAS. 

Des  debiteurs  qui  mettent  leur  bien  à couvert 
pour  vivre. 

QUatre  perfonnes  femeteent  en  fociecé  pour  une  entre- 
prife  die  commerce  i pour  cela  ils  font  un  emprunt 
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d’argent  confiderable , 6c  s’obligent  tous  folidairemcnc 
pour  cet  omprunt.  Un  des  quatre  cft  deftiné  par  les  au- 
tres, comme  plus  intelligent,  pour  gérer  les  affaires  dans  une 
province  éloignée,  où  il  demeura  affez  long-temps,  pendant 
lequel  les  affaires  de  ccttcdite  focicté  vont  en  décadence 
par  la  friponnerie  &:  mauvaife  foi  de  quelques-uns  des  affo- 
ciés.&parla  négligence  6c  peu  d’intelligence  des  autres  , 
fans  qu’il  y ait  de  la  faute  de  ce  quatrième  qui  cft  abfent 
pour  les  affaires  communes.  Ceux  qui  avoient  prêté  leur 
argent  à ces  quatre  affocics , voyant  le  mauvais  état  des  af- 
faires de  cette  focietc,  s’en  prennent  au  plus  riche  des  qua- 
tre pour  le  payement  de  leur  argent , 6c  le  pourfuivent  en 
]uftice.  Ce  que  voyant  celui  des  affocics  qui  avoit  été  ab- 
fent, comme  il  a été  dit,  pour  les  affaires  communes,  va 
trouver  cet  autre  qui  étoit  pourfuivi , 6c  lui  offre  tout  fon 
bien  dont  il  lui  préfente  l'ctat,  qui  n’alloit  en  toutes  chofes 
qu’à  la  moitié  de  ce  qu’il  eût  fallu  pour  fa  quote-part  de 
la  dette  commune.  Cet  affocié  pourfuivi  accepte  la  ccfficn 
qui  lui  efl  faite  par  l’autre,  & s’empare  de  ce  qui  lui  re- 
'ftoit  de  bien  certain.  Celui  qui  fait  cette  ceffion  à l’autre  , 
comme  on  vient  de  dire , a encore  quelques  effets  douteux 
dont  il  ne  parle  point  à celui  auquel  il  fait  cette  ccflion  , 
qui  font  quelques  fommes  à lui  ducs  en  fon  particulier, 
pour  des  marchandifcs  livrées  avant  ladite  focicté  , 6c  qu’il 
croit  en  partie  perdues  ou  très-difficiles  à exiger.  Sur  ces 
entrefaites , cet  affocie  qui  a fait  cette  ceffion,  6c  qui  paroît 
homme  de  bonne  confcicncc  , tombe  grièvement  malade  •, 
fa  femme  auffi  de  bonne  confcicncc  , le  preffe  fort  de  lui 
dire  avant  que  de  mourir  , fi  fa  confcicrfce  ne  lui  reproche 
rien  au  fujet  de  cette  focicté  : il  lui  répond  que  non , &c  qu’il 
a fait  à l’cgard  des  autres  affociés  tout  ce  qu’il  a cru  être  obli- 
gé de  faire , 6c  meurt  en  cet  état. 

Après  fa  mort,  fa  femme,  de  qui  tout  le  bien  auffi  bien 
que  celui  de  fon  mari  a entré  dans  cette  ceffion  dont  on  a 
parlé,  parcequ’clle  étoit  obligée  auffi-bicn  que  lui , trouve 
moyen  par  fes  amis  6c  par  des  intelligences  fecrcttes  d’ af- 
fûter de  ces  dettes  douteufes  dont  il  n’a  point  été  parlé 


dans  la  ceffion , pour  environ  quatre  mille  livres , donc  elle 
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tire  de  temps  en  temps  quelques  femmes  qui  fervent  à la 
faire  fubiiftcr  par  le  moyen  Je  fes  amis , qui  en  vue  de  ces 
quatre  mille  livres , lui  prêtent  de  l’argent  dans  fes  grandes 
rccelfitcs.  Cette  femme  eft  inquiétée  par  quelque  Con- 
fcfleur,  qui  lui  dit  qu’il  ne  croit  pas  quelle  puift'e  difpofcr 
pour  fon  entretien  même,  de  ce  quelle  peut  retirer  de  cette 
tomme  de  quatre  mille  livres  due  par  differentes  perfonnes, 
& qu’elle  doit  mettre  tous  fes  effets  entre  les  mains  de  ce- 
lui des  aflbcics  qui  a été  pris  au  folidc , 8c  qui  a payé  pour 
tous  ,8c  qu’enfuitc  elle  doir  s’abandonner  à la  providence 
de  Dieu  pour  les  ncccflités  de  la  vie. 

Il  eff  a remarquer  que  cette  femme  eft  âgée  d’environ 
cinquante  ans  ; qu’elle  s’eft  réduite  à la  médiocrité  qu’on 
peut  fouhaiter  d’elle , puifqu’clle  fc  fert  elle-même  ,8c  qu’- 
elle n’a  de  logement  que  le  fimple  ncccflairc  •,  ce  qu’elle 
obfcrvc  dans  les  vivres  8c  en  fes  vetemens.  Qu’il  n’y  a 
point  de  la  faute  de  Ion  mari  dans  la  décadence  des  affai- 
res , 8c  que  cet  afl'ucié  pris  au  folidc  n’eft  pas  en  même  nc- 
ccilité  qu’elle , mais  qu’il  a encore  quelque  bien  pour  vi- 
vre. 

Sur  quoi  on  demande  ce  que  cette  femme  eft  obligée 
de  faire-,  ii  elle  eft  obligée  d’abandonner  fes  effets  de  la 
valeur  de  quatre  mille  livres  à cet  autre  artocié  qui  a cté- 
pm  au  folidc  8c  qui  a payé  , 8c  fe  réduire  à la  mendicité. 
Ou  ii , félon  ce  principe , Qu’en  ce  cas  on  peut  retenir  ce 
qui  eft  ncceflaire  pour  fc  tirer  de  la  ncccftïté,cllc  peut  re- 
tenir ces  quatre  mille  livres  pendant  fa  vie,  en  les  laiflànc 
par  teftament , ou  ce  qui  en  reliera , à cet  aftbcié  pris  au  fo- 
hdc. 

Ce  principe  general  fait  de  la  peine  dans  l’application 
aux  cas  particuliers!  car  en  le  fuivant  on exemtera  une  infi- 
nité de  perionnes  de  payer  leurs  dettes.  Par  exemple  , Un 
homme  aura  dix  mille  livres  de  bien,  8c  il  en  devra  autant, 
il  aura  cinq  oufix  enfans,  ces  dix  mille  livres  à peine  fuffi- 
ront  pour  l’ôtcr  de  la  ncccilïté  avec  fa  femme  8c  fes  en- 
fin s ; pourra-t-il  mettre  ce  bien  à couvert , 8c  fruftrer  fes 
créanciers  ? Ne  voudrez-vous  point  avoir  la  bonté  de  nous 
donner  des  lumières  un  peu  plus  en  particulier  , pour  fie 
Tome  J/.  LU 
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conduire  dans  ces  rencontres  fi  frequentes  dans  le  temps  où 
l’on  eft. 

Par  exemple.  Une  perfonne  dont  tout  le  bien  eft  fuifi  , 
meubles  6c  immeubles , qui  fe  voit  réduite  à la  neceffité , ne 
peut-elle  point  décourner  quelques  meubles  à l’infçu  des 
faififiàns , ou  pour  de  bons  qui  font  fàifis  en  fubftitucr  de 
moindres  ; ce  qui  ne  paroîtra  pas  aux  faififfans  qui  trouve- 
ront autant  en  nombre  , quoique  bien  moins  dans  la  qua- 
lité > 

Le  Confcil  foufligné  eft  d’avis  fur  les  difficultés  propo- 
fées  : 

Sur  la  première , Qu$  cette  femme  n’eft  obligée  à rien 
du-tout  envers  cet  aflocié , avec  lequel  fon  défunt  mari 
avoir  traité  , fi  par  ce  contrat  ils  font  convenus  que 
moyennant  l’abandonnement  de  fes  effets  certains  , il  le 
tenoit  quitte  de  tout  fon  dû  : mais  que  s’ils  font  convenus 
que  le  défunt  lui  abandonneroit  généralement  tous  fes  ef- 
fets, ce  qui  comprend  tant  fes  effets  douteux  que  les  cer- 
tains, cette  femme  eft  tenue  d’abandonner  fes  effets  dou- 
teux de  la  valeur  de  quatre  mille  livres,  deduiftion  nean- 
moins faite  des  frais  6c  falaires  du  travail  qu’il  a convenu 
faire  pour  le  recouvrement , fuppofe  que  cette  femme  ne 
fut  pas  en  extrême  neceflïté  ; 6c  qu’y  étant  elle  peut  s’en 
fervir , mais  à la  charge  de  les  lai  ff'cr  par  fon  teftament , ou 
ce  qui  en  reftera , à cet  aflocié  auquel  on  s’eft  adreffé  pour 
la  folidité. 

Sur  la  fécondé  , Que  la  refolution  dépend  d’une  que- 
ftion  que  les  Théologiens  propofent;  fçavoir , Si  celui  qui 
retient  quelque  chofcqui  ne  lui  appartenoit  pas  , à caufe  de 
l’extrême  neceffité  dans  laquelle  il  fc  trouve , en  acqucrt  le 
domaine , ou  l’ufage  feulement , pour  en  remettre  le  domai- 
ne quand  il  ceffe  d’avoir  befoin  de  fon  ufage.  Il  y a deux 
* opinions  ; l’affirmative  eft  de  plufieurs  anciens  Sommiftes  , 
6c  de  Soto>  la  négative  eft  de  Navarre,  de  Covarruvias  ,6c 
de  plufieurs  autres , &:c’cft  la  plus  fûre  , fuivant  laquelle 
on  eftime  que  cette  femme,  fuppofé  que  cette  fomme  ap- 
partienne à l’affocic , eft  obligée  quand  elle  n’en  aura  plus 
de  befoin , fa  neceffité  extrême  cedant  par  une  meilleure 
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fortune , ou  par  la  mort , de  la  lailîer  à cet  all'ocié , quoique 
félon  l’autre  opinion  que  l’on  n’approuve  point , elle  pour- 
roit  en  payer  les  dettes. 

Et  quant  à ce  qui  regarde  l’application  de  ce  principe 
aux  cas  particuliers  » c’elt-à-fçavoir , qu’une  pcrfonne  dont 
les  affaires  vont  mal  peut  refervcr  de  l’on  bien  pour  fon  ex- 
trême neceflité , & le  cacher  à fes  créanciers;  leConfcilcft 
d’avis, Que  l’on  ne  peur  refervcr  que  pour  empêcher  l’ex- 
trême necclfitc  préfente , Sc  non  pas  celle  qui  n'cft  pas  pré- 
fente, Sc  qu’on  appréhende  feulement  qui  n’arrive  à l'aver 
nir  ; enfortc  que  quand  cette  neccffuc  eltccflcc,il  faut  en 
faire  la  refticution  à qui  il  appartient. 

Délibéré  4 Paris  ce  ay.  Janvier  1676. 

De  Saintebeuve. 


CXXXVI.  CAS. 

De  la  préférence  des  créanciers  dans  une  faillite,  & de  l’o- 
bligation de  reveler  en  vertu  d’un  Monitoirc. 

UN  Notaire  fait  faillite, après  laquelle  déclarée  la  Ju- 
fticc  fe  faifudefes  biens.  Il  y a plufieurs  perfonnes  in- 
tcrclTées  dans  fa  faillite , que  l’on  croit  être  criminelle  de  la 
part  du  Notaire.  On  a public  un  Monitoirc  pour  avoir  des 
preuves  de  beaucoup  de  faits  fur  iefqucls  on  prétend  lui 
faire  faire  fon  procès. 

Toutes  les  demandes  qui  fui  vent  font  comprifes  dans  le 
Monitoirc.  On  demande , 

1.  Si  un  créancier  par  fimplc  cedulc  a pu  être  paye  avant 
la  faillite  déclarée , au  préjudice  des  autres  créanciers  réels 
ou  même  pcrfonnels. 

Si  ce  créancier  qui  a été  ainfi  payé  ayant  connoiffancc  de 
la  décadence  du  Notaire , eft  obligé  de  rapporter  la  fomme 
qu’il  a reçue,  ou  de  le  déclarer  ponr  obéir  au  Monitoirc. 
A quoi  il  eft  obligé  s’il  n’a  pas  eu  cannoiâknccde  ladite  dé- 
cadence. 

LU  ij 
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Ou  fi  la  femme  qui  lui  écoic  duc  , &c  qui  lui  a été  payée, 
appartcnoit  à des  mineurs. 

Laraifon  de  douter  eft,  qu’il  femble  que  ce  Notaire 
ctoit  en  droit  de  difpofcr  de  Ion  bien  avant  que  la  Juftice 
s’en  fut  emparée, &t  qu’il  pouvoir  faire  tels  aêtes  qu’il  eût 
voulu  en  cet  état:  outre  que  l'argent  dont  il  payoit  cette 
dette  lui  ccoit  apparemment  mis  en  main  par  des  perfonnes 
qui  ne  favoient  point  fa  décadence  prochaine  , & qui  par 
confequent  n’appartenoit  point  aux  créanciers  anciens  ,mê- 
tne  réels, &c  fur  lequel  il  femble  qu’ils  n’avoient  nulle  hy- 
potheque. De  plus , il  femble  que  des  mineurs  doivent  être 
privilégiés. 

a.  Si  l’Advocat  que  le  Notaire  confultoit , qui  a con- 
noilTance  des  faits  portés  dans  le  Monitoirc  fous  Le  fccret 
naturel , cft  obligé  de  révéler  , à caufc  que  c’eft  une  affaire 
qui  conc  me  le  bien  public. 

La  raifon  de  douter  cft  à caufe  du  fccret  naturel , Sc  d’au- 
tre côté  l'intérêt  du  bien  public. 

j.  Si  cet  Advocat  ayant  dit  à un  de  fes  amis  qui  étoit  in- 
tereffé  dans  la  faillite , & dont  il  étoit  même  curateur , qu’il 
fivoit  que  fa  dette  croit  à couvert,  &c  qu’il  neperdroit  rien; 
Sc  ayant  donné  connoilfancc  de  quel  le  maniéré  on  avoir  fait 
cetcc  affaire,  fi  ledit  créancier  qui  le  faitainfi  de  l’Advocac 
du  Notaire,  qui  eft  auffi  fbn  curateur,  cft  obligé  de  révéler  à 
fon  préjudice.  Cette  dette  cft  de  la  nature  de  celle  du  pre- 
mier article , & il  y a les  mêmes  circonftances. 

La  raifon  de  douter  cft  , qu’il  femble  que  cette  perfonne 
entre  dans  le  meme  droit  du  fccret  nature! , que  l'A  Ivocat  ■, 
lequel  Advocat  étant  fon  curateur,  a quelque  obligation  de 
lui  donner  connoiflance  de  cette  affaire:  mitre  qu’il  ne  fçau- 
roit  révéler  qu’à  fon  préjudice , parccqu’il  fcroit  obligé  de 
rapporter  cette  fomme  dont  il  a l'affùrance. 

4.  Si  une  perfonne  qui  a prêté  fon  nom  audit  Notaire  qui 
méditoit  fa  faillite , pour  mettre  du  bien  à couvert,  ne  lâ- 
chant point  la  mauvaife  intention  duNotaire,mais  croyant 
de  bonne  foi  lui  faire  plaifir , fans  porter  préjudice  à per- 
fonne, eft  obligée  de  le  révéler  en  vertu  du  Monitoirc,  ou 
de  fatisfairc. 
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La  raifon  de  douter  eft , que  cette  perfonne  feroit  jugée 
coupable  fi  elle  rcvcloit , &:  que  peut-être  la  Jufticc  n’auroic 
pas  i gard  à ù.  bonne  foi  prétendue  :Sc  qu’il  fembleroit  ru- 
de de  l'obliger  à fatisfaire , eu  égard  à cette  bonne  foi  4c  à 
cette  ignorance. 

Mais  fuppofo  qu’elle  eût  quelque  doute  probable  de  la 
mauvaife  intention  du  Notaire , à quoi  l’obliger  ? 

y.  Si  une  perfonne  qui  fait  que  cette  autre  ci-dclTus  a 
prête  fon  nom,parccqu’clle  le  lui  a dit  en  confidence,  eft 
obligée  de  le  révéler  fi  elle  fait  la  bonne  foi  avec  laquelle 
elle  a prêté  fon  nom. 

La  raifon  de  douter  cft,  qu’elle  le  fait  fous  une  efpcce 
de  fccret:  outre  qu’en  dépofant  elle  expoferoit  cecte  per- 
fonne qui  a agi  de  bonne  foi  6c  par  ignorance , à fouftrir  un 
grand  dommage. 

6.  Si  une  perfonne  qui  aura  donné  retraite  audit  Notaire 
après  fa  faillite  déclarée, &Tcs  biens  fiiifis  par  la  Jufticc, cft 
obligée  de  le  révéler. 

La  raifon  de  douter  cft, qu’elle  feroit  jugée  coupable, 6c 
qu’elle  s’expoferoit  à un  grand  dommage. 

7.  Si  ceux-  qui  favent  en  confidence  que  cette  perfonne 
a donné  retraite  audit  Notaire , de  la  perfonne  même  qui  l’a 
retiré,  font  obligés  de  le  dépofer. 

La  raifon  de  douter  cft  , que  ceux-là  ont  cette  connoif- 
fancc  fous  une  efpcce  de  fccret  naturel. 

Les  Do&eurs  en  Théologie  fouflîgnés  font  d’avis  fur  les 
difficultés  propofées  : 

Sur  la  première , Qu’un  créancier  par  fimple  cedule  a 
pu  être  payé  par  le  Notaire  en  queftion  qui  a fait  faillite  , 
avant  de  l’avoir  faite , 6c  avant  qu’elle  fut  déclarée  ; pour- 
vu que  ce  foie  de  fes  deniers  , 6c  non  pas  des  deniers  de 
quelque  dépôt , ou  autres  à lui  non  appartenans:  Qu’il  n’a 
fait  tort  par  ce  payement  à aucun  de  fes  créanciers  réels 
ni  perfonnels.  Il  n'en  a point  fait  aux  réels , parccquc  l'on 
fuppofe  qu’il  n’a  point  fait  ce  payement  par  un  bien  hypo- 
théqué i mais  feulement  par  de  l’argent  qu’il  avoir.  Il  n’en 
a point  aulfi  fait  aux  perfonnels , pareequ’entre  les  créan- 
ciers perfonnels  il  n’y  a point  de  préférence  i 8c  il  y a appa- 
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rcnce qu’il  a etc  pouflede  faire  ce  payement  par  charité,  a 
caufe  que  c’étoit  une  dette  qu’il  devoit  à des  mineurs. 

Que  ce  créancier  qui  a été  ainfi  payé  , fuppofè  le  paye- 
ment tait  des  deniers  du  Notaire  debiteur , maintenant  qu’il 
a connoiflànce  de  la  décadence  de  ce  Notaire , n’eft  obligé» 
ni  de  déclarer  pour  obéir  au  Monitoire  , qu'il  a reçu  cette 
fomme , ni  de  la  rapporter } mais  qu’il  eft  obligé  à l’un  ou  à 
l’autre  pour  obéir  au  Monitoire , fuppofé  le  payement  fait 
ou  d’un  bien  hypothéqué , ou  d’un  dépôt , autre  bien  non 
appartenant  au  debiteur. 

Qu’il  n’eft  aufti  obligé  ni  au  rapport,  ni  à la  déclaration, 
pour  obéir  au  Monitoire , ii  quind  il  a été  payé  des  deniers 
appartenans  à Ton  debiteur , il  a fu  de  lui  qu’il  étoit  fur  le 
point  de  faire  faillite,  &c  même  qu’il  laferoit  apres  l’avoir 
payé. 

Sur  la  féconde  difficulté  , Que  l’Advocat  que  ce  No- 
taire confultoit,  & qui  a connoiflànce  des  faits  portés  dans 
le  Monicoire  fous  le  fccrct  naturel,  n’eft  pas  obligé  de  ré- 
véler} l’intention  de  l’Eglifc  n’eft  pas  d’obliger  en  ccs  cas 
le  confeil  à révélation. 

Sur  la  troiûémc  difficulté,  Que  cet  autre  créancier,  dont 
le  meme  Advocat  eft  curateur, n'eft  pas  aufli  obligé  de  ré- 
véler , pour  obéir  au  Monitoire , ce  qu’il  a fu  de  cet  Advo- 
cat} & qu’il  ne  pourroit  révéler  qu’à  fon  préjudice,  le  No- 
taire ayant  pourvu  aufli  à fon  payement  par  une  manière 
légitime } & qu’il  feroit  tenu  de  rapporter  la  fomme  , fi  ce 
Notaire  avoir  pourvu  à fon  payement  par  une  manière  in- 
jufte. 

Sur  la  quatrième  difficulté.  Qu’une  perfonne  qui  a prêté 
fon  nom  à ce  Notaire  qui  méditoic  fa  faillite , pour  mettre  du 
bien  à couvert , ne  fçaehant  point  fa  mauvaife  intention  , 
mais  croyant  de  bonne  foi  lui  faire  plaifir  fans  porter  pré- 
judice à perfonne , cil  obligée  de  le  révéler  en  vertu  du  Mo- 
nitoirc , ou  de  fatisfaire  : qu’elle  y eft  encore  plus  obligée  » 
fuppofé  qu’elle  ait  eu  quelque  doute  probable  de  la  mau- 
vaife intention  de  cet  homme. 

Sur  la  cinquième  difficulté,  Que  celle  qui  fait  que  cette 
autre  lui  a prêté  fon  nom,  parccqu’elle  le  lui  a dit  en  con- 
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fidcncc,cft  obligée  de  le  révéler, quoiqu’elle  aie  connoifian- 
ce  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  elle  a prêté  fon  nom , fi  ce 
n’eft  que  cette  autre  perfonne  rcvclc  cilc-mêmc , ou  fatis- 
fafic. 

Sur  la  fixiéme  difficulté , Qu’une  perfonne  qui  a donné 
retraite  à ce  Notaire  après  fa  faillite  déclarée,  & fes  biens 
faifis , n’eft  pas  obligée  de  le  révéler, & qu’il  fuffir  qu'elle 
ccflè  de  la  lui  donner  comme  elle  a fait. 

Sur  la  feptiéme  difficulté , Que  ceux  qui  favent  en  con- 
fidence que  cette  perfonne  a donné  retraite  à ce  Notaire  , 
d’ellc-même,  ne  font  pas  obligés  de  le  dépofer  , fi  ce  n’eft 

3ue  par  cette  retraite  les  créanciers  ayent  fouffert  quelque 
ommaçc. 

Délibéré  à Paris  ce  13.  Septembre  1669. 

De  Saintebeuve. 


CXXXVII.  CAS. 

Reflitution.  Il  ne  faut  pas  préférer  des  hôpitaux  à des  créan- 
ciers anterieurs. 

Scrupules  de  Rchgicujè. 

Si  l’argent  trouvé  doit  être  rejlitué. 

JVfoNSIEUR, 

Les  mille  francs  que  la  veuve  de  ce  Notaire  a donnés  par 
confeil  pour  reftitution , font  bien  donnés , s’il  y avoit  à 
reftituer  aux  créanciers  de  cet  homme  qui  avoit  entrepris 
le  canal  de  Briarc , & qui  eft  mort  infolvable  j il  faudroit 
faire  la  reftitution  au  profit  de  ceux  qui  auraient  eu  cette 
fomme  à reftituer,  fi  elle  s’étoit  tuouvéc  dans  les  biens  du 
défunt , fans  qu’il  foit  permis  de  préférer  l’Hôtel-Dicu  à 
d’autres  créanciers  anterieurs, ou  qui  ayent  un  pareil  droit 
que  cet  hôpital.  Quand  elle  fauroit  que  le  Notaire  col- 
lègue de  fon  mari  aurait  fait  tort  aux  Receveurs  des  tailles. 
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cela  ne  la  difpcnfcroic  pas  de  lui  faire  la  rcftitution,  puifquO 
c’cll  à lui  qu’elle  a fait  tort  -,  &:  ce  feroit  à lui  à la  faire  à ces 
Receveurs, & non  pas  à clic  à entier  dans  cette  dilcuiïion  , car 
ce  ne  font  pas  fes  affaires. Cette  femme  peut  prendre  cent  li- 
vres par  année  pour  fes  falaircs.  Elle  peut  aufli  fc  récompen- 
fer  d’autres  cent  livres  que  ce  Notaire  lui  a fait  coûter  mal 
à propos  & qu'elle  ne  peut  retirer,  ail  cas  que  cela  foit  vrai. 

Il  y a beaucoup  de  fcrupule  &c  d’imagination  gâtée  dans 
cette  jeune  Religieufe.  Il  faut  lui  défendre  de  faire  reflexion 
fur  toutes  ces  penfeés,ôc  ne  fouffrir  point  quelle  en  parle 
beaucoup.  Donnez-lui  l’abfolution  quand  vous  ne  remar- 
querez ni  a&ion  extérieure  impure , ni  volonté  délibérée  du 
mal.  Faitcs-la communier, nonobftant  toutes  les  penféesqui 
lui  pourront  venir  en  entendant  la  Mefle  de  communion. 

Il  faut  remettre  doucement  ce  Paroilïïen  dans  fon  devoir 
de  venir  à la  Paroiflc , & ne  le  pas  traiter  avec  feverité- 

Il  faut  obliger  ces  cureurs  de  retraits  à reftituer  la  fom- 
me  confidcrablc  qu’ils  ont  trouvée,  à la  maifon  dans  laquelle 
ils  l’ont  trouvée.  Ils  n’ont  pas  droit  de  demander  quelque 
chofc  pour  avoir  trouvé  cette  fomme  , quoiqu’il  foit  à pro- 
pos & d’équité  qu’on  leur  fafle  quelque  gratification.  Mais  li 
l’ayant  trouvée  confirmée  de  bonne  foi  la  croyant  à eux', 
&c  n’ayant  nul  doute  du  contraire,  ils  n’en  étoient  pas  deve- 
nus plus  riches , ils  feroient  difpenfcs  d’en  faire  la  reflitu- 
tioiii  mais  non  pas  s’ilsn’ont  pas  été  en  bonne  foi.  Et  ils  n’y 
ont  pas  été,  s’ils  en  ont  doute  , niaulfi  s’ils  s’en  font  enri- 
chis : car  en  ce  cas  ils  font  tenus  de  s’incommoder  pour  re- 
ftituer. Je  fuis , 

MONSIEUR, 


Votre  très  - humble  Sc 
rres-obeiflant  ferviteur 
* & confrère  , 

De  Saintebeuve. 

C*  i 6.Aî*rt  1668. 
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CXXXVIIÏ.  CAS. 

Les  contrats  a gouaille  Jônt  illicites  , quand  le  preneur 
ejl  chargé  de  la  moitié  de  la  perte.  Un  Curé  nef  pas  en 
droit  de  Je  faire  repréfenter  les  contrats  de  ceux  de  fa 
Paroijft  , qui  pafjènt  pour  M févriers. 

SI  Pierre  peut  bailler  à gazaille  oa  à lonage  du  bétail 
de  labourage  à André  , fous  les  conditions  fui  van- 
tes : i.  Qu’ André  lui  payera  annuellement  une  certai- 
ne quantité  de  grain  pour  chaque  tête  de  bétail  « fçavoir 
deux  carrais  de  blc  , valant  ordinairement  un  écu  lecar- 
tal  , pour  une  vache  qui  a été  eftimée  dix  ou  douze  écus  -, 

8 c trois  carrais  pour  un  bœuf  qui  a été  eftimé  quinze  ou 
feize  écus.  1.  Qu’André  portera  la  moitié  de  la  perte  for- 
tuite 8c  naturelle  dcfdits  beftiaux  s’ils  viennent  à mourir. 
3.  Que  fi  la  vache  porte  quelque  fruit , il  fora  partagé  en- 
tre Pierre  qui  en  cil  le  proprietaire  , 8c  André  qui  en  cft 
le  gaz, 11  liant. 

Il  icmblc  d’un  côté  , que  ces  contrats  de  gazaille  ou 
louage  de  bétail , doivent  être  permis  ; pareeque  fans  cet- 
te condition  , par  laquelle  André  gazaillant  fc  charge  de  la 
moitié  de  la  perte  des  beftiaux  , le  cas  de  mort  avenant , 
Pierre  l'obligeroit  à lui  payer  une  plus  grande  rente  defdits 
beftiaux  , àcaufe  du  grand  travail  qu’il  leur  fait  faire  pen- 
dant tout  le  cours  de  l’année,  & de  la  grande  utilité  qu’il 
en  retire:  8c  que  d’ailleurs  lcfdits  beftiaux  s’ufent  8c  vieil- 
lirent dans  huit  ou  dix  ans  , après  lefquels  le  proprietaire 
eft  obligé  de  les  retirer  dans  un  état  dans  lequel  il  n’en 
retireroir  pas  la  première  valeur,  z.  Sans  la  fufditc  condi- 
tion , André  gazaillant  negligeroit  le  foin  dcfdits  beftiaux  , 
8c  les  feroit  bien-tôt  périr  par  le  grand  travail  où  il  les  ex- 
poforoit. 

Il  femble  d’un  autre  côté , que  ces  contrats  ne  font  pas 
licites  , parceque  Pierije -proprietaire  dudit  bétail  dcvroit 
Teme  1 1.  Man 
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en  fupporter  toute  la  perte,  fuivant  cette  maxime  , res  périt 

demino. 

x.  On  demande , fuppofê  que  ces  contrats  foient  illi- 
cites , comment  doit  agir  un  Pafteur  à l’égard  d’un  tuteur 
ou  d’une  mere  admimftratrice  du  bien  de  les  enfans,  qui  au- 
raient trouvé  dans  l’heredité  divers  contrats  de  cette  forte  : 
doit-il  les  obliger  à reformer  ces  contrats , ou  fe  contenter 
qu’ils  lui  promettent  de  ne  s’en  fervir  jamais  , pour  obli- 
ger les  gazaillans  ou  détemeeurs  du  bétail  d’en  payer  la  moi- 
tié de  la  perte  s’ils  viennent  à périr  fans  leur  faute?  On  de- 
mande encore  fi  ces  contrats  étant  injuftes  , il  n’y  a pat 
quelque  reftitution  à faire  pour  le  pafle  ? 

3.  Comment  il  faut  fe  comporter  envers  les  Notaires  qui 
partent  de  tels  contrats. 

4.  De  quelle  façon  fe  doit  comporter  un  Pafteur  à l’é- 
gard de  certaines  perlbnnesde  fa  Paroiflc  qui  partent  pour 
ufiiricrs , faifant  des  prêts  à jour , dont  iis  reçoivent  des  in- 
térêts : font-ils  obligés  de  lui  communiquer  leurs  contrats 
pour  examiner  leurs  ufurcs  ; Sc.  s’ils  ne  le  veulent  faire , peut- 
il  leur  refufer  les  Sacrcmens,  &c.  la  fcpulture  en  terre  fainte 
s’ils  viennent  à mourir  ? Comment  agir  avec  eux  pour  ré- 
gler l’avenir,  &pour  reparer  le  pafle  ; leur  bonne  foi  les 
peut-elle exemter  de  reftitution; 

j.  On  demande  fi  Jean  qui  a un  cheval  qu’il  a coutume 
de  bailler  à louage  à quinze  fols  par  jour,  peut  le  bailler  à 
Jacque  à douze  fols  par  jour  , avec  cette  condition  que  fi 
le  cheval  vientà  périr  entre  les  mains  de  Jacque,  de  quel- 
que maniéré  qu’il  perifle , Jacque  payera  à Jean  ou  la  moitié 
du  prix  du  cheval , ou  le  tout. 

6,  André  baille  à Pierre  trente  brebis  à nourrir  à ces 
conditions  : 1.  Que  les  trente  brebis  lui  feront  rendues  ou 
la  valeur,  félon  l’cftimarion  faite,  x.  Que  fi  elles  vien- 
nent à périr  toutes,  Pierre gazaillant  en  payera  la  moitié. 
3.  Que  le  profir  revenant  de  laine  Sc  agneaux  fera  egale- 
ment partagé.  On  demande  (I  ce  contrat  eft  licite. 

7.  André  prête  du  blé  lorfqu’il  eft  à bon  marché  , à 
condition  qu’on  lui  payera  ce  qu’il  aura  valu  au  mois  de 
Juin,  ou  à un  autre  temps,  qui  eft  le  plus  cher  de  l’année,  di- 
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fant  qu’il  le  veut  garder  jufques  alors. 

Le  Confcil  feufligné  cft  d’avis  fur  les  Cas  propofés  : 

Sur  le  premier,  Que  Pierre  ne  peut  bailler  à gazaille  ou 
à louage  du  bétail  de  labourage  à André  , fous  les  trois 
conditions  expliquées  dans  l'expofé  : car  la  fécondé  cft  con- 
tre la  nature  du  louage , &c  contre  celle  de  la  focicté.  Les 
animaux  qui  fc  donnent  à louage,  & ceux  qui  fe  mettent 
en  focicté , doivent  périr  au  bailleur  qui  en  eft  le  proprie- 
taire ; &:  non  pas  au  preneur , fi  ce  n’cft  qu’ils  periflent  par  fa 
faute.  Et  quant  à ce  que  l’on  dit  au-contraire , que  fi  ces 
fortes  de  contrats  n'etoient  permis  avec  cette  condition  , 
par  laquelle  André  gazaillant  fe  charge  de  la  moitié  de  la 
perte  des  beftiaux , le  cas  de  mort  avenant , Pierre  l’obii- 
peroit  à payer  une  plus  grande  rente  defdits  beftiaux , tant 
a cauié  du  grand  travail  qu’il  leur  fait  faire  pendant  tout 
le  cours  de  l’année,  & de  la  grande  utilité  qu’il  en  retire, 
qu’à  cauié  que  lefdits  beftiaux  s’ufent  fie  vieilli  fient  dans 
huit  ou  dix  ans,  après  lcfqucls  le  proprietair® cft  obligé 
de  lesretirer  dans  un  état  dans  lequel  il  n’en  tetireroit  pas 
la  moitié  de  leur  première  valeur*  on  répond,  Que  le 
bailleur  peut  bien  obliger  le  preneur  à payer  une  plus  gran- 
de rente  defdits  beftiaux,  mais  non  pas  à fc  charger  de  la 
moitié  de  la  perte;  car  ce  premier  cft  jufte,&  félon  la  na- 
ture du  louage  & de  la  focicté  ; &:  le  fécond  cft  injufte  , & 
contre  la  nature  de  l’un  Sc  de  l’autre.  Et  quant  auftî  à ce 
que  l’on  dit,  que  fans  la  fufdite  condition,  André  gazaillant 
negligeroie  le  foin  de  ces  beftiaux,  les  feroit  bicn-tôt  pé- 
rir par  un  trop  grand  travail  ; on  repond , Que  l’on  ne  peut 
remédier  à ces  maux  que  l’on  appréhendé,  en  appolânt  une 
condition  de  cette  qualité , qui  détruit  la  nature  du  contrat 

J|uc  l’on  f.it , &c  qu’il  faut  chercher  d’autres  afluranccs  qui 
oient  permifes. 

Sur  le  fécond , Que  le  Pafteur  doit  fe  contenter , fi  le 
tuteur  ou  la  mcrc  qui  a foin  d’adminiftrer  le  bien  de  fes 
mineurs,  lui  promettent  de  ne  fc  lcrvir  jamais  de  ces  con- 
trats pour  obliger  les  gazaillans  de  payer  la  moitié  de  la 
perte  des  animaux  s’ils  venoienc  à périr  fans  leur  faute.  A 
l’égard  des  rcftituiions  pour  le  pailc , qu’il  n’en  cchet  au- 
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cune,  fuppolc  que  le  bailleur  ait  été  en  bonne  foi,  Sc  qu’il 
en  ait  confumé  la  rente  fons  s’en  être  enrichi  ; autrement 
il  y en  échet  : mais  ce  fera  aux  mineurs  à la  foire  quand  ils 
feront  parvenus  en  majorité  ,&  il  fuffit  de  les  en  avertir;  fi 
ce  n’cft  que  les  tuteurs  & adminiftrateurs  la  purtent  foire  en 
confequenec  de  permiflion  de  Juge  fur  avis  de  parens. 

Sur  le  troifiérae , Qu’il  fout  défendre  auxNocairesdc  paf- 
fer  de  tels  contrats  ,àc  leur  refufer  l’abfolution  s’ils  pallent 
outre  nonobrtant  les  défenfes. 

Sur  le  quatrième , Que  le  Pafteur  doit  défendre  à fes 
Paroiffiens  de  prêter  à jour  à intérêt  j car  ces  prêts  font 
ufuraires , mais  qu’il  n’eft  pas  en  droit  de  fc  foire  repréfen- 
ter  les  contrats  que  font  ceux  de  fa  Paroirtc  qui  partcnc 
pour  ufuriers  , pour  examiner  leurs  ufures , devant  fc  con- 
tenter de  ce  qu’ils  lui  en  déclarent  au  tribunal  de  la  Pé- 
nitence; Sc  qu’en  cas  de  refus  par  eux,  il  ne  peut  leur  re- 
fulcr  l’abfolution  , ni  la  fopulture  ccclertartiquc  en  cas  de 
mort.  A l'égard  de  l’avenir  ,1c  Pafteur  doit  faire  cclfcr  cet- 
te pratique;  &C pour  le  paflè,  il  fe  doit  regler  par  la  bonne 
fai  jointe  à la  confomption  fons  que  l’on  s’en  foit  enrichi , 
en  n’obligeant  à la  reftirution  que  des  choies  extantes  Sc 
de  celles  qui  ont  été  confirmées  , mais  dont  on  s’eft  cnri- 
chi. 

Sur  le  cinquième.  Que  ce  traité  cft  illicite  pat  la  même 
raifon  du  premier. 

Sur  le  fïxiéme , Que  ce  contrat  cft  injufte,  fi  l’eftimation 
n’y  foit  pas  la  vente  : car  en  ce  cas  la  chofe  ne  periroit  pas  au 
maître ;& que  fi  l’cftimationy  fait  la  vente, elle  eftaurti  in- 
jufte , en  ce  que  chacun  des  deux  mettant  au  moyen  de  la 
vente  en  focicté  autant  d’animaux , celui  qui  donneroit  fes 
foins,  l’hebcrgcmentA:  la  nourriture,  après  le  payement  fait, 
n’auroit  pas  plus  de  profit  que  l’autre  qui  ne  mettroit  en 
focicté  que  des  animaux , en  retirant  meme  la  moitié  du 
chaptcl.  En  un  mot,  fi  le  preneur  devient  le  maître  de  la 
moitié  des  animaux  au  moyen  de  l’eftimation,  il  doit  avoir 
plus  de  la  moitié  du  profit , Sc  la  moitié  du  capital  ; s’il  n’en 
devient  pas  le  maître,  il  ne  doit  point  être  chargé  de  la 
moitié  de  la  perte. 
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Sur  le  feptiéme,  que  quand  André  prête  du  blé  lorfqu’il 
cft  à bon  marché  , à condition  qu’on  lui  payera  ce  qu’il 
aura  valu  au  mois  de  Juin , ou  à un  autre  temps , qui  eft  le 
plus  cher  de  l'année,  difant  qu’il  le  veut  garder  jufqu’alors  -, 
fuppofe  la  vérité  de  ce  qu’il  dit , il  fout  en  diminuer  quelque 
chofc , à caufc  de  la  garde  & du  déchet  , 5c  il  doit  fe  con- 
sulter bien  lui-même  pour  favoir  s’il  dit  la  vérité. 

Délibéré  a Paris  ce  16.  Septembre  1 67^. 

De  Sx  imtebeuve. 


CXXXIX.  CAS. 

A quelles  conditions  on  peut  donner  des  befiiaux  pour  en 
tirer  du  profit. 

IL  foudroie  ,M  on  s eign  eur,  voir  les  baux  de  ces  Ter- 
res, pour  juger  s’ils  contiennent  quelque  elaufe  ufuraire. 
Ce  que  je  puis  vous  dire  en  general  cil , que  fi  vous  tirez  du 
profit  de  ces  beftiaux  , fans  courir  le  rilque  de  la  mortalité 
qui  vient  naturellement,  Sc  non  point  par  la  faute  des  Fer- 
miers , il  y a de  l’injuftice  î car  à quel  titre  en  recireriez- 
vous  le  profit  ? Ce  n’cft  pas  à titre  de  loyer , puifque  la  perte 
ne  tomberoic  pas  fur  vous , ni  même  le  dépcrifïcment  : ce 
n’cft  pas  à titre  de  vente  , puifqu’on  s’oblige  de  vous  ren- 
dre la  meme  quantité  à la  fin  du  bail.  Il  faut  donc  que  ce 
foit  en  qualité  de  prêt;  & fi  cela  eft,  vous  ne  pouvez  fans 
ufurc  retirer  plus  que  le  capital.  Soumettez- vous  à en  por- 
ter le  dommage  & la  perte  qui  ne  viendra  point  de  la  foute 
des  Fermiers  , 5c  tout  fera  dans  l’ordre,  j’y  fuis,  Mon- 
seigneur  , quand  je  fais  profeffion  de  vous  honorer  5C 
de  vous  obéir. 

De  Saintebeuve. 
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CXL.  CAS. 

r.  On  doit  refiituer  les  intérêts  ufuraires  qu'on  a reçus  de 
bonne  foi , fi  on  s’en  efi  enrichi. 

i.  Un  homme  qui  efi  chargé  de  faire  faire  un  inventaire, 
ne  peut  pas  rendre  aucun  papier  fus  prétexte  qu'il  a 
connoijfancc  de  la  volonté  du  défunt , mais  il  efi  obligé 
de  le  mettre  dans  l’inventaire. 

3.  Un  homme  qui  fonde  un  Bénéfice  & qui  s’en  fait  pour- 
voir, &•  l' Ecclefiafiique  qui  approuve  cette  fondation 
& l’a  appuyée  de  fin  crédit , ont  encouru  les  peines  ca- 
noniques contre  les  fimoniaques. 

4.  Un  M agi  fiat  qui  efi  incapable  d’exercer  fa  Charge 
doit  s’ en  démettre,  & il  ne  peut  en  confidence  fi  faire 
recevoir  vétéran  , puijque  c efi  la  récompenfi  du  mérite 
& des  bons  fiervices. 

UN  Advocac  de  la  Religion  prcccndue  reformée  ayanc 
du  bien  allez  conlider-blemenc , cane  de  pacrimoine 
que  pour  avoir  époufé  trois  femmes , dont  il  a biffe  des 
enfans,  n’a  fait  aucune  difficulté  pendant  fa  vie  de  pi  êcer 
de  l’argent  à divers  particuliers,  Scd’en  recevoir  les  i.itc  ê:s 
au  prix  de  l’Ordonnance  , félon  les  maximes  de  la  Reli- 
gion dont  il  faifoit  profeffion , & dans  laquelle  il  eft  mort. 
Ses  enfans  ayant  partagé  fa  fucceffion  , un  d’eux  , qui  dès 
le  vivant  de  fon  pcrc  s ecoit  fait  Catholique , 6c  qui  eft  pré- 
(entement  Eccldiiftquc  , doute  s’il  eft  obligé  de  foire  des 
refticutions  fur  le  bien  qui  lui  eft  échu  en  parcage , à caufe 
qu’il  peuc  y en  avoir  une  partie  qui  feroic  provenue  de  ces 
prêts  ufuraires.  D un  côté,  il  ne  doute  pas  que  fon  perc  ne 
fe  foie  enrichi  par  cette  voie , quand  il  n’îauroit  fait  qu’é- 
pargner les  autres  revenus  qui  lui  apparcenoienr , ou  donc 
il  jouiffoic.  Mais  d’autre  coté , fuppofc  la  boune  foi  où 
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l'on  pere  a etc  fui  vant  les  principes  de  fa  Religion  , il  croit 
n ’ctrc  pas  oblige  à aucune  reftitution.  1 Pareeque  la  bon- 
ne loi  elt  un  titre  légitime  de  polfeder  ; Se  ainli  ce  pere 
ayant  reçu  ces  interets  de  bonne  foi  , il  les  a fait  liens. 
Et  il  n’importe  qu’il  foit  devenu  plus  riche  ; car  les  Loix 
qui  donnent  lapofleflion  des  fruits  aux  poflefleurs  de  bon- 
ne foi , n’apportent  point  cette  limitation , en  cas  qu’ils  n’en 
foient  pas  devenus  plus  riches.  Elles  veulent  feulement 
qu’on  reftitue  ceux  qui  font  en  nature  au  jour  de  la  deman- 
de, ou  qui  font  provenus  depuis  ce  temps-là-,  mais  pour  ce 
qui  eû  des  autres , elles  le  donnent  entièrement  au  poil'ef- 
leur  de  bonne  foi  ,foit  qu’il  s’en  foit  enrichi  ou  non.  x.  Par- 
eeque dans  les  chofcs  mobiliaires  le  poffeffcur  de  bonne 
foi  prélcrit  par  l’cfpace  de  trois  ans,8£  ainfi  il  y a prélcn- 
rement  préferiptiou  acquife  , à l’égard  tant  du  pere  que 
des  enfans  qui  font  en  poffcflion  de  bonne  foi  depuis  beau- 
coup plus  de  trois  ans.  $.  Pareeque  dans  la  multitude  des 
prêts  que  ce  pere  a faits  pendant  fa  vie  , il  y en  a eu  certai- 
nement beaucoup  pour  Icfquels  il  a pu  juftement  prendre 
des  intérêts,  foit  pour  les  condamnations  qui  font  interve- 
nues , foit  pour  pluficurs  autres  raif  >ns  légitimés  qui  fc  font 
rencontrées.  Car  cela  étant , la  difeuflion  en  eft  préfente- 
xnent  fcandaleufe  Sc  impolfible  ; fcandalcufe  en  ce  que  c’eft 
remuer  les  cendres  d’un  homme  mort,  Sc  expofer  la  répu- 
tation d’une  famille  allez  nombreufe  ; impolïiblc  en  ce  qu’il 
faudroitdifcutcr  tous  les  traites  particuliers  qu’il  a faits  avec 
diverfes  perfonnes,  Sc  voir  ce  qu’il  peut  y avoir  à redire. 

x.  Pierre  ayant  precé  à François  une  Ibmmc  d’argent, 
n’en  voulut  point  d’abord  prendre  de  billet;  mais  lui  dit 
feulement , qu’en  cas  qu’il  vînt  à mourir  , il  donnât  cet  ar- 
gent à une  perlbnne  qu’il  lui  indiqua.  Depuis  ce  temps , 
François  ayant  mis  quelque  argent  pour  les  affaires  de  Pier- 
re à fa  pricre , il  lui  arenducomptedcla  dépenfe  qu’il  avoit 
faite  pour  lui  : Pierre  a alloué  cette  dépenfe  fur  le  mémoire 
de  François  -,Sc  au  bas  de  ce  mémoire,  François  a reconnu 
lui  être  redevable  d’une  certaine  fomme.  Ce  mémoire 
ainfi  ligne  de  François  , Pierre  le  prend  pardevers  lui  Sc 
le  garde;  quelque  temps  après  il  meurt  : une  perfonne  qui 
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fat  prcpofcc  pour  faire  faire  l’inventait  c des  papiers  du  dé- 
funt , ayant  trouvé  ce  mémoire  ne  l’a  point  tait  inventorier  •„ 
mais  l’a  rendu  à François  , lui  diûnrqu’il  fivoit  bien  que 
Pierre  fouhaitoit  que  cet  argent  fût  donne  à la  pesfonne 
qu’il  lui  avoir  autrefois  indiquée.  François  reprend  ce  mé- 
moire, en  partie  pareeque  l’inventaire  croit  clos  ,4c  en  partie 
pour  quelqu’autre  radon  ;mais  il  doute  préfentemenr  de  ce 
qu’il  doit  faire  de  cet  argent, s’il  le  doit  donner  à cccoeperfon- 
ne , ou  s’il  le  doit  payer  aux  heritiers  de  Picrre.il  femble  d’un 
côté  qu’il  doit  le  donner  à cetec  perfonne  , parccque  Pierre 
l’en  avoir  autrefois  prié , $c  qu’il  avoir  meme  témoigné  à ce- 
lui qui  a eu  foin  de  fon  inventaire  , que  c’ctoit  fon  deflein. 
Mais  d’autre  côté  il  femble  qu’on  peut  préfumer  que  Pierre 
avoir  change  de  volonté  , en  ce  que  n’ayant  point  voulu 
prendre  d’abord  aucun  billet  de  François , il  en  a pris  dans  la 
fuite  en  prenant  ce  mémoire  & le  mettant  entre  fes  autres 
papiers.  Outre cdail  y a Mne  autre  difficulté  : Quoiqu’il  y 
ait  quatre  ou  cinq  mois  que  Pierre  cil  mort  , il  ne  paroît 
jufques  à préfent  aucuns  heritiers  pour  recueillir  fa  fuccef- 
fion.  Il  cil  vrai  qu’il  croit  d’un  pays  aficz  éloigne. 

j.  Un  homme  ayant  dcfl'ein  de  Ce  mettre  dans  l’Eglife  y 
prend  refolution  de  fonder  de  fon  patrimoine  une  Cha- 
pelle dont  il  (croit  le  premier  pourvu.  Il  communique  fou 
deflein  à un  Ecclefialtiquc  qui  l’approuve  , & même  l’ap- 
puye  de  fon  crédit  pour  le  faire  reülfir.  Depuis  que  la  cho- 
fc  a été  faite , cet  Eedefiaftique  a lu  que  cette  maniéré  de 
fonder  des  Bénéfices  écoit  en  quelque  forte  fimoniaque.  Il 
demande  ce  qu’il  y a à faire  tant  de  fon  côté  que  de  la  part 
de  celui  qui  a ainfi  fondé  ce  Bénéfice  , fie  en  eft  prefente- 
ment  pourvu. 

4.  Un  Confciller  d’un  Siégé  royal  eft  en  refolution  de 
ne  faire  dorénavant  aucune  fonôion  de  û Charge  , en 
partie  parccqu’ilne  s’en  trouve  pas  aflez  capable, Se  en  partie 
par  d’autres  raifons  particulières  : mais  comme  il  ne  lui 
refte  plus  que  quatre  ou  cinq  ans  pour  être  vétéran  ou  ho- 
noraire dans  fa  Compagnie,  il  voudroit  bien  attendre  ce 
teinps-là  pourfe  deffairc  de  fa  Charge.  Il  demande  s’tl  le 
peut  en  confcience. 

D’un 
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D’un  côté  il  femblc  que  non  ; pareeque  c’cft  ôter  un  Of- 
ficier au  public  , &:  empêcher  qu'un  homme  qui  aura  la  ca- 
pacité rcquife  ne  rcmpliflê  cette  place. 

D’autre  côté  il  femblc  qu’il  le  peut.  1.  Pareeque  la  Com- 
pagnie cft  d’ailleurs  allez  nombreufe.  1.  Parcequ’ayant  Ion 
pere  & fon  frere  qui  font  Confeillers  comme  lui  dans  le 
meme  Siège , ils  n’ont  tous  trois  ou  deux  d’entr’eux  qu’une 
feule  voix,  comme  il  cft  porté  par  les  Piovifions  expédiées 
en  Chancellerie:  Sc  ainli,  comme  il  pourroit,  en  conti- 
nuant de  faire  fa  Charge , al  lcr  toujours  au  Palais , &:  ne  faire 
qu’une  voix  avec  fon  pere  Sc  fon  frere , il  femblc  qu’il  peuc 
s’en  difpcnfcr  , puifque  fa  voix , pour  ainfi  dire , n’cft  à rien 
comptée. 

Les  Doétcurs  en  Théologie  foullignés  font  d’avis  fur  les 
difficultés  propofées  : 

Sur  la  première,  Que  le  fils  qui  eft  préfentement  Ecclc- 
fiaftiquc , cft  obligé  de  faire  reftitution  du  bien  dont  il  jouit, 
qu’il  fait  être  provenu  de  prêts  ufuraircs,  fon  pere  dont  il 
cft  heritier  s’en  ccant  enrichi;  pourvu  qu’il  ne  le  pofiede 
pas  à un  autre  titre  légitimé. 

C~r  on  cft  obligé  de  reftituer  le  bien  d’autrui , encore 
qu’on  l’ait  confume  de  bonne  foi , fi  on  s’en  eft  enrichi , 
fuivant  la  L.  Item  veniunt.  1t.  De  petit,  bered.  en  ces  termes  : 
Eos  autan  qui  jujfas  caufas  babuijfent , quare  bena  ad  Je  perti- 
nere  exijhmajfcnt ; ufque  c'o  duntaxat  quo  locupletiores  ex  ea 
re  faefi  ejfent , cendemnanios  ejfe.  La  L.  Sed  etji  lege.  §.  Item 
etji.  La  glofe  fur  ce  mot  fa  ch  de  la  Loi  citée , dit  : H.ec  ejl 
eptima  régula  quk  nulla  venor  in  jure , ut  b on  a fdei  pojfffor,  ad 
id  tantum  quod  ad  fe  pervenerit,  teneatur.  C’eft  auffi  le  fenti- 
ment  commun  de  tous  les  Théologiens , tant  anciens  que 
modernes  : & leur  raifon  eft , que  id  in  quo  quif  ejl fat  lus  ex 
re  aliéna  locupletitr , dicitur  ex  re  aliéna  ex  tare  , nec  in  et  eau- 
Jètur  res  ilia  aliéna  eonfumta. 

On  ajoute  dans  la  réponfe  ces  mots  ( pourvu  qu'il  ne  le 
pejfcde  pas  à un  autre  titre  légitimé  ) pour  ne  point  entrer 
dois  cette  queftion  , fçavoir , Si  on  a un  titre  légitimé  de 
propriété  des  fruits , quand  on  les  a poflèdés  l’cfpacc  de 
«rois  ans  de  bonne  foi  : car  fi  on  a ce  titre  par  la  triennale 
Terne  II.  Nnn 
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pofleflion  de  bonne  foi , foie  qu’ils  foient  encore  en  nature , 
foie  qu’on  s’en  foie  enrichi , on  n’eft  tenu  d’aucune  reftitu* 
tion.  Il  cft  certain  qu’on  préferit  des  chofes  mobiliaires  par 
une  poüeilion  triennale  de  bonne  foi.  Cautum  tjl , ut  res  qui- 
dem  mobiles  fer  triennium , immobiles  veto  fer  longi  temfons 
fojfeffienem  ,id  ejl , inter  f refont  s decennio , inter  a b fente  s w- 
gintt  annts  , ufucafiantur.  La  l.  Iuft.  tic.  De  ufucaf.  §.  Jure  ci- 
vili.  Les  Thologicns  conviennent  de  cette  maxime  : ma  s 
doit  - on  étendre  cpcce  doctrine  aux  inccréts  ufuraircs  per- 
çus , & poftedés  trois  ans  durant  de  bonne  foi  ? C’eft  ce  qui 
cft  en  queftion.  Il  y a des  Théologiens  qui  ne  font  pas  de  cec 
avis,  parccque  la  chofc  leur  paroît  trop  odieufe.  D’autres 
difent  qu’il  ne  faut  point  faire  d’exception  à la  Loi  quand 
clic  n’enfait  point. 

Que  s’il  y a obligation  à cet  Ecclcfiaftique  de  reftituer, 
quoiqu'il  ignore  qui  font  ceux  à qui  la  reftitution  doit  être 
f:ite,  qu’il  ne  puifte  les  découvrir  pour  les  raifons  con- 
tenues dans  l’cxpofé,  il  ne  doit  pas  neanmoins  laiftcrdc  la 
faire  aux  pauvres,  au  defaut  de  ceux  à qui  il  la  faudroic 
faire  fi  on  pouvoir  les  connoître  , fuivant  la  doctrine  de 
faint  Thomas  i.  a.  q.  6t.  a.  j.  ad  j.  Si  illt  cui  debet  feri  re- 
Jlitutio  fit  amnino  ignotus,  debet  homo  refit  uere  fecundum  quod 
foteft , fiilicet  dandt  tleemojjnus  fro  fa  tu  le  iffius , frxmifsk 
tamen  diligenti  inquifititne  de  ferfiona  ejus  cui  efi  refiituti» 
facienda. 

Mais  comme  il  n’eft  pas  entièrement  certain  que  celui 
qui  confulce  ait  de  la  fucceftïon  de  ion  pere  aucuns  deniers 
ou  fonds  procédant  d’interets  ufuraires  5 Sc  que  quand  il 
feroic  certain , il  ignore  invinciblement  qui  font  ceux  à qui 
la  reftitution  devroir  être  faite,  ce  que  l’on  peut  confeiller, 
les  chofcs  étant  dans  cet  état , c’eft  que  l’Ecclcfiaftique 
fafl'e  des  aumônes  de  tout  ce  qui  lui  reftera  du  bien  de  fon 
pere,  fon  nccefliire  préalablement  pris,&  qu’il  les  faffe 
dans  l’efpric  de  reftitution , au  cas  qu’il  foie  du  quelque 
chofc  pour  prêts  ufuraires. 

Sur  la  féconde  difficulté.  Que  la  perfonnequi  a trouvé 
le  mémoire  de  François,  par  lequel  il  rendoit  compte  à 
Pierre  de  l’argent  qu’il  avoit  dépenfé  pour  lui , laquelle 
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dcpcnfe  étoir  allouée  de  Pierre,  Se  au  bas  duquel  mémoire 
eft  la  reconnoiffance  de  François,  par  laquelle  il  reconnoîc 
être  redevable  envers  lui  d’une  certaine  fortune , n’a  point 
dû  lui  rendre  ce  mémoire  ; mais  a dû  le  faire  ajourer  à f’in- 
ventaire  des  biens  de  Pierre,  puifqu’elie  avoit  été  propo- 
fec  pour  faire  faire  cet  inventaire.  Et  elle  n’a  pas  dû  le  ren- 
dre, comme  elle  a fait  à François , fur  la  prétendue  con- 
noiffance  quelle  dit  avoir  des  volontés  du  défunt.  Fran- 
çois qui  en  eft  préfentement  faifi,eft  obligé  de  le  faire 
ajoûter  à l’inventaire,  pour  fervir  de  titre  en  temps  6c  lieu 
aux  heritiers  de  Pierre. 

Sur  la  troifiéme  difficulté , Que  l'un  & l’autre  ont  com- 
mis fimonie  in  Bénéficié,  6c  partant  qu’ils  ont  encouru  les 
peines  canoniques  décernées  concre  les  fimoniaques.  C’cft 
la  difpofition  du  c.  Tua  nés.  De  Jimeni*.  Le  Fondateur  6c 
Titulaire  doit  fe  faire  abfotidre  des  cenfurcs,  6c  quitter  le 
Bénéfice,  & fc  faire  réhabiliter , s’il  eft  tombé  dans  l’irré- 
gularité pour  avoir  pris  les  Ordres  ou  en  avoir  exercé  les 
fondions.  Il  pourra  fe  faire  réhabiliter,  6c  pourvoir  du 
meme  Bénéfice,  s’il  plaît  au  Pape.  L’Ecclcfiaftique  qui  a 
approuvé  le  deffem  du  Fondateur,  6c  qui  l’a  appuyé  de  fon 
crédit  pour  faire  qu’il  reüfsît,  doit  fc  faire  abfoudrc  des 
cenfurcs,  6C  réhabiliter,  s’il  eft  tombé  enfuite  dans  l’irré- 
gularité. 

Sur  la  quatrième  difficulté  , Que  ce  Confeillcr  d’un  Sié- 
gé royal  ne  fc  trouve  pas  peut  - être  capable  d’exercer  fa 
Charge,  non  qu’il  ne  le  foit  vraiment,  mais  par  fcrupule, 
&c  par  une  cfpecc  d’humilité,  par  laquelle  il  juge  defavan- 
tageufement  de  foi  - même  : en  ce  cas  il  doit  Sc  peut  con- 
tinuerde  l’exercer,  s’il  n’a  d’ailleurs  de  bonnes  raifons  pour 
S’en  retirer.  Ou  en  effet  6c  dans  la  vérité  il  n’en  eft  pas  ca- 
pable : & en  ce  cas  il  ne  peut  la  garder , pour  être  vétéran 
ou  honoraire  dans  fa  Compagnie , apres  quatre  ou  cinq  ans 
qu’il  lui  faut  afin  d’avoir  les  vingt  ans  de  fervice  requis 
aux  vétérans  : car  la  qualité  de  vétéran  &c  d’Officicr  hono- 
raire n’eft  dûc  qu’à  celui  qui  s’eft  acquitté  dignement  de 
fi  Charge  durant  vingt  ans  entiers , 6c  non  pas  à celui  qui 
n'elt  pas  digne  de  fa  Charge.  C’cft  un  titre  qui  fort  de  ré- 
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compenfc  au  mérite  du  long  fcrvice , Sc  non  pas  qui  doit 
être  donné  à ceux  qui  ont  déshonore  leur  Charge  par  leur 
incapacité. 

Délibéré  à tarie  u iz.  Mars  1670. 

De  Saimtiiïuye. 


CXLI.  CAS. 

L’argent  qu'on  prête  ne  peut  produire  d’intérêt. 

Une  rente  'viagère  peut  être  à un  denier  fort. 

L’Argent  que  l’on  donne  à la  charge  de  le  rendre  ne 
peut  produire  d’intérêts.  Une  rente  viagère  peut  être 
à un  denier  fort,  comme  au  denier  fix  ou  fept,  qu’on  fti- 
pule , que  de  deux  mille  livres  il  y en  aura  mille  qui  produi- 
ront intérêt  advitam , 3c  que  les  autres  mille  feront  en  dé- 
pôt, pour  n’êtrc  rendus  qu’à  la  perfonnequi  fera  defignée 
après  la  mort  de  la  contractante.  Il  n’y  a qu’une  difficulté , 
qui  cft , que  licctce  fomme  périt,  elle  périra  à la  donnante, 
3c  non  pas  à la  Paroifle  ; parccquc  quidqmd périt , domino 
périt  ; or  ce  qui  eft  en  dépôt  appartient  à celui  qui  a donné 
le  dépôt,  fie  non  pas  au  dépofitairc.Ou-bien  plutôt  on  pour- 
roit  donner  deux  mille  livres , la  moitié  à rente  viagère  au 
denier  dont  on  convicndroit , &c  l’autre  moitié  en  prêt  pour 
être  rendue  après  la  mort  à la  perfonne  que  la  donnante  de- 
fignera.  En  ce  cas , lï  la  féconde  parcie  periffoit  elle  periroic 
à la  Paroifle,  parccque  per  mutuum  ft  de  meo  tuum , 3c  on 
l’auroit  prêtée  comme  on  auroit  donné  l’autre  à rente  via-  . 
gère. 
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CXLII.  CAS. 

Il  nef  pat  toujours  permis  de  prendre  en  vertu  d'une  Sen- 
tence les  interets  aune  femme  prêtée  par  obligation. 

Les  Supérieurs  des  Religieufes  ne  peuvent  pas  leur  permettre 
de  fertir  de  leurs  monajleres  fans  de  très-grandes  raifens. 

Pierre  ayant  prêté  de  l’argent  à Jacquc  pour  peu  de 
temps , te  fait  incontinent  après  le  terme  expiré  con- 
damner de  le  payer , te  d’en  payer  l’incerct  fuivant  l’Or- 
donnance jufqu’à  un  certain  temps  préfix , comme  d’un  an 
ou  plus,  & ce  du  confentcment  des  parties;  le  deffein  de 
Pierre  n’étant  pas  de  fe  faire  payer  dans  le  terme  porté  par 
la  Sentence,  mais  feulement  d’en  tirer  l’intérêt,  ne  le  pou- 
vant faire  fur  une  firnple  promeffe  ou  obligation:  je  ne  fai 
pas  comme  l'on  peut  juftifier  cette  pratique,  qui  me  fcmblc 
être  tout-à-fait  ufurairc. 

Pie  V.  dans  fa  Bulle  qui  commence,  Decori  & hçnejlati. 
défend  aux  Supérieurs  des  monafteyes  des  Rcligicufcs  de 
permettre  qu’elles  en  fortent,  &aux  Rcligieufcs  d’en  for- 
cir jilnon  pour  les  cas  qu’il  exprime  , te  ce  fur  peine  d'ex- 
communication ipfi  fa£i»  , refervée  à fa  Sainteté  : nean- 
moins on  voit  que  des  Supérieurs  permettent  aux  Rcli- 
gicufcs de  fortir  pour  d’autres  fujets  que  ceux  portes  par  la 
Bulle. 

Et  à l’égard  de  l’excommunication  refervée  au  Pape , cil- 
elle  en  vigueur  î 

Mon  fentimenc  fur  la  première  difficulté  eft,  Qu’il  y a 
ufurc  palliée , li  l’intention  de  Pierre  qui  a prêté  n’étoit 
point  de  retirer  fon  prêt  au  temps  porté  par  la  promefl’e, 
mais  feulement  défaire,  ce  temps  expiré,  condamner  le  de- 
biteur aux  intérêts  : &:  qu’il  y auroit  pareille  ufure , fi  l’an- 
née finie , le  même  Pierre  vouloir  continuer  de  recevoir  les 
intérêts  pour  les  années  fuivantes , fans  vouloir  retirer  foq 
prêt. 

Nnn  iij 
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Sur  la  fécondé  difficulté.  Que  la  Bulle  Deceri.  n’eft  pas 
reçue  en  France  ; 8c  neanmoins  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir 
des  Supérieurs  des  monafteres  des  Religieufes  d’accorder, 
fans  une  grande  raifon , à quelque  Rcligicufc  de  forcir  de  la 
clôture,  autrement  ils pccheroicnt grièvement. 

Délibéré  à Paris  ce  j.  Septembre  16.71. 

De  Saintebeuvs. 


CXLIII.  CAS. 

Dans  les  contrats  Je  chaptel  il  y a ujîire  lorjque  le  preneur 
après  la  première  année  Je  charge  de  la  perte  des  bejliaux 
qui  arrive  Jans  fa  faute.  La  coutume  & l’ujâge  des  lieux 
ne  peut  pas  autorfer  cette  pratique  ; & il  nef  pas  per- 
mis aux  Notaires  de  paffer  ces  fortes  de  contrats. 

LEs  bourgeois  des  villes  8c  des  bourgs  d’une  certaine  pro- 
vince donnent  toutes  fortes  de  bêtes , comme  vaches , 
bœufs , cochons , brebis , & autres , foie  à leurs  Merais  dans 
leurs  métairies,  foit  à d’autres  particuliers,  d’une  maniéré 
qu’ils  appellent  chaptel.  Et  voici  comment. 

La  féconde  année  du  bail  8c  toutes  les  fuivantes , ils  s’af- 
fûrent  lefdites  bêccs , ou  le  prix  d’icelles , en  rendant  les 
Mctais  5c  les  autres  particuliers  refponfablcs , de  quelque 
maniéré  qu’elles  viennent  à périr,  & prennent  après  cela 
la  moitié  du  revenu  de  ces  bêtes. 

Sur  cela  on  demande , 1.  Si  cette  aflurance  des  bctcs  en 
prenant  la  moitié  du  profit , n’eft  pas  une  véritable  5c  fran- 
che ufurc  : 5c  fi  pour  ôter  cette  ufure  il  ne  faut  pas  que  les 
bêtes  rifquent  toujours  pour  celui  qui  les  donnes  enforre 
que  ni  les  Mecais , ni  les  autres  particuliers  n’en  foient  pas 
plus  refponfablcs  la  fécondé  année  8c  les  fuivantes , que  la 
première,  fi  elles  ne  periflentpas  parleur  faute. 

a.  Si  la  coutume  8c  l’ufage  des  lieux , tolérés  de  tout  temps 
par  la  Juftice  dcfdits  lieux , peut  rendre  cette  pratique  licite 
5c  fans  péché. 
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j.  Si  les  Notaires  peuvent  en  confcicncc  palier  ces  fortes 
de  contrats  8c  de  chaptels, après  en  avoir  etc  bien  8c  dûcmcnt 
avertis  par  leurs  Palpeurs  : 8c  s’ils  ne  font  pas  au-contrairc 
obligés  de  les  reformer , 8c  d'y  expliquer  nettement  la  ma- 
nière légitime  dont  fe  peuvent  donner  ces  bêtes. 

Meilleurs  les  Docteurs  de  Sorbonne  font  trcs-humblc- 
ment  fupplics  de  vouloir  dire  leur  fentiment  fur  ces  trois  ar- 
ticles , pour  la  gloire  de  Dieu  8c  le  falut  des  âmes. 

Les  Doâeurs  en  Théologie  fouffignes  font  d’avis  : 

Sur  la  première  demande,  Qu’il  y a ufure  dans  les  con- 
trats de  chaptel , quand  le  preneur  fc  charge  de  toute  la 
perte  des  beftiaux  qui  arrivera , même  fans  fa  faute , après 
la  première  année , pour  les  rendre  à la  fin  du  contrat  au 
donneur.  Ces  animaux  ne  doivent  point  périr  à celui  à qui 
ils  n’appartiennent  point, quand  il  n’y  a point  de  fa  faute: 
Jpuod  périt , domino  fut  périt , non  a/ieno. 

Sur  la  féconde  , Que  la  coutume  8c  l’ufâgc  des  lieux , to- 
lérés de  tout  temps  par  la  Juftice  defdits  lieux , ne  peut  ren- 
dre cette  pratique  licite  8c  fans  péché  ,8c  que  c’cft  un  abus  : 
Corruptela , non  confuetudo. 

Sur  la  rroifiémc , Que  les  Notaires  apres  avoir  été  aver- 
tis par  leurs  Pafteurs  de  l’ufure  enfermée  dans  ces  contrats, 
ne  pourront  à l’avenir  les  recevoir  fans  péché  : 8c  qu’ils  fe- 
ront obligés  de  les  reformer,  8c  d’y  expliquer  nettement  la 
manière  légitimé  félon  laquelle  on  peut  donner  ces  bêtes. 
Tout  Notaire  qui  reçoit  un  contrat  de  chofe  réprouv  ée  de 
droit,  efi:  puniiïable  de  privation  de  fon  Office:  8c  par  les 
fécondes  Ordonnances  de  Louis  XII.  article  il  leur  cft 
très-cxprciTémcnt  défendu , fous  peine  aulfi  de  privation 
de  leurs  états , 8c  d’amende  arbitraire , de  recevoir  aucuns 
contrats  ufuraires. 

Délibéré  à Paris  ce  ij.  Novembre  1668. 

De  Saimteiiuti. 
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C X L I V.  CAS. 

Ceux  qui  ont  hérité  Jes  biens  qui  'viennent  ou  Je  revenus 
ecclcfajhqucs  ou  J’ ufurcs , font  obligés  à les  rejlituer , £7* 
s’ils  s’excufent  fur  leur  pauvreté , on  peut  leur  laijjcr  le 
fimple  nectjfaire. 

i.  Ommcnt  fc  doit  comporter  un  Confefleur  à l’égard 
des  personnes  riches  &c  puiflantes , qui  ne  fc  trouvent 
poflefleurs  que  des  biens  qu’ils  ont  hérité  de  leurs  oncles  , 
freres , coufins , Evêques , Chanoines , &c  autres  Bénéficiers, 
lcfqucls  Evêques  &:  autres  Bénéficiers  n’ont  eu  d'autres  biens 
que  de  leurs  Bénéfices  ? 

z.  Ce  qu’il  doit  faire  quand  une  partie  de  ces  biens  laif- 
fés  par  lcldits  Bénéficiers  font  provenus  d’interets  &:  d’ufu- 
rcs , qui  font  des  commerces  aflez  ordinaires  en  certains 
lieux. 

j.  De  quelle  maniéré  en  doit-il  agir  envers  les  perfonnes 
riches  &:  puiflantes , qui  fe  fervent  de  divers  prétextes  pour 
confcrver  ccfdits  biens  ,en  difant: 

i.  Qu’ils  font  Gentilshommes,  ôc  qu’ils  n’ont  pas  de  biens 
de  patrimoine  , & par  ce  prétexte  ils  demeurent  paifibles 
poflefleurs , les  uns  de  vingt , les  autres  de  trente  , de  cent , 
de  deux  cens , de  trois  cens  mille  livres , dont  il  y en  a qui 
fe  trouvent  en  ce  cas  : 

z.  Que  leurs  parens  Bencficiers  ont  amafle  ces  biens  de 
leur  épargne , s’étant  privés  (je  beaucoup  de  chofcs  qui  leur 
pouvoient  être  ncccflaires  pour  s’entretenir  félon  leur  état 
& condition  : Que  ces  refetves  leur  appartenoient,  &c  qu’ils 
en  ont  pu  difpofer  en  faveur  de  qui  ils  ont  voulu , fur-tout 
quand  ils  ont  fait  quelques  aumônes  aux  pauvres  > 

Le  Confeil  foufligné  cft  d'avis  fur  les  difficultés  propo- 
fées  : 

Sur  la  première  , Que  quand  il  cft  certain  que  ce  que 
ccs  perfonnes  ont  hérité  cil  de  revenus  ccclefiaftiques , le 
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Confcflfeur  doit  les  obliger  à en  faire  refticution , au  profit 
des  Eglifcs  &c  des  pauvres  des  lieux  où  font  fitués  les  Bé- 
néfices. 

Sur  la  fécondé  , Que  quand  une  partie  des  biens  qui  leur 
ont  etc  laifles  provient  d’ufurcs  , le  ConfclTcur  doit  les 
obliger  à en  faire  la  refticution  à ceux  de  qui  üs  ont  reçu 
ces  ufurcs , ou  à leurs  heritiers  -,  & fi  on  ne  connoît  ni  les 
uns  ni  les  autres , apres  une  foigneufe  recherche , il  les  obli- 
gera de  les  donner  aux  pauvres. 

Sur  la  troificrae , Que  quand  les  détenteurs  de  ces  biens 
s’exeuferont  fur  leur  pauvreté , il  faut  leur  dire  qu’on  leur 
permettra  de  retenir  de  ces  fommes  jul'qu’à  la  concurrence 
de  leur  fimple  neceftaire , eu  égard  à leur  qualité;  mais  que 
s'ils  ne  font  pas  véritablement  pauvres , qu’ils  feront  un  vol 
aux  pauvres  fous  un  faux  prétexte  de  ncceflicé  .•  & qu’au 
refte  ce  qu’on  peut  lailTer  à un  Gentilhomme  en  qualité  de 
pauvre , du  bien  des  pauvres , ne  doit  pas  ccrc  notable.  Que 
s’ils  difent , que  ces  biens  laifles  font  des  épargnes  qu'ont 
fait  leurs  parcns,en  fc  retranchant  d’une  partie  de  leur  nc- 
ccflairc;  en  ce  cas  il  faudra  examiner  avec  eux  fi  cela  cft 
vrai , & on  pourra  leur  laifler  ce  qui  fera  provenu  de  ces 
rctranchemens , ateendu  qu'il  y a beaucoup  de  Théologiens 
dans  ce  fentimcnt. 

Délibéré  à Paris  ce  14.  Février  167J. 

De  Saintebeuve. 


Fume  U. 
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CXLV.  CAS. 


i.  Les  lods  & ventes  font  des  droits  iujles  (y  légitimés , 
ty  il  nef  pas  permis  d’en frujhrer  les  Seigneurs, 
x.  Dans  quelles  circonflances  un  créancier  peut-il  Je  fer- 
vir  d’une  Sentence  , qui  condamne  Jôn  debiteur  aux 
interets  pour  ne  lui  avoir  pas  rendu  dans  le  temps  l’ar- 
gent qu'il  lui  a prêté  ? 

3.  Si  celui  qui  a fxrité  des  biens  acquis  par  ufures  ejl 
obligé  d’en  faire  toute  la  refitution  , quand  fes  coheri- 
tiers ne  veulent  pas  j contribuer. 

4.  Des  rentes  conjlituées , & f elles  peuvent  être  achetées 
un  moindre  prix  que  celui  de  leur  confitution. 


1.  T)  Ierre  a appris  autrefois  d’un  Religieux , qu’il  s’étoic 
fait  une  aflembléc  confidcrablc  a Paris  de  toutes 
fortes  d’Ordres  religieux , & d’un  grand  nombre  d’Ecclefia- 
ftiques , pour  examiner  entr’autres  Cas , fi  les  lods  & ventes 
étoient  légitimement  dûs  ; Sc  qu’il  avoir  été  relolu  en  cet- 
te afifembléc  qu’ils  n’étoient  point  dûs.  Le  même  Pierre 
a oui  dire  aulfi  que  quelques  Religieux  de  la  ville  où  il  de- 
meure avoient  autrefois  furpris  de  fimples  perfonnes  en  les 
exhortant  à la  mort , & en  même-temps  les  priant  de  fe  met- 
tre en  leur cenfivc,  qu’il  n’étoit  quellion  que  d’un  denier 
ou  d’un  double  de  charge  pour  leur  héritage.  Cet  homme 
eft  demeuré  tellement  perfuadé  que  les  lods  &c  ventes  ne 
font  point  dûs , qu’étant  Notaire  comme  il  eft , il  a privé  en 
beaucoup  de  rencontres  les  Seigneurs  de  ces  profits , ou  en 
tout , ou  en  partie  , en  omettant  dans  les  contrats  qu’il  a 
reçûs,  certains  mots  du  confentcment  des  parties,  lcfquels 
donnoient  droit  aux  Seigneurs  de  les  percevoir  , en  faifant 
& portant  les  parties  à faire  des  échanges  fimulccs  , qui 
étoient  pourtant  de  vraies  ventes  & de  vrais  achats.  On 
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demande  fi  gcncralemcnc  parlant  les  lods&  ventes  font  dus 
légitimement. 

i,  Pierre  pour  faire  plaiür  à Jean  lui  prête  une  femme 
de  trois  cens  livres  pour  un  an  : au  bout  de  l’an , Jean  n’eft 
pas  dans  le  pouvoir  de  la  bu  rendre  1 c’cftpourquoi  Pier- 
re l’oblige  de  lui  palier  une  Sentence  d’intérêt.  On  de- 
mande G elle  cft  légitime , ou  G l’on  cft  obligé  de  reftituer 
les  intérêts , qui  au  bout  de  vingt  ans  excéderaient  le  prin- 
cipal. 

j.  II  y a quatre  enfànsdans  une  famille  , l'un  dcfquels  a 
fujet  de  douter  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  bien  mal  acquis 
dans  cette  famille.  On  demande , en  cas  qu’il  y air  obliga- 
tion de  le  reftituer,  s’il  eft oblige  de  rout  reftituer  lui  feul  , 
ou  s’il  fe  doit  contenter , 6c  s’il  fera  déchargé  d’en  reftituer 
une  quatrième  partie , n’étant  heritier  que  de  cette  partie. 
S’il  cft  oblige  de  reftituer  tout  ce  bien  lui  feul , il  fera  ré- 
duit à n’avoir  pas  beaucoup  de  refte  , & il  n’y  a pas  fujec 
de  croire  qu’avertiflant  fes  coheritiers  de  l’obligation  qu’ils 
auroient  de  reftituer  pour  chacun  leur  part , ils  en  vouluf- 
fent  rien  faire , mais  au-contraire  il  y a fujet  de  craindre 
qu’on  ne  les  rendît  coupables  fans  en  être  foulage , & qu’ils 
ne  diflent  que  ce  feroit  faire  injure  à leur  pere  6c  à fa  mé- 
moire , que  de  l’acculer  d’avoir  acquis  du  bien  injufte- 
menr. 

4.  Pierre  cft  en  réputation  d’avoir  de  l’argent  j quel- 
ques perfonnes  fe  préfentent  à lui , 6c  lui  demandent  s'il 
veut  acheter  des  rentes.  On  demande  s’il  peut  acheter  une 
rente  moins  quelle  ne  vaut:  Par  exemple,  s’il  peut  ache- 
ter cinq  cens  livres,  ou  cinq  cens  vingt  livres  une  rente  qui 
vaut  iix  cens  livres  en  principal , 6c  qui  produit  trente  li- 
vres de  rente  annuelle. 

Il  faut  remarquer  qu’auparavant  le  dernier  Edit  quia 
nus  les  rentes  conftituées  au  denier  vingt , une  perfonne 
donnant  cinq  cens  livres  à conftitution  de  rente,  en  auroit 
tiré  vingt-fept  livres  quinze  fols  ûx  deniers  d’interets , 6c 
qu'achetant  une  rente  de  ûx  cens  livres  de  cette  fomme  r 
c:le  tireroic  feulement  par  an  quarante  - quatre  fols  ûx 
deniers  d’interet  plus  que  les  cinq  cens  livres  n’auroicnc 
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produit  fi  clic  les  avoic  donnes  à conftitution. 

Il  faut  de  plus  remarquer  , que  les  achats  de  ces  rentes 
produifent  allez  fouvent  profit  de  lods  fit  ventes  aux  Sei- 
gneurs , lefqucls  d’ordinaire  ne  font  pas  connus , fie  qui  dans 
la  fuite  le  peuvent  être,  auquel  cas  il  fàudroit  payer  les 
droits  des  lods  fie  ventes  ; fie  ainfi  la  perfonne  qui  auroit  ache- 
té une  rente  n’auroit  point  de  gain , ou  très-peu.  On  deman- 
de, toutes  chofcs  confidcrées,  à quoi  une  perfonne  cft  obli- 
gée pour  avoir  acheté  une  rente  de  lix  cens  livres , quatre- 
vingt  ou  cent  livres  moins  qu’elle  ne  vaut. 

Les  Doéfcurs  en  Théologie  fouffignes  font  d’avis  fur  les 
difficultés  propofées  : 

Sur  la  i.  Que  les  lods  fie  ventes , généralement  parlant , 
font  dûs.  Qu’il  n’eft  pas  croyable  qu’il  fc  foit  fait  dans  Pa- 
ris une  alfcmblée  confiderable  de  toutes  fortes  de  Reli- 
gieux , S c d'un  grand  nombre  d’Ecclcfiaftiques , en  laquel- 
le le  contraircatc  été  refolu  , fi t qu’une  telle refolution  fc» 
roit  très -inique.  Que  fi  quelques  Religieux  ont  furpris  de 
fimplcs  perfonnes  en  les  exhortant  à la  mort  ,fi c les  ont  fait 
mettre  leurs  héritages  à leur  ccnûvc  , au  préjudice  de  leur 
légitimé  Seigneur,  ils  ont  fait  frire  une  injullice,  fie  font 
obligés  de  la  réparer  , ou  de  la  faire  reparer.  Que  le  No- 
taire eft  inexcufable  , qui  reçoit  aucuns  contrats  d’héri- 
tages , foit  de  ventes  , échanges  , donations  ou  autres , s’il 
n’eft  déclaré  par  les  contraaans  en  quel  fief  ou  ccnfive 
font  les  chofcs  ccdées  3 c tranfportces , fit  de  quelles  char- 
ges elles  font  chargées  envers  les  Seigneurs  féodaux  ou 
ccnfiers  : car  cela  leur  cft  enjoint  par  les  Ordonnances  , 
fous  peine  de  privation  de  leurs  Offices , fie  de  nullité  défi- 
dits  contrats  : étant  ainfi  défendu  aux  contraéhns  en  ma- 
tière d’héritages  , de  faire  feiemment  aucune  faute  fur  le 
rapport  ou  déclaration  dcfdites  tenues  féodales  ou  cafuel- 
les  qui  feront  appofees  en  leurs  contrats,  fous  peine  de 
privation  de  tout  émolument  defdits  contrats  contre  les 
coupables  ; c’cft-à-fçavoir , contre  le  vendeur,  de  privation 
du  prix } fit  contre  l’acheteur,  de  la  chofe  cranfportéc  , le 
tout  applicable  au  Seigneur  , quant  aux  chofcs  tenues  de 
lut.  Que  ce  Notaire  elf  aulfi  très-coupable  pour  avoir  por- 
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te  les  parties  a faire  des  échanges  fimulées  , afin  de  fruftrer 
les  Seigneurs  de  leurs  droits  de  vente  & d’achats  , & eft 
tenu  à reftitution  envers  eux  folidairement  avec  les  parties 
qui  en  ont  profité. 

Sur  la  féconde  , Que  la  Sentence  d’intérêt  au  profit  du 
créancier  contre  le  debiteur  qui  ne  lui  rend  pas  l’argent 
prête  dans  le  temps,  eft  fondée  fur  l’article  160.  de  l’Ordon- 
nance d’Orléans , qui  porte  ; Seront  audjugés  les  dommages  & 
intérêts  requis  pour  le  retardement  du  payement , à compter  du 
jour  de  f adjournement  qui  leur  aura  été  fait.  On  demande 
quel  eft  le  fens  de  ces  paroles.  Il  y a deux  opinions  : Les 
uns  difent  que  leur  fens  eft  , que  le  debiteur  eft  condamne 
aux  intérêts  en  peine  & en  haine  de  fa  contumace,  par  le 
Juge  s pareequ’ayant  promis  6c  s’étant  obligé  de  payer  , en 
ayant  été  interpellé  en  Juftice  , Sc  y ayant  été  condamné  , 
il  ne  paye  poinr.  De  cette  opinion  il  s’enfuit , que  quand 
le  debiteur  ne  paye  pas  par  impuiflincc  qui  lui  eft  furve- 
nuc  fans  fa  faute , on  ne  peut  en  confciencc  le  contraindre 
de  payer  les  interets  en  vertu  de  la  Sentence  obtenue  con- 
tre lui  : &c  que  le  fcul  titre  en  vertu  duquel  il  peut  y être 
contraint,  c’eft  celui  du  dommage  émergent  , ou  du  lu- 
cre ceflant.  On  appuyé  cette  opinion  fur  ces  paroles  de 
l’Ordonnance  ( pour  le  retardement.  ) On  l’appuye  encore 
fur  la  manière  de  la  procedure  que  l’on  fait  pour  l’obte- 
nir , Sc  on  raifonne  ainfi  : Les  interets  ne  peuvent  être  ad- 
jugés qu’en  peine  de  la  contumace  du  debiteur  , ou  que 
pour  le  dédommagement  du  créancier  : or  ce  ne  peut  être 
pour  le  dédommagement , pour  deux  raifons  : La  premiè- 
re , pareeque  le  Juge  n’informe  point  s’il  y a eu  dommage 
ou  non  : La  fécondé , pareequ’il  adjuge  également  ces  in- 
térêts à tous  , foit  qu’ils  ayent  louffert  un  moindre  , foie 
qu’ils  ayent  fouifert  un  plus  grand  dommage , Sc  fa  Senten- 
ce ne  feroit  pas  fouvent  jufte  s’il  prétendoit  ordonner  un 
dédommagement.  Il  refte  donc  de  dire  que  les  interets 
font  adjugés  par  la  Sentence  en  peine  de  la  contumace. 
Les  autres  Théologiens  foûticnnent  que  le  fens  de  ces  pa- 
roles de  l’Ordonnance  d’Orléans  eft  , que  le  dcbiccur  eft 
condamné  aux  interets  à caufc  du  dommage  que  le  crean- 
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cicr  fouffre  pour  le  rccardcmcnc.  De  ccctc  opinion  il  s’en- 
fuit , que  quand  le  créancier  ne  fouffre  point  de  domma- 
ge par  le  retardement  du  payement  , les  intérêts  à lui 
ainfi  adjugés  ne  lui  font  pas  dus  légitimement.  On  appuyé 
cette  opinion  fur  ces  termes  ( front  adjuges  les  dommages 
& interets  requis  pour  le  retardement)  & on  dit  qu’il  paroîc 
par  là  qu’il  n’eft  rien  adjugé  pour  le  retardement,  qu’à  caufc 
du  dommage  que  le  créancier  en  fouffre  : fie  on  répond  au 
raifonnement  des  défendeursde  l’autre  opinion , que  le  Juge 
n’entre  point  dans  la  difcuffton  du  dommage  , pareequ’il 
eft  du  bien  public  de  fuppofer  que  le  créancier  en  fouffre  , 
vu  que  cela  arrive  ordinairement  » fi c qu’il  feroit  nuifible 
au  public  d’entrer  dans  cette  difculGon , pour  le  peu  de  par- 
ticuliers qui  n’en  fouffrent  pas.  Comme  suffi  qu’il  eft  du 
bien  public  de  fixer  ce  dédommagement  à l’égard  de  tous 
généralement  , comme  on  fixe  généralement  les  interets 
dus  quand  un  fonds  a été  vendu , 8c  qu’il  n’a  pas  été  payé, 
quoique  les  fonds  produifent  inégalement. 

L’une  8c  l’autre  interprétation  eft  bonne  , 8c  peut  être 
fuivie  èn  confcicncc , parcequ’clle  a fes  fondemens , fie  qu’il 
ne  s’agit  que  du  fens  d’une  Loi  humaine. 

Suivant  la  première  , on  répond  à la  première  partie  de 
la  troifiéme  difficulté , Que  fi  Jean  eft  dans  Pimpuiffance  de 
rendre  à Pierre  les  cent  écus  qu’il  lui  a prêtés  pour  un  an  „ 
le  terme  étant  échu  , 8c  que  cette  impuiffancc  ne  vienne 
point  par  fa  faute , Pierre  ne  peut  légitimement  prendre  les 
interets  qui  lui  font  adjugés  en  vertu  de  U Sentence , quoi- 
qu’il les  pourroit  prendre  ïous  un  autre  titre , c’cft-à-fçavoir, 
fous  celui  de  dommage  émergent , fi  véritablement  il  avoir 
fouffert  par  ce  retardement.  Que  fi  Jean  eft  tombé  dans 
cctrc  impuiffancc  par  fa  faute , Pierre  peut  lui  faire  payer 
les  intérêts , in  poenam  & odium  contumaces . 

Suivant  la  féconde , on  répond , Que  Pierre  ne  peut  fe 
fervir.de  là  Sentence  pour  faire  payer  les  intérêts  à Jean  , 
s’il  n’a  point  fouffert  de  dommage  par  le  retardement  du 
payement  du  principal. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  partie  dans  laquelle  on  deman- 
de , fi  on  eft  obligé  de  reftitucr  les  interets , qui  au  bout  de 
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vingr  ans  excedcroient  le  principal  ; la  réponfc  cft  , Que 
pat  la  difpofition  du  Droit  civil , les  incerêts  ne  pcuvcnc 
excéder  le  principal  : de  forte  qu'ils  n’ont  plus  de  cours 
quand  ils  l'cgalent , ou  le  furpaflent , meme  à l’égard  des  de- 
niers pupillaires  s & le/urplus  fe  répété  ctndUHont  indebi- 
ti,  ou  il  s’impute  & fe  précompte  fur  le  principal  On  fuit 
cette  difpoficion  en  France , à l’exception  du  cas  fcul , qui 
cft , Quand  le  créancier  a fait  fes  diligences  , & n’a  pu  être 
payé  par  les  tergiverfations  , fuites,  empcchemcns,  ou  ar- 
tifices des  debiteurs  : car  pour  lors  les  interets  peuvent  ex- 
céder le  capital. 

Sur  latroiliéme  difficulté,  Qu’en  cas  qu’il  y ait  obliga- 
tion de  reftituer  le  bien  qu’un  des  quatre  en  fans  coheri- 
tiers doute  avoir  été  mal  acquis  ( fi  c’cft  un  bien  mal  acquis 
par  des  ufures , il  cft  probable  qu’il  eft  tenu  de  la  reftitution 
du  total  au  defaut  de  fes  coheritiers.  C’eû  le  fentiment  de 
pluücurs  grands  Théologiens  , 5e  de  la  glofc  fur  le  c.  Tua 
nos.  De  ujkris.  Mais  neanmoins  on  ne  pourroitpas  blâmer 
ceux,  qui  conformément  à l’opinion  contraire,  laquellccft 
de  Tolet  & de  pluticurs  autres  , eftiment  qu’un  chacun  des 
heritiers  n’y  eft  tenu  que  pro  rata  emolumenti  : car  cette 
opinion  cft  appuyée  de  preuves  confidcrablcs  , &c  n’a  ja- 
mais été  condamnée  par  ceux-mcmes  qui  lui  font  oppofés. 
Que  fi  ces  biens  mal  acquis  ne  l’ont  pas  été  par  des  ufures, 
il  fuffit  qu’il  reftitue  pro  rata . 

Sur  la  quatrième  , Que  toute  rente  , foit  foncière , foit 
volante  & courante , doit  être  achetée  fon  jufte  prix  ; 6c 
que  celui  qui  en  acheteroit  quelqu’une  un  moindre  prix 
quelle  ne  vaut , pecheroit , &c  feroit  obligé  à rcftitucion. 
Mais  que  toutes  les  rentes  n’ont  pas  un  meme  prix  : & il 
faut  diftinguer  le  prix  d’une  rente  dans  fa  création  lorfqu’un 
homme  l’achete  de  celui  qui  la  lui  conftituc,  d’avec  une 
quia  deja  été  créée  , quand  elle  eft  tranfportée  ou  cedée 
par  l’acquereur  à un  tiers.  Il  faut  encore  diftinguer  entre 
celles  qui  font  bien  affinées  &c  facilement  exigibles  , d’a- 
vec celles  qui  ne  font  pas  bien  allurées,  ou  qui  font  diffici- 
lement exigibles.  Et  enfin  on  peut  conlidçrcr  le  jufte  prix 
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des  rentes , ou  par  rapporc  au  for  intérieur , ou  par  rapport 

au  for  extérieur. 

Le  prix  jufte  des  rentes  que  l'on  crée , & qui  font  volan- 
tes & courantes , eft  celui  qui  cft  fixe  par  le  Prince.  Au- 
trefois en  France  c’étoit  le  denier  douze;  depuis  le  denier 
quatorze  ; après  ç’a  etc  le  denier  feize , &C  puis  le  denier  dix- 
huit,  & maintenant  le  denier  vingt  par  l’Edit  du  1 1.  Dé- 
cembre 166J. 

Celui  du  rachat  par  le  vendeur  eft  le  même  que  celui 
du  prix.  Une  rente  confticuéc  au  denier  douze  , doit  être 
rachetée  fur  le  pied  du  denier  douze  , ôc  une  conftituée  au 
denier  vingt,  doit  être  rachetée  fur  le  pied  du  denier  vingt, 
c’eft  le  jufte  prix. 

Le  jufte  prix  d’une  rente  conftituée  que  l’on  cède  ou 
tranfportc  à un  tiers  en  France,  régulièrement  parlant,  cft 
le  meme  que  celui  de  fa  conftitution. 

C’eft  aufli  le  meme  à Rome,  Se  aux  pays  ou  la  Bulle 
Cum  omis.  de  Pie  V.  cft  reçue  ; car  elle  défend  qu’on  achè- 
te une  rente  confticuéc  à un  autre  prix  que  n’cft  celui  de  fa. 
création  ; Se  ce  Pape  fit  cette  Ordonnance  pour  éviter  les 
fraudes  des  ufures. 

Navarre  en  fon  Commentaire  , De  ufiris.  n.  107.  a de- 
mandé fi  cette  Bulle  obligeoit  au  for  de  confcience , quand 
il  n’y  a aucune  fraude  d’ufurcs  qui  y intervienne.  Et  il  a ré- 
pondu quelle  n’obligeoit  point;  mais  que  cette  rente  pou- 
voir ccrc  rachetée  de  celui  au  profit  duquel  elle  a été  con- 
ftituée , un  moindre  prix  qu’il  n’a  payé,  quand  il  cherche 
Se  prie  qu’on  l’achctc  ; pareeque  menés  ultronex  viltfiunt  : 
ou  quand  il  y a pluficurs  de  ces  rentes  à vendre , Se  qu’il  y 
a peu  de  perfonnes  qui  veulent  en  acquérir  : Jpuia  multi 
funt  vendit  tires  taiium  cenfuum , (fi  panel  emtores  ,pr  opter  tjuoJ 
valor  rentm  vende  ndoruru  rninui  filet.  Et  par  une  raifon  con- 
traire ,il  dit  qu’on  la  peut  vendre  au-delà  du  prix  de  fa  con- 
ftitution , quand  il  y a beaucoup  de  perlbnncs  qui  feprefen- 
tent  pour  l’acquérir. 

Et  quant  au  for  extérieur,  il  dit  qu’il  y a plus  dcdifficul- 
té  : neanmoins  que  cela  fc  peut , nonobftant  cette  Bulle  , 
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en  quelques  ciiconftanccs  : Ex  aquo  & bono  idem  dut  pojftt, 
quoad  forum  ex  tenus,  Imutando  eatidcm  extravagantes  jnr  ra- 
tio/tes pramijfas , &c. 

Cet  Auteur  appuyé  Ion  opinion  lur  de  mauvais  fonde- 
mens  j car  il  dit , 1.  Qu’il  en  eft  du  prix  des  rentes  confti- 
tuées, comme  du  prix  des  autres  chofes  qu^fant  dans  le 
commerce  ; lequel  prix  ne  confifte  pas  dans  l’indivifible. 
Cela  n’cft  point  vrai  dans  les  choies  dont  le  prix  eft  taxé  , 
car  il  eft  indivilïblc  , & le  feu!  prix  jufte  de  ces  choies  eft 
celui  de  fi  Taxation.  Il  dit  en  i.  lieu  , Que  k multitude  de 
ceux  qui  veulent  vendre,  3c  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
veulent  acheter,  diminue  le  prix;  3c  au-eontraire  , que  le 
peu  qui  eft  à vendre,  quand  plufieurs  veulent  acheter , fait 
augmcnccr  le  prix.  Cela  eft  vrai  feulement  à l’égard  des 
marchandées  dont  le  prix  n’cft  point  taxé.  Il  dit  en  3.  lieu, 
Qu'à  Rome  les  rentes  cohftituécs  fur  les  Monts- de- pieté  le 
vendent  plus  ou  moins , félon  qu’il  y en  a plus  ou  moins  2 
vendre  , 3c  qu'il  y a plusou  moins  de  perfonnes  qui  veulent 
acheter.  Cela  ne  fait  rien  : car  fi  le  prix  eft  taxé,  c’cft  un 
abus-,  s’il  n’cft  point  taxe  , l’exemple  n’cft  pas  à propos. 

En  France  cette  Bulle  n’a  point  de  force  , car  elle  n’y  2 
point  été  reçue  : amfi  pour  l’avoir  quel  eft  le  prix  des  rentes’ 
conftituécs  lui  des  particuliers , qui  ldnt  allurées  & facile- 
ment exigibles , il  fuit  favoir  fi  le  prix  a été  fixé  par  le 
Prince,  & fi  une  coutume  univerfclle  parmi  les  riches  3 c 
les  pauvres  , les  gens-de-bien  & les  autres  , n’a  point  dé- 
rogé à la  fixation  qui  en  auroit  ctç  faite  : car  ce  lont-là  les 
deux  réglés  fur  lcfquclfes  on  établit  le  jufte  prix  de  ces  ren- 
tes, la  loi  du  Prince , Sc  à fon  defaut,  la  coutume  univer- 
felle  du  pays , comme  les  Théologiens  l’enfeignent.  Joan. 
Médina  De  refit,  q.  jy.  pag.  351.  §.  Quantum  in  etdem  toc » 
& tempore  ftat  aqualem  cenfum  redimibtlem  plus  ad  minus  va- 
lere , prout  tuïitr  eft , & à péri  cutis  mugis  remotus.  Nam  qui 
planons  eft  periculis  expofttus , minus  valet,  ut  fatis  certum  eft. 
Tolet  1.  y.  c.  47. 

Or  il  eft  certain  que  le  prix* eft  fixé  par  le  Prmce&pac 
la  coutume,  & qu'il  eft  le  même  que  celui  de  leur  créa- 
tion. On  ne  peut  donc  en  confcicnce  Ce  prévaloir  de  la  ne- 
Tome  II.  Ppp 
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cefficé  qu’un  homme  a de  vendre  , pour  acheter  a moindre 
prix  fa  rente.  On  ne  voir  point  qu'il  y ait  de  coutume  qui 
ait  dérogé  à (a  fixation  du  Prince , ou  à la  coutume  gene- 
rale de  cranfpotter  des  rentes  de  cette  nature  pour  le  même 
prix  de  leur  conftitucion. 

Pourcc qqi  cft des  rentesfurdes  particuliers, qui  ncfônt 
pas  affûtées , ou  qui  font  difficilement  exigibles,  le  Ptince 
& la  coutume  n’en  ont  rien  fixé:  ainfi  elles  peuvent  être 
achetées  à moindre  prixq’t’ellcs  n’ont  été  conlîituées  quant 
au  for  intérieur,  &c  pourvu  que  cela  fc  falfe  fans  fcandalc. 
Et  en  ce  cas  il  foudroie  prendre  des  précautions  permifes 
par  rapport  au  foc  extérieur. 

Il  en  cft  de  même  des  rentes  fur  le  Roi  pour  la  fixation, 
&c  la  coutume  univerfellc  veut  qu’elles  s’achètent  à moin- 
dre prix  quelles  n ont  été  conftituccs , à caufe  du  peud/aflii- 
rancc  dans  laquelle  font  ceux  qui  en  font  propriétaires , Sc 
de  la  maniéré  donc  on  en  reçoit  les  arrerages. 

Pour  ce  qui  eft  des  rentes  foncières , il  n’y  a aucun  prix 
fixé , linon  celui  du  rachat  de  celles  qpi  font  fur  des  Maifons- 
dc-villc,  & qui  n’appartiennent  pas  à des  Ecclclïaftiques, 
Car  telles  rentes  par  les  Ordonnances  d’Henri  II.  &r  de 
‘Charles  IX.  font  rachetablcs  au  denier  vingt:  pour  le  relie, 
c’cft-àt-dirc , pour  l’achar  qu’on  en  voudrait  faire  du  pro- 
prietaire, il  rautfuivre  la  coutume  generale  des  lieux. 

Il  s’enfuie  de  là,  que  celui  qui  a acheté  une  rente  de  Itx 
cens  livres  ci»’ principal,  quarte -vingt  ou  cent  livres  moins 
qu'dle  ne  vaut , eft  tenu  ju  fupplémcnr  de  ce  qu’il  a moins 
payé  qu’il  ne  devoir,  fcloa  la  loi  du  Prince , ou  de  la  coucu- 
auf generale.  - V,  • 

Délihtré  à paris  le  ly.  Février  1670. 

< Db  Sain tbbeuve. 


• ïi.  .j  . , ■ 

n r.  /;.>  • 
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C X L V I.  CAS. 

On  ne  peut  acheter  une  rente  confit  tuée  fur  une  perfome 
folvahle  moins  cjuc  le  capital. 

TItius  achète  une  rente  conftituce  fur  une  pcrfonnfc 
folvable , deux  censécus  moins  que  le  capital , qui  eft 
de  mille  ccus. 

Sçavoir,  1.  S’il  n’cft  pas  obligé  de  reftitucr  à Ton  vendeur 
qui  cil  Mévius , deux  cens  écus  , & encore  les  interets  de 
cette  fomme qu’il  n’a  point  payée  àMévius , Sc  de  laquelle 
il  n’a  pas  laide  de  percevoir  les  interets  depuis  l’acquifi- 
tion  qu’il  a faite  de  cette  rente  conftituce. 

Sçavoir,  2.  Si  Titius  ayant  faic  reftituotion  à Mévius, 
Mévius  cftcxcufé  d’aller  à révélation  , le  Monitoire  n’étant 
pas  obtenu  ce  fcmble  feulement  pour  faire  rcfticuer  le  bien 
mal  acquis  ,mais  aufli  pour  faire  punir  les  malfaifteurs.  Il 
eft  vrai  que  dans  le  Monitoire  il  cil  dit  qu’on  ulcra  de  cen- 
furcs  contre  ceux  qui  n’auront  pas  fatisfait , &:  qu’ainfi  ce- 
lui qui  a fatisfait  n’cft  pas  obligé  d’aller  à révélation. 

Sçavoir,  3.  Si  un  Notaire  qui  a pafle  le  contrat d’acqui- 
fition  d’une  rente  conftituce  à moindre  prix  que  n’cft  le 
capital,  comme  il  eft  déclaré  ci-dcflus , eft  obligé  d’aller 
à révélation  , vû  que  s’il  le  faifoit,  il  pourroit  être  puni  par 
la  Jufticc  , pour  avoir  pafl%  un  contrat  qui  eft  en  partie 
faux  ,&c  d’ailleurs  injufte  -,  mais  fi  pour  cette  raifon  il  n’cft 
pas  tenu  de  s’aller  déclarer , ne  doit-il  pas  avertir  l’injufte 
acquereur  de  ladite  rente  de  faire  reftitution? 

4.  Si  un  Notaire  a été  prié  par  le  vendeur  de  lui  faire 
vendre  fa  rente,  même  aperce  , s’il  ne  le  peut  autrement, 
à quoi  peut-il  être  obligé  ? II  die  n’avoir  pas  cru  mal  faire  , 
mais  plutôt  fort  obliger  le  vendeur. 

y.  Jacquc  Notaire  pafle  -une  obligation  de  trois  cens 
livres  au  profit  de  Pierre  qui  les  prête  à Jean  1 lequel  Pier- 
re pour  aflurer  l’intérêt  qu’il  en  veut  tirer  , ne  prête  en 
effet  que  deux  cens  quatre-vingt-cinq  livres , & ce  au  vu 
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&c  au  fçû  du  Notaire  : à quoi  cil  obligé  ce  Nocaircî 

Le  Confcil  fouifigné  eft  d’avis  lur  les  difficultés  pro- 

pofécs:  . 

Sur  la  première  , Que  Titius  eft  obligé  de  reftituer  à fon 
vendeur,  qu'on  fuppofe  être  une  perionne  fblvablc  , les 
deux  cens  écus  moins  que  le  capital  , les  interets  de  cet- 
te Comme  qu’il  n’a  point  payée  à fondit  vendeur,  ic.  de  la- 
quelle Comme  il  n’a  pas  laiflfé  de  recevoir  lcfdits  inrcrcts 
depuis  l’acquifition  qu’il  a faite  de  cette  rente  confticuéc. 

Sur  la  fécondé , Que  la  rcfolution  dépend  des  termes  du 
Monitoire  ; car  fi  le  Monitoire  ne  regarde  que  les  uCures 
par  lefquellcs  on  a fait  tort  au  prochain  , &c  lequel  tort  on 
n’a  point  réparé,  Mévius  n’eft  point  obligé  d’aller  à révé- 
lation : & au-contraire  il  y eft  obligé , fi  le  Monitoire  re- 
garde les  ufures  commifcs  , foit  que  le  tort  ait  été  réparé , 
ioit  qu’il  ne  l’ait  pas  etc. 

Sur  latroifiémc,  Que  le  Notaire  n’eft  pas  obligé  à aller 
à révélation  , mais  qu’il  eft  obligé  d’avertir  l’injufte  acque- 
reur de  ladite  rente  de  faire  reftitution. 

Sur  la  quatrième , Que  ce  Notaire  n’eft  pas  obligé  en  au- 
cune chofe  envers  le  vendeur , fuppofé  que  le  vendeur  l'ait 
prié  de  lui  faire  vendre  Ci  rente , même  à perte. 

Sur  la  cinquième.  Que  ce  Notaire  a péché  quand  il  a 
paflè  une  obligation  ufuraire  , mais  il  ne  paroît  pas  qu’il 
foit  tenu  à aucu  nereftitution. 

Délibéré  i Farts  ce  18.  Aoufi 

De  Sainteb euve. 


Digitized  by  Google 


touchant  la  M orale  & la  Difiipline  Ecclefiafii que.  48; 


CXLVII.  CAS. 

1.  Il  ne  fl  pas  permis  de  Jlipuler  le  rachat  d’une  rente, 
x.  On  peut  recevoir  les  arrerages  en  vertu  d’un  écrit  por- 
tant promejje  de  pajjer  contrat  de  confiitution. 

3.  Un  Chapitre  ne  peut  pas  vendre  fis  Offices  de  judt- 
cature. 

4.  On  doit  faire  ladémiffion  d’un  Bénéfice  entre  les  mains 
d’un  Cullateur , & non  pas  d’un  Patron. 

j.  Un  refignant  peut  jouir  de  tous  les  droits  de  fin  Béné- 
fice y jufiquà  ce  qu’il  fiait  dépofjedé. 

1.  T Acque  conftitue  fur  fes  biens  la  rente  de  cent  livres 
J airpiofit  de  Philippe , qui  lui  en  paye  deux  mille  li- 
vres , & par  le  contrat  qui  en  cft  parte  , il  s’oblige  de  la 
racheter  dans  rtx  ans. 

Sçavoir  ,fi  ce  contrat  cft  légitime,  vu  qu’il  fcmble  être 
plutôt  un  pur  prêt , ou  une  ümplc  obligation , qu’un  con- 
trat de  conftitution,  & que  c’cft  un  moyen  de  pallier  les 
ufures. 

x Claude  reconnoît  par  un  écrit  ligné  de  fa  main  , avoir 
reçu  de  Marguerite  fa  fueur,  trois  mille  livres,  Sc  lui  pro- 
met d’en  pafler  contrat  de  conftitution  de  la  rente  de  cent 
cinquante  livres  quand  il  en  fera  requis.  Sa  fœur  ne  le 
prertc  point  d’executer  fa  promefle  ^foit  par  le  refpcél  qu’- 
elle lui  porte  , foit  parccque  fon  frère  ne  fuc  pas  bien-ailé 
qu’on  fçût  qu'il  a emprunté  de  l’argent  ; cependant  elle  ne 
laiflé  pas  de  recevoir  la  rente  de  cent  cinquante  livres. 

Sçavoir , fi  elle  a pu  recevoir  cette  rente , vu  qu’il  n’y* a 
point  eu  de  contrat  de  conftitution  parte  entr’elle  & fon 
frere.  Il  femble  qu’elle  l’a  pu  , d’autant  que  fon  intention 
a été  de  bailler  fon  argent  a conftitution  , & n’a  pas  tenu 
à elle  que  le  contrat  n’ait  été  parte. 

3.  Le  Chapitre  de  l’Eglife  cathédrale  de  N.  a des  Of- 
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fîccs  de  judicature  dans  (es  Terres  3c  Seigneuries. 

Sçavoir  , s’il  peut  vendre  ces  Offices,  ou  du  moins  en  ti- 
rer quelque  médiocre  Comme  d’argent , pour  être  employée 
en  ornemens  , ou  réparations  de  l’Eglifc  cathédrale. 

4,  Barnabe  poflbdant  un  Bénéfice  qui  eft  en  la  préfen- 
tation  d’un  Abbé, Prieur,  ou  autre  quel  qu’il  foit  , s’il  en 
veut  faire  la  démiflion  , 11e  doit-il  pas  la  faire  entre  les 
mains  du  Préfcntatcur , 5c  non  pas  ac  l'Evcquc  qui  en  eft 
le  Coilatcur  i 

5.  Le  Bénéficier  qui  a refigné  fon  Bénéfice  , ne  peut- 
il  pas  jouir  de  tous  les  droits  tant  utiles  qu’honorifiques 
appartenans  à ce  Bénéfice , jufques  à ce  qu’il  en  foit  dé- 
poftcdé  ? 

Les  Dotteurs  en  Théologie  fouffignés  font  d’avis  fut  les 
difficultés  propofées  ; 

Sur  la  pi cmierc , Que  ce  contrat  eft  illicite  , contraire 
aux  Extravagantes  de  Martin  V.  5c  de  Calixte  III.  qui 
commencent  toutes  deux  par  Regimini.  5c  fc  trouvent  dans 
les  Extravagantes  communes , au  titre  De  cmtiotu.  11  eft 
reprouvé  généralement  de  tous  les  Théologiens , comme 
étant  une  ufurc  palliée. 

Sur  la  fécondé  , Que  Marguerite  a pu  recevoir  cent  cin- 
quante livres  par  an  d’arrerages  , pourvu  que  l’écrit  privé 
faitentr’ellc  acquercflc,  6c  Claude  ion  frere  vendeur , porte 
alienation  de  la  Comme  , cnfortc  quelle  ne  puifle  plus  la 
retirer  de  Claude  , 5c  que  Claude  ne  puifle  être  par  elle 
contraint  qu  a lui  palier  un  contrat  de  conftitucion  parde- 
vant  Notaires,  3c  lui  payer  les  arrerages. 

Sur  la  troificme  , Que  le  Chapitre  ne  peut  vendre  fes 
Offices  de  judicature,  ni  même  en  tirer  quelque  médiocre 
Comme  d’argent  , pour  êcre  employée  en  ornemens  5c  ré- 
parations de  l’Eglife  cathédrale.  La  vente  des  Charges 
etl défendue  par  les  Ordonnances  t 5c  il  eft  mieux  de  les 
donner  gratuitement  pour  le  bien  de  la  jufticc , 5c  le  fou- 
lagcmcnt  des  jufticiables. 

Sur  la  quatrième  , Barnabe  poifedant  un  Bénéfice  , s’il 
en  veut  faire  la  démiffion , il  la  doit  faire  entre  les  mains  du 
Coilatcur , en  averti! finit  le  Patron  , 6c  non  pas  entre  les 
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mains  du  Patron.  c.  Admonet.  Univerfis  per  fini  s lui  hpifi 
copatus  fub  difiriffione prohiber,  ne  Ecciefias  lu*!  di  aie  fi  s ad  or- 
dtnationem  tuam  pertinentes , abjque  affer.fu  tuo  in t rare  andeant, 
aut  detinere  , aut  te  dimittere  incsnjutü.  Jgupdfi  qais  contra, 
probihitiomm  tuam  ventre prafumfirit  ,in  eu/n  cansnicam  ixtr- 
ceas  ultiomm.  c .Dde fit.  Dileffi  filti  esnventus  monaficrii  J suffi 
V-  immédiate  ad  Romanam  pertinentis  Ecclejiam  intimaverunt, 
qu'od  Abbas  esrnm  fintiens  fe  infitÿuientem  oneri  regminis 
Abbatu  , cejjlt  in  manibus  eorundem  : ipfi  (jusque  G.  Mo - 
nachum  fancti  Vifloris  elegerunt  canonicè  m Abbatem.  Cnm 
igitur  diffus  Abbas  cedert  fine  licentia  noftra  nequiverit , nos 
tam  eleftionem , quant  cejfionem  pradiffas  decernentes  irritas 
& inanes  , mandamus , quatenas  Abbatem  ipfum  loco  fuo  refii- 
tui  faciatù  : quo  intégré  refit tuto , vice  nofirt  recipiatis  cejfio* 
nem  ipfius.  c.  Jf>poà  in  dubiis.  De  renunciatione,  Hi  propterea , 
qui  Bineficium  eulefitjbtum  fibi  coflatum  fponte  in  mannm  lai- 
cam  refignantes  , illud  dénué  à laies  fufieperunt , eodem  fient 
Bénéficié  fpsliandi. 

Sur  la  cinquième.  Que  le  Bénéficier  qui  a refxgnc  (on 
Bénéfice , peut  jouir  de  tous  les  droits  tant  utiles  qu'hono- 
rifiques appartenais  à fon  Bénéfice,  jufqu’à  ce  qu'il  foiedé- 
polîcdé. 

Délibéré  à Paris  ce  14.  Mai  tépi. 

De  SaiKTEiEuv». 


C X L V III.  CAS. 

Celui  qui  efi  pourvu  d’un  Bénéfice  par  fitmnie,  doit  le 
quitter  purement  & fimplement. 

JAcque  ayant  etc  pourvu  d’un  Bénéfice  par  an  traité  fi- 
moniaque,  s’adrefic  à un  Banquier  pour  obtenir  à1  Ro* 
me  fon  abfotunon.  On  lui  mande  qu’il  faut  qu'il  quitte  au- 
paravant fon  Bénéfice,  ce  qu’il  peut  flaire  en  le  permutant 
avec  un  autre.  La-  Cour  de  Rome  n’examinera  point  de 
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quelle  manière  Jacque  aura  quitte  fon  Bénéfice. 

Il  femble  que  Jacque  ne  peut  point  permuter  fon  Bé- 
néfice , tant  parccqu’il  n’y  a point  de  droit  légitimé , que 
parccqu’il  ne  peut  en  poflèder  un  autre  auparavant  qu’il 
ait  obtenu  fon  abfolution,  &c  qu’il  ait  etc  réhabilité  pjur 
être  légitimement  pourvu  de  quelque  Bénéfice  que  ce 
foit. 

Que!  moyen  &c  quel  expédient  peut-on  prendre  pour 
être  réhabilité  dans  le  meme  Bénéfice  dans  lequel  on  cil 
entré  par  fimonic  ? 

En  attendant  que  Jacque  ait  obtenu  fon  abfolution  de 
Rome  , ayant  été  abfous  de  la  fimonic  pendant  le  Jubilé  , 
peut-il  affifter  avec  fon  furpl  s&  aumuffe  à l’Office  divin, 
qui  fe  fait  dans  l’Eglifc  ou  il  cft  Bénéficier  , à condition 
qu’il  n’y  fera  aucune  fonttion  , étant  encore  irrégulier , l’E- 
vêque ne  l’ayant  pas  difpenfé  de  l’irrégularité,  à caufe  que 
l’on  tient  que  la  fimonic  n’cft  pas  occulte,  plufieurs , dit-on, 
ayant  été  feandalifés  du  traité  que  Jacque  fit  avec  fon  refi- 
gnant  il  y a plus  de  vingt  ans  î A caufe  de  ce  long-temps 
ne  pourroit-on  pas  dire  que  ce  crime  cft  occulte? 

LeConfcil  foufligné  cft  d’avis.  Que  Jacque  n’a  pu  quit- 
ter le  Bénéfice  dont  il  écoit  pourvu  iimoniaquement,  pour 
en  obtenir  à Rome  fon  abfolution  , en  le  permutant  contre 
un  autre  j tant  parccquc  toute  permutation  ne  doit  être  que 
des  Bénéfices  dont  les  compcrmutansont  un  titre  légitime, 
&que  celui  qui  cft  pourvu  par  fimonie  d’un  Bénéfice  n’en 
a pas  le  titre  légitimé , que  parccquc  celui  qui  eft  dans  l’ex- 
communication , comme  font  ceux  qui  ont  commis  fimonie 
dans  les  Bénéfices , avant  d’en  être  abfous  ne  peuvent  être 
pourvus  d'aucun  Bénéfice. 

Que  la  fimonic  réelle  emportant  inhabilité  au  même 
Bénéfice  obtenu  par  fimonie , il  n’y  a aucun  moyen  ou  ex- 
pédient pour  y être  réhabilité,  que  la  grâce  du  Pape , qu’il 
n’accorde  point  qu’après  qu’on  s’en  cft  démis  purement  tC 
Amplement. 

En  attendant  que  Jacque  ait  obtenu  fon  abfolution  & 
Ci  réhabilitation  de  Rome  au  même  Bénéfice , il  ne  doit 
point  aflifter  avec  fon  fùrplis  & fon  aumuffe  à l’Office  di- 
vin. 
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▼in , cette  afliftance  étant  une  des  fondions  de  ce  Bénéfice  : 
ficcn’cft  qu’il  foie  réhabilite  par  l'Evcque  aux  fondions  de 
ce  Bénéfices  ce  qu’il  pourroit  faire  û le  cas  ccoit  occulce. 

Mais  comme  il  n’y  a point  ou  prcfque  point  d’apparence 
que  le  Pape  le  réhabilite  à ce  Bénéfice  , il  cil  à propos  qu’il 
le  quitte  purement  &c  Amplement  , & qu’il  mette  fa  con- 
fcicncc  en  repos. 

Délibéré  à Paris  ce  18.  Juin  1674. 

De  Saintebeuve. 

. - — — ■ ■ - ■ ■ 

C X L IX.  4:  AS. 

Un  Evêque  peut  abfoudre  d'une  f monte  mentale. 

PAr  l'adc  d’inftitution  qui  a été  faite  de  la  dignité  de 
Chantre , il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  eu  aucun  pade 
entre  le  Chanoine  & l’on  Evêque:  mais  il  fcmble  qu’il  ed 
allez  viûblc  que  le  Chanoine  n’a  offert  de  donner  quinze 
livres  de  rente , que  dans  le  deflein  que  fon  Canonicat  fût 
érigé  en  titre  de  dignité  de  Chancre  , fans  quoi  il  n’eûc  pas 
faic  cette  donation;  &:  par  confequeuc  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  y a eu  en  ce  fait  de  la  fimonic.  Mais  d’ailleurs  étant 
vraifcmblablc  que  ce  Chanoine  n’a  pas  eu  la  moindre  pen- 
féc  qu’il  y eût  du  péché  en  cette  adion , mêmement  à caulc 
qu’il  la  faifoit  avec  fon  Evêque , a-t-il  commis  une funonic  ? 
En  cas  qu’il  l’eût  commifc,  l’Evêque  fuccclfcur  du  défunt 
quia  fait  l’inftitution  d’une  Dignité  dont  ils’agit,  ne  peut-il 
pas  l’abfoudre  de  la  fimonie  , Se  le  relever  de  l’irrégularité 
qu’il  auroit  contradée  exerçant  les  fondions  de  fes  Ordres 
depuis  cette  inffitution  i Lorfqu’il  fcraainfi  abfous  ne  doit- 
il  pas  quitter  la  dignité  de  Chantre  , en  retenant  fon  Ca- 
nonicat , duquel  il  a été  pourvu  canoniquement  il  y a affez 
long-temps  î Outre  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  d’avoir  deux 
Dignités  dans  une  Eglife  qui  n’eft  compofée  que  de  quatre 
Chanoines , dont  l’un  eft  Treforier  de  toute  antiquité.  Ce 
Chanoine  qui  prend  aujourd’hui  qualité  de  Chancre  & de 
Ttme  II.  " Qqq 


4?o  Refolutions  de  plufieurs  Cas  de  confcience 
féconde  Dignité , n’eft  pas  gradué  ni  en  Théologie  ni  en 
Droit  canon  , l’une  defquclles  qualités  il  me  femble  qu’il 
faut  avoir  pour  poffeder  une  Dignité  aufli-bicn  dans  les 
Eglifes  collegiales  que  dans  les  cathédrales. 

Mon  fentiment  cft,  Que  s’il  n’eft  point  intervenu  de  pa- 
tte entre  le  Chanoine  &c  fon  Evcque,  il  n’y  a point  eu  de  fi- 
monic  conventionelle , 6c  encore  moins  de  réelle , quoiqu’il 
foit  vraifemblablc  qu’il  y en  a eu  une  mentale  de  la  part  de 
ce  Chanoine:  &c  par  confequent  que  l’Evcquca  puabfou- 
dre  ce  Chanoine , 6c  qu’il  n’a  pas  fallu  qu’il  l'ait  relevé  d’u- 
ne irregqlarité  pour  avoir  fait  les  fondions  de  fes  Ordres 
dans  les  cenfurcs , puifqu’il  n’eft  point  tombé  dans  les  ccn- 
furcss’il  n’a  point  commisse  lunonie  , ou  s’il  n’en  a commis 
qu’une  mentale , 6c  non  pas  une  réelle  } comme  aufli  qu’il 
n’cft  pas  obligé  de  renoncer  à cette  nouvelle  Dignité , au 
cas  qu’elle  ait  été  érigée  canoniquement. 


CL.  CA  S. 

On  ne  peut  pas  recevoir  les  interets  d'une  Jômme  prêtée 
avec  une  condition  fraudulcufe  d’en  pajjer  contrat  de 
constitution.  . 

Recevoir  de  l’argent  pour  employer  fin  crédit  afin  de  faire 
recevoir  une  fille  Religicufi  , ce  fi  une  fimonie. 

On  ne  doit  point  fie  fervir  de  menfinge  pour  fi  faire  ren- 
drejufiiee. 

ON  demande , Si  une  parfonne  qui  a prêté  de  l’argent 
fous  une  fimple  obligation,  avec  promefté  frauduleu- 
f?  de  paffer  dans  trois  mois  un  contrat  pour  cette  fomme, 
peut  recevoir  en  confcience  l’intérêt  de  cet  argent. 

On  demande.  Si  Pierre  a pu  recevoir  de  Jacquc  par  un 
patte  au-moins  tacite , la  fomme  de  cent  piftolcs  , pour  lui 
faire  avoir  par  fon  crédit  une  lettre  que  le  Roi  donne  , 
pour  placer  une  fille  dans  un  Monaftere  dont  les  places  font 
a la  nomination  de  SaMajcfté.  Et  au  cas  qu’il  ait  été  per- 
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mis  à Pierre  de  recevoir  cet  atgerit,  fi  l'effet  de  fa  promeffe 
ne  s’étant  pas  enfuivi,àcaufequé  lé  Roi  tranlporra  ailleurs 
lexevenu  de  ce  Monaftere , ce  qui  empêcha  la  fille  de  Jac- 
que  d’y  pouvoir  entrer,  il  n’eft  pas  tenu  de  remettre  entre 
les  mains  de  celui-ci  tout  ce  qu’il  a touché  de  fon  argent  ! 
ce  fujet. 

On  demande , Si  un  ouvrier , par  exemple  un  Cordonnier 
à qui  on  fait  perdre  fur  de  vieilles  parties  beaucoup  de  pai- 
res de  fouliers  , peut  récupérer  cette  perte  fur  de  nouvelles 
parties  qu’il  fait , en  y ajoutant  un  pareil  nombre  de  fou- 
liers  à celui  qu’on  lui  a fait  perdre  dans  les  parties  prece- 
dentes. 

On  demande  encore , Si  un  Cordonnier  qui  quittant  fa 
boutique  la  donne  à un  de  fes  fervitcurs  pour  le  gratifier, 
à condition  pourtant  que  ce  ferviteur  lui  fournira  toutes  les 
femaines  une  quantité  fixe  de  paires  de  fouliers  pour  l’ufage 
de  certaines  perfonnes  de  condition, qu’il  lui  marque  dans 
le  contrat  de  cefïion  qu’il  lui  fait  Sc  de  fa  boutique  Sc  de 
fes  pratiques:  on  demande , dis-je , Si  celui  qui  ccde  ainfi 
tout  fon  négoce  à l’aucrc,  peut  en  confcience  faire  faire 
à fon  profit  d’autres  paires  ac  fouliers  pour  d’autres  prati- 
ques , ou  qu’il  s’eft  refervees , ou  qui  lui  font  venues  depuis 
la  ccffion  de  fes  droits  à fon  ferviteur.  Il  eft  pourtant  à no- 
ter, que  Pierre  qui  a abandonné  fa  boutique  & fes  pratiques 
à Jacque , a toujours  pris  garde  fi  Jacque  manquoit  de  befo- 
gne,  Sc  même  s’il  en  pouvoit  faire  davantage  , Sc  qu’ayant 
vû  qu’il  croit  occupé  toujours  à fon  ordinaire , &:  que  me- 
me il  lui  étoit  impoffiblc  d’en  faire  plus  ; ledit  Pierre  s’eft 
perfuadé  que  pour  obliger  plutôt  les  perfonnes  qui  s’adref- 
foient  à lui , que  par  un  amour  du  gain  Sc  dans  la  penféc  de 
faire  tort  à Jacque , il  pouvoit  faire  faire  ces  fouliers  par 
de  pauvres  maîtres  , qui  n’avoient  point  d’ailleurs  dequoi 
s’occuper. 

On  demande  enfin , Si  au  cas  que  Pierre  eût  manqué  à 
la  fidelité  qu’il  avoit  promife  à fon  ferviteur,!  qui  il  avoir 
cédé  fâ  boutique  aux  conditions  ci-deflus,  la  veuve  de 
Pierre  n’a  pas  fatisfait  au  tort  qu’il  auroit  fait  à fon  fervi- 
teur , en  lui  abandonnant  depuis  la  mort  de  fon  mari  la 

ij 
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plus  grande  quantité  de  paires  de  fouliers  que  ce  fcrvireu# 
eft  tenu  de  lui  fournir  pendant  fa  vie,  pour  en  chauffer  cer- 
taines perfonnes  de  condition  exprimées  dans  le  contrat.dc 
ceflion. 

Les  Doûeurs  en  Théologie  fouflignes  font  d’avis  fur  les 
Cas  propofes  : 

Sur  le  premier , Que  celui  qui  a prêté  une  fomme  d’ar- 
gent fous  (impie  obligation , avec  unecondition  frauduieufé 
d’en  pafler  un  contrat  de  conftitution  dans  trois  mois  , ne 
peut  en  confcience  en  recevoir  les  interets. 

Sur  le  fécond,  Que  Pierre  n’a  pu  recevoir  de  Jacque  par 
un  paâe  au-moins  tacite,  la  fomme  de  cent  piftolcs , pouc 
lui  obtenir  du  Roi  une  lettre  de  nomination  d’une  fille  à 
une  place  de  Religieufe  dans  unMonafterc  où  Sa  Majcfté  a 
droit  de  nommer  » car  il  y auroit  de  la  fimonie  , &c  qu’il  eft 
obligé  en  confcience  de  ne  point  retenir  cette  fomme  à la- 
quelle il  n’a  aucun  droit:  mais  attendu  que  la  chofe  n’a  pas 
été  exécutée  par  la  raifon  mentionnée  dans  l’cxpolc,  qu’il 
doit  la  reftituer  à Jacque, 

Sur  le  troificme , Qu’un  ouvrier  à qui  on  a fait  perdre  fur 
de  vieilles  parties  de  la  marchandife  qu’il  a livrée,  par  exem- 
ple un  Cordonnier  à qui  on  a fait  perdre  beaucoup  de  paires 
de  fouliers , ne  peut  récupérer  cette  perte  fur  de  nouvelles 
parties  qu’il  fait,  en  y ajoutant  un  pareil  nombre  de  fouliers 
a celui  qu’on  lui  a fait  perdre  dans  les  parties  précédentes 
car  quoiqu’il  foit  injufte  de  lui  foire  fouft'rir  cette  perte,  &: 
qu’il  ait  droit  de  repeter  cette  dette  , neanmoins  il  ne  le 
peut  que  par  des  voies  licites , Sc  non  pas  par  un  menfonge, 
lequel  menfonge  il  commettroiti  car  en  ajoutant  ce  nom- 
bre de  fouliers  aux  nouvelles  parties,  c’cft  dire  qu’il  a fourni 
ce  nombre  de  fouliers  depuis  les  dernières  parties,  dire 
cela,  c’eft  mentir. 

Sur  le  quatrième.  Qu’un  Cordonnier  qui  donne  fa  bou- 
tique à un  de  fes  fcrviteurs , à condition  que  ce  fervitcur 
lui  fournira  toutes  les  femaines  une  certaine  quantité  de 
paires  de  fouliers  pour  l’ufagc  de  quelques  perfonnes  de 
condition  marquées  dans  le  contrat  de  ceflion  foit  tant  de 
cette  boutique  que  des  pratiques  du  cedant , s’il  n’a  point 
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renoncé  par  ce  contrat  de  celfioH  à faire  à l’avenir  l'exer- 
cice de  ce  métier , peut  en  confcience  faire  faire  à fon  pro- 
fit d'autres  paires  de  fouliers  pour  des  pratiques  qu’il  s’eft 
refervées  , ou  qui  lui  font  venues  depuis  ledit  contrat , Sc 
particul  icrcment  dans  les  circonftances  exprimées  dans  l’ex- 
pofe.  M usqué  s’il  avoir  renoncé  en  faveur  de  fon  ferviteur 
a faire  l’exercice  de  fon  art , ou  qu’il  lui  eût  abandonné  tou- 
tes lés  pratiques, à la  referve  de  celles  qui  font  marquées, 
laquelle  referve  iln’auroit  fait  qu’en  partie,  c’eft-à-fçavoir 
pour  un  certain  nombre  de  fouliers , & non  pas  pour  un 
plus  grand  s en  ce  cas  il  n’auroit  pas  pu  faire  faire  à fon  pro-> 
fit  par  d’autres  ouvriers  d’autres  paires  de  fouliers , ni  pour 
ces  pratiques  ainfi  refervées , ni  pour  les  nouvelles  qui  lui 
ferment  venues. 

Sur  le  cinquième , Que  fi  Pierre  avoir  manque  à la  fide- 
lité envers’  fon  ferviteur , à laquelle  il  le  feroit  obi igé  par  le 
contrat  de  ceffion  de  (a  boutique  Sc  de  fes  pratiques  , là 
veuve  n’auroit  pas  fatisfait  au  tort  que  le  défunt  auroit  fait 
à fon  ferviteur  , en  lui  abandonnant  depuis  la  mort  de  fon 
mari  l'excedant  de  la  quantité  de  fouliers  que  ce  ferviteur 
cil  tenu  de  lui  fournir  à elle  veuve  pendant  fa  vie , pour  l’u- 
fage  des  perfonnes  exprimées  dans  le  contrat  de  ccfiion , ni 
aulfi  en  lui  abandonnant  le  nombre  qu’il  s’eft  oblige  de  four- 
nir , fi  ce  n’eft  qu’au  moyen  de  cet  abandonnement  le  1er-  • 
viteur  foit  entièrement  dédommagé  de  fa  perte:  car  s’ilne 
l’ctoit  qu’en  partie  &c  non  pas  entièrement , on  ne  lui  rc- 
roit  juftice  qu’en  partie;  & fi  cette  veuve  ne  lui  abandon- 
noir  que  l’excedant  pour  l’avenir,  elle  lui  feroit  juftice 
pour  l’avenir  feulement , & non  pas  pour  le  paftc. 

« 

Délibéré  à Paru  ce  ji.  Décembre  1 66%. 

D s Saiktebiuvi. 


Qqq  iij 
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Cil.  CAS. 

Une  femme  ne  doit  pas  s’abjknir  de  rendre  ledtvoir  à fin 
mari , quoiqu'il  lui  fit  arrivé plufieurs  avortrmens. 
L'on  peut  donner  une  penfion  qui  excede  le  tiers  du  revenu 
d'un  Bénéfice  à un  ancien  Curé,  fub  beneplacito  Pon- 
tifias. 

Si  on  peut  donner  les  Sacrement  à un  fiurd  gr  muet  de 
naiffànce. 

S'il  faut  donner  l’abfilution  à une  perfinne,  qui  faute  de 
mémoire  & par  vicillejje  ne-  fi  confeffe  de  fis  ptcbés 
qu’en  générais i - 

Des  Prêtres  qui  vont  au  cabaret. 

Explication  au  damnum  cmcrgcns  & de  lucrum  cc£ 
fans.  * 

JVt  O N S I E U R , 

Je  commence  par  vous  à répondre  aux  lettres  que  j’ai 
reçues  durant  ma  maladie,  laquelle  a duré  onze  femaines , 
te  je  ne  fai  pas  encore  lî  elle  eit  finie.  Vos  difficultés 
font: 

i.  Ce  qu’un  Confeflcur  doit  ordonner  à une  femme  à 
qui  il  ell  arrivé  cinqou  fix  avortemens  confecurifs  , fans 
qu’il  y ait  eu  de  fa  faute , an  prehibendut  ufiu  matrimtnii  , 
mari  ta  exigtnte  débitant  ? 

R.  N un  eft  pro  b:  ben  dus , il  a droit  de  lui  demander , te 
elle  ne  peut  lui  refufer  fans  injuftice  te  péché  mortel , s’il 
n’y  a quelque  raifon  particulière  pour  cela.  Ces  avorte- 
mens n’en  font  pas  une  valable,  puifqu’ils  ne  font  pas  cou- 
pables en  elle  ; te  quand  même  elle  y auroit  manqué , il 
fâudroit  l’obliger  à agir  d’une  autre  manière,  te  non  pas  lui 
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défendre  l'ufage  du  mariage  t qu’elle  prie  Dieu  en  lui  de- 
mandant que  fon  fruit  foie  fait  participant  du  Batême,  6c 
quelle  ne  s’inquiète  point  du  refte  : ce  qui  lui  eft  arrivé  eft 
un  effet  des  jugemens  de  Dieu  fur  ces  enfans , qui  font  en- 
core plus  juftes  en  eux-mêmes  qu’ils  nous  font  cachés  : Aie- 
ejuando , ditfaint  Auguftin , lib.  De gratiadr  lit.  art.  cap.  11. 
fdelium  flii  ea  non  confetjuuntur  , ahquo  impedimento  exif- 
tente,  ne  pojfit  periclitantitus  futveniri.  Fiant  veto  if  a per 
occultant  Dci  providentiam.  Et  faint  Fulgcnce  au  liv.  1.  De 
verit.  prad.  c.  11.  Parvulo  vitale  notait  largiri  remedium.  Il 
Ce  pourra  faire  que  dans  la  fuite  des  temps  cetrc  femme  ac- 
couchera heureufement , 6c  que  ces  enfans  feront  bâti  fés. 
J’cn  connois  une  à qui  cela  eft  arrivé  après  autant  de  mau- 
vaifes  couches , 6c  qui  a préfentement  deux  filles  mariées  à 
deux  Confcillers  du  Parlement , elle  fc  nomme  M.  de  B.  fi 
on  lui  eût  confeillé  de  s’abftcnir  6c  de  refufer  à fon  mari , 
ces  filles  n’auroient  pas  été  au  monde.  Enfin  Dieu  par  cet 
ordre  de  fa  providence  nous  veut  apprendre  qu’il  fait  mife- 
ricorde  à qui  il  lui  plaît , 6c  jufticc  à qui  il  lui  plaît.  Depuis 
ma  lettre  écrite  , j’ai  trouvé  ce  meme  Cas  dans  Major  en 
fon  expofition  fur  le  chapitre  19.  de  faint  Matthieu , 6c  re- 
folu  de  meme  façon. 

1.  Si  l’on  peut  donner  plus  du  tiers  du  revenu  depen- 
fion  à un  ancien  Prieur  Curé  , qui  ne  peut  plus  deflervir 
fon  Bénéfice  , 6c  qui  le  veut  refigner , ce  Bénéfice  valant 
neuf  cens  livres  , fi  on  peut  lui  en  donner  trois  cens  cin- 
quante livres. 

R.  Cela  fc  peut , dummodb  accédât  confenfus  fummi  Tonti~ 
fc  'ts , 6c  fans  doute  cela  fc  paffera  à Rome , où  la  maxime  eft 
de  ne  permettre  pas  que  les  penfions  fur  des  Bénéfices  non 
Curés  excédent  le  tiers  des  fruits;  mais  ils  permettent  que 
les  penfions  fur  les  Curés  excédent  le  tiers , pourvu  qu’il 
refte  au  refignataire  cent  ducats,  ce  qu’ils  eftiment  être 
fuffifant  pour  vivre  6c  deflervir  une  Cure.  La  petiteffe  des 
revenus  des  Cures  d’Italie  fait  qu’ils  penfent  par  cette  ma- 
xime faire  beaucoup  pour  les  refignataires  ; &:  dans  le  Cas 
préfent  le  furplus  eft  fi  peu  de  choie,  6c  fi  neccffaire  pour 
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la  vie  du  refignant  , eu  egard  à fes  infirmités  , qu’il  n’y  a 

point  à douter  que  cela  ne  fc  puifTe. 

j.  Si  l’on  peut  confcntir  de  lui  payer  par  avance  dès  le 
jour  de  la  prife  de  pofleffion  une  demi-année. 

R.  Ouy , pourvu  qu’il  foit  dans  le  befoin  de  vivre  , SC 
que  le  refignataire  veuille  bien  en  courir  le  rifque.  Il  Ce  peut 
faire  que  le  refignant  meure  avant  que  le  terme  foit  échu  j 
mais  pour  ôter  toute  difficulté  , il  faut  faire  ce  traité  Jif 
bcntfUcito  fument  Pentificis. 

4.  JQuid , s’il  Ce  faifoit  prefent  d’argenterie  environ  pour 
la  valeur  de  cent  livres  au  refignant  par  le  refignataire  après 
larefignation  , 5c  enfuite  du  aefir  qu’il  a témoigné  en  avoir 
en  votre  préfence  î 

R.  Si  cela  Ce  fait  fans  pade  tacite  ou  exprès , il  n’y  a 
rien  à dire  : s’il  y a promefl'e  de  lui  donner  avant  la  re- 
fignation  admife , c’cft  fimonic,  5c  vous  devez  en  avertir 
l’un  5c  l’autre.  La  raifon  en  eft  , parcequ’il  eft  toujours  au 
pouvoir  du  refignant  de  révoquer  jufques  à l’admiffion  de 
la  refignation  , 5c  que  ce  prefent  duquel  on  ftipulc,  eft  une 
condition  virtuelle  du  traité  du  Bénéfice  , 5c  partant  fi- 
moniaque. 

j.  Comment  fc  comporter  envers  une  perfonne  fourdc 
5c  muette  de  naiffimee , âgée  de  plus  de  quarante  ans , qui 
fait  certains  fignes  qui  marquent  quelle  cil  raifonnable , 5c 
qui  témoigne  trop  favoir  de  ce  qui  regarde  la  fin  du  ma- 
riage , en  ce  qu’elle  fc  moque  d'un  homme  à caufe  qu’il 
n’a  point  de  lignée  s fçavoir  fi  on  lui  peut  admimftrcr  les 
Sacremens. 

R.  Il  ne  fuffit  pas  à un  adulte  pour  recevoir  les  Sacre- 
mens , d’avoir  de  la  raifon  , il  faut  avoir  les  difpofitions  qui 
viennent  de  la  grâce  de  Dieu  , dont  la  première  eft  la  foi. 
Cette  connoifi incc  quelle  a de  la  fin  du  mariage , vient  de 
la  concupifccnce  qui  eft  en  elle , 5c  qui  eft  la  caufe  du  pé- 
ché, comme  elle  en  eft  l’effet  i mais  la  foi  vient  de  Dieu , 
5c  elle  n’cft  point  ..ctucllc  en  nous  ordinairement  , que  par 
le  moyen  des  Prédicateurs  , comme  fâint  Paul  nous  l’enlci- 
gne  écrivant  aux  Romains  : gutmodo  iniosabunt  in  quem 
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non  crediderunt , dut  quomodo  cr tient  ci  qutm  non  audierunt , 
quamodo  duttm  audient fine  prxdicante  ? Je  dis  ( ordinaire- 
ment ) car  faine  Auguftin  m’enfeigne  au  livre  Ou  d*n  de  la 
fcrfiverantc.  ch,  19.  iuivant  la  dodrine  des  Peres  : fau- 
cijfimis  ejfie  donatum , ut  uullo  fibi  homme  pradicante  , fer  if- 
Jum  Dominum  , vtl  fer  Angeles  cdlorum  docirinam  fialutis 
acci fiant  i multis  vert  id  tfie  donatum , ut  O et  fer  hommes  éro- 
dant. C’cft pourquoi  li  cette  personne  ne  donne  des  lignes 
qui  vous  faiTent  connoître  probablement  qu'elle  a été  in- 
firuitc  en  la  foi  d'une  maniéré  extraordinaire  , & quelle 
foit  dans  les  difpofitions  qui  fuiyent  celles  de  la  foi  1 c’cft- 
à-fça voir,  de  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , d’efperan- 
ee  en  fes  mil'cricordcs,  d’un  amour  de  Dieu , au-moins  com- 
mencé > de  la  haine  du  péché , de  la  volonté  de  changer  de 
vie  &c  de  garder  les  Commandemens  -,  n’eftimez  point 
qu’elle  foit  capable  d’abfolution  , ni  par  confequent  de 
l’Euehariftie  : faites  un  même  jugement  d’elle  à cet  égard 
que  vous  feriez  d’un  infidelle  , qui  n’auroit  jamais  entendu 
parler  de  l’Evangile  : mais  li  elle  vous  donne  des  marques 
probables  de  fa  foi  6c  de  fa  charité , j’cfhi  me  que  vous  pou- 
vez & que  vous  devez  ne  lui  point  dénier  ces  inilrumens 
de  notre  falut.  Je  me  fouviens  d’avoir  autrefois  traité  cet- 
te difficulté  dans  mes  écrits  de  l’Euchariftie , &:  voilà  ce  que 
j en  ait  dit  : puâtes  utrum  furdts  & mutis  a nativitate  Eu- 
chariJHd  fit  adminijhanda  ? R.  £>u'oi  fi  nutibus  fignis  ar- 
dent tliqutd  defiderium  tüius  percif  tends  fignifictut  , eam 
adorent,  divins  fréquentent  Officia  , frudenterqut juims  cos 
affrthendtre  corpus  & fianguinem  Chrifii  ,pramijfik  fer  nu* 
tus  fignafiacramtntali  confie jjione,  illis  ejfie  adminiftrandam  y 

ficus  ejfie  denegandam. 

6.  S’il  faut  donner  l’abfolution  à une  personne,  qui  fau- 
te de  mémoire  & par  vieillcffe  ne  fe  confcflc  jamais  de  fes 
péchés  qu’en  general , difant  : Je  demande  pardon  de  tout 
ce  que  j’ai,  fait , 6c  que  je  ne  connois  pas. 

R.  Il  faut  interroger  cette  perfonne  , 6c  tâcher  de  lui 
fiirc  confeffcr  fes  péchés  en  particulier.  Si  on  ne  peut  en 
venir  à>  bout  , il  faut  fe  contenter  de  cette  accufation  en 
general , puifqu’clle  eft  dans  l’impuiiTance  de  fe  confeiTct 
Tome  II.  . Rrr 
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d’une  autre  façon  , & la  confidercr  comme  on  confidc  re  à 
cet  égard  les  infirmes  qui  ne  peuvent  déclarer  leurs  pé- 
chés en  particulier  ni  par  parole  -,  comme  ceux  qui  font  dans 
un  vaiueau  quand  une  tempête  furvient  , U qu’il  n’y  a 
dans  le  vaifleau  qu’un  feul  Prêtre  i comme  un  régiment 
avant  que  d'aller  au  combat.  Si  tous  ceux-là  fe  confclTcnt 
feulement  en  general  , ou  au  plus  ne  déclarent  qu’un  ou 
deux  de  leurs  péchés  , Sc  toutefois  font  cenfés  s’accufer 
fuififamment , à caufe  qu’ils  font  uneaccufation  entière  tant 
qu’ils  le  peuvent  moralement,  eu  égard  aux  circonftances; 
Conc.  Arauf.  1.  Can.  13.  S.  Léo  epift.  91.  ad  Theod.  cap.  4. 
Aug.  I.  1.  De  adul.  conjugiis.  cap.  z8.  pour  la  meme  raifon 
la  confeflion  ainlï  faite  par  cette  perfonne  doit  être  efti- 
mée  fuffifanre. 

7.  S'il  lui  faut  donner  ordinairement  l’abfolution  quand 
elle  fc  confeflc  de  la  forte. 

R.  Quand  on  juge  ou  que  l’on  préfume  qu’elle  a péché 
mortellement,  il  lui  faut  donner fuppojitis  fupponendis , fça- 
voir  la  douleur  Jicut  oportet.  Que  fi  on  juge  qu’elle  n’a  point 
péché  mortellement,  on  peut  lui  donner  plus  rarement, & 
non  pas  toujours.  Il  eft  à préfumer  que  cette  grande  vieil- 
lelfe  & ce  manquement  de  mémoire  font  des  marques  d’un 
efprit  & d’un  jugement  peu  capable  de  concourir  pour  faire 
un  péché  mortel.  C’cft  au  Confcflcur  à tout  pefer  avec 
beaucoup  de  prudence. 

8.  Comment  le  comporter  à l’égard  des  Prêcrcs  du 
Diocefe  qui  vont  à la  taverne  , nonohllant  les  défenfes  de 
l’Evêque  fous  peine  d’interdit,  5c  de  fufpcnfc  adivinis  ip- 
fi  fado , Sc  ne  font  pas  dénoncés  interdits  ni  fufpens , lorf- 
qu’ils  viennent'  dans  votre  Eglife  pour  y celcbrer  ? 

R.  II  leur  faut  dire  que  vous  ne  pouvez  pas  leur  per- 
mettre d’y  célébrer  dans  la  connoifl’ancc  que  vous  avez 
qu’ils  ont  encouru  les  peines  canoniques  ; & qu’autanr  de 
fois  qu’ils  s’y  préfenteront  vous  les  refuferez  jufqucs  à ce 
qu’ils  en  ayent  été  defliés. 

Enfin  vous  defirez  favoir  une  bonne  réglé  &c  des  dif- 
cin&ions  nettes  de  damnum  emergtns  &c  lucrum  eejfans  des 
Marchands. 
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R.  Il  me  fcmblc  que  Navarre  en  fon  Manuel,  chap.  17. 
n.  111.  explique  fore  bien  le  damnum  emergens  par  ces  pa- 
r les:  Habeo  pecunias  rejlaurandx  dont  ni , vil  emendc  xjlate 
t itico  aut  feeno,  eafque  rnutuo  tibi  j quas  quia  ad  prxjhtutum 
d cm  non  refiituifti , domus  corruit , triticum  dupto  cariùs  cmi , 
pecora  famé  inter  1ère  , aliudvc  Jimile  damnum  al  ce  pi. 

Et  pour  le  lucrum  cejfans  : Sum  mcrcator  , habeo  pecunias 
quibus  mirées  emere  ftatui  ut  negotier  ; eas  tibi  mutuo , & die 
pr.efxo  non  refit uis  > lutrum  quod  ob  id  facere  ceffo , ejl  meum 
interejfe  lucri  cejfantis. 

Il  faut  donc  pour  prendre  ultra  fortim  à un  Marchand  ra- 
tione  lui  ri  cejfantis  obpecuniam  mutuo  datam,  1.  Que  l’argent 

il  n’y  auroit  point 
prêt.  z.  Que  celui 
qui  a prêté  n’ait  eu  pour  lors  autre  argent  que  celui  qui  croie 
dans  le  négoce,  lequel  il  ait  pu  prêter,  j.  Qu’il  y ait  raifon 
d’eftimer  qu’il  auroit  gagné  s’il  avoir  fait  négoce  de  cet  ar- 
gent qu’il  a prêté. 

Et  pour  ce  qui  regarde  le  profit  qu’il  en  peut  prendre 
enconfciencc,  j’eftime  qu’il  ne  doit  point  être  aufli  grand 
qu’eût  été  grand  le  lucre  qu’il  eût  pu  cfpcrcr  s’il  eût 
mis  l’argent  prêté  dans  le  négoce  > mais  qu’il  en  faut  dé- 
duire trois  chofcs  ; les  dépenfes  ncceflaircs , le  travail , &C 
le  péril.  Les  frais  peuvent  être  plus  grands  ou  plus  petits , 
le  travail  eft  plus  grand  ou  moindre  félon  les  differens  ren- 
contres, & le  péril  eft  confiderablc  aufti  en  ce  que  le  lu- 
cre eft  incertain. 

De  là  vous  pouvez  juger  en  quoi  les  Marchands  com- 
mettent l’ufure , quand  ils  vendent  leur  marchand ifc  à plus 
haut  prix  que  le  plus  grand  c^ui  foit  dans  l’ordre  de  laju- 
ftice , à caufc  qu'ils  vendent  a crédit.  Ils  pèchent  quand 
ils  ont  d’autre  argent  qui  n’eft  point  dans  le  négoce  du- 
quel ils  peuvent  négocier  ; Sc  ils  pèchent  encore  quand 
ils  prennent  un  lucre  aufli  grand  qu’ils  auroientcu,  û on 
n’en  rabattoit  point  les  frais , le  travail  Sc  le  péril  : pour 
foire  cette  dédu&ion  il  en  fout  pafler  arbitrio  vin  intelli- 
getstis  &probi ’*  * . ..'  , ' . 

Voip  coocliçci&  auflj,,  que  quand  un  Marchand  retire 
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une  Comme  du  négoce  fins  en  être  requis , & que  par  pure 
bonté  ou  autrement  il  la  prête  à quelqu’un  qui  en  a beioin, 
il  ne  peut  en  retirer  de  profit  ultra  for,em  ; car  on  ne  peut 
en  retirer  qu’à  caufe  que  le  lucre  qui  provient  de  la  négo- 
ciation de  cet  argent  ccflc.  Or  il  ne  peut  venir  aucun  gain 
de  la  negotiation  d’un  argent  retire  du  négoce  j à plus  forte 
raifon  quand  ils  le  retirent  du  commerce  pour  faire  des 
prêts  au  Roi  ou  bien  aux  Parti  fans. 

Rcftc  de  favoir , Si  un  Marchand  qui  prête  de  l’argenc 
qui  eft  dans  Ton  négoce,  à la  prière  de  celui  qui  en  a bc- 
foin  , peut  exiger  de  lui  une  Comme  certaine  pour  le  lucre 
cedant , &c  même  en  ftipulcr. 

R.  Saint  Thomas  1. 1.  q.  78.  a.  t.  ad  1.  diftingue  inter 
damnum  emergens , pour  lequel  il  eflime  qu’on  peut  exiger 
fie  ftipulcr  d’une  certaine  Comme,  &c  le  lucrum  cejfins , pour 
lequel  il  tient  qu'on  ne  peut  rien  exiger  ni  ftipulcr.  Ille  , 
dit-il,  qui  mutuum  dat , poteji  abfque peccato  in  patfum  dedu- 
cere  cum  10  qui  mutuum  accipit , recompenfitionem  dam  ni  per 
quod  fibtrahitur  Jibi  aliqaid  quod  débet  habere  ; hoc  enim  non 
tjl  vendere  ufim  pecunia , fed  damnum  vitare.  Et  poteji  ejjc 
quod  accipiens  mutuum , majut  damnum  evitet  quàm  dans  in- 
currati  unde  accipiens  mutuum  cum  fia  utilitate  damnum  al- 
terius  rccompenfit  : recompenfationtm  vero  damni  quod  confi. 
deratur  m hoc  quod  pecunia  non  lucratur , non  poteji  in  pa- 
£fum  deducere  ; quia  non  debet  vendere  id  quod  nondum  habet, 
& poteji  impediri  multiplicités  ab  habendo.  D’autres  Théolo- 
giens font  dans  un  fentiment  contraire , fie  ils  eftiment  qu’il 
peut  l’exiger  etiam  ratione  lucri  cejfintis. 

Si  ces  paroles  de  faint  Thomas  Ce  prenoient  Amplement, 
In  hoc  quod  pecunia  non  lucratur , non  poteji  in  patfum  de- 
ducere, Grc.  il  s’enfuivroit  que  les  Marchands  ne  pourroient 
vendre  à crédit  plus  que  le  jufte  prix. 

Mais  j’eftime  quelles  doivent  être  prifes,  ou  dans  le  Cens 
que  Sylv.  verb.  Ufira  1.  §.  if.  leur  donne  en  difant.  Qu’il 
parle  feulement  de  lucro  incerto , non  autem  de probabili ; quod 
palet  ex  fia  ratione  , quia  loquitur  de  lucro  non-vend'tbili , 
cujufmodi  ejl  quod  ejt  poffibile  tantum , non  autem  de  probabili 
quod  fccundum  jura  vendi  poteji  ; ou  bien  dans  le  Cens  que 
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leur  donne  Bannes , ad  hune  articulant  ad  1.  conclu  fi  1.  en  di- 
fanc  , Que  ce  faine  Dodeur  parle  de  laceflacion  du  gain 
prccifément  confidcrée,  & non  pas  confidcrée  entant  que 
quand  un  Marchand  celle  de  gagner , cela  porte  un  préju- 
dice confiderable  à fon  trafic  , ôc  qu’il  le  commit  en  ven- 
danc  : V furarii  Junt  quidam  mtreatores , ait-il , f#*  a rege  & 
majrnatibus , vel  aliis  exigunt  lucrum  cejfans  ; te  quoi  nx  vel 
marnâtes  fint  in  mora  folvendi  merces  yuas  emerunt  ab  tilts. 
Ratio  httjtts  eft,  quoniam  ijli  mercatores  * prtneipto  vendants 
optime  noueront , quoi  ifti  viri  iUuftres  funt  in  mora  folven- 
di ; & nihilominus  fropter  fuum  commodum  Monter  vendidc- 
runt  illis  fttxs  merces  , quoniam  alias  non  pottrant  tantam  cs- 
piam  mercimm  mendere  ; & ide'o  révéra  nullum  lucrum  tilts 
ceffat,  fed  po tilts  fequitur  commodum  ex  tjufmodt  venditione, 
quamvis  quidam  tmtores  fint  in  entra  folvendi  1 nibilem, nus 
fi  i fia  folvendi  mora  fit  illis  révéra  permet ofa,  & a prtneipto 
venditionis  cegnita , heitum  trit  aliquid  exigere  rattone  luert 


^Le  fens  de  Sylvcftrc  me  fcmble  le  véritable , il  eft  ap- 
puyé de  faint  Thomas,  lequel  dans  cette  même  partie  q.  6t. 
article  4.  oblige  ireftitution  celui  qui  empêche  une  autre 
ecrfonne  de  faire  un  gain  probable:  Si  dammficet  altquem 
impediendo  ne  adipifeaturquod  eratin  via  habendt , taie  dam- 
num  non  opci-st  recompenfare  ex  aquo  ; quia  minus  eft  babere 
aliquid  in  virtute  quàm  babere  allu:  qui  autem  efitnvta  adt- 
pifeendi  aliquid,  habet  illud  folum  fecundum  virtutem  vel 
potefiatemi  tenetur  tamen  aliquam  recompenfationim  facere  Je- 
cundum  conditionem  perfonarum  & negotiorum. Ce  qui  peut 
être  reftitué , pttefi  in  patlumdeduci,  & potefi  vénale  fiers. 
Tel  eft  le  gain  probable,  & non  pas  celui  qui  cft  feulement 
pofliblc , duquel  faint  Thomas  parle  q.  7%.  . 

Et  quoique  Bannes  ne  me  femblc  pas  avoir  bien  pnS le 
fens  de  ce  faint  Dodcur , toutefois  dans  les  paroles  que  , ai 
rapportées , il  y a deux  vérités  d'importance  qui  y font  ren- 
fermées. La  1.  Que  quand  un  Marchand  vend  a crédit  pour 
fa  commodité  particulière , il  ne  peut  en  tirer  de  profit , ra - 

lionelutricejfantis.  ' , / . n 

Et  la  a.  Qu’il  n’cft  pas  permis  a un  Marchand  de  ven- 

Rrr  îij 
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dre  au-delfus  du  jufte  prix,  à caufe  que  le  payement  n’en 
eftpas  preferit,  propter  dilatam  vel  txpctlatam  folutionem  i 
c’eft  la  dccifion  d’Urbain  III.  ch.  Confulkit.  De  ufuris.  An  ne- 
gotiator  ptenâ  confimili  de  beat  condemnari , qui  mer  ce  s fuas  longe 
majori  pretio  diftrahit , fi  ad  folutitnem  faciendam  prolixioris 
* emporia  dilaiio  proroge  tur,  quàm  fiei  incontinent i pretium  :peT- 
folvatur.  Verum  quia  quid  in  hiscafibus  tenendumfit,  ex  Evan- 
gelio  Luc a magnifiée  cognoficitur , in  qut  dieitur  :■ Date  mutuum> 
nihil  inde  fper antes , hujufinodi  homines  pro  intentione  lu  cri 
quam  habent  ( cum  omnis  ujura  (fi  fuperabundantia  prebibeatur 
in  lege  ) judtcandi  fient  male  agere  : & ad  ea  que  tais  ter funt  ac- 
cepta , refiituenda  tn  animarum  judicio  ejficaciter  inducendi. 
Cette  rclolurion  eft  commune,  8c  à cette  difficulté,  8c  à 
deux  autres , touchant  lefquelles  le  meme  Pape  étoit  con- 
fulté  en  même-temps , 8c  qui  font  propofées  dans  ce  chapi- 
tre. S’il  vous  refte  quelque  difficulté  vous  me  la  propofe- 
rez  , 8c  je  tâcherai  de  vous  en  éclaircir.  Je  fuis, 

MONSIEUR, 


Votre  très- humble  &: 
très-obcïllànt  fcrvitcur  8c 
confrère  , 

De  Saintebeuve. 

Ul.  Décembre  tS  J7. 


CL  II.  CAS. 

On  doit  faire  refiitution  aux  Seigneurs  au  on  a privés  de 
leurs  droits  par  des  ventes  palliées  d'échange. 

On  doit  aujji faire  refiitution  a ceux  qu’en  a furchargés  de 
tailles . 

i-  Ommcnt  on  peut  affiner  les  confeiences  d’un  grand 
V.J  nombre  dé  perfoones  > qui  depuis  vingt  ou  trente 
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touchant  la  Morale  & la  Dijcipline  Ecclefiajlique.  ç o ; 
ans  pofTedent  des  biens  acquis  par  eux  ou  leurs  aureurs  , p r 
des  échanges  de  rentes  conftiruécs  contre  du  domain; 
qu’on  acheté  d’une  perfonne  qui  n’a  pas  befoin  d rente  , 
mais  feulement  d’argent , Sc  qui  par  confcquent  ne  prend 
point  les  rentes  que  pour  les  vendre  à l'infant  à des  per- 
fonnes  affidées  , Sc  recherchées  pour  cet  effet  , fans  en 
avoir  payé  les  ventes  ; parccqu’ils  croyoient  en  être  quit- 
tes s’en  garantir  par  ces  fortes  d'échanges  colorées,  qui 
n’étoient  point  condamnées  en  Juftice,  & qu’ils  voyoient 
pratiquer  généralement , 5c  qui  étoient  difpofés  à s’en  ab- 
ftenir , s’ils  cufTent  cru  faire  une  injufticc  Sc  offenfer  mor- 
tellement. Doit-on  les  obliger  à payer  lefdites  ventes  avec 
les  intérêts  d’icelles  ? La  bonne  foi  de  ceux  qui  n’en  ont 
point  douté  dès  le  commencement  , 5c  ont  été  trois  ans 
dans  cette  bonne  foi , ne  penfant  point  en  être  tenus , ne 
les  cxemte-t-cllc  point  comme  feroit  la  préfeription  de 
meubles  ; ou  du  moins  cette  pofTcffion  ne  fuffifant  pas , cel- 
le de  dix  ou  vingt  ans  ne  fuffiroit-cllc  point  pour  n’obli- 
ger tels  acquereurs  ou  leurs  heritiers  à ce  payement  de 
ventes  > La  raifondc  douter  eft,  que  la  Coutume  ne  donne 
point  de  préfeription  contre  les  droits  feigneuriaux  , fïnon 
de  l’efpace  de  trente  ans. 

a.  Ceux  qui  n’ont  point  profité  de  telles  échanges  feintes 
6c  frauduleufes , mais  y ont  feulement  contribué  en  donnant 
des  avis,  des  moyens,  indiquant  des  rentes  à ceux  cpii  en 
cherchoient  pour  cet  effet , mandant  5c  faifant  venir  les 
perfonnesqui  lesavoient,  paffant  les  contrats  5c  inftrumens 
en  qualité  de  Notaires , prêtant  leurs  noms  pour  conftituer  à 
ce  deffein  fur  eux  telles  rentes , pour  être  donnéesen  échan- 
ge,  achetant , amortiffant,  ou  éteignant  icelles , afin  de  fa- 
ciliter tels  contrats,  faire  plaifir  aux  vendeurs  ou  acque- 
reurs , leur  trouvant  de  l’argent  félon  leur  intention  Sc  con- 
cert ; ceux , dis-je , qui  ont  fait  ces  chofes  dans  cette  ignoran- 
ce, qu’ils  ne  penfoient  pas  faire  d’injuftice,  ou  tout  au  plus 
n’en  avoient  qu’un  léger  fbupçon  , 6c  la  crainte  d’être  con- 
traints  au  for  extérieur,  6c  étoient  affürément  en  telle  dif- 
pofition , qu’ils  ne  les  culTent  pas  faites  s’ils  euflent  cru  fai- 
re un  péché  mortel , font-ils  obliges  à reftitution  fi  ceux 


504  Résolutions  de  blufeurs  Cas  de  confciencr 
qui  en  ont  profité  ne  reftituent  ? Ne  fuffiroit-il  pas  qu’ils  les 
avertirent  de  ce  faire  s du  moins  ceux  qui  n’ont  point  con- 
cilie de  vendre,  ni  d'amortir  lcfdites  rentes  qui  pourraient 
être  achetées  fans  les  échanger , mais  feulement  les  ont  in- 
diquées > 11  y a grande  quantité  de  perfonnes  engagées  à 
cette  forte  d’injuftice  , qui  ne  fçauroienr  reftituer  (ans  s’in- 
commoder. 

3.  Cette  obligation  de  payer  les  ventes  prend-elle  natu- 
re de  réelle , ou  perfonnelie  ,cft-cllc  attachée  aux  perfon- 
nes ou  au  fonds  ï Je  veux  dire,  û la  terre  achetée  eft  telle- 
ment obligée  aux  droitsde  ventes , que  par  après  le  poflef- 
feur  d’icellc  à titre  (ûcceflif  foit  tenu  , in  fera  interna  , les 
acquitter  entièrement , ayant  d’autres  coheritiers  qui  n’en 
veulent  point  acquitter  leur  contingente , patccquc  le  par- 
tage leur  eft  avenu  en  meubles  ,.  ou  en  autres  domaines 
non  obligés  1 rente.  La  raifon  de  douter  eft , qu’une  rente 
foncière  duc  fur  un  domaine  , fc  doit  entièrement  payer 
parle  poflcfleurdc  ce  fonds,  bien  qu’il  y ait  des  coheritiers 
qui  ayant  pris  leur  part  ailleurs,  ne  veulent  pas  contribues 
à l’acquittement  de  cette  rente  qui  s’eft  decouverte  depuis 
leur  partage. 

4.  Cette  ignorance  de  ne  lavoir  pas  que  les  ventes 
croient  injuftement  ôtées  par  ces  échanges  colorées , pou- 
voit-elle  être  invincible  dans  un  Curé?  N’étoit-il  pas  tenu 
ex  offrie  de  favoir  cela  ? Et  s’il  a répondu  à des  pénitens,. 
ou  gens  qui  lui  demandoient  fon  avis , que  cela  étoit  licite  „ 
eft-il  obligé  aux  reftitutions  fi  les  autres  ne  les  font  ; &c  la 
réponfe  d’un  écolier  en  Théologie , qui  avoicmal  pris  le  fem 
timent  du  Dodcur  là-deflus  , ne  fuffifoit-clle  point  pour 
mettre  ce  Curé  en  la  bonne  foi  , ayant  depofé  fon  doute 
ou  foupçon  fur  cctrc  réponfe  , qu’il  croyoit  finceremenc 
être  le  fentiment  du  Dodeur  , pareeque  l’écolier  difoic 
l’avoir  demandé  exprès , comme  il  étoit  vrai,  mais  c’étoic 
à la  hâte , &c  dans  une  prcfl'e  ? 

y.  Quel  moyen  ic  de  quelle  façon  faut-il  le  comportes 
pour  faire  la  reftitution  des  injufticcs  faites  au  droit  des  lods 
& ventes  des  Seigneurs  qu’on  a fraudés  par  ce  moyen  , ou 
au  droit  du  retrait  féodal  que  pouvoienc  faire  lcfdits  Scit 

gneurs , 
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gncurs , comme  au  droit  de  retrait  lignager  qu’eu  dent  pri 
& voulu  faire  les  lignagers  s’ils  n’en  euflent  été  empêchés 
par  ces  échanges  fraudulcufcs. 

6.  Du  depuis  ces  difficultés  mues  Se  relolues,  comme  ci- 
devant  a écé  dit , cft  intervenu  une  Déclaration  ou  Edit  du 
Roi  , confirmatif  de  deux  autres  j fçavoir , l'un  de  164J.  par 
lequel  Sa  Majcftc  s’approprioit  les  droits  de  mutations , 
lois  ic  ventes  , & de  tels  contrats  qualifiés  frauduleux  par 
le  dernier  Edit  ; l’autre  eft  de  1 6tf.  qui  ordonne  l’execution 
du  premier,  meme  pour  ce  qui  étoit  fait  depuis  le  premier, 
lefquels  deux  n’avoient  etc  exécutés  jufqu’à  préfent , foie 
que  Sa  Majcftc  en  eût  depuis  négligé  l’execution , ou  qu’ils 
n’euflent  pas  été  vérifiés  ; & par  ce  dernier  le  Roi  ordonne 
l’execution  des  deux  premiers,  mais  remet  tout  cequipour- 
roit  en  être  dû  jufqu’au  jour  de  l’Edit,  lequel  cft  à conlidc- 
rcr,  pour  favoir  s’il  mettrai  couvert  ceux  qui  pourroicnc 
être  tenus  de  ces  reftirutions  envers  les  Seigneurs  des  fiefs , 
à qui  appartcnoicnr  auparavant  icclui  les  ventes , & qui  en 
auroient  profité  li  elles  lcuravoicntétc  payées  dans  le  temps. 

7.  Comment  enfin  peut  reftituer  celui  qui  n’a  pas  gai  dé 
la  juftit  c en  l’afiïctc  des  tailles  ; foit  par  faveur  des  uns , ou 
crainte  des  inimitiés , querelles  , procès,  perte  de  biens  ou 
autres  famblables  conliderations , d’où  fc  font  enfuivis  plu- 
fieurs  maux , ruine  de  familles  entières , mendicité  des  en- 
fans  & autres  ; & ceux  qui  par  leur  aucorité  ont  empêché 
que  cette  jufticc  fût  gardée  î Sutfiroit-il  à un  particulier 
de  reparer  Ja  perte  qu'a  fupporté  le  trop  foulé  l’année  qu’il, 
a impofe  , pourvu  qu’il  avertilfc  les  Aflccurs  fubfequcns 
à oter  cette  împoficion  cxceflive  & injufte , ou  û nonob- 
ftant  cet  avertilfement  on  continue  à le  taxer  fur  ce  pied  , 
Pobligation  de  cecte  reftitution  continuera-t-elle  à l’égard 
de  ce  premier  Àfleeur  , jufqu’à  ce  que  véritablement  il  ait 
fut  réduire  les  tau*  de  ce  trop  foulé  jufqu’à  la  proportion 
j-.:i'.e  de  ce  qu’il  doit  porter  ? 

Le  Confcilfcufligné  cft  d’avis  furies  difficultés  propofeesi 
Sur  la  1.  Qu’on  ne  peut  afftirer  les  confciences  de  ceux 
qui  depuis  vingt  ou  trente  ans  poflcdenç  du  hiçn'qu’ils  ont 
acquif  par  un  achat  véritable , pallié  neanmoins  & coloré 
Tome  II.  . S ff 
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d’échange  ,1'ans  en  avoir  payé  les  vcnces , qu'en  les  obligeant 
de  les  payer  cflfê&ivcmenr.  Qu’ils  n’ont  point  raifon  de 
croire  en  être  quittes  par  cette  palliation  d’échange  ; parce  - 
que  les  ventes  font  ducs  quand  il  y a achat  véritable  , ce 
qui  fe  rencontre  ici } 6c  que  la  fraude  n’eft  pas  un  moyen 
légitime  pour  s’exemter  de  payer  ce  qu’on  doit.  Que  ces 
fortes  de  ventes  palliées  d’échange  ne  font  point  condam- 
nées en  Juflicc  quand  on  ne  s’en  plaint  pas,  ou  quand  ou 
manque  de  preuves  } mais  qu’elles  le  font  quand  les  Sei- 
gneurs s’en  plaignent , 6c  qu’ils  en  prouvent  la  fraude  , Sc 
on  condamne  les  parties  à leur  payer  les  droits  de  vente. 
Ce  qu’ils  voient  être  ordinairement  & généralement  pra- 
tiqué fur  ce  fujet  , ne  les  cxcmre  pas  ae  l’obligation  de 
payer  ce  qu’ils  doivent  , d’autant  plus  qu’ils  n’ignorent  pas 
que  cela  ne  fe  tait  que  pour  fruftrer  les  Seigneurs  de  leurs 
droits  légitimes.  Que  la  difpoûtion  dans  laquelle  ils  étoient 
de  ne  fe  pi  int  fervir  de  cette  manière  s’ils  culfent  cru  faire 
une  injulïicc , 6c  oifenfer  mortellement,  ne  les  exeufe  pas 
abfolumcr.t , mais  en  partie,  du  pcchc,  &:  qu’ellcnc  les  dé- 
charge pas  de  la  reftitution.  C’eftpourquoi  ils  font  obli- 
ges de  payer  les  ventes,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  obligés 
d’en  payer  les  intérêts.  La  bonne  foi  de  ceux  qui  n’en  ont 
point  douté  dès  le  commencement , ayant  été  trois  ans 
dans  cette  bonne  foi , ne  les  en  exemte  pas  comme  feroie 
la  préfeription  de  meubles.  Celle  de  dix  ou  de  vingt  ans  ne 
les  exemteroit  pas.  Le  vaffal  ne  préferit  point  contre  fon 
Seigneur  , & celui  qui  doit  ne  préferit  pas  précifément 
pour  être  trois  ans  fans  s’acquitter  d’une  dette  de  laquelle 
fon  créancier  n’a  aucune  connoiflance  , parçcqu’il  a em- 
pêché fraudulcufement  qu’il  ne  la  pût  avoir. 

Sur  la  i.  Que  ceux  qui  n’ont  profité  de  telles  échanges 
feintes  6c  frauduleufcs  , mais  qui  ont  feulement  contribué 
en  donnant  des  avis  6c  des  moyens , indiquant  des  rentes  .\ 
ceux  qui  en  cherchoicnt  pour  cet  effet , mandant  6c  faifanc 
venir  des  perfonnes  qui  les  avoient , 6c  paffoient  tels  con- 
trats 6c  inftrumcns  en  qualité  de  Notaires  , prêtant  leurs 
noms  pour  conftituer  à ce  deffein  fur  eux  telles  rentes , pour 
être  données  en  échange , achetant , amortiflànt , ou  étçi- 
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gnanc  icelles , afin  de  faciliter  teis  contrats , faire  plaifir  aux 
vendeurs  ou  acquereurs , leur  tiouvanc  de  l'argent  Ici on 
leur  intention  : ces  gens  qui  ont  fait  ces  chofes  dans  Pigno- 
ru:ice  non  pas  crafle  fi £ coupable , mais  non  coupable  fie  pro- 
bable , qui  ne  penfoient  pas  faire  cTinjuftice , fie  qui  ne  1 euf- 
l'cnt  pas  fait  s’ils  eufl'ent  cru  Élire  un  péché  mortel , ne  font 
p as  obliges  à reftitution  , même  au  cas  que  ceux  qui  en  ont 
profité  ne  reftituent  pas  ; fi c il  fuffit  qu’ils  les  avertiflfent  de 
rellicuer.  Car  ces  gens  n’en  ayant  point  profité  ne  font  point 
obligés  à reftitution  ratione  rei:  ils  n’y  font  point  aufli  obli- 
gés ratio  ne  injnriofx  acceptions  , Jln  détentions  indircBi  t 
pareeque  ce  qu’ils  ont  fait  pour  contribuer  à cette  ven- 
te palliée  d’échange,  ils  l’ont  fait  ignorant  qu’il  fut  mal, 
& dans  la  difpofition  de  ne  le  pas  faire  s’ils  avoient  cru  qu’il 
fût  mal , fie  ils  n’etoient  pas  obligés  de  favoir  que  cela  croit 
mal  ; c'eftpourquoi  leur  ignorance  n’étoit  pas  craflc  fie  cou- 
pable, ni  leur  difpoficion  criminelle.  Ils  n’ont  donc  pas  pé- 
ché mortellement  en  contribuant , comme  ils  ont  fait , à 
cette  vente  palliée  d’cchange , fie  n’ayant  point  péché  mor- 
tellement en  cela , ils  ne  font  point  tenus  à reftitution  : Cnlpa 
lata  ad  hoc  Ht  quis  obhgttnr  ex  ea  ad  reflitutionem , débet  tjfe 
peccatHM  ruortale , il  fufHra  qu’ils  aveniflent  ceux  qui  fout 
obligés  à la  reftitution. 

Sur  la  3.  Que  cette  obligation  de  payer  les  ventes  prend 
la  nature  de  réelle  en  ce  fens , <Jue  la  terre  ou  le  fonds  ac- 
quis y cft  hypothéqué;  & de  pcrtônnclle  en  ce  fens, que  ce- 
lui qui  a acquis  en  cft  tenu  envers  le  Seigneur  félon  quel- 
ques Coutumes , comme  Paris,  fie  celui  qui  a vendu  félon 
d’autres,  comme  Normandie.  Elle  eft  donc  attachée  aux  per- 
fonnes  5 c aux  fonds  tout  enfcmblc.  La  terre  achetée  eft 
tellement  obligée  au  droit  de  vente  , que  par  après  le  pof- 
fcil'cur  d’iccllc  à titre  fucccflif , qui  en  eft  tenu  perfonnelle- 
meut  pour  la  portion  qu’il  a dans  la  fucccflion , en  cft  tenu 
h y pochcquaircmcnt  pour  le  total , fàuf  fon  recours  contre  fes 
coheritiers:  &:  il  peut  les  y contraindre  parjufticc  s’il  a les 
preuves  neceifaircs  pour  cela.  Que  s’il  manque  de  preuves, 
6c  fes  coheritiers  de  bonne  volonté , il  fera  réduit  à faire  fcift 
la  reftitution  du  total. 

Sff  ij 
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Sur  la  4.  Que  cette  ignorance  pouvoir  être  invincible 
dans  un  Curé , &:  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  tout  Curé  foit 
tenu  ex  officio  , de  favoir  qu’on  ne  peut  pas  s'exemter  en 
confcicncc  de  payer  les  ventes  au  Seigneur  par  une  échange 
fimulée , cela  n’étant  pas  du  nombre  des  chofcs  dont  tout 
Curé  doit  être  inftruit.  Que  pour  avoir  répondu  à des  péni- 
tens , ou  gens  qui  lui  demandoient  Ton  avis  , que  cela  étoit 
licite  , il  n’cft  pas  obligé  aux  reftitutions , les  autres  qui  en 
ont  profité  ne  les  faifant  pas.  Joint  que  ce  Curé  ayant  fait 
confulter  la  chofc  par  un  écolier  à un  Do&cur , lequel  tco- 
lier  lui  avoir  mal  rapporté  le  fentiment  de  ce  Docteur , il 
avoir  dépofé  tout  firn  doute  fur  ce  rapport , & cru  donner  un 
bon  avis.  Or  quand  un  homme  fe  met  en  devoir  de  conlu U 
ter  les  plus  habiles  pour  fuivre  leur  fentiment,  Sc  qu’il  croit 
le  fuivre,  ou  ne  peut  lui  imputer  à péché  ce  qu’il  a confeillé, 
ni  par  confcquent  l’obliger  à refticudon. 

Sur  la  y.  Que  pour  taire  la  reftitution  des  injuflices  fai- 
tes au  Seigneur,  en  le  fraudant  des  lods  & ventes  qui  lui 
font  dûs,  il  faut  lui  donner  le  droit  qui  lui  appartient , ou 
fins  fc  déclarer  ni  demander  aucune  quittance  , fi  la  choie 
cil  fecrette  , fie  quelle  ne  puifle  être  publique  î ou  en  lui 
faifant  payer  ce  droit,  fie  prenant  quittance  de  lui  par  un 
tiers  inconnu  ou  connu,  lequel  déclarera  que  la  quittance 
qu’il  a redrée  n’elt  que  pour  fervir  en  temps  fie  lieu  au  de- 
biteur des  ventes , la  vérité  étant  que  la  fomme  reconnue 
reçue  par  le  Seigneur  a été  fournie  fie  donnée  par  le  debi-, 
tour  pour  s’acquitter  de  ce  droit.  A l’égard  du  droit  féodal 
dont  on  prive  le  Seigneur  par  une  échange  fraudulcufc , 
comme  aufii  du  retrait  lignager,  dont  on  prive  les  lignagers; 
on  répond.  Que  les  vendeurs  fie  les  acquereurs  les  en  privent, 
ou  en  bonne  loi,  croyant  que  des  ventes  palliées  d’échan- 
ges font  permifes  en  confcicncc;  ou  en  mauvaife  loi,  ne 
doutant  point  quelles  ne  fuient  défendues.  S’ils  les  en  pri- 
vent étant  en  bonne  foi , ils  ne  finit  point  tenus  d’aucune 
reftitution  envers  eux  , fuivant  la  maxime  : £>ui  boni  fi  de 
féal,  non  tenetur  ad  damnum  inde  fccutum.  S'ils  les  en  privent 
de  mauvaife  foi , il  faut  dire  qu’il  n’appartient  aucune  refti- 
tution  ni  dédommagement  au  Seigneur  confier  ni  féodal  -, 
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parccque  les  Seigneurs  ne  peuvent  exercer  leur  droit  de 
retenue,  qu’en  cas  que  les  lignagers  n’exercent  point  leur 
dr<  it  de  retrait  $ ce  qui  eft  fi,  vrai  que  le  lignage  retrait:  fur 
le  Seigneur:  & c’cft  la  jurifpiudcncc  generale  du  royau- 
me , Que  le  Seigneur  n’a  retenue  fur  le  lignager , &c  au  con- 
traire , que  le  retrait  lignager  eft  préféré  au  feigncurial. 
Comme  donc  les  lignagers  encasdevencc  peuvent  exer- 
cer leur  droit  qui  exclut  l’exercice  de  celui  du  Seigneur  , 
on  ne  peut  pas  dire  que  ceux  qui  font  des  échanges  fimu- 
lécs  privent  le  Seigneur  d'un  droit  légitimé  de  retenue  , 
pour  lequel  il  lui  foit  dû  un  dedommagement  r étant  une 
chofe  contingente  s’il  eut  été  en  pouvoir  d’exercer  fon 
droit,  quand  meme  il  l’auroit  voulu  s’il  l’avoit  pu  , S c fou- 
vent  les  Seigneurs  ne  le  veulent  quand  ils  le  peuvent.  A l'é- 
gard des  lignagers , on  répond  , Qull  eft  certain  qu’on  ne 
doit  pas  de  dedommagement  à tous  , quoique  tous  ayent 
droit  de  recrait  : qu’on  ne  le  doit  point  à tous  ceux  qui  veu- 
lent exercer  leur  droit  ; car  il  n’y  en  a qu’un  certain , ou  de 
certains  d’cncr’cux  qui  doivent  être  préférés  en  cas  de  con- 
currence. Car,  par  exemple,  il  y a des  Coutumes  qui  pro- 
fèrent le  plus  diligent , quoique  le  plus  éloigne  en  degré  , 
comme  Paris.  D’autres  préfèrent  le  plus  diligent,  fi  ce  n’cft 
que  le  moins  diligent  foit  enfant,  ou  frère  au  vendeur,  ou 
qu’il  ait  portion  indivife  dans  l’hcredicé,  comme  Berry.  Au- 
cunes préfèrent  feulement  le  plus  prochain.quoiqu’il  ne  foit 
pas  le  plus  diligent , comme  Poitou.  Que  s’ils  font  en  pa- 
reille proximité  , félon  les  Coutumes  qui  préfèrent  la  pro- 
ximité , ou  en  pareille  diligence , félon  celles  qui  préfèrent 
la  diligence , telles  difent  qu’ils  viendront  par  égales  por- 
tions. Il  rcfulte  de  toute  cette  obfcrvation  , qu’il  n’eft  dû 
aucune  reftitution  à ceux  des  lignagers  qui  n’ont  point  de 
volonté  de  retirer  la  chofe  vendue  , ni  à ceux  qui  en  onc 
la  volonté , &c  qui  n’auroient  pas  eu  la  préférence  ; mais  au 
plus  à celui  qui  en  aurait  eu  la  volonté  &c  la  préférence.  Or 
il  eft  incertain  qu’il  y en  aurait  eu  quelqu’un  qui  aurait  eu 
la  volonté  &c  la  préférence  , la  volonté  de  l’homme  étant 
muable  Sc  inconftante. 

C’cftpourquoi  il  n’cft  du  aucune  reftitution  ni  dédom- 
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magemcnt  aux  lignagers  par  ceux  qui  onr  fait  des  échanges 
limulécs, étant  incertain  qu’aucun  eût  eu  & la  volonté,  & la 
préférence  ; à quoi  on. ajoute , Que  le  droit  de  retrait  cft  un 
droit  odieux , 5c  qu’il  n’eft  pas  ordinairement  avantageux  à 
ceux  qui  l’excrceni. 

Sur  la  6.  Que  le  dernier  Edit  du  Roi  du  10.  Mars  dernier, 
qui  en  renouvellant  deux  Edits  précédons  ; fçavoir,  celui  du 
mois  de  Mai  164;.  & celui  de  Juillet  1655.  ordonne  que  le 
droit  de  quints  5C  requints,  lods &c  ventes , & autres  droits 
de  mutation  établis  par  les  Coutumes , foient  payés  pour 
les  échanges  qui  feront  faites  dorénavant  des  terres , fei- 
gneuries , maifons , héritages , & autres  immeubles , contre 
des  rentes  confticuées  à prix  d’argent , comme  pour  des  ven- 
tes faites  en  argent.  Que  l’exemption  des  droits  de  muta- 
tion demeurera  feulement  pour  les  échanges  qui  feront  fai- 
tes d'héritages  contre  héritages  ; &c  qui  décharge  les  parti- 
culiers qui  ont  depuis  lE-iit  de  1645.  fait  des  contrats  d’é- 
changes de  terres, de  maifons  5c  héritages, contre  des  ren- 
tes conftituces , de  toutes  recherches  , d'amendes , de  pour- 
fuites  à caufe  de  ce , validant  & confirmant  autant  que  be- 
foin  (croit  lcfdits  contrats , (ans  qu’on  les  en  pu:  fie  inquié- 
ter en  quelque  maniéré  que  ce  fuit , ne  met  point  à couvert 
ceux  qui  pourroient  eue  tenus  des  reftitutions  dues  pour 
ventes  palliées  d’cchanges  aux  Seigneurs  féodaux  ou  cen- 
liers , à qui  appartenoient  auparavant  cet  Edit  les  ventes  , 
& qui  en  autoient  profité  fi  elles  leur  avoient  été  payées 
dans  le  temps.  Car  cet  Edit  ne  regarde  que  les  échanges  vé- 
ritables , Sc  non  pas  celles  qui  font  fcaudulcufcs , & de  vé- 
ritables ventes  , mais  palliées  d échangés.  Le  Roi  par  cec 
Edit  remet  ce  qui  lui  appartenoit  en  vertu  d’icclai , 5c  il  ne 
remet  pas  ce  qui  ne  lui  appartenoit  point , mais  ce  qui  ap- 
pattenoit  à fes  fujets  : car  par  cet  Edit  il  ordonne  que  des 
échanges  des  fonds  mouvans  en  fief,  ou  tenus  çn  ccnûve 
de  Sa  Majefté,  à caufe  de  (es  Domaines  dont  il  jouit , les 
droits  de  mutation  par  échanges  contre  des  rentes  confir- 
mées , feront  payés  au  Fermier  general  de  fon  Domaine  , 
pour  ce  qui  lui  en  appartenoit  fuivant  (on  bail , Sa  Majefté 
fc  refervant  d’ordonner  du  fur  plus  : que  des  fonds  qui  re- 
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lèvent  de  Ces  Domaines  aliènes  Se  échangés  pareillement 
contre  des  rentes  conftituées  , Sa  Majefté  en  recevra  les 
droits  de  mutation  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  etc  acquis  par  les 
engagiftes.  Et  à l’egard  des  Seigneurs  féodaux  ou  ccniicrs, 
qu’ils  jouiront  des  mêmes  droits  en  l'étendue  de  leurs  Sei- 
gneuries , en  payant  pareillement  par  chacun  la  finance  qui 
fera  réglée  dans  fon  Confeil.  11  prétend  donc  régler  feule- 
ment ce  qui  regarde  les  échanges  véritables , &c  attribuer 
un  droit  nouveau  aux  Seigneurs  , moyennant  une  finance 
qu’ils  payeront,  dont  ils  jouiront  à l’avenir  -,  Se  il  ne  prétend 
point  leur  ôter  rien  de  ce  qui  leur  appartenoit  par  le  pafle , 
Se  qui  leur  étoit  jufternent  acquis. 

Sur  la  7.  Après  avoir  obfcrvé  , que  ceux  qui  ont  été 
injuftemcntfoulagés  au  préjudice  des  autres  furchargés  in- 
juftemcnc  , font  tenus  premièrement  à la  reftitution , que 
ceux  qui  par  leur  autorité  ont  été  caufc  de  cette  injuftice  : 
Se  que  ceux  qui  en  ont  été  caufe  pour  y avoir  obligé  par 
leur  autorité  les  Afleeurs.cn  font  tenus  premièrement  que 
les  Aflleurs  ; on  répond , Qu’au  defaut  de  la  reftitution  que 
le  foulage  injuftement  dévoie  faire  aux  furchargés , Se  qu'il 
n’a  pas  faite,  l’Aflccureft  tenua  la  reftitution  pour  l’annce 
de  fon  aftiete  , comme  aufli  d’avertir  les  Afl’écùrs  fubfc- 
quens  d’ôter  cetto  impofition  injufte.  Que  fi  nonobftant 
cet  avertiflement  on  continue  cette  injuftice , ce  premier 
Afièeur  ne  fera  pas  obligé  à la  reftitution  pour  les  années 
fuivantes. 

Délibéré  à Paris  ce  iy.  Ocfgbre  167$. 

De  Saintebeuvi. 
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porter  fa  garenne  du  lieu  où  elle  avoit  droit  de  l’avoir, 
qui  écoit  environné  de  tous  côtés  de  terres  qui  lui  ap- 
partenoient  , fur  une  montagne  qui  lui  appartient  , mais 
dont  toutes  les  terres  voilincs  appartiennent  à fes  fojets , 
qui  en  reçoivent  un  préjudice  confiderable.  Par  l’Ordon- 
nance du  Roi  Jean  de  l'an  ijjj.  il  cil  défendu  de  faire  de 
nouvelles  garennes  , parcecju  elles  empêchent  le  lal  ourage. 

Sur  la  féconde  , qu’elle  eft  obligée  à dédommager  fes 
fujets  intercfl"és  par  ce  tranfpcrt  de  garenne , foit  en  ache- 
tant leurs  terres , foit  en  leur  payant  par  chacune  année  le 
dédommagement  au  jugement  des  experts  : mais  quelle 
feroit  beaucoup  mieux  fi  elle  rcincttoit  les  chofcs  eri  leur 
premier  état  , en  ôtant  la  garenne  de  ce  lieu. 

Sur  la  troifiémc  , Que  ceux  qui  ont  confcillé  cette  tranf- 
lationdc  garenne  , s’ils  l’ont  confcillc  à la  charge  de  dé- 
dommager les  mteredes  , ils  ne  font  tenus  à aucune  cho- 
fc  envers  les  vadâux  , quoiqu’ils  ayent  donné  un  mauvais 
confeil  à l’égard  du  Roi , à qui  fcul  appartient  de  permet- 
tre des  garennes , fauf  le  droit  d’autrui , &c  d’autorifer  leurs 
«ranflations.  Que  fi  en  la  confeillant  ils  ne  fc  fonc  pas  aflefc 
expliqués  , ils  ne  font  encore  tenus  à rien  ; car  on  a du 
prendre  leur  confcil  comme  il  doit  être  , c’eft-à-fçavoir , 
avec  la  condition  , que  ce  changement  ne  fade  tort  à per- 
fonne.  Mais  que  s ils  ont  donné  ce  confeil  à condition  de  ne 
point  dédommager  les  interedes , ils  font  tenus  du  dédom- 
magement , en  gardant  l’ordre  des  dédommagemens  quand 
pluücurs  fonccaufedu  dommage,  chacun  en  fa  maniéré. 

Sur  la  quatrième , Que  le  nouveau  Seigneur  qui  a acheté 
la  Terre  avec  le  prétendu  droit  de  garenne , eft  obligé  d’ôter 
de  cette  montagne  cette  garenne  , & qu’il  peut  la  rétablit 
dans  fon  lieu  propre , fi  ce  n’cft  qu’il  acheté  toutes  les  terres 
voifincs  de  cette  montagne , qui  en  fouffirent  du  dommage , 
ou  qu’il  ne  convienne  avec  eux  d’un  dédommagement 
foffifanr. 

Sur  la  cinquième , Que  fi  le  Garennier  qui  a pris  à ferme 
cette  garenne  de  bonne  foi  eft  convaincu  de  l’injuftice  fai- 
*e  aux  propriétaires  , il  doit  s’adreder  au  Seigneur  de  qui  il 
la.  tient , pour  iui  demander  qu’il  confcntc  à la  refolution  de 
Tome  U,  T 1 1 
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Ion  bail,  ou  qu’il  dédommage  les  intereflés  pour  le  temps 
qui  lui  reftcjfi  le  Seigneur  veut  bien  l’un  ou  l’aurre,  ce 
Garcnnier  ne  fera  tenu  à rien  davantage  * s’il  ne  veut  ni 
l’un  ni  l’autre , n’ayant  aucun  moyen  de  fe  faire  décharger 
du  relie  de  fon  bail , ce  qu’il  doit  faire  eft  de  ne  point  peu- 
pler cette  garenne  à l'effet  de  l'augmenter  j mais  au-con- 
trairc  de  la  dépeupler  autant  qu’il  pourra , afin  qu’elle  faffe 
moins  de  tort  aux  voifins  , le  bail  refolu  ou  expiré , de  n’en 
prendre  pas  un  fécond. 

Délibéré 4 Paris  ce  6.  Septembre  1 669. 

De  Saintebeu  ve. 


C L I V.  CAS. 

De  l’injufiice  que  commettent  les  Seigneurs  , en  faifant 
planter  des  arbres  dans  des  terres  qui  ne  leur 
appartiennent  pas. 

MEllieurs  les  Doûeurs  de  Sorbonne  font  fuppliés  de 
refoudre  Te  Cas  fuivant  : 

Un  Seigneur  fait  planter  des  arbres  fur  le  grand-chemin, 
mais  au-delà  du  chemin , quoique  fort  fpacicux  , dans  les 
terres  de  fes  fujets. 

Secondement , Il  en  fait  pareillement  planter  dans  les 
terres  de  les  fujets  , en  des  chemins  où  il  n’y  a point  de 
grandes  routes  , mais  qui  vont  feulement  d’un  village  à 
un  autre  village. 

Troificmement , Il  fait  planter  des  arbres  dans  les  terres 
de  fes  fujets , à côté  des  fentiers  fervans  aux  gcns-dc-picd  , 
où  ilncpaffe  point  de  chariots. 

On  demande  fi  le  Seigneur  a pu  faire  tout  ce  que  deffus , 
& à quoi  il  eft  oblige. 

Les  Doûeurs  en  Théologie  foulïignés  font  d’avis , Qu’un 
Seigneur  ne  peut  foire  planter  des  arbres  dans  les  terres  de 
les  fujets , qui  aboutiffent  au  grand-chemin  , fi  ce  n’eft  que 
le  lieu  où  il  les  foit  planter  foit  de  l’aircicnnc  largeur  du 
grand-chemin.  Car  l’article  }j6.  de  l’Ordonnance  de  Blois 
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porte  : Tous  grands-chemins  feront  réduits  à leur  a mienne  lar- 
geur, nonohjlant  toutes  usurpations , far  quelques  laps  dt  temps 
quelles  puijjent  avoir  été  faites.  Et  a ce  que  ci-apres  ne  foit  faite 
aucune  entreprife , feront  plantés , bordés  d' arbres , comme  or- 
mes , noyers , ou  autres,  félon  la  nature  dr  commodité  du  pays, 
au  prof  t de  celui  auquel  la  terre  prochaine  appartiendra  , &c. 
Mais  ii  les  terres  où  il  les  fait  planter  ne  font  pas  de  l’an- 
cienne largeur  du  grand-chemin  , il  ne  le  peut , &c  cil  tenu 
du  dommage;  Sc  l'arbre  planté  appartient  au  proprietaire. 
Il  en  eft  de  même  de  ceux  qu’il  fait  planter  dans  les  terres 
de  fes  vaiTaux  en  des  chemins  où  il  n’y  a pas  de  grandes 
routes , mais  qui  vont  feulement  d'un  village  à un  autre  ; 
comme  aufli  de  ceux  qu’il  fait  planter  dans  les  terres  de  fes 
vaiTaux , à côté  des  fentiers  fervans  aux  gens-dc-pied , où  il 
ne  paiTe  pas  de  chariots. 

Délibéré  à Paris  ce  6.  Septembre  \66y. 

De  Saintebeuve. 
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Les  Seigneurs  ne  doivent  point  empêcher  leurs  vajjùux  de 
cueillir  des  herbes  dans  les  terres,  s’ils  h'y  font 
point  de  dommage. 

MEifieurs  les  Dodcurs  de  Sorbonne  font  fuppliés  de 
donner  larefolution  de  ce  Cas  qui  leur  eft  propofé. 
Un  Seigneur  empêche  fes  fujets  de  cueillir  des  herbes 
pour  nourrir  leur  bétail  dans  les  champs  labourés,  dans  le 
temps  auquel  ils  n’y  font  point  de  dommage,  fous  prétexte 
qu’ils  empêchent  les  perdrix  d’y  faire  leurs  petits. 

On  demande  fi  le  Seigneur  peut  faire  cela  avec  juftice. 
Les  D odeurs  en  Théologie  fouflignés  font  d’avis.  Que 
quand  les  terres  labourées  ne  font  pas  défcnfables,  il  eft 
permis  d y aller  cueillir  des  herbes  pour  nourrir  le  bétail. 
Qu’un  Seigneur  ne  peut  empêcher  qu’on  n'y  aille,  Sc  qu’il 
ne  le  doit  empêcher  fous  prétexte  que  cela  fait  que  les  per- 
drix n’y  multiplient  pas  , & n’y  font  pas  leurs  petits  : car 
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ce  fcroit  faire  une  injuftiec  en  p îvant  dcl’ufage  d'un  droit 
de  pauvres-gens  pour  le  rendie  la  ch  a (Te  plus  agréable,  6c 
préférer  fon  plailir  aune  utilité  publique. 

Délibéré  à Paris  ce  6.  Septembre  1669. 

De  Saintebeuvb, 
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Ceux  qui  font  l’ajjtete  des  tailles  ne  doivent  pas  furebarger 
les  pauvres  & épargner  les  riches , mais  garder  les 
réglés  de  la  jujltce  & de  l’équité. 

DEs  Collcâeurs  obligés  par  le  droit  naturel  6c  par  le 
ferment  qu’ils  en  font  de  diftribuer  la  taille  égale- 
ment, en  fuivant  Fintcntion  du  Prince,  qui  veut  que  les 
plus  riches  en  portent  davantage , font  perfuades  6c  même 
convaincus  que  dans  les  rôles  précedens  les  riches  de  la 
Paroi ife  ont  été  impofés  à moins  qu’ils  n’en  doivent  por- 
ter, 6C  que  les  pauvres  font  furchargés.  On  demande  fi 
chaque  CollÆûcur  en  fon  particulier  cft  tenu  de  donner 
fon  avis,  6c  faire  fon  pouvoir  afin  que  le  pauvre  foit  fou- 
lage , 6c  s’il  pechc  ne  le  faifant  pas. 

Il  fcmblc  que  l’équité  naturelle , fon  ferment , & l’obeïf- 
fancc  qu’il  doit  au  Prince  l’y  engagei  mais  il  oppofe  les  rô- 
les précedens,  6c  la  coutume  d’en  ufer  ainfi  dans  la  Paroif- 
fes  il  allègue  que  les  plus  accommodés  de  la  Paroifle  font 
les  fermiers  6c  les  domeftiques  du  Seigneur  qui  leur  en  fau- 
ra  mauvais  gré,  6c  qui  apparemment  les  ruinera.  Si  cela 
n’eft  point,  ils  difent  qu’ils  font  redevables  à ceux  qu’il  fe- 
roit  à propos  d’impofer  à davantage , qu’ils  tiennent  leur 
bétail  d’eux,  & que  du  moment  qu’ils  les  auront  impofés  à 
une  plus  haute  taille , ils  les  ruineront  en  retirant  leur  bé- 
tail, les  faifant  payer  à la  rigueur,  ne  leur  faifant  plus  ga- 
gner leur  vie,  6cc.  Enfin  ils  difent  que  les  plus  riches  fe  fâ- 
vorifcnc  ordinairement  les  uns  les  autres,  6c  qu’étant  pref 
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que  toujours  Collcûeurs , ils  ne  manqueront  pas  les  années 
Suivantes  de  fe  décharger  de  la  fomme  où  ils  feront  impô- 
ts , ou  du  moins  d’accabler  celui  qui  a la  hardicfl’e  de  leur 
faire  porter  la  charge  qu’ils  meritoient. 

Si  dans  la  Paroiflc  il  y a des  gens  de  judicature , &r  que  leur 
Office  n’exemte  point  de  la  taille,  & qui  ordinairement  ne 
font  qu’à  un  fol , ils  appréhenderont  qu'ayant  de  l’autorité 
ils  ne  les  ruinent  s’ils  penfent  feulement  de  les  impofer.  Ils 
allégueront  que  n’étant  que  les  Députés  de  la  ParoilTc  , ils 
fatisfont  à leur  devoir  s’ils  fuivent  fon  intention , &c  qu’il 
n’y  a point  lieu  de  croire  que  la  Communauté  en  les  élifant 
les  oblige  à faire  autrement  que  ceux  qui  les  ont  précédés , 
& qu’elle  prétende  qu'ils  doivent  impofer  ou  le  Magiftrac, 
ouïes  principaux  de  la  Paroifi*e,qui  jufqu'alors  fc  font 
toujours  prcfque  exemtés  par  leur  crédit  Sc  par  leur  auto- 
rité, puifquals  ne  le  pourroient  pas  faire  fans  que  félon  tou- 
tes les  apparences,  il  ne  leur  en  arrivât  de  très- grands 
maux  & à toute  leur  famille, 

Suppofé  qu’ils  pechent  en  ne  tâchant  pas , félon  leur  pou- 
voir , de  diftribucr  la  taille  également,  on  demande  s’il» 
font  tenus  de  refticuer  autant  qu’ils  le  peuvent  1 & fi  cela 
eft,  en  quelle  manière  fe  doit  faire  la  refticucion  j c’cft-à- 
dirc  , fi  on  en  doit  reftttuer  quelque  chofe  à tous  ceux  qui 
auroiencdùctre  déchargés  fi  on  ne  le  peut  etieremcnc,oufi 
l’on  doit  reftitucr  aux  plus  miferables. 

On  demande  fi  ceux  qui  favent  bien  que  leur  feule  au- 
toricé  les  exemie  de  porter  leur  part  de  la  taille , font  te- 
nus de  la  prendre  d eux-mêmes,  s'ils  pechent  en  ne  le  fai- 
sant pas  5 & en  cas  qu’lis  pochent , s’ils  font  tenus  à reltitu- 
tion  envers  les  plus  opprimés. 

Enfin , on  demande  fi  ceux  qui  parleur  crédit , par  leurs 
menaces  , ou  par  leurs  prières,  font  caufcque  quelqu’un 
n’eft  pas  à la  fomme  qu’il  doit  porter  légitimement, pechentj 
éc  fi  en  cas  qu'ils  pechent,  ils  font  tenus  de  rcftiyuer  aux 
pauvres  qui  ont  payé  pour  eux. 

Ne  peut- on  pas  dire  que  les  Magiftrac*  n’ayant  point 
accoutumé  d’etre  iinpofés  à davantage  , qu’ils  font  ten- 
fes  en  être  exernts  par  leur  Charge  , attendu  que  le  Roi 

Ttt  iij 


yi8  Rejôlutions  de  plufeurs  Cas  de  confcience 

Je  fait  6c  le  fouffire,  6c  que  les  Intendans  qui  le  voient  ne 

les  impofent  point  d’office  ? 

Enfin,  il  faut  confidercr  que  pour  l’ordinaire  l’avis  d’un 
oudcuxCollc&eurs  ne  produira  aucun  bon  effet,  par  le  cré- 
dit de  ceux  qu’il  voudra  impofer  légitimement , 6c  qu’il  s’at- 
tirera leur  haine  6c  la  ruine  de  fa  famille. 

Les  Docteurs  eu  Théologie  fouffignés  font  d’avis  fur  les 
difficultés  proposes  ; 

Sur  la  première  , Que  chacun  de  ceux  qui  font  propo- 
fes  pour  affeoir  les  tailles,  eft  obligé  en  l'on  particulier  de 
donner  fonavis,  6c  de  faire  fon  pouvoir , afin  que  le  pauvre 
foit  foulage,  & il  pechc  en  ne  le  faifant  pas.  Ils  font  ap- 
pelles dans  le  Droit:  lnfpdtores  , Difcujforcs  , Perequatg- 
res , ut  relevât o tnere  rei  qued  imminel  fatigatis , tranfatio  in 
eos  qui  integris  viribus  florent , & adjeriftio  tributtrum  aquét 
lance  divtdatur.  L.  Fundos.  C.  De  fundis  patrim.  L’article 
ni.  de  l’Ordonnance  d’Orléans  porte:  Enjoignons  à tous 
nos  officiers , A fs  leurs  & Collecteurs  de  ms  tailles , foulager 
nos  pauvres  fujtts  , tant  en  la  forme  de  lever  la  taille  & crues 
d'icelle , qu'au  payement , à peine  d’en  répondre  en  leurs  noms 
privés.  Art.  113.  Toutes  perfonnes  contribuables  à la  taille  fe- 
ront quottisées , le  fort  portant  le  foible , cr  contraints  payer 
leur  quotte  & part,  à peine  de  payer  par  les  A fs  leurs  (jr  Colle- 
£ieurs  les  fommes  defaut  lies  nos  pauvres  fujtts  feroient furchar- 
gés.  Et  l’art.  541.  de  l’Ordonnance  de  Blois  : Nous  enjoi- 
gnons à tous  nos  officiers , & autres  qui  ont  & qui  auront  U 
charge  de  faire  l’afficte  & le  département  dt  nos  tailles  fur  nos 
Jùjets , procéder  avec  toute  égalité  au  foulagement  des  pauvres , 
n’y  apporter  aucune  faveur,  c ire.  fur  peine  de  s’en  prendre  auf- 
dits  Af  leurs  en  leur  propre  nom.  Les  Cours  fouveraines  pro- 
noncent en  conformité  , 6c  obligent  lcfdits  Aflécurs  d’é- 
galer la  taille  fur  tous  les  habitans  non  exemts , chacun 
félon  (es  facultés.  Tout  ce  qui  cil  allégué  au  contraire 
n’eft  pas  confidcrablc.  On  allègue  les  rôles  précedens  &: 
la  coutume  d’en  ufer  ainfi.  Mais  ûccs  rôles  ont  été  faits 
injuftement  contre  le  droit  naturel  6c  les  Ordonnances , 
peuvent-ils  être  pris  pour  exemple?  Et  la  coutume  qui  eft 
condamnée  6c  qui  cil  préjudiciable  au  prochain,  6c  par- 


Digitized  by  Google 
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ticulieremcnr  aux  pauvres  , Sc  qui  cft  avantageufe  aux  ri- 
ches au  détriment  des  plus  incommodés , ne  peut  fervir 
de  loi , ni  mettre  en  furctc  la  confcience  des  Afféeurs. 
On  allègue  que  les  plus  accommodes  de  la  Paroiü'c  font 
les  fermiers  , ou  les  domeftiques  du  Seigneur  , qui  leur  en 
faura  mauvais  gré  , Sc  qui  apparemment  les  ruinera. 
Mais  à cela  on  répond  , Qu’il  y aura  beaucoup  de  Sei- 
gneurs qui  ne  prendront  point  de  parc , &c  qui  au- contrai- 
re feront  bien-aifes  que  les  tailles  Ce  diftribucnt  juftement. 
Que  s’il  y en  a d’autres  qui  par  un  cfprit  injufte  ne  veu- 
lent pas  fouffrir  que  leurs  fermiers  & leurs  domeftiques 
foient  mis  à la  taille  comme  ils  y doivent  être  mis  , & qui 
en  haine  de  ce  que  les  Affccurs  les  y auront  mis  les  mal- 
traiteront , c’cft  une  pcrfecution  qu’ils  feront  obliges  de 
fouffrir , Sc  Dieu  les  rccompenfera  , &c  peut-être  même  qu’- 
il ne  permettra  pas  qu  ils  foient  fi  maltraités.  Outre  que 
les  Officiers  de  juftice  feront  obliges  de  prendre  leur  pro- 
teélion  , & la  Parodie  qui  en  recevra  le  foulagemcnt , de  fe 
joindre  à eux  pour  empêcher  i’oppreffion.  Et  en  tout  cas , 
il  n’eft  pas  permis-  à un  homme  d’éviter  une  pcrfecution 
temporelle  par  un  péché  qu’il  commettroit , 6c  de  Ce  met- 
tre à couvert  d’une  injufticc  qu'on  lui  feroit  fouffrir , par 
une  dcfobeïffance  aux  ordres  du  Roi  , un  manquement  à 
fon  fervice  , &c  une  injufticc  qu’il  feroit  aux  pauvres.  On 
allégué  encore  que  ces  Allceurs  ou  Collecteurs  font  rede- 
vables à ceux  qu’il  feroit  à propos  d’impofer  plus  haut,  qu’- 
ils tiennent  leur  bétail  d'eux  , &c  que  du  moment  qu’lis  les 
auront  impofésà  une  plus  haute  taille,  ils  les  ruineront  en 
leur  retirant  leur  bétail , les  faifant  payera  la  rigueur  , ne 
leur  faifant  plus  gagner  leur  vie  , Sec.  A quoi  on  répond, 
Qu’à  la  vérité  ce  font  des  inconvenicns  bien  grands  qui  font 
à craindre,  mais  qui  ne  font  pas  infaillibles  -,6c  quand  ils  le 
feroient , qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  faire  des  péchés  pour 
les  éviter.  On  allègue  enfin,  que  les  plus  riches  Ce  favori- 
fent  ordinairement  les  uns  les  autres  , Sc  qu’étant  prcfque 
toujours  Colleôcurs  ils  ne  manqueront  pas  les  années  fui- 
vantes  de  fe  décharger  de  la  fomme  à laquelle  ils  fcronc 
impofes , ou  du  moins  d’accabler  celui  qui  aura  eu  la  har- 


jto  Rcjôlutions  deplufieurs  Cas  de  confcienct 
dieffe  de  leur  faire  porter  la  fomme  qu’ils  meritoient.  A 
quoi  on  répond  , Qu’il  fe  pourra  faire  que  leurs  fucccf- 
lcurs  à leur  exemple,  feront  ce  qui  fera  de  juftice  , fie  qu'ils 
ne  le  déchargeront  point  de  la  fomme  à laquelle  ils  auront 
etc  impofes.  Que  quand  ils  s’en  déchargeraient,  au-moins 
ceux  qui  les  auroient  impofes  fe  feroient  acquittés  de  leur 
devoir,  fie  auroient  foulagé  les  pauvres  pour  le  temps  qu’ils 
auroient  été  en  Charge  , dont  feulement  ils  feront  refpon- 
fables  à Dieu.  Que  s'il  arrive  qu’ils  en  fouffrent  , ce  fera 
pour  la  juftice  qu’ils  fouffriront,  ce  qui  les  rendra  heureux 
devant  Dieu  , qui  ne  permettra  pas  qu’ils  fouffrent  au- 
delfus  de  leurs  forces.  A l’égard  des  gens  de  judicature  que 
les  Offices  n’exemtent  pas  de  payer  la  taille  , fie  qui  ne 
fonifordinairemenr  impofés  qu’à  un  fol  , il  en  cft  de  me- 
me que  des  autres  dont  il  a été  parlé.  On  peut  ajouter  , 
que  les  Aflecurs  peuvent  trouver  une  grande  procc&ion 
dans  les  Intcndins  de  Juftice  que  le  Roi  envoie  dans  les 
provinces,  fie  qui  font  en  poffclüon  de  taxer  d’office  ceux 
qu’ils  favent  être  taxés  trop  bas  , fans  que  les  Aflecurs 
foient  obligés  de  les  taxer  ni  de  les  dénoncer.  Et  quant 
à ce  qu’ils  difent  encore  , que  n’étant  que  les  Dépures  de 
la  Paroiffe  , ils  fatisfont  à leur  devoir  s’ils  fuivent  fon  in- 
tention , fie  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  la  Commu- 
nauté en  les  élifant  ,.lcs  oblige  de  faire  autrement  que  ceux 
qui  les  ont  précédés , fie  qu  elle  prétende  qu’ils  doivent 
impofer,  ou  le  Magiftrat , ou  les  principaux  de  la  Paroiffe  ; 
ce  qu’ils  ne  pourroient  faire  fans  que  félon  toutes  les  appa- 
rences il  ne  leur  en  arrivât  de  très-grands  maux  fie  à route 
leur  famille  ; on  y répond  ainli  : Les  Aftécurs  font  dépu- 
tés de  la  Paroiffe  pour  départir  la  taille  foivant  les  Or- 
donnances du  royaume , fie  non  pas  foivant  l’intention  de 
ceux  qui  les  nomment  préfentement.  De  plus , iln’eft  pas 
confiant  que  l’intention  des  habitans  foit  que  le  Magiftrat 
fie  les  principaux  de  la  Paroiffe  en  foient  exemtsj  fie  il  y a 
lieu  de  préfumer  le  contraire  : car  chacun  veut  cire  dé- 
chargé , fie  perfonne  ne  veut  régulièrement  parlant  , être 
fàirchargé.  Enfin , il  faudrait  que  les  Aflecurs  euffent  un 
aclc  de  deliberation  de  toute  la  Paroiffe , auquel  perfonne 


n’cûc. 
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n’eût  contredit,  qui  portcroit  que  tous  les  payfanstaillables 
afl'cmblés  à l'ordinaire,  confondraient  de  leur  pleine  & en- 
tière volonté  àccttc  exemption,  &:  que  cec  aûc  fût  accepté 
par  les  gratifiés. 

Sur  Ta  féconde  difficulté  les  fonffignés  répondent,  Que 
fuivant  les  Ordonnances  , les  furchargés  ont  aélion  contre 
les  Afifccurs.  Ec  quant  au  for  de  confidence,  qu’ils  fout  te- 
nus lûlidairement  à la  reftitucion  avec  ceutqui  ont  été  dé- 
cia gés , chacun  d’eux  pour  leur  quotte  part,  Sc  ces  Af- 
fccurs  pour  la  totalité,  en  gardant  neanmoins  cet  ordre, 
que  ceux  qui  ont  été  déchargés  y (oient  obligés  premiè- 
rement rationerei,  comme  parlent  les  Théologiens;  & s’ils 
lîitisfonr , les  Aiféeurs  en  font  déchargés  : que  (i  les  Aüceurs 
reftitueut,  ils  fio..t  tenus  de  les  dédommager.  Ec  quand  les 
debiteurs  ne  peuvent  reftituer  entièrement,  ils  doivenc  re- 
(litucr  félon  leur  pouvoir,  en  commençant  par  les  plus  mife- 
rablcs.  * 

Sur  la  troifiéme , Que  ceux  qui  favent  bien  que  lcut 
feule  autorité  les  exemte  de  porter  leur  part  de  la  taille  , 
font  tenus  de  la  prendre  d’eux  - memes  ; qu’ils  pechenc  en 
ne  la  prenant  pas,  &:  font  tenus  à refticucion  envers  les  plus 
oppiimés.  Ces  perfonnes  ne  font  pas  moins  coupables  que 
celles  qui  mettent  leur  bien  à couvcrc  pour  frauder  la  tail- 
le, & dont  les  Théologiens  difcncavec  Sylvcfter  v.  G abc  l/a 
4 -£!*,oties  fallut  licite  exiguntur , ttties  fubditi  illicite  cas  dé- 
fraie dames  occultando  bona  fa  a.  vel  aliter , reJHtuere  ttnentur  bis 
qui  damna  pajji  font.  Ec  plus  bas  : Cives  bona  mtbilia  vel  im- 
mobilia  occulta  nies , aut  Jingentes  ea  minus  valere , aut  Je  ba- 
ttre débita , ut  fis  mtnus  imponatur , font  forts , dre. 

Sur  la  quati  iéme , Que  ceux  qui  par  leur  crédit , par  leurs 
menaces,  &c  par  leurs  prières  font  caufe  que  quelqu’un  n’eft 
pas  à la  fomme- qu’il  doit  porter  légitimement , pèchent,  & 
font  tenus  de  payer  aux  pauvres  qui  ont  payés  car  ces  per- 
fonnes font  caufe  d’une  fort  harge  injufte. 

Au  refte, comme  Lcondition  des  Aficeurs  cil  bien  dure, 
il  crt  du  devoir  des  Elus  de  les  foulager,  en  tenant  la  main 
à ce  que  perfonne  ne  foit  déchargé  au  préjudice  des  autres  ; 
c’cft  auffi  une  chofe  que  les  intendans  qui  font  envoyés  par 
Tome  II.  V uu 


Digitized  by  Google 


1 

*■  jir  Rr feintions  deplufeeurs  Cas  de  confeience 

Sa  Majefté  dans  les  provinces,  doivent  faire  autant  qu’ils 
le  pourront , puifqu'une  de  leurs  principales  fonctions  clt 
d’empèchcr  que  les  pauvres  ne  liaient  opprimés  par  les  ri- 
ches. 

Délibéré 4 Péris  ce  1 6.  Avril  1669.' 

De  Sa  ntebeuve. 


CL  VII.  CAS. 

Conduite  que  doit  tenir  un  Curé  envers  des  Marchands 
de  befliaux,  qui  commettent  des  tromperies 
dans  leur  commerce. 

UN  Curé  a dans  fi  ParoilTe  plufieurs  Marchands  de  bc- 
ftiaux  , lefquels  commettent  fouvent  des  tromperies 
dins  leur  commerce,  c’clt  ce  qui  l’oblige  de  demander  s’il 
cil  permis , 

Premièrement , De  celer  les  defauts  des  animaux  que 
l’on  cxpolc  en  vente,  Se  fi  l’on  ne  les  doit  pas  déclarer  à ceux 
qui  les  veulent  acheter. 

Secondement,  D’cngraiflcr  des  animaux  avec  de  certai- 
nes drogues,  afin  de  les  mieux  vendre , quoique  cette  graille 
ne  dure  que  peu  de  temps,  &:  qu’il  leur  foit  préjudiciable 
d’avoir  ptisdc  ces  drogues. 

Troifiémcment , De  leur  éclaircir  la  vue  qu’ils  ont  mau- 
vaife,  avec  de  certaines  poudres  qui  leur  font  paroître  les 
yeux  beaux , quoiqu’on  effet  ils  11c  le  foient  pas. 

Qnatiiémemcnr,  Ce  qu’il  doit  conlcilicr  à tous  ces  Mar- 
ch.inds  d.tits  le  tribunal  de  la  Pénitence. 

Cinquièmement,  S il  les  doit  obliger  de  reftituer  à ceux 
qu'ils  ont  ainfi  trompes , & comment  ; car  fouvent  ils  ne  con- 
■noifieot  pas  ceux  avec  lefquels  ils  trafiquent. 

Les  Doélcurs  en  Théologie  foulltgnés  lb.it  d'avis  fur  les 
difficultés  proposées  : 

Sur  la  première , Qu’il  n’cft  pas  permis  à des  Marchands 
de  bclhaux  de  celer  les  defauts  cachés  des  animaux  qu’ils 
cxpolênt  eu  vente,  quand  par  leur  ceticcnce  ils  donnent 
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occafion  de  dommage  ou  de  péril  aux  acheteurs.  C’cft  le 
fentimenc  de  faine  Thomas  a.  i,  q.  77.3.3.  Venditor , qui 
rem  vendendam  proponit , ex  hoc  ipjit  dat  emtori  durant  in  l 
péri  cuit  occafionem , quod  rem  vitiofam  ei  offert,  Ji  ex  ejus  vt- 
tio  damitum  uel  periculum  incurrere  pojjit.  üamnum  qutdtm , Ji 
propter  hujufmodi  vitium,  res  qua  vendenda  proponitur , mi- 
noris  fit  pretii  ; ipfe  vero  propter  ejufmodi  vitium  nihil  de 
pretio  fubtrahat.  ptriculum  auttm , fi  propter  hujufmodi  vi- 
tium tt fus  ret  reddatur  impeditus  vel  nox/us  ; put  à , fi  aliquis 
alictti  vendat  equum  claudicantcm  pro  veltci  , vel  rutnofam 
d onium  pro  fit  ma , vel  ci  hum  corruptum five  venenofum  pro  hono. 
Unde  fi  hujufinodi  vitia  fint  occulta , & ipfi  non  detegat , crit 
i/licita  CT  dolofa  venditio  , & tenetur  venditor  ad  damni  re- 
compenfationem.  Que  fi  les  defauts  de  ces  animaux  lonc  ap- 
parens,  ils  ne  font  pas  tenus  de  les  déclarer  à ceux  qui  les 
veulent  acheter,  pourvu  qu’ils  pui  fient  être  utiles,  &:  qu’ils 
les  vendent  moins  a caufc  de  ces  defauts.  Si  vero  vitium fit 
manifefium , ajoute  ce  même  Doêleur  , putà , citm  eqttus  efi 
monoculns  ; vel  citm  ufus  rei  ctfi  non  corn  peut  venditori , po- 
ttfi  tamen  effe  convenions  a/iis  ; CT,  fi  ipfe  propter  hujufmodi  vi- 
tium fultrahat  quantum  oportt  t de  pretio , non  tenetur  ad  nia- 
nt fi jtandum  vitium  rei  ; quia  forte  propter  hujufmodi  vitium , 
emtor  vellet  plus  fubtrahi  de  pretio  qttàm  effet  fubtrahendum. 
Un  de  pote  fi  Licite  venditor  indemnitatifua  con/ulcre,  vitium  ni 
rcticendo. 

Sur  la  fécondé,  Qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  d’engraifier 
les  animaux  avec  certaines  drogues , afin  de  les  mieux  ven- 
dre, quoique  cette  graille  ne  dure  que  peu  de  temps,  & qu’il 
leur  foit  préjudiciable  d’avoir  pris  de  ces  drogues , la  railôn 
en  eft  dans  la  réponfc  precedente. 

Sur  la  troifiéme , Que  par  la  même  railon  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  leur  éclaircir  la  vue  qu’ils  ont  mauvaife , avec 
certaines  poudres  qui  leur  font  paroître  les  yeux  beaux , 
quoiqu'en  effet  ils  ne  le  foient  pas. 

Sur  la  quatrième,  Que  le  Curé  de  ces  Marchands  leur 
doit  enjoindre  de  dédommager  les  acheteurs  du  dommage 
qu’ils  onc  reçu  , pareequ’ils  leur  ont  celc  les  defauts  ca- 
chés ; & de  ce  qu’ils  ont  plus  vendu  ceux  donc  les  defauts 
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croient  apparcns,  qu’ils  ne  dévoient  être  vendus.  Il  doit 
aufli  leur  défendre  de  fe  fervir  de  ces  grailles , 8c  de  ces  pou- 
dres qui  ne  font  propres  qu’à  tromper  ceux  qui  ont  inten- 
tion d’acheter. 

Sur  la  cinquième,  Il  y a etc  fatisfait  en  partie  dans  la 
réponfe  precedente,  à quoi  il  faut  feulement  ajouter,  Que 
les  Marchands  tenus  à reftitution  pourxcs  caufes  envers  les 
acheteurs  , fonc  tenus  de  la  faire  aux  pauvres , s’ils  ne  con- 
noiflent  point  ceux  à qui  ils  font  obliges  de  la  faire. 

Délibéré  à taris  ce  j.AtuJl  1670. 

De  Saintebeuve. 


CLVIII.  CAS.  * 


Ceux  qui  ont  des  charités  à dijlribuer,  ne  doivent  point 
les  employer  a d’autres  ujaees  qu’à  celui  qui  leur 
a été  préjerit. 

OBligez-nousde  nous  mander  votre  fentiraent  fur  un 
Cas  que  je  vas  vous  propofer. 

Une  femme  lailfe  par  teftament  à l’Hôpital  dix  ccus  de 
rente  , pour  être  employés  à faire  apprendre  métier  à de 
pauvres  eufans , à la  charge  que  ceux  de  ia  famille  feront  pré- 
férés s’ils  fon  pauvres. 

Une  pauvre  vieille  femme  parente  de  ladite  teftarrice , 
fe  préfente  au  Maître  de  l’Hôpital  pour  avoir  les  dix  écus 
de  rente , attendu  fon  extrême  needfité.  Les  parens  de  la- 
dite teftarrice  8c  ceux  de  ladite  pauvre  femme  y confcn- 
tent,  prient  le  Maître  dudit  Hôpital  de  donner  ces  dix 
écus  à cette  pauvre  femme}  il  le  fait,  5c  ladite  femme  en 
jouit  dix  ans. 

On  demande  premièrement , Si  le  Maître  de  l’Hôpital 
a pu  donner  ces  dix  écus  au  préjudice  des  enfans  de  la  fa- 
mille, qui  auroientpufe  préfenter  , ou  d’autres  pauvres  à 
qui  on  auroit  fait  apprendre  des  métiers , 5c  s'il  cft  obligé 
à reftitution. 
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Secondement , Ladite  femme  qui  jouifloit  de  ces  dix 
ccus  de  rente,  a depuis  hérité  de  la  fomme  de  quatre  mille 
francs  ou  environ  ; depuis  ce  temps-là  elle  a ccflc  de  rece- 
voir ces  dix  ccus. 

Cette  femme  devenant  caduque , Sc  ayant  de  la  peine  à 
fe  faire  payer  du  peu  de  bien  quelle  avoit , elle  a ccdc  fou 
bien  à fes  neveux  qui  loi  font  une  rente  de  trente  ccus , tic 
’ payent  fes  dettes  &c  fa  taille. 

On  demande  fi  cette  femme  eft  obligée  en  confcience  de 
reftitucr  à l’Hôpital  les  dix  écus  qu’elle  a reçus  annuelle- 
ment pendant  dix  ans  ; & fi  elle  n’cft  pas  obligée  de  cafter 
la  ceflïon  qu’elle  a faite  de  fon  bien  à fes  neveux , pour  fa- 
tisfairc  à cette  fomme;  ou  bien  enfin , à quoi  elle  eft  obli- 
gée en  confcience. 

Je  vousfupplic,  Mon  sieur,  de  nous  mander  votre 
fentiment  là-delfus , & celui  de  Monfieur  de  Saintcbcuve  ; 
la  chofe  eft  un  peu  prcfl'ec  , parccquc  la  femme  eft  ma- 
lade. 

Le  Maître  de  l’Hôpital  n’a  pu  donner  ces  dix  écus  au 
préjudice  des  enfans  pour  qui  ilsontécé  deftinés  parlete- 
ftament  : & il  eft  obligé  à reftitution , au  cas  quelle  ne  foie 
pas  faite  par  la  vieille  femme  , qui  en  a profité  lorfqu’ellc 
étoit  pauvre , & qui  étant  devenue  depuis  riche , n’a  pas  du 
ceder  fon  bien  à les  neveux  au  préjudice  de  ces  pauvres  en- 
fans  qui  ont  été  fruftrés  de  ce  legs.  Maintenant  elle  eft 
obligée  de  faire  tout  fon  pofïible  pour  cette  reftitution  , 
en  fcfervantdes  moyens  légitimes.  On  ne  peut  pas  dire  qu- 
elle doit  caflcr  la  ceflion  par  elle  faite  de  fon  bien  à fes  ne- 
veux ; car  peut-être  que  cela  n’eft  plus  en  fon  pouvoir  : mais 
elle  doit  follicitcr  fes  neveux  de  faire  cette  reftitution  , Sc 
même  épargner  quelque  chofe  s’ils  ne  veulent  pas  la  faire, 
pour  être  employée  à mettre  quelque  enfant  en  métier,  au 
defir  du  teftament,  marquant  par  là  fa  volonté  de  reftituer 
fi  elle  étoit  en  pouvoir. 

Délibéré  à Paris  ce  a.  Juin  1671. 

De  Saintebeuve. 
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C L I X.  CAS. 

Quand  on  a trouvé  quelque  femme , on  doit  s'enquérir  qui 
l’a  perdue , & la  lui  rejlituer  ; & fi  on  ne  peut  le  décou- 
vrir , il  faut  difinbuer  en  aumônes  cette  fiomme . 

LE  Cas  étant  tourne  autrement  embarrafle  plus.  Un 
Char xicr  du  Fermier  d’un  Cure,  trouve  dans  une  Terre 
de  la  Cure  cent  piftoles  en  labourant.  Cet  argent  paroît  mis 
depuis  peu,  car  il  y a des  pièces  de  1670.  comment  le  par- 
tager, au  Chartier,  au  Fermier,  au  Curé , à l’Eglifc,  au  fifeï 
Quel  droit  y a chacun  d’eux  ? Mais  on  ne  l’a  pas  propolc 
ainli. 

Les  Doéleurs  en  Théologie  foullignés  font  d’avis  fur  fci 
difficulté  propoféc: 

Que  ces  cent  piftoles  trouvées  par  ce  Chartier  dans  une 
Teire  de  la  Cure, font,  pour  parler  avec  faint  Thomas  z. 
1.  q.  6y.  a.  y.  rts  invenu  qu.t  fucrunt  de  propinquo  in  ali- 
cujus  bonis  s puifqu’il  y avoit  dans  cette  lbmme  quelques 
pièces  qui  n’étoient  fabiiquécs  qu’en  1670.  ôc  partant „ 
qu’il  n’y  a point  de  railou  de  dire  que  c'cft  un  crefor.  On 
ne  peut  pas  auffi  dire  que  celui  à qui  cette  fomnic  appartc- 
noit , pro  de  re  li  cio  haine  rit  -,  car  ce  qui  habetur  pro  dereltfto  » 
c’cft  ce  que  dominas  eà  mente  abjictt , ut  id  in  numéro  nrum 
f u arum  ejje  nolit  ; c’cft  donc  une  lbmme  perdue,  & que  ce- 
lui qui  l’a  perdue  voudroit  recouvrer,  6c  qu’on  feroit  tenu 
de  lui  rendre  fi  on  le  connoifibir.  Nctant  pas  connu , 6c  ne 
pouvant  pas  l’être  de  ce  Chartier,  ce  Chartier  eft  tenu  de 
fuivre  en  cela  ce  que  faint  Thomas  preferit  z.  z.  q.  6z.  a. 
y.  ad  3.  Si  illt  cui  delet  Jieri  rejlitutio  fit  omnin'o  tonotus , 
débet  homo  refit ucre  fecundum  quod  potefl -,  fi  lice  t dando  in 
clcemofynas  pro  falute  ipfius  , fve  ft  mortuus  , five  vivus , 
pramfsâ  tamen  diligenti  tnqutfitione  de  perfena  ejus  cui  ejt 
ref/tutio  fuienda  1 laufau  Confeflcur  à l'appliquer  en  cour 
ou  en  partie  à ce  Chartier  , en  qualité  de  pauvre  s’il  l’c- 


-Digitized  by  Google 
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toit  en  effet,  après  les  enquêtes  faites  pour  en  connoîcre 
le  maître. 

Délibéré  à Paris  ce  18.  Juin  1675. 

De  Saintebeuve. 


C L X . CAS. 

Sf avoir,  Si  un  Religieux  cjui  a fait  entrer  des  femmes  dans 
fon  cloître  ou  la  reforme  efi  établie,  peut  être  excom- 
munié par  fon  Supérieur,  & f le  Religieux  doit  obéir  en 
cela  à fn  Supérieur  qui  l'excommumeroit. 

LEs  Do&eurs  en  Théologie  fouffignes,  avant  que  de 
répondre  à la  difficulté  propoféc  , clbment  qu’il  elt  à 
propos  de  remarquer.  1.  Qiril  n’y  a dans  touc  le  Droit 
canonique  aucune  d.fenfè  generale  aux  filles  &c  aux  fem- 
mes d’entrer  dans  les  lieux  réguliers  des  monalteres  d’hom- 
mes. a.  Qu’il  n’y  a aufli  aucune  défenfe  expreffeSc  formelle 
portée  par  aucune  Bulle  des  Papes:  car  les  deux  qu’pn 
rapporte  fur  ce  fujet , l’une  de  Pic  V.  Regularium perjonarum. 
du  14.  Ottobre  1566.  6 c l’autre  de  Grégoire  Xill.  Vbi gra- 
tte. du  ij.  Juin  ij7y.  ne  parlent  que  des  femmes  ou  filles, 
qui  en  confcqucncc  ou  fous  prétexte  de  privilèges  apofto- 
1 iques,  entrent  dans  ces  monallercs.  Pic  V.  après  avoir  ré- 
voqué toutes  ces  pcriniffions  , ajoute  : Dijlritt'e  prohibantes 
tnulieribns  q aident  prxdictxs  facilitâtes  & hcentias  prxtendenti- 
bus,fub  exi  ommunuationis  lata  f ntenlia  pana , pojlquam  h arum 
littcrarum  notifiant  habuerint,  à qua  non poffint  ntft  a nobis  , aut 
Rom  a no  Pontifier  qui  frro  tempore  fuerit , abfvlvi  ,prxterquam  in 
mo'tts  artitulo  , ne  dictas  domos  & monajleria  ingrc  di  au  de  an  t ; 
ipjis  vire  monajitriorum  & conventuum  Abbatilus , Prxpofitis , 
Prioribus , Çr  ali: s prxfidentibm , quocunque  normne  voccntur, 
& cor  uni  Monachis , Canonicis  & Fratribns  ,frvt  mendicantilus , 
Jive  non  mendicantibus  , fub  privât:  ont s ojjuiorurn  qua  in  prx- 
Jinti  obtmeàt  ,&  imhabiludtis  impejkrum  ad  tfla  ejr  alla  omnia. 
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df  fujpcnfior.is  à divinis , ipfo  fatto , fi ht  ali  a declarationc  itt- 
currendis  pocnis  , ne  cm  introduccre  admitttrcvc  prxfumant.  ' 
Cette  Bulle  cft  in  mot u proprio  ; elle  ne  parle  que  des  fem- 
mes qui  avoient  eu  ou  pretendoient  avoir  eu  permiflion; 
elle  révoqué  ces  permiflions  , &c  leur  défend  l’cntrcc  fous 
peine  d’cxcomtrtinicacion  qui  fera  encourue  par  le  foui 
tait , & elle  défend  auffi  aux  Religieux  tant  fuperieurs  qu’- 
infcrieurs,  de  les  y introduire  &c  admcctre,  fous  peine  de 
. privation  des  offices  qu’ils  ont,&  d’inhabilité  tant  à ceux- 
là  pour  l’avenir  qu’à  tous  autres , & de  fufpenfo  qu’ils  en- 
courent par  le  foui  fait,  fans  qu’il  foitbefoin  d'aucune  autre 
déclaration. 

Grégoire  XIII.  fait  la  même  défenfo  fous  la  même  peine 
d’excommunication  à l’égard  des  femmes,  5c  à l’égard  des 
Religieux  qui  les  introduiront  ou  qui  les  admettront.  II 
ajoûcc  auffi  l’excommunic-tion  aux  autres  peines  portées 
par  la  Bulle  de  Pic  V.  j.  Que  ces  Bulles  neanmoins  fup- 
pofont  qu’il  y avoit  une  défenfo  generale  à toutes  les  fem- 
mes d’enner  dans  les  monaftcrcs  des  hommes  ; car  li  cela 
n’écoit  point  défendu  aux  femmes  en  general , pourquoi 
quelques-uncsauroicnt-elles  obtenu  des  permiflions  d’y  en- 
trer?  Et  ces  permiflions  ayant  été  révoquées,  comme  par 
la  révocation  elles  avoient  été  rcmifosau  même  état  que 
les  autres  , pourquoi  leur  auroit  - on  défendu  fous  peine 
desccnforcs,  fi  les  autres  avoient  été  dans  la  hbetté  d’y 
entrer  quand  elles  auroient  voulu  ? 4.  Que  les  Théolo- 
giens propofenc  cette  difficulté  : Si  celles  qui  n’ont  point 
de  permiflion  5c  qui  ne  prétendent  point  en  avoir , en- 
courent l'excommunication  portée  par  ces  Bulles,  en  cn- 
tranr  dans  les  lieux  réguliers  des  monaftcrcs  d’hommes  > &c 
files  Religieux  de  ces  monafteres  qui  les  y introduifont  &c 
les  y admettent, encourent  auffi  les  peines  de  privation  5C 
dinhubilit.  d’offices,  de  fufpenfo  &c  d'excommunication» 
Navarre  cft  pour  l’affirmative  j il  dit  que  Pic  V.  a dé- 
claré que  fon  intention  étoit  de  les  y foumettre.  D’au- 
t*  es  font  pour  la  négative.  Ils  difent  qu’il  ne  faut  point  éten- 
dre, mais  reftraindre  les  chofes  odieufes,  telles  que  font 
les  peines,  5c  particulièrement  les  ccnfures.  Que  la  Dé- 
claration 
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cïarauon  de  Pie  V.  n’cft  pas  conlrantc  ; & que  quand  elle 
ll-rok  certaine , elle  ne  fuffiroit  pas  : parccque  ce  ne  feroic 
pas  une  fimplc  Déclaration  -,  mais  que  ce  lcroit  une  Décla- 
ration qui  renfermeroit  une  extenüon , Sd  que  toute  Bulle 
& Déclaration  poigne  extenfion,  n’oblige  point  quelle 
c’ait  été  publiée , cft  notoire  que  jamais  cette  pré- 

tendue Déclaration  n'a  été  publiée,  j.  Que  dans  les  ancien- 
nes Réglés  & Statuts  il  patoît  qu’il  étoir  défendu  cxprellc- 
menraux  femmes  d’entrer  dans  les  monalleres  des  hommes, 
& : aux  Religieux  de  les  y admettre.  La  Réglé  des  SS.  Peres, 
c’eft  - à - dire , de-Scrapion , de  Paphnucc  & des  deux  Ma- 
caircsauch.  4.  porte  1 F amiliaritaiem  omnium  muherum  sam 
parentum  quàm  extranearum , pro  vita  cujlodienda , vel  cavcn- 
dis  laquas  di aboli,  ab  omnibus  monajleriu,  feu  culturis  mon.i- 
chorum , feu  frequentatsonem  monachorum , a monajlcriis  puel- 
larum  JL  ut  régula  doc  cl , prohiber!  cenjtmns.  La  Règle  de  S. 
Aut  clien.  ch.  iy.  Mulâtres  vero  net  Religiofa  , nec  Ji  cul  are  s , 
nu l! a omniKo  nee  Abbatü  , nec  cuju/quam  Monacbi  mater , aut 
qu.tlibet  propinqua,  aut  nota , ad  falutandum , aut  ad  oratiomm, 
ingredi permutatur.  La  Règle  de  S.  Fcrrcole  ch.  4.  Illud  tsam- 
que Jhtuendum  opportune  credimus , ut  nulla  penïtus  muher  ad 
monaflerium , ctiamji pro  dilcttionc  expetere  videatur,  accédai . 
Similiter  etiam  Rtligiojîs  ftmints  , nel  puellis  , ne  qua  force 
exeufdtio  minus  iutelligcntibus  nt  linquatur , accedendi  li un- 
it am  amputamus.  Les  anciens  Inftituts  de  l’Ordre  de  Cilleaux 
compilés  en  l'an  H34.  ch.  12..  Mulieribus  omnino  ingrejjus  1 ti- 
tra fipta  abbatiarum  ntftrarum  interdicitur , excepta  tempo re  dc- 
dicationis.  Sicubi  contra  prafumptum  fuerit,  quandiu  ibi  fuerinty 
difooperiantur  altaria,  çj  H or  a eattoniex  minime  celcbrentur. 
En  execution  des  défcnfes  de  Cifteaux  il  arriva  que  l’Abbé 
de  Pontignifut  châtié  au  Chapitre  general  aflemblc  en  l’an- 
née 1105.  pour  avoir  donné  l'entrée  dans  fon  monaftere  à 
la  reine  de  France  & à fa  fuite.  Voici  les  termes  de  ce 
Chapitre  rapportes  dans  le  MonaJHcon  Cifercienfc.  Abbas 
de  lontiniaco  , qui  contra  formam  Ordinis  reginam  Francia 
cum  aliis  ejufdem  fexûs  non  paucis  in  fttum  monajlerium  in- 
tjoduxit  ad  audiendum  fermonem  in  Capitulo , ad proceffionem 
inclaujlro , ad  rejkiendum  & pernottandum  duabus  nochbus  in 
Tome  JJ.  X x x 
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injit  mitorio , fumtâ  occafionc , quod  ex  refcnpto  Domini  Papa, 
(fi  ex  permijjione  Demi  ni  Ctfie/cit  eidem  Domina  patebat  adi- 
tus  tllius  monafierii , cùm  eo  ufque procedendum , nec  Dominas 
Papa  ,nec  Abbas  Ciftercii  indulferint  ,fed  nec  etiam  taie  ali- 
qutd  cogitaverint  i Et  quia  tam  énorme  fafium  fujlinuit  in  te- 
nus Ordinis  Ciftercienfis  injuriam , licW abfque  omni  retralta- 
tione  depofitionemmereretur  in  infianti,  tamen  ad  infiantiam  (fi 
petitionem  Domini  Rhemenfis  , cui  ne  gare  quidquam  nec  votu- 
mus , nec  debemus , (fi  alierum  etiam  kpifioporum , eiparcitur  in 
prxfenti . verum  ne  impunité  emnino  remaneat  tanta  prxfumptio , 
extra  Jtallum  Abbatis  maneat  ufque  ad  Pafcha , neccelebret  nifi 
de  necefiitale  fui  Ojficii  i &fex  diebus  fit  in  levi  culpa,  tribus 
fcilicet  diebus  in  Cificrcie , (fi  tribus  in  Pontiniace , uno  eerum 
in  pane  (fi  aqua , hinc  inde. 

Et  depuis,  par  le  chap.  8.  de  la  diftin&ion  j.  de  la  com- 
pilation des  anciennes  définitions  de  cet  Ordre  , faite 
î’an  1185.  Ingrejfus  mulierum  intra  fepta  abbatiarum  nofira - 
rum  omni  ne  interdicatur , (fie. 

Il  cft  certain  qu’il  y a de  femblables  défenfes  fous  de 
grieves  peines  par  les  Status  ou  Réglés  que  l’on  ne  rap- 
porte pas  ici. 

Que  la  difeipline  de  l’Eglifc  de  France  &:  des  autres , a 
toujours  prétendu  défendre  ces  entrées.  Le  fécond  Concile 
de  Tours  en  J67.  Canon  1 6.  Vt  mulier  intra  fepta  menafierii 
nullatenus  intreire  permittatur.  Si  Abbas  in  hac  parte , aut  Prx- 
pofitus  négligeas  apparuit , qui  eam  ‘viderit  (fi  fiatim  non  eje- 
cerit,  excommunùctur.  Le  Concile  d'Auxerte  en  578.  Canon 
x6.  jQuod  fi  quis  Abbas  mulierem  in  monaficrio  fiuo  ingredi 
permiferit,  aut  fefiivitates  ait  quas  ibijpettdre  permiferit , tri- 
bus menfibus  in  rnonafierio  retrudatur  pane  (fi  aquâ  contentas . 
Et  au  liccle  pafl'é  le  Concile  de  Trêves  en  l’an  1549.  Reli * 
giofi  omnium  Ordinum , ut  finifirx  fufiticionis  etiam  tollatur  occa- 
fio , quafeunque  mulieres  & religiofas  (fi  fervientes  Deo  , in 
arnbitum  feu  periedum  monafierii  recipere  aut  introducere  nul- 
latenus  prxfumant.  Le  Concile  de  Cambrai  en  ij6y.  au  ti- 
tre De  Monachis.  chap.  8.  Mandat  facrofantfa  Synodus  omni- 
bus Superioribus,  ut  diligent/Jfime  operam  adhibeant , ne  votum 
tafiitatis  inter  fubditts  periclitetur , quibus  etiam  omnes  ecca- 
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JS  tnt  s conforùi  ineundi  ac  famiharitatis  admere  adnitantur  : 
que  profccf'o fi  quandoque  admonafteria  venerint , non  iis  tonce- 
datur  accejjits  , etiam  fi  rcligiofx fint  fi  moniales , ad  rcligiofes  , 
vel  loca  regularia  aut  conventualia , nfi  ex  ctrta  quadam  fi 
multism  rationabili  caufa  fiuperior  facultatem  fecerit.  Le  Con- 
cile IV.  de  Milan  en  1373,  au  titre  ^ua pertinent  ad  regu- 
lam.  Si  que  femina , cujufvis  conditions , dignitatis , gradûs  , 
aegeneris  jflcndore  illuftris  , regulariutn  virorum  cujufcur.que 
Ordinis  vel  injhtuti , clauftra  , ubicunque  in  Hits  etiam  pnori- 
bus  monafierii , convint  us , domufite  clauftralis  ponteibus , pri- 
marité ejufdem  janua  exterioris  proximis  , contra  quant  apoflo- 
licis  fummorum  Pontificum  Pii  quinti  fi  Cregorii  deciuti  tertii 
Confiitutionibus  fancitum  eft , ingrediatur , pro  earum  fanèfio- 
num  jure  Epifiopus  poenarum  cenfiurarumquc  declarationc  fi 
irrogatione  contra  idam  feveré  agat.  Le  Concile  de  Rheims 
de  l’an  1383.  §.  ra.  Locos  monachorum  rcgulares  mutieres  non 
ingrediantur,  vicijfimque  viri  non  intrent  feminarum  claufira , 
imo  nec  alite  femme  : quifquis  veto  claufira  monialium  fine 
Superioris  licentia  ( quamnifi  incafibus  nccejfarits  imperthtur) 
fuerit  ingreffus , fintentiam  excommunicationis  fe  incurrijft  no- 
verit.  Le  Concile  de  Rheims  ne  prononce  pas  la  même  pei- 
ne à l’égard  des  femmes  qui  entrent  dans  les  lieux  régulier  s 
des  monafteres  des  hommes.  Le  Concile  de  Tours  en  1385. 
au  titre  De  Monachis.  Inhibemus  etiam  eifdcm  Monachis  eu - 
j u fuis  Ordinis , ne  mulieres  cujufcunque  fint  atatù  , intra  pra~ 
dicta  fepta  feu  clauftra  monafteriorum  fuorum  , nequidem  con- 
fia nguineos  fiuos  Seligiofis  vifitandi , vel  tllis  ancil/andi , aut  alio 
quocunque  prstextu  , fiùb  poenis  Romanorum  Pontificum  Confti- 
tut  10  ni  bus fancitis , admit  tant  ; frufirà  enim  fiacrorum  Canon  cm 
décrétés  monafieria  fua  egredi  prohiberentur , fi  quod  eft  ma- 
xime noxium  in  bocficulo , in  ilia  inducere  permitterentur.  Le 
Concile  de  Narbonne  en  1609.  au  titre  De  Abbatibus.  cap. 
33.  Intra  clauftra  virorum  débité  difpofita  non  ingrediantur 
mulieres,  fub  pana  excommunicationis.  Vbi  ver'o  claufira  diruta , 
aut  ita  difpofita  fiant,  ut  intra  ilia  mulieres  admittere  cogantur  , 
volumus  ilia  infra  très  annos  per  Abbates  in  bonum  fatum  re- 
gularium  difponi.  Ex  nunc  ver'o  prout  ex  tune  mulieres  domos 
rtligioforum  quocunque  prattxtu  ingredi  prohibe  mus,  alias  ex- 
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yjt  Refolutions  de  plufieurs  Cas  de  confidence 
communie  ationem  incurrant  Rehgiofi  dr  A b bat  es  hoc  fiientes 
dr  permittentes.  J^uod fi  circa  prxdùla  diligentes  non  fuerint , 
fer  Ordinarios  juxta  facros  Canones  comfcllantur , dr  contra  de- 
linquentes procedamr.  Les  Rcglcmcns  du  Clcrgc  de  i6aj.  Sc 
de  1643.  article  17.  Nuis  Religieux  ne  peuvent  tenir  écoles 
four  les  ficuliers  dans  leurs  couvents , ni  s’ingérer  de  quêter 
dans  les  Diocefes  fans  la  permiffion  de  leur  Ditcefain , ni  laijjcr 
entrer  aucune  femme  dans  leur  cloître  : dr  pour  le  même , il  leur 
efi  défendu  de  faire  aucune  procejjion  , prédication , dr  autre 
action  publique  dans  leur  cloître , où  les  femmes  fous  ce  prétexte, 
puiffent  être  introduites .6.  Qu’il  n’y  a point  de  defenfe  fous 
peine  d’excommunication  ni  de  fufpenfc  à encourir  par  le 
feul  fait  aux  Religieux,  d’introduire  des  femmes  dans  le  mo- 
mftere , qui  foit  une  défenfe  de  l’Eglife  univerfcllc  ou  des 
Papes,  reçue  généralement.  Car  les  Bulles  de  Pie  V.  Sc  de 
Grégoire XIII.  félon  le fenriment  deplufieurs  Théologiens , 
n’obligent  pas  en  tous  lieux,  ni  ne  le  doivent  étendre  au- 
delà  de  ce  quelles  contiennent  formellement  ; c’eft-  à-dire, 
qu’elles  ne  font  que  pour  les  femmes , qui  au  préjudice  &: 
au  mépris  des  révocations  de  la  permilGon  qui  leur  a été 
donnée , entrent  dans  les  monaftercs , & pour  les  Religieux 
qui  y inrroduifent  Sc.  qui  y admettent  ces  femmes , &c  non  pas 
pour  les  autres  femmes  qui  n’ont  point  eu  ou  prétendu  avoir 
de  permiffion  d’y  entrer , comme  on  peut  voir  chez  Suarez, 
Rodcricus , Sayrus  Sc  les  autres.  Que  fi  quelques  Conciles 
provinciaux,  comme  le  IV.  de  Milan,  Sc  celui  de  Tours 
en  383.  ont  interprété  ces  Bulles  par  extenfion  à toutes 
fortes  de  femmes,  comme  fait  auffi  Navarre  Sc  quelques 
autres  Théologiens  ; ce  que  l’on  peut  conclure , c’eft  feule- 
fticnt , Que  les  femmes  qui  entrent  dans  les  monaftercs 
d’hommes  encourent  par  le  feul  fait  l’excommunication , 
dans  ces  provinces  dans  lcfquellcs  ces  Conciles  obligent. 
7.  D’où  il  fuit  que  les  femmes  qui  entrent  dans  les  mona- 
ftercs d’hommes , Sc  les  Abbés , Prieurs  ou  autres  Religieux 
qui  les  y inrroduifent  ou  admettent , n’encourent  pas  les  cen- 
tres j pour  les  femmes,  fi  ces  ccnfurcs  ne  font  portées  par 
leurs  Supérieurs,  ou  par  les  Conciles  provinciaux;  Sc  pour 
les  Religieux , û ces  ccnfurcs  ne  font  portées  par  leur  Règle, 
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-ou  par  leurs  Conftitutions , ou  par  leurs  Chapicrcs  gcnc-  . 
raux  , ou  leurs  Supérieurs  réguliers  ayant  autorité,  ou  les 
Evêques , ou  les  Conciles  provinciaux. 

Gcs  vérités  étant  fuppolecs , les  Do&eurs  fouffignés  ré- 
pondent à la  difficulté  ci-dcflus  expofee , Que  le  Religieux 
qui  a introduit  des  femmes  dans  le  cloître  du  monaftere,  8c 
les  a fait  pafler  d’un  bout  à l’autre  de  ce  cloître , pour  fortir 
par  la  porte  régulière  du  monaftere,  dont  ledit  Religieux  a 
une  clef,  ce  qu’il  a fait  en  préfence  de  quelques-uns  de  fes 
confrères  , 8c  de  quelques  domeftiques  de  la  mailonqui  en 
furent  feandalifés,  a pu  & dû  être  puni  par  fon  Supérieur, 
des  peines  régulières  &c  cccleliaftiques  portées  contre  les 
Religieux  de  ce  monaftere  qui  imroduifent  des  femmes 
dans  les  lieux  réguliers;  & par  confcquent , qu’il  a pu  & dû 
lui  déclarer  qu’il  avoir  encouru  l’excommuncation  , & lui 
défendre  l’entrée  de  l'Eglifc  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  appa- 
roître  de  fon  abfolucion,  s'il  y a pane  d'excommunication  à 
être  encourue  par  le  ftul  fait , contre  les  Religieux  de  ce  mona- 
ftere qui  y introduifent  des  femmes , comme  il  a été  remar- 
qué dans  l’obfervation  ûxnmc  8c  fepcicmc,  8c  que  ce  Re- 
ligieux fc  doit  croire  excommunié  après  la  déclaration  qui 
lui  en  a etc  faite  par  fon  Supérieur,  8c  cft  tenu  de  lui  obéir 
en  cela:  Qu’il  n’a  pu  être  exeufé  de  l’avoir  encourue,  ni 
fur  fon  ignorance , puifquc  ce  lcroitune  ignorance  craflc  8c 
coupable , 8c  non  pas  une  ignorance  probable  8c  invincible, 

8c  qu’il  a été  averti  par  ceux  qui  étoicnt  prefens,  ni  fur  la 
legcrcré  de  la  chofe , puifqu’il  y a eu  du  fcandale , 8c  que 
les  confequcnces  en  peuvent  être  très-pcrilleufcs.  Mais  que 
le  Supérieur  n’a  pu  lui  déclarer  qu’il  avoir  encouru  l’excom- 
munication , ni  lui  défendre  l’entrée  de  l’Eglifc  jufqu’à  ce 
qu’il  en  ait  été  abfous;  8c  lui  qu’il  n’a  pas  été  obligé  de 
fe  croire  excommunié , ni  d’obeïr  en  cela  à fon  Supérieur, 
s’il  n’y  a point  eu  de  peine  d' excommunication  a être  encourut 
par  le  fcul  fait  contre  les  Religieux  de  ce  monaftere. 

Délibéré  à Paris  ce  16.  Janvier  1 66p. 

De  Saintebeuve. 
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Rejolutions  de  plufèurs  Cas  de  conjcicncc- 


C L X I.  CAS. 

L'Eglife  Latine  <*r  l’Eglife  Grecque  ne  conviennent  pas 
des  personnes  à qui  on  doit  adminijlrer  ï Extrême-On- 
Elion  ; & ce^e  ~ Cl  l’adminifire  aux  fains  (J?  aux  mala- 
des , celle-là  aux  malades  feulement. 

Des  attouchement  inter  conjugatos. 

Saint  Thomas  confond  lucrum  ccflans  avec  damnum 
emergens. 

Des  anciens  contrats  de  conjtitution  au  denier  dou^e  gÿ*- 
quatorze. 

De  la  f monte  qui  efl  de  droit  naturel  & divin. 

Les  mariages  cachés  rejjemhlcnt  au  concubinage. 

Un  Chanoine  ne  peut  point  payer  penfton  de  fon  Bencfce 
s’il  n’en  reçoit  rien . 

^JoNSIEUR, 

Je  n’ai  pas  grande  liaifon  avec  Moniteur  D.  6c  j'efh'me- 
qu’il  n’a  pasaulli  grande  creance  en  moi.  S'il  me  vient  voir 
& qu’il  me  parle  de  votre  différend , je  ferai  ce  que  je 
pourrai  pour  le  porter  à vous  donner  fatisfadion.  Je  vous, 
dirai  par  avance  fur  ce  que  vous  m’en  écrivez,  que  je  n’en 
efpere  rien,  &quc  vous  ne  devez  point  vous  y attendre.. 
Vous  me  le  décrivez  d’une  humeur  qui  cft  liberale  , 6c 
portée  à faire  la  charité  aux  pauvres^  C’eftun  grand  rem- 
part pour  fe  défendre  contre  vous,  6c  pour  ne  fe  point  cn-. 
gager  a reconnoître  votre  pcnûon.  Vous  avez  faic  une  faute 
de  laquelle  vous  fouffrirez:  car  je  ne  vous  faurois  confcil- 
ler  de  faire  donner  un  Arrêt  dans  cette  efpcce.  Vous  avez 
befoin  de  votre  temps  6c  de  votre  argent  pour  un  meilleur 
fujet,  & il  ne  feroitpas  agréable  que  votre  nom  fut  connu, 
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par  un  Jugement  qui  ferviroit  de  Reglement  à la  poftei ité  , 
foit  que  vous  perdiez  ou  bien  que  vous  gagniez  votre  procès. 

Les  paroles  de  faint  Jacque  veulent  qu’on  adminiftre  le 
■facrement  d’On&ionaux  malades;  mais  elles  ne  difent  pas 
qu’il  ne  le  faut  adminiftrer  qu’aux  malades.  LaTraditionde 
l’Eglifc  Latine  cft  pour  les  feuls  malades.  Celle  de  l’Eglifc 
Grecque  cft  pour  les  fai  ns  & pour  les  malades.  Leur  ufage 
ne  doit  pas  être  qualifié  d’abus  fans  un  grand  fondemenr. 
On  ne  voit  point  qu’il  ait  commencé  depuis  peu.  S.  Chry- 
foftome  & Origenc  ne  parlent  point  des  malades  quand  ils 
xlifent  qu’il  faut  le  recevoir.  Son  effet  cft  de  remettre  les  pé- 
chés ; Et  fi  in  ptccatis  fuerit , dre.  lequel  effet  peut  regarder 
lesfains.  Il  cft  le  complément  de  la  Pénitence,  comme  la 
Confirmation  cft  le  complément  du  Batême. 

Ces  attouchemens  inter  conjurâtes , ne  font  permis  qu’/w 
■ordine  ad  aefum  conjugalem , df  extra  periculum  pollution! s ex 
utraque  parte.  Si  la  femme  voit  que  verfatur  in  illo  periculo  , 
petere  de  bel:  Ji  pr avide  t maritum  non  redditurum , non  poteft 
permittere  contactas  illos. 

Lucrvm  cejfans  n’a  lieu  qu’à  l’égard  des  marchands  qui 
■ôtent  une  partie  de  l’argent  qui  cft  dans  leur  commerce 
pour  le  prêter  : d'où  il  s’enfuit  qu’ils  ne  gagnent  pas  autant 
•qu’ils  gagneroient  s’ils  ne  l’avoient  point  prêté.  C’cftpour^ 
quoi  faint  Thomas  le  confond  avec  damnant  emergens. 

L’arbitrium  viri  prudentis,  eft  ou  des  marchands  gens-dc- 
bien,ou  des  notables  bourgeois  & manans  des  villages,  qui 
fa  vent  ce  qui  eft  du  négoce  dont  il  s’agir. 

Les  anciens  contrats  de  conftitution  aux  deniers  douze 
& quatorze  font  fort  bons  en  confcience:  on  ne  peut  plus 
donner  à conftitution  de  rente  à ces  deniers:  le  Prince  en 
a difpofc  d’une  autre  maniéré , fixant  le  prix  de  ces  ventes  à 
raifon  du  denier  dix-huit;  ce  que  l’on  l’achetcroit  de  moins 
qu’il  ne  vaut  fonderoit  l’ufurc,  en  ce  que  le  vendeur  qui  ne 
doit  pour  douze  mille  livres,  par  exemple,  qu’il  a reçus, 
payer  que  fix  cens  trente-  trois  livres  fax  fols  huit  deniers, 
payant  mille  livres,  ne  pourroir  pas  être  dit  les  payer  pour 
la  vente,  &C  par  confequcnt  il  les  payeroitàun  autre  titre  qui 
feroit  injufte.  Ce  ne  lcroit  pas  titule  venditienis , ce  fer  ou 
donc  titnlo  mutai. 


j3 6 Rcfot usions  de  plujïeurs  Cas  de  confîence 

L’autorité  du  Pape  n’cmpcche  poiiit  la  fimonic  qui  elt  de- 
droit  naturel  &c  divin  , mais  elle  empêche  celle  qui  eft  de- 
droit  ccclefiaftique.  Liiez  S.  Thomas  en  fa  z.  z.  q.  100. 

Ces  mariages  caches,  quoique  contractes  coram  Parocho 
& ttjlibus , rell'cntcnt  le  concubinage.  Ils  font  prohibés  par 
les  Loix  du  royaume..  La  Déclaration  du  Roi  de  1639. 
Les  Canons  les  défendent.  Ils  répugnent  à l’éducation  des 
enfans  , ôc  font  contraires  à la  fiireté  des  familles  & à la 
tranquillité  publique.  Us  font  auili  ttès-fcandaleux.  On  ne 
peut  les  autorifer  en  aucune  façon  , & je  doute  très -fort 
qu’il  y ait  des  raifons  alTcz  puilfantes  pour  tendre  un  Gon- 
fefleur  allez  hardi  pour  les  tolérer , à moins  que  les  parties 
ne  vivent  comme  frcrc  &c  fœur , fie  Cm  s fcandale  abfolu.- 
ment. 

C’cft  un  abus  que  le  Chanoine  paye  une  penfion  la  pre- 
mière année,  s’il  11c  reçoit  rien.  La  penfion  n’cft  autre  qu’- 
une partie  des  fruits  rclérvcc  pat  l’autorité  légitime  au  re- 
fignant  pour  bonnes  caufcs..  C’cftpourquoi  le  Chapitre  ou 
toute  autre  Communauté  n’en  peut  profiter , que  la  penfion 
préalablement  prife  pour  la  nourriture  du  rcfignant-  Mais, 
tout  ce  qui  fc  doit  ne  fe  pratique  pas.  Si  ceux  qui  jouiflent 
de  cette  première  année  n’ont  allez  de  confcience  pour 
faire  cette  aûion  de  jufticc , je  ne  lai  û.les  Juges  les  y corn- 
traindroient.  Vos  prières.  Je  fuis, 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  SC 
trcs-alfeéhonnc  ferviteux 
& confrère. 

De  Saint.ebiuve.. 

Janvier  i6£z. 
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Ç L X II.  CAS, 

Devoir  d’unTheologal. 

Eunuchis  & fpadonibus  matrimonia  prohibenda. 
Si  les  Collecteurs  des  tailles  cjui  furchargent  des  particulière 
de  taille  font  obligés  are jtitution. 

M O N S IE  U R r. 

Vous  ne  pouvez  manquer  en  fuivant  l’avis  de  votrer 
Prélat  &c.  de  Ton  Grand-Vicaire  } mais  moins  encore  dans 
le  choix  qu’ils  vous  font  faire  de  Moniteur  le  B.  pour  être 
votre  fucceifeur  dans  la  Cure  de  Saint-Dcnys  » puiique  c’eft 
une  pcriônne  qui  a de  très-bonnes  qualités , Bc  l’cxpcrien- 
ce  particulièrement  dans  la  follicitudc  des  âmes.  Quand  il 
fera  en  pofl'cilion  vous  n’aurez  plus  qu’à  penfer  à vous  ac- 
quitter de  votre  Théologale,  & vous  vous  en  acquitterez 
fi  vous  travaillez  folidcmcnc  pour  la  doârine  , puifquc 
vous  êtes  oblige  en  cette  qualité  de  prêcher  &:  d’enfei- 
gner.  C’eft  fur  ce  principe  que  vous  avez  à régler  l’alfi- 
ftance  que  vous  rendrez  au  chœur  : car  fi  vous  ne  pouvez 
pas  y être  aflidu  que  vous  ne  manquiez  à l'étude , il  fauc 
y moins  aflifter.  Ceci  cft  dans  l’cfprit  de  l’Eglifc  , qui  tient 
pour  cet  effet  les  Théologaux  préfens  , cilimant  que  l’é- 
tude ncceflaire  pour  leur  fon&ion  les  occupe  plus  utile- 
ment pour  le  bien  des  fidelles.. 

Pour  ce  qui  eft  du  Sacrifice  je  n’ai  rien  à vous  en  dire  ». 
finon  de  l’offrir  autant  de  fois  que  vous  y ferez  difpofé , 
& fur-tout  de  prendre  garde  de  n’entrer  point  dans  aucune 
efpece  de  négligence , fous  prétexte  d'humilité  Bc  d'indi- 
gnité. Votre  étude  cft  réglée  par  vos  leçons.  Travaillcz- 
îcs  le  plus  que  vous  pourrez.  S il  vous  relie  du  temps  , vous 
le  donnerez  à l’Ecriture  fàintc  , à faint  Auguftin  Bc  aux 
Conciles.  Je  ne  fuis  point  d’avis  que  vous  vous  engagiez 
beaucoup  au  confelfional  ; ii-y  a trop  de  temps  à y perdre  y 
Tvme  II,  Y y y 
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car  le  profit  n’cftpas  considérable  , à proportion  de  celui 
que  vous  ferez  dans  votre  cabinet  par  l’étude  ou  par  la 
conférence,  foie  aveç  vos  çcoliprs,  foit  avec  les  Ecclcfiafti- 
ques  de  la  ville  & du  Diocefc,  qui  vous  confulteront  en  li- 
berté quand  ils  ne  vous  verront  pas  environné  de  péniten- 
tes, &c  qui  ne  le  feront  pas  s’ils  vous  y voient  occupé.  Je 
rç’ai  aucun  deffein  d’aller  à la  campagne  dans  le  temps  que 
Vous  vous  propofez  de  venir  en  cette  ville.  C’eftpour- 
quoi  j’efpcre  que  vous  m'y  trouverez. 

Touchant  l’eunuque  dont  vous  me  parlez , vous  devez 
fuivre  la  difpofition  du  Droit  au  c.  Çonfultationi.  & au  ch. 
Laudabilem.  De  frigidis.  Se  la  Conftitution  de  Sixte  V.  de 
l’année  1587.  envoyée  au  Nonce  d’Efpagne.  Cette  Confti- 
tution  veut  qu’on  permette  à ces  fortes  de  perfonnes  de 
demeurer  avec  les  femmes  avec  lefquelles  ils  auront  con- 
craété  mariage,  s’ils  y veulent  vivre  comme  ftcreôc  four: 
mais  ti  eafdem  habere  Ht  firtres  nelunt , quia  experientia  dc~ 


cet , tam  ipfes  dum  fe  patentes  ad  cæundum  j affilant,  quarm 
mulieres  quaeis  nul  un  t , non  ut  cafte  vivant  ,fed  ut  car  naît  ter 
invicem  canjungantur , pravâ  dr  libidinafà  intentiene  fub  pra- 
textu&  in  figura  matrimanii  , turpes  ejujmodi  cemmtxtienes 
ajfiffare  qua  cum  peccati  dr  feandali  occafionem  pr.tbeant , dr 
in  animarum  damnattonem  tendant , funt  ab  Ecckfia  Dei  prer- 
fus  exterminanda  : & infuper  conftderantes  qu'od  ex  fiadonum. 
hujufmodi  & t unttehorum  conjugi/s  nulla  utilitas provenit  ,fed 
potms  tentatienum  iüecebra  & incenttva  libïdtni:  criuntur , 
eidem  fratermtati  tua  per  pr. (fentes  committimus  dr  mandamus, 
ut  canjttgia  per  diffus  & alias  quofcunque  eunuchas  dr  fiade- 
nes  utroque  tefte  carentes  , cutp  quibufvis  mulieribus  defffum 
pradiffnm  ftve  tgner antibus  ,five  etiam feientibus,  contrahi  pro- 
hibe as  , eofque  ad  matrimonia  quomodeunque  contrahenda  in- 
habiles anteritate  poftrâ  déclarés.  Eos  etiam  qui  fie  de  faffa 
matrimonia  contraxerunt , fiparari  cures , & matrimonia  ipfa 
fin  de  faffa  caiftraffa,  nulla,  irrita  & invalida  ejfe  décernas. 
EOS  etiam  qui  fie  jam  contraxerunt , fi  appaüat  illos  , non  ut 
cafte -fimul  vtvant , con.tr ax'tjfe  , fed  affibus  carnalibus  dr  libi- 
dinofts  operam.  dare , fimul  & in  u»o  & eodem  leffo  cum  pr.e - 
dtchs  mulieribus  da/wire  convinfantur  , omnifo  ftmiliter fe 
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parari  cures.  J’cftime  qu’on  peut,  & même  qu’on  doit  l’in- 
terroger dans  le  confeffional,  quoiqu’il  n’y  ait  point  d’ap- 
parence qu'on  lui  p uifle  perfuadèr  la  réparation , & fon  in- 
continence me  fait  être  de  ce  fentiment , bien  loin  de  me 
déterminer  à être  de  l’autre. 

Les  Cotle&eurs  qui  font  violentés  par  des  Seigneurs  de 
donner  plus  de  taille  que  de  juftice  à des  particuliers , font 
obligés  à reftitution  envers  ces  particuliers,  G les  Seigneurs 
qui  y font  obligés  les  premiers  , comme  étant  les  premiè- 
res caules  de  ce  dommage , he  la  font  pas ,8c  fi  les  tailles 
ne  font  point  excédantes  ce  qu’en  peut  porter  le  village  -, 
car  pour  lors  , quoique  ces  particuliers  en  portent  trop , 
les  autres  en  portent  allez  : G le  village  n’étoit  point  fur- 
chargé,  il  faudrait  qu’un  chacun  en  portât  i proportion 
defes  facultés,  enforte  que  le  tout  fuc  diftribué  par  pro- 
portion dés  biens  8c  du  pouvoir.  Mais  peut  - être  que  cela 
n’eft  pas.  EnGn  leschofcs  étant  en  l’état  qu’elles  font  pré- 
fentement,  j’aurois  peine  , vû  toutes  les  circonftances,  d o- 
bhger  les  Collcûcurs  à reftitution. 

Pour  ce  qui  cft  du  dernier  Cas,  la  règle  de  l’Evangile 
cft , dignus  cjl  operarius  mercede  fui.  Il  faut  donc  un  falaire 
à celui  qui  a fervi , 8c  fervi  plus  utilement  qu’un  commif- 
Gonnairc.  La  difficulté  n’eft  donc  plus  que  du  plus  ou  du 
moins , 8c  c’cft  ce  qui  fe  doit  décider  arbitrio  viri  pruden- 
tis.  Ayez  mémoire  de  moi  au  faint  Autel , Qui  fuis, 

I 

MONSIEUR, 

Votre  très- humble  8c 
• nés  - affe&ionné  ferviteur 
8c  confrère , 

De  Saintebeuve. 
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CLX  III.  CAS. 

On  ne  doit  point  obliger  une  perfnne  à faire  une  confejfon 
generale  , cjui  par  une  pure  ignorance  a omis  de  con- 
fejfer  un  péché  mortel , ayant  examiné fa  confcience  avec 
grand  f in. 

De  la  fnéhfication  des  Dimanches.  Comment  on  fe  doit 
comporter  dans  le  Tribunal  de  la  confejjton  envers  les 
Marchands  aui  vendent , & envers  les  Notaires  cjui 
font  les  fonctions  de  leur  emploi  dans  ces  famts  jours. 
Les  Religicufs  peuvent  recevoir  des  files  en  plus  grand 
nombre  cjutl  nef  marepué  dans  la  fondation,  pourvu 
quelles  apportent  dequot  vivre  (y  s’entretenir. 

Prétexte  dont  un  Religieux  vouloit  fe  fervir  pour  retour- 
ner au  fecle. 

jVI  ONSIEU  R, 

j’ai  fu  par  Mademoifelle  de  L.  la  charité  que  vous 
avez  eue  pour  elle,  dont  je  vous  remercie,  &c  aufli  du  boçi 
Curé  de  fon  voifinage  que  vous  lui  avez  indiqué  ; mais 
que  ce  foit,  s’il  vous  plaît , fans  préjudice  de  la  continua- 
tion de  cette  même  charité,  à laquelle  elle  s'attend 6c 
moi  auffi. 

Je  ne  voudroîs  pas  obliger  la  perfonne  à une  feqpnde 
eonfeflion  generale,  fuppofé  que  ce  foit  par  une  pure  igno- 
rance quelle  ait  omis  de  confcflcr  le  péché  mortel  qu’- 
elle a depui#  connu  avoir  commis.  Quand  on  a apporté 
toute  la  diligence  morale  pour  s’examiner , il  fuffit  de  con- 
forter ce  qu’on  a oublié , fans  qu’il  foit  neceflàire  de  re- 
commencer une  eonfeflion. 

C’cll  un  mal  de  faire  le  prix  du  vin  ou  d’autres  mar- 
chandifes  les  jours  de  Dimanche.  Il  faudroic  tâcher  d’y 
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remédier  de  la  part  des  Marchands,  en  les  engageant  de 
venir  d’autres  jours  : mais  tant  qu’ils  n’y  viendront  pas  , 
il  n’y  a pas  lieu  de  condamner  les  payfans  de  péché  mor- 
tel , puifquc  fans  cela  ils  ne  pourroient  faire  leurs  ven- 
tes .*  ce  qui  leur  eft  abfolumcnt  neccflàire  pour  leur  fub- 
fiftance. 

Les  Notaires  ne  devroient  point  înftrumenter  les  jours 
de  Dimanches  fie  Fêtes.  Si  on  pouvoit  obtenir  cela  d’eux 
tous  çc  feroit  un  grand  bien:  mais  fi  on  ne  le  peut , atten- 
du l’ufagc  & la  neccflité  de  la  part  des  parties,  je  ne  vou- 
drois  pas  les  condamner  de  péché  mortel.  Il  faut  donner 
du  fcrupule  à tous  également  , en  parlant  de  la  fanûifi. 
cation  des  Dimanches  &c  des  Fêtes,  fie  tâcher  d’en  perfua- 
der  avant  que  de  refufer  l’abfolution , fi c même  fi  on  ne  peut 
perfuader , il  ne  faut  pas  la  refufer. 

On  peut  recevoir  dans  une  Maifon  religieufe  un  plus 
grand  nombre  de  filles  que  ne  porte  la  fondation , pour- 
vu qu’elles  apportent  dequoi  y vivre  fie  s’entretenir  ; par- 
ticulièrement fi  le  monaftere  ne  peut  s’acquitter  des  obli- 
gations fans  cela,  à caufc  des  infirmités  des  Rcligieufcs 
profelTes.  Mais  il  faut  que  l’on  prenne  bien  garde  à ne 
point  faire  des  dépenfes  cxccfïives , fie  à ménager  comme 
il  faut  les  revenus  du  monaftere  , fie  à ne  point  vouloir  ert 
augmenter  les  biens  par  ce  que  les  filles  furnumcraircs 
apportent. 

Le  Religieux  duquel  le  pere  eft  tombé  depuis  quatre 
ans  dans  une  paralyfie,  ne  doit  point  penfer  à retour- 
ner aufieele  pour  le  foulager.  Il  ne  le  pourra  jamais  tant 
foulager  dans  le  monde  comme  en  demeurant  Religieux. 
Quand  il  pourroït  obtenir  difpcnfe,  je  douterois  fi  elle 
feroit  bonne , attendu  les  circonftances.  Quand  elle  fc- 
toit  bonne  , avant  que  d’être  en  état  de  foulager  fon  pc* 
rc,  ce  pere  feroit  peur-être  mort.  Scs  parens  ne  fourni- 
ront jamais  qu’il  rentre  dans  le  bien  qu’il  leur  a laific  par 
fa  Profcffion , fie  le  Parlement  ne  lui  feroit  pas  favorable , 
cela  feroit  de  trop  perilleufe  confequence.  Pour  Ja  mala- 
die qu’il  a eue  dans  fon  Noviciat,  nonobftant  laquelle 
il  a été  admis  à la  ProfcHaon  , elle  n’cft  pas  aulfi  une  caufc 
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fuffifante.  Et  pour  parler  franchement , ce  Religieux  efb 
dans  une  forte  tentation  d’apoftafie.  Il  vent  fortir  & ne 
cherche  qu’un  prétexte  pour  colorer  fa  fortie , il  faut  l’cti 
détourner.  Je  fuis, 

MONSIEUR  , 

Votre  ttèi  - hufnhle 

ferviteur , 

D £ SAINTEBÉUŸt. 

Ct  17.  Ndvtltibrt. 


C L X I V.  CAS. 

De  la  mijjton  de  fixint  Quentin.  ■* 

Du  jeune  gr  abjhnence  de  'viande  des  Samedis  ; & de 
l'ufage  de  manger  de  la  viande  les  Samedis  depuis  Noël 
jufijux  la  Purification. 

ÏE  réponds  à toutes  vos  difficultés  contenues  dans  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire. 

A la  première , Que  la  miffion  de  faint  Quentin  & des  au- 
tres onze  fes  Compagnons,  auffi-bien  que  fon  martyre,  cft 
arrivée  fous  Dioclétien  & Maximicn.  La  preuve  en  cft 
non  fculcmcnc  dans  les  aûfcs  de  fa  paffion  -,  mais  encore 
dans  ceux  des  faints  Fufcien  &:  Vuftorie,  des  faints  Rufin  3c 
Valero  telle  eftauffi  dans  Ufuard,  dans  Adom 

A la  féconde  , Qu’il  ne  me  paroît  point  que  devant 
cette  miffion  il  y ait  eu  des  Evêques  dans  la  Gaule  Bol- 
gique.  f 

A latroifiéme,  Que  lesa&esdu  martyre  de  ce  Saint  rap- 
portés par  Surius  font  bons,  parccque  les  faits  qu’ils  con- 
tiennent font  véritables  ; mais  qu’ils  ne  font  pas  tous  purs, 
l’Auteur  y ayant  ajouté  quelques  choies  qui  ne  corrompent 
pas  la  vérité  de  l’hiftoire.  Je  11’eftimc  pas  que  ceux  de  Mon- 
fieur  Hemeré  foient  meilleurs  & plus  purs. 

A 'la  quatrième , Que  je  n’ai  rien  mis  dans  les  Leçons 
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<îe  faint  Mcdard , que  je  n’aye  tire  de  fâ  Vie  écrite  par 
Forcunat,  de  Grégoire  de  Tours  1.  4.  Hift.  c.  9.  & lib.  De 
gloria  Confiejfor.  cap.  95.  Je  n’y  ai  point  laide  ces  mors  de 
l’ancien  Bréviaire  de  Paris  : In  Pontificatu  coadjutor fuit  bea- 
tijjimi  Remigii  ad  convcrtendam  Francorum  gtntem , uni  cum 
regt  Clodovco. 

Il  n’y  a point  de  privilège  en  vertu  duquel  on  mange 
de  la  viande  les  Samedis  depuis  Noël  jufqu’à  la  Puriti- 
cation  dans  beaucoup  de  lieux  j c’eft  une  ancienne  cou- 
tume dont  il  cft  parlé  dans  les  Statuts  fynodaux  de  nos 
Evcques  de  Paris  , d'Euftachc  du  Bellay  , Sc  auparavant 
lui  d tfticnnc  Ponchcr  : ils  fc  fervent  en  parlant  d’elle , 
de  ce  terme,  Toleramus.  Sylvefter  r.  Jejuniun&num,  10, 
en  parle  ainû  : Comedere  carnes  fabbato  ubi  non  ejl  confie- 
tndo , tfi  mortaie  , De  confier,  dsft.  y.  £>»}*■  dits.  non  autem 
ubi  tfi  confiuetudo  comedendi  , ut  in  Francia  , Catalonia  & 
aliis parti  bus  t tfuia  fiabitur  eonfiuetudini  , difi.  \u  llla  autem . 
Et  idem  Panormitanus  in  c.  1.  Extra.  Eodem.  Le  motif  de 
cette  coutume  qui  a force  de  loi , cft  la  joie  de  la  naif- 
fancc  de  Notre- Seigneur  , que  l’on  célébré  durant  tout 
ce  temps.  Pour  ce  qui  cft  de  l’origine  Sc  commencement 
de  cette  coutume,  on  ne  fçauroit  fixer  aucun  temps  pré- 
cis. On  fait  que  dans  l’Eglife  primitive  les  fidclles  jeu- 
noient  le  Mercredi  &c  Vendredi  de  ch  ique  femaine  , com- 
me il  a ctcrernarqné  par  Tertullicn  , Clément  Alcxand. 
Origene  , faint  Epiphane , faint  Jerome  , faint  Auguftin 
Sc  les  autres  , en  mémoire  de  notre  Seigneur  Jtsus- 
Christ  qui  mourut  le  Vendredi  , après  que  Judas  eut 
fait  fon  traité  avec  les  Juifs  le  Mercredi  precedent  pour 
le  leur  livrer. 

On  fait  que  la  coutume  de  jeûner  le  Mercredi  a celle 
abfolument. 

On  fût  que  le  jeûne  du  Vendredi  s’ obfervoit  en  Fran- 
ce dans  le  neuvième  fiecle  i il  cft  évident  par  le  Capitulai- 
re 184.  du  liv.  6.  Omni  fiextà  ferià  profiter  Pajjionem  Dominé 
jejunetur  : Sc  qu’il  s’obfcrvoit  encore  à Paris  en  1100.  com- 
me il  paroît  par  les  Statuts  fynodaux  d'Eudes  Evêque  de 
Paris  , qui  portent  : Omnes  pracipiant  infiituta  jejunia  fier - 
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vari,  nt  jejunium  GQadragtfimx  , Quatuor  temporum , Vigt~ 
liarum  & fixtx  fer  ta , & quantum  pojfunt  fine petcato  mort  ali  t 
ex  débité  cnint  te  rient  ht  f acere  talia  pétunia. 

On  fait  qu’il  a depuis  été  modifié  , & qu’il  n’en  cft  rc- 
fté  que  l’abftinencc  de  la  chair , à l’exception  toutefois  du 
jour  de  la  Nativité  de  Notrc-Seigneur  quand  elle  arrive 
ce  jour-&,  de  l’Epiphanie,  de  la  Fête  de  la  Vierge  , de 
faint  Pierre  & faine  Paul , de  Paint  Jean  l’Evangclifte  , do 
faint  André  Sc  de  faint  Eftienne , comme  on  voit  chez  Ni* 
coks  I.  Adconfulta  Butgarorum.  ch.  9.  ce  qui  a été  rcilrainc 
au  fcul  jour  de  Noël  par  Honoré  III.  De  obferuatione  jeju~ 
ni  or  Ht»,  cap.  Explicari. 

On  fa®  que  depuis  on  a introduit  le  jeune  du  Samedt 
à Rome  , mais  non  pas  univerfeliement  dans  tout  l’occi- 
dent: ce  qui  fit  dire  à faint  Ambroifc  confulté  par  faint 
Auguftin  : tùm  Rvmam  vente , j'puno  fabbate  i cum  hic , c’eft- 
à-fçavoir  à Milan  , fum  , non  jejuno.  Innocent  I.  epift.  n 
e.  4.  a dit  : Sabbato  jtjunandum-  tjfe  ratio  evidentijjima  de- 
monfirat.  Et  après  .•  Non  ergo  nos  negamus  fixtâ  ferii  jeju- 
nanuum  ; ftd  dicimus  & fabbato  hoc  agendum.  Nicolas  I.  en- 
fon  epiÛ.  70.  qu’il  écrivit  à Hincmare  & aux  autres  Pré- 
lats de  France  touchant  les  erreurs  des  Grecs  , dit  que  le 
jeûne  du  Samedi  fut  inftirué  par  faint  Sylvoftre  : Prxcipub 
eùm  de jejunto  fabbati  ternpore  fan  cl:  Sylvrfiri  Confefforis  Chri- 
Jh  fit  fatts  difiujfum  & dijputatum  , atque  ut  celcbraretur per 
omnia  definitum  , nutlujque  pofihac  aufit  temerario  contra  illuâ 
fiatutum  ventre,  autfal.em  mutité  pr.tjumferit  cum  potins  b 
diverfo  S edi  s apoftolica.  injhtuto , Çr  Eiclefix  Romana  fi  a ut  ne 
obfirvantia  , ejufdem  falutifri  insiituti  executrix  futjje  hue - 
ujquc  reperiatur. 

On  fait  que  le  jeune  du  Samedi  n’étoit  point  de- 
commandement  en  Fiance  au  neuvième  fieele  -,  le  Capi- 
tulaire 184.  du  livre  6.  porte  : Sed  ér  fabbati  dies  à pie- 
rtfque  , propter  quod  in  ea  Chrifius  jacuit  in  fepulcro  , jeju- 
» o conjecratus  habetur.  Il  n'y  croit  pas  depuis  ; car  Eudes 
de  Sully  ne  marque  que  le  Vendredi  c.  Sacerdotes- . Eftien- 
ne Poncher  exhorte  au  jeûne  feulement , 6c  il  ne  le  com- 
mande pas  : Hortamur  dkbus  pradtclts,  fçavoir  des  Ven- 
dredis 
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drcdis  & Samedis , jejtinium  von  Jolvere  , & ad  minus , ah 
tjh  carnium  abfiincre.  Et  Euftachc  du  Bellay  : Toltramus 
ttiam  efum  carnium  die  bus  Sabbati  à fejlo  N ativitati  s I>o  mi- 
ni ufique  ad  ftjlum  Purificationis  beat  a Maria  virginis  : ahis 
vert  temponbus , tam  diebus  Veneris  quàm  Sabbati  prohibâmes. 

On  lait  que  ce  jeûne  , qui  ne  s'etendoir  pas  par-tout , 
a dégénéré  en  abftinencc  feulement  de  viandes.  On  fait 
que  cette  abftinencc  en  ces  jours  n’étoit  de  commande- 
ment en  beaucoup  de  lieux  qu'à  l’égard  des  Ecclcliafti- 
ques , &c  non  pas  à l’égard  des  laïques  , comme  il  eft  dit 
au  Concile  d’Avignon  compofc  de  trois  Provinces  de  Fran- 
ce , Arles,  Ambrun  5£  Aix , & aftèmblc  en  1337.  c.  j.  où 
il  eft  dit  : Item  cum  deceat  viros  etclefiafiices  , prafiertim  Bé- 
néficia ecclefiafiica  oltinentes  , in  modo  vivendi  fie  inter  ho- 
piines  exemplarités  converfiari  , ut  laici  eorum  informentur 
cxemplo  , non  autem  ex  Clericorum  abufiu  corrup'.is  moribus 
defonuentur  : Statuimus  quod  C 1er  ici  Beneficiati,  dut  in  facris 
Ordinibus  confiiiuti  ab  inde  in  anteà  , femper  tn  diebus  Sabbati 
pro  honore  beats.  Maria  carnibus  abfiineant , nifi  ex  caufa  ne- 
C 1 Jfuatis  , de  1 jua  comedentis  conficientia  reiinijuaiur , vel  nifi 
ftjhm  N a tahs  Domini  in  die  Sabbati  contigerit  evenire.  Alio- 
quin  contranum  facientes  , pro  quolibet  die  Sabbati  quo  carnes 
comedere  confucverint  ,per  unurn  menfim  ipfo  facto  ab  ingrefi 
fit  Ecclefiu fini  fiufipcnfi.  La  même  chofc  a été  définie  par  le 
Concile  de  Lavaur  aflcmblé  en  1368.  & compofc  de  trois 
autres  Provinces , c’cft-à-fçavoir , de  Narbonne  , Touloufit 
£c  Auch , au  c.  90. 

On  fait  auili  qu’il  étoit  de  commandement  à Icgard 
de  tous  les  Chréciens , par  le  Concile  de  Rome  fous  Gre- 
goiic  VII.  en  1078.  au  c.  7.  mais  que  c’étoit  avec  cette 
.exception  1 Que  quand  une  grande  fête  arrivoit  en  ces 
jours,  on  n’étoit  point  rentra  cette  abftinencc  1 Jguia  die  s 
Sabbati  apud  fianttos  Patres  nofiros  in  abfiinentia  celebris  efi 
habitus,  nos  eorundem  autoritatem  fiequentes fialubriter  admo- 
ntrnus  , ut  auicunque  fie  Chrifiiana  religtonis  participcm  effe 
dtfiderat,  ab  efi*  carnium  eâdemdie , nifi  majori  fiefiivitatt  in- 
ter venir  nie  , vel  infirmitate  impcdicntc , abfiineat. 

1.  Janvier  167  7. 

Corne  II. 
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CLX  V.  CAS. 

Un  Chapitre  à qui  on  a uni  une  Cure  ejl  obligé  d'y  nom- 
mer un  Vicaire  perpétuel  qui  reçoive  de  l’Evêque 
la  charge  des  âmes. 

AYant  perfecuté  durant  plufieurs  années  notre  Cha- 
pitre pour  faire  mettre  des  Vicaires  perpétuels  dans 
des  Eglifcs  champêtres  qui  étoient  unies  au  Chapitre , 
nous  en  fommes  venus  à bout , Sc  nous  l’avons  fait  & exé- 
cuté, à l’exception  de  la  Cure  de  N.  laquelle  cft  de  grand 
revenu  , de  vingt-cinq  mille  âmes  de  Communion , ôc  qui 
n’a  que  cinq  Prêtres  pour  l’adminiftration  des  Sacrcmens. 

Lara'fon  la  plus  forte  dont  nous  nous  fommes  fervis , 
c’eft  de  dire , comme  il  cft  vrai  , Que  nous  fommes  char- 
gés des  âmes  comme  étant  les  Curés  -,  car  il  faut  que  les 
âmes  ayent  un  Curé  , &:  non  pas  un  mercenaire  : Quel  fera 
ce  Curé  dans  les  Eglifcs  unies  au  Chapitre , que  ce  Cha- 
pitre , c’efl-à-dire  , ceux  qui  le  compofent  ? Nous  aurions 
un  extrême  befoin  d’avoir  une  décilion  de  quelques  Doc- 
teurs furies  chefs  fuivans , dans  lcfquels  il  fcmble  qu’il  n’y 
ait  point  de  difficulté  , pour  la  raifon  cy-devant  alléguée , 
laquelle  ayant  été  autrefois  prêchéc  , &c  fortement  poufTée 
par,  &c.  dans  notre Eglife,  excita  furieufement  des  peines 
de  confcicncc , qui  obligèrent  plufieurs  à fc  mettre  à tra- 
vailler. 

La  feule  objeüion qu’ils  font,  & t^ui  cft  bien  foible,  c’eft: 
qu’ils  difcntjQuc  fi  les  Chanoines  etoient  Curés,  les  Cha» 
noinies  ne  pourroient  être  conférées  à ceux  qui  ne  font  pas 
Prêtres  : mais  cela  paroît  bien  foible  j car  ne  conferc- 
t-on  pas  les  Cures  à ceux  qui  ne  le  peuvent  être  qu’intra 
annutn  ? 

i.  La  Cure  étant  unie  au  Chapitre  nomine  collective , 
hoc  non  /ijficit  eos , qui  par  leur  caraétcrc  peuvent  rendre 
fervicc  ; enfortc  que  l’autorité  ordinaire  qui  leur  cft  don- 
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nce  interprétative , fur  les  Paroifliens  par  le  Titre  de  leur 
Prébende , dormit  jufqu’à  ce  qu'ils  ayenc  casaéterc  , comme 
il  arrive  à ceux  qui  ne  peuvent  être  Prêtres  que  dans  l’an , 
lorfqu’ils  n’ont  point  befoin  pour  confcfler  d'autre  nouvelle 
approbation  , lorfqu’üs  ont  reçu  le  caraftcre  s pacccqu’iis 
avoient  les  fujets  & h.  matière  qui  les  attendoient.  Il  ticm- 
ble  que  cela  ne  reçoit  aucune  difficulté  -,  neanmoins  il  un- 
porte  que  ces  trois  articles  foient  refoius: 

1.  S’ils  font  Curés. 

1.  S’ils  Ce  peuvent  décharger  fur  des  Vicaires,  ou  s’ils 
doivent  travailler  perfbnnellcment. 

j.  Si  étant  Curés  en  la  manière  fufdire , ils  ont  befoin 
d’approbaticm  , & s’ils  peuvent  être  révoqués  comme  des 
Vicaires. 

Tout  cela  eft  ncccflaire,  parccqu’on  ne  les  porte  à met- 
tre des  Vicaires  perpétuels , qu’en  leur  montrant  qu’ils  font 
chargés  du  foin  des  âmes , & ils  ne  croient  pas  en  êcrêchar- 
gés , s’ils  n’ont  les  mêmes  avantages  que  le  commun  donne 
aux  Curés,  & ils  ont  raifon  jcar  cujus  tjl oms , ejus  débet  ejfe 
(£•  honor,  & emolumentum. 

Les  Doûcurs  en  Théologie  foufïîgnés  font  d’avis.  Qui 
faut  préalablement  examiner  fi  la  Cure  dont  il  s’agit  a etc 
unie  légitimement  au  Chapitre  de  l’Eglifc  cathédrale  , ou 
fi  cette  union  n’a  pas  été  faite  dans  les  règles.  Si  elle  n’eit 
pas  legicimc  , que  le  Chapitre  cil  obligé  de  remettre  les 
chofes  au  meme  étar  auquel  elles  étoient  auparavant.  Si 
elle  cil  légitimé,  que  foii  cf&t  n’eft  pas  de  charger  du  ré- 
gime des  âmes  le  Chapitre , ni  les  particuliers  Chanoines- 
Prctrcs  qui  le  compofcnt  ; mais  feulement  de  donner  pou- 
voir, & même  d’obliger  le  Chapitre  de  préfenter  à l’Evê- 
que un  Vicaire  qui  reçoive  de  lui  la  charge  des  ames.  Que 
ce  Vicaire  ne  peut  être  l’un  des  Dignités,  ni  l’un  de  les 
Chanoines , ou  autres  Bcneficiers  obligés  à la  refidcnce 
dans  la  Cathédrale  s mais  un  Prêtre  qui  refide  en  cette  Cure 
félon  les  Canons , & qui  n’ait  point  d’obligation  de  refider 
ailleurs.  Qtfjl  doit  erre  Vicaire  perpétuel , fuivamt  la  dif- 
pofition  du  Concile  de  Trente,  ca  la  firC  7.  au  chap.  7. 
De  reformat.  Ce  qui  cil  conforme  au  chap.  Extirfandé.  De 
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Rtjôlutiom  de  plufeurs  Cas  de  confience 
Prétendis,  Panchialium  Ecclejtarutn  patront,  cr  atia  quadam 
per  font , prevcuiuj  ipjarum  fibi  pcnitus  vendicantts , Presbjtt- 
ris  earundem fcrvitiis  deputatis , relinquunt  adeo  exiguam parti  o- 
ntm , quod  ex  ea  nequeunt  congrue  fuftentari.  Outre  qu’il  eft 
notoire  que  les  Vicaires  amovibles  font  pour  l'ordinaire  des 
mercenaires  , qui  n’onc  point  autant  de  loin  du  troupeau  qui 
leur  eft  confié  , qu’un  Vicaire  perpétuel  qui  en  eft  le  Paftcur. 
Que  faute  d’une  prefentation  par  le  Chapitre  d’une  perfonne 
pour  être  Vicaire  perpétuel , il  eft  du  pouvoir  6c  du  devoir 
de  l’Evêque  d’en  établir  un  par  fon  autorité  ordinaire.  D’où  il 
s’enfuit , que  les  Chanoines  de  la  Cathédrale  ne  font  pas  les 
Curés  a proprement  parler.  Que  n’étant  point  chargés  du  foin 
des  âmes , cela  appartenant  au  Vicaire  perpétuel , ils  ne  font 
point  tenus  de  travailler  perfonucllcment  dans  cette  Cure. 
Qujls  ne  peuvent  admimftrcr  le  facrement  de  Pénitence  fans 
l'approbation  de  l’Evêque , 6c  le  confcntcment  du  Vicaire  per- 
pétuel. Et  par  confequent  qu’ils  pourront  être  révoqués  comme 
on  revoqueroit  des  Vicaires  amovibles. 


Délibéré  à Tarit  et  i.  Mai  i66$. 

De  Saintebeuve. 


C L X V L CAS. 

Ceux  qui  dans  les  Chapitres  ont  des  Dignités  aufquelles  il 
j a des  Cures  annexées , ne  font  point  actuellement  char- 
gés du  foin  des  âmes , mais  le  Ficaire  perpétuel  qui  doit 
être  inflitué  par  l’Evêque  fur  leur  préfentation. 

i./AN  demande , fçavoir  fi  les  Dignités  des  Eglifcs  qui 
ont  des  Cures  annexées  qu'ils  ont  toujours  régies,  6c 
qu’ils  regiflent  encore  par  des  Vicaires  amovibles  , (ont  dé- 
chargés du  foin  des  ames , fur-tout  lorfquc  lefdites  Cures  an- 
nexées à leurs  Bénéfices , font  dans  les  lieux  où  lefdits  Bcnc- 

ficjçts  font  leur  ordinaire  refidence.  , ■.  . ...  ' 
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i.  On  demande  la  même  choie  des  Chapitres  ; fçavoir  h 
un  Chapitre  qui  a la  Paroifle  annexée , & dont  il  perçoit  les 
dixmes , &c  même  la  moitié  on  environ  du  cafucl , eft  déchar- 
gé devant  Dieu  du  foin  des  âmes  en  y mettant  quelques  Vi- 
caires amovibles  ; par  exemple,  cinq  pour  une  Paroiffe  où  il 
y a vingt-cinq  mille  âmes  de  Communion,  ou  bien  fi  les  Cha- 
noines qui  font  Prêtres  ne  font  pas  obligés  de  travailler  chacun 
félon  l'on  talent , à confefTer , aider  les  pauvres , vifiter  les  ma- 
lades , comme  étant  Curés. 

3.  Que  la  Bulle  d’union  portant  que  la  fin  de  l’union  eft 
afin  que  la  Cure  foit  mieux  deflervic , les  Chanoines  eo  ipf» 
qu’ils  font  faits  Prêtres , ne  font  pas  dans  le  droit  commun  de 
faire  les  fondions  parochiales  fans  nouvelle  approbation  de 
l’Evêque  ; puifqu’ctfcêlivcment  ils  font  Curés , chargés  du 
foin  des  âmes , obligés  de  travailler  en  cette  qualité  , & que 
c’eft  la  raifbn  la  plus  lblidc  par  laquelle  on  leur  prouve  qu’ils 
font  obligés  de  mettre  des  Vicaires  perpétuels  pour  la  déchar- 
ge de  leur  confcicnce. 

Les  Do&eurs  en  Théologie  fouflignés  font  d’avis  , Que 
felon  la  difpofidon  du  Concile  de  Trente  en  la  fcfT.  14.  au 
chap.  13.  Ht  reform.  une  Cure  ne  peut  pas  être  unie  & an- 
nexée à une  Dignité  d’une  Eglife  cathédrale,  l’une  & l’autre 
exigeant  que  les  pourvus  refident  aûuellcment  dans  chacune 
de  ces  Eglifcs,  il  y a lieu  de  préfumer  que  plufieurs  de  ces 
unions  font  fubreptices  ou  obrcpticcs.  Suppofant  neanmoins  que 
celles  touchant  lefquellcs  on  confùltefont  légitimes,  les  fouf- 
fignés  eftiment , Que  les  pourvus  de  telles  Dignités  qut  ont 
des  Cures  annexées  , ne  font  point  chargés  actuellement  du 
foin  des  âmes  i mais  le  Vicaire  perpétuel  qui  doit  être  inftitué 
par  l’Evêque  for  leur  préfentation , foivant  le  chap.  Extir- 
panda.  De  frxbcndij.  ou  au  defaut  de  la  préfentation  de  ces  Di- 
gnités, celui  que  l’Evêque  y établira  de  plcindroit.  J%ui  vero , 
dit  ce  chap.  parochialem  babtt  Ecclefiam , non  per  Vicarium,  fed 
per  feipjum  illi  defirviat  in  or  dîne  quem  ipfius  Ecclefia  cura  re- 
quirit  »•  niji  forte  Dignitati  vel  Prxbendx  parochialis  Ecclefia  fit 
annexa  : in  quo  cafit  concedtmus , ut  qui  talem  habet  Prxbendam , 
vel  Dignitatem,  cum  oporteat  eum  in  majori  Ecclefia  defirvire  , 
in  ipfa  Ecclefia  partchiali  idoneum  e t perpetuum  habeat 
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Vicarium  canokice  ïnstitutum  , qui  {ut  pradiffum  ejl) 
congruente»!  hubeat  de  ipfius  Ecckfia  proventibus  portionem  : 
alioquin  il  U fe  feiat  auioritite  hujus  decrcti  printum , libéré 
a lit  conjrenda  qui  velit  & poffit  quod  dittum  ejl  adimpiere.  Ce 
chapitre  ne  diftmgue  point  les  Cures  annexées  qui  ibnt  dans 
les  lieux  où  lefdits  Bcndkiers  font  leur  ordinaire  refidcnce  > 
de  celles  qui  font  hors  defdics  lieuxs  c’eftpourquoi  il  doit  ccre 
entendu  de  toute  forte  de  Cures. 

Les  memes  Docteurs  font  d'avis , Qu’unChapirrcqoi  a une 
Cure  annexée,  doue  il  perçoit  les  dixmes , & partie  dû  cafoel, 
cft  oWigé  d’avoir  un  Vicaire  perpétuel  dans  cette  Paroifle , 
&:  q«e;  ce  n’efli  pas  allez  qu’il  y mène  des  Vicaires  amovibles. 
Que  l«s  Chanoines  de  ce  Chapitre  qui  font  Prêtres  , ne  font 
point  obliges  de  travailler  félon  leur  talent , à confcffcr  les 
Paroilfieas,  aider  les  pauvres , vifiter  les  malades , comme 
Curés  ; car  il  hcft  point  vrai  qu'ils  foient  chargés  du  régime 
des  ames.  Que  ces  Chanoines  eo  ipjb  qu’ils  font  faits  Prêtres, 
ne  font  point  dans  le  droit  commun  de  faire  Jcs  fcnûions  pa- 
rochiales,  &c  qu’ils  n’en  ont  pas  même  le  pouvoir  que  du 
confentcmenr  du  Vicaire  perpétuel , qui  y doit  être  établi  par 
l'Evêque  for  la  préfentation  du  Chapitre  , ou  de  plein  droit 
au  defaut  de  prclèncaiion.  Outre  Je  confenrement  du  Vicaire 
perpétuel , ils  ont  befoin  de  l’approbation  de  l’Evêque  , pour 
entendre  les  confcflions  &c  abfoudrc  vaüdcmcnt  des  pèches. 

Délibéré  à Paru  ce  i.  Moi  1 66$. 

De  Sai ntebiuvb. 
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CLXVII.  CAS. 

On  demande  à Mejfieurs  les  Docteurs , fi  le  Prévôt  d'une 
Eghfi  métropolitaine  peut  en  confidence  retenir  avec 
fia  Prévôté  , un  Canonicat  que  le  Chapitre  lui  a con- 
féré dans  ladite  Eglifi.  Voici  l’état  de  la  queflion. 

LE  Chapitre  de  la  Métropole  eft  compofé  d’un  Prévôt , 
&c  de  leizc  Chanoines.  Le  Prévôt  qui  eft  à la  tête  du 
Chapitre  , &c  dans  piufleurs  Diocefcs  eft  nommé  Doyen , 
participe  à tous  les  honneurs , &c  à tous  les  avantages  des 
Chanoines  : ce  qui  appartient  à lui  feul , & non  aux  autres 
Dignicés , Icfquellcs  n’ont  aucune  parc  à la  collationdes  Bé- 
néfices dépendans  du  Chapittc  , ni  aux  diftributions , Ôc 
n’ont  aucune  entrée  dans  le  Chapitre  que  lorfqu'ils  polfc - 
dent  quelque  Prébende. 

Ledit  fleur  Prévôt  en  qualité  de  Prévôt  a un  revenu 
égala  celui  des  deux  Chanoines  les  mieux  rentés:  ledit  re- 
venu confifte  en  des  dixmes  qu'il  prend  en  divers  lieux 
avec  d'autres  Chanoines. 

Il  a aufli  double  diftribution  pour  fon  aflïftance  au  chœur. 
Sa  Prévôté  vaut  douze  cens  livres  de  rente , fans  compter 
la  double  diftribution  pour  l’aftîftancc  au  chœur  , laquelle 
peut  monter  environ  à quatre  cens  livres  par  an  , pourvu 
qu’il  ne  s’abfentc  volontairement  des  Offices.  Outre  ce  re- 
venu il  eft  logé  fort  commodément , & a dequoi  payer  d’ail- 
leurs les  charges  ordinaires  , du  revenu  de  quelques  Ter- 
res qui  dépendent  de  la  Prévôté.  Il  eft  fujet  à de  certaines 
charges  extraordinaires , qui  peuvent  monter  tous  les  ans  à 
une  vingtaine  d’écus.  Il  a de  plus  une  penfton  de  trois  cens 
livres  fur  un  Prieuré  curial  dont  il  s’eft  demis.  Son  refi- 
gnataire  a environ  fix-ccns  livres  de  revenu , toutes  charges 
faites.  Comme  lcdic  fleur  Prévôt  n’a  pas  deflervi  cette  Cure 
pendant  quinze  années,  il  appréhende  de  perdre  fa  penfion; 
mais  fa  crainte  femble  mal  fondée , puifquc  la  dernière 
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Déclaration  du  Roi  fur  le  raie  des  peniions  ne  touche  point 
au  pafle , à moins  que  les  Titulaires  n’ayent  moins  de  cent 
écus,  toutes  charges  faites. 

Ledit  fleur  Prévôt  eft  d’une  noble  famille,  vit  noble- 
ment , & en  meme-temps  exemplairement  ; neveu  d'un  Evê- 
que ; fon  frere  aine  eft  Confeilicr  dans  un  Parlement  cé- 
lébré. 

Les  deux  Prévôts  qui  Pont  précédé  immédiatement,  fu- 
rent faits  Prévôts , l’un  par  collation  du  Chapitre  , l’autre 
par  refignation  , étant  déjà  tous  deux  Chanoines.  Ils  ont 
retenu  tous  deux  leurs  Canonicats  , &c  en  ont  joui  paifibîte- 
ment  avec  ladite  Prévôté.  Les  trois  qui  ont  précédé  ces 
deux  derniers  n’ont  jamais  été  Chanoines  ; neanmoins  l’on 
doute  de  ce  qui  s’eft  fait  auparavant , & fi.  les  autres  ont  écé 
en  mcmc-temps  Prévôts  5c  Chanoines. 

L’état  de  la  queftion  ainfi  établi , l’on  demande  û ledit 
fleur  Prévôt  peut  en  confcience  retenir  le  Canonicat  que 
le  Chapitre  vient  de  lui  conférer , fur  la  parole  qu'il  a donr 
née  de  s'en  démettre,  en  cas  que  l’avis  que  l’on  demanda 
préfentement  l’oblige  à s’en  deftairc. 

Mondit  fleur  le  Prévôt  allègue  pour  là  juftification,  que 
fa  noblellê  &:  £1  qualité  de  Prévôt  le  porte  indifpenfablc- 
snent  à des  dépenfes  aufquellcs  les  revenus  de  la  Prévôté 
& de  la  peniion  feule  ne  pourroient  ftiffire.  11  prétend  que 
les  Chanoines  ont  intetêt , qu’étant  à leur  tctc  il  ait  dequoi 
foûtenjr  fa  Dignité.  11  fc  fortifie  dans  fon  lentiment  fut 
l’exemple  des  deux  précédons  Prévôts  , qui  ont  été  aulli 
Chanoines.  II  croit  que  Mclfieurs  les  Do&eurs  feront  quel- 
que confideration  fur  ce  que  la  meilleure  des  cinq  derniè- 
res Prébendes  ne  vaut  pas  cent  écus l’option  ayant  lieu 
dans  fon  Chapitre- 

L’on  prétend  au-contraire,  que  cinq  cens  écus , fans  les 
diftnbutions , font  une  flamme  allez  confiderable  dans  un 
pays  ou  les  vivres  ne  font  pas  chers , & où  il  femblc  que  le- 
dit fleur  Prévôt  n’ett  point  obligé  de  faire  des  dépenfes  fi 
extraordinaires.  On  ajoute  que  le  nombre  des  Chanoines  , 
qui  eft  fort  petit  pour  une  Eglife  métropolitaine  ,cft  dimi- 
nué pat  l’union  du  Canonicat  à la  Prévôté  dans  une  même 

perfonne , 
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touchant  la  Morale  & la  Dijciplinc  Ecclcfïajlique.  jyj 
perfonne,  quoiqu’il  y ait  d’ailleurs  deux  ou  trois  Chanoines 
abfcns  ; ce  qui  fait  que  le  Service  ne  fc  fait  pas  avec  tant 
demajefté,  6c  qu’il  devient  plus  pénible  aux  autres. 

Meilleurs  les  Prévôt  &c  Chanoines  fupplicnt  humble- 
ment Meilleurs  les  Docteurs , de  vouloir  mettre  enfuitc  de 
ce  mémoire  leur  avis  raifonné. 

Les  Doûeurs  en  Théologie  fouffignés , auroient  defire 
que  l’on  fc  fût  expliqué  dans  l’expofé  fur  la  qualité  des 
revenus  de  la  Prévôté  dont  il  s’agit,  afin  qu’ils  euflent  ré- 
pondu abfolumcnc , &c  non  pas  conditionnellement  feule- 
ment , à la  difficulté  propofee,  comme  ils  font  réduits  à y 
répondre. 

Une  Dignité  d’une  Eglifc  cathédrale  peut  avoir  des  re- 
venus en  deux  manières  : ou  pareequ’une  Prébende  lui  clt 
annexée,  qui  en  fait  une  partie  du  revenu  total  j ou  par  elle- 
même,  6c  fans  aucune  union  de  Prébende. 

Quand  une  Prébende  efl:  annexée  à une  Dignité  , celui 
qui  ell  pourvu  de  cette  Dignité  ne  peut  être  pourvu  d’une 
autre  Prébende  dans  la  meme  Eglifc  ; parccqu’il  n’elt  pas 
permis  de  pofleder  deux  Prébendes  dans  une  même  Eglifc. 
Guymicr  fur  la  Pragm.  De  collationibus.  §.  Item  cenfuit.  v.  Re- 
quireret.  De  jure  commun!  non  fotejl  ejuis  tjjt  duplex  in  cadem 
E aie  fa  ,fve  in  Be  nef  dis  uni  formé  bus  , ut  haltrt  duos  Cano- 
nicatus,  vel  du.ts  Prabehdas.  c.  Littéral.  De  cône.  Prxbend.  Innée . 
in  c.  Cum  jamdudum.  De  Prab.  Glojfa  in  c.  Dudum.  De  elccf. 
Etvacat  una  per  ajfccutioncm  altcrius . Clément,  finali.  De  Prxb. 
Glojfa  & B art.  in  L.  Eis.  c.  gtù  mit.  in  pojf.L.  n.  Clem.  fin. 
codemrit.  Nicvaleret  confuttude  in  coutrarium.  c.  1 . De  con- 
fie t.  in  vi.  N ec pojfet  Epifcopus  in  hoc  cafu  difpenfire.  Et  Rebuffc 
tnpraxi.  De  dtfpenfat.  ratione  xtatis.  dit  la  même  chofe. 

Mais  quand  une  Dignité  a fon  revenu  entier,  fans  qu’une 
Prébende  lui  foit  annexée  , le  pourvu  de  cette  Dignité 
peut  être  pourvu  d’une  Prébende  dans  la  même  Eglil'e  en 
France,  non  pas  par  le  droit  commun , quia , dit  Guymicr 
au  lieu  cité,  de  jure  commune  non  poteft  haberi  Dignitxs  fr 
Prxbenda  in  eadem  Ecclejîa;  mais  par  une  coutume  légitime- 
ment préferite  du  royaume , ut  cjf  quaji  in  omnibus  Ecc/e- 
Jih  regni  Francia  de  confuetudint  prxfcripta , quod  Dignitas 
Tome  II.  AAaa 
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Refolutions  de  plufteurs  Cas  de  conférence 
non  potefi  nec  débet  conferri  nifi  Canonico  i/lius  Ecclefia.  Et  le 
même  au  meme  titre,  v.  Similiter.  dit  encore  : Ut  quafi  i» 


omnibus  Ecclefiis  régné  Francia  ejl  de  confuetudine  pr.firipta  , 
ojuod  Dignitas  & Perfonatus  non  pojfunt  nec  debent  conferri  nifi 
Canonicis  i II  arum  Ecclefiarum  ubi  Junt  ipfa  Digmtates  vel  Perfo - 
natus.  Et  Rcbuffe  De  collât.  V.  Dignr tares.  Ifijt  tamen  Digne ta7 
tes  in  Ecclefiis  cathedralibus  regni  non  debentur  nifi  Canonicis 
illarum  Ecclefiarum  ex  confuetudine  ; d’où  il  inféré,  qu’il  fauc 
que  celui  qui  cft  nommé  à une  Dignité , SC  qui  n’a  poinc  de 
Prébende  dans  I’Eglife  où  eft  cette  Dignité,  obtienne  un  Ca- 
nonicat  ad  effeclum.  idto  oportet , qu'od  nominatus  faciat  fie 
in  ilia  creari  Canonicum , ad  ilium  ejfcftum  ,videlicet  tbtinendi 
Dignitatem.  Et  quand  il  a été  pourvu  d’une  Dignité  avec  un 
Çanonicat  adeffettum,  on  convient  qu’il  peut  être  après  pour- 
vu d’une  Prébende  , & que  ce  Çanonicat  ad  effettum , cft  ou 
éteint  ou  fufpendu  par  cette  Prébende.  Canonicatus  ad  tjfe- 
ttum  Dignitatem  obtinendi  nihil  Jpiritualitatis  transfert  : nam 
per  illurn  non  acquiritur  vocis  fitjfragium  in  Capitula , nec  ali - 
sjuid  aliud  quod  fontt  in  Jpiritualitatem  , fed  duntaxat  ad  ha- 
bihtationem  confcquendam.  Jjhtod fi  obtineatur pbfieà  Canonica- 
tus Prabendatus  in  ta  Ecclefia , an  ille  Canonicatus  ad  effe- 


[tum  ipfo  jure  extinguatur  vel  fuffendatur? Guymier  v.  Simi- 
liter. De  collât. 


Cette  dodrine  étant  fuppofée  comme  véritable  3c  incon- 
teftable , on  répond  ainfi  à la  difficulté  propose  : 

Que  fi  le  Prévôt  de  cette  Eglilè  métropolitaine  a une  Pré- 
bende annexée  à fa  Dignité , il  n’a  pu  en  confcicnce  être 
pourvu  d’une  autre  Prcbendc  dans  la  même  Eglifc  par  le 
Chapitre , ôf  ne  peut  la  retenir  -,  mais  qu’il  a pu  en  être  pour- 
vu, & qu'il  peut  la  retenir  en  confidence, fi  fa  Dignité  n’a 
poinc  de  Prébende  qui  lui  foit  annexée. 

Et  il  y a raifon  de  dire  que  cette  Prévôté  a une  Prébende 
annexée , à çaufe  de  toutes  les  circonftanccs  marquées  dans 
l’cxpofé  : c’eft-i-fçavoir , £>ue  le  Prévit  participe  à tous  les 
honneurs , & à tous  les  avantages  des  Chanoines  , à quoi  les 
autres  Dignités  ne  participent  pas,  ayant  entrée  dans  le  Cha- 
pitre , conférant  conjointement  avec  les  Chanoines  les  Bénéfices 
dépendant  du  chapitre  s ayant  un  revenu  égal  i celui  de  deux 
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touchant  la  Morale  & la  Difcipline  Ecclefu fit  que.  jjj 
■Chanoines  les mieux  rentés;  lequel  revenu  confiitc  endos  d-x- 
mes  qu'il  prend  en  divers  lieux  avec  d'autres  Chanoines  : & ou- 
tre cela , ayant  double  diftribution  pour  fin  aftifiance  au  chœur  ; 
au-lieu  que  les  autres  Dignités  de  la  meme  Eglifc  n’ont  au- 
cune parc  à la  collation  des  Bénéfices  dépendons  du  Cha- 
pitre, ni  aux  diftribucions,  & n'ont  aucune  encrée  dans  le 
Chapitre  que  lorfqu’iis  pofledenr  quelque  Prébende. 

Teuces  ces  circonftances  marquent  <|u'il  y aune  Prébende 
annexée  à cette  Prévôté  : car  la  Prévôté , comme  Dignité 
précifément , n’a  point  ces  honneurs  &c  ces  avantages  -,  au- 
trement cela  lui  feroic  commun  avec  toutes  les  autres 
Dignités.  Elle  ne  les  a pas  aufli  à raifon  du  Canonicac  ad 
effcftum ; autrement  les  autres  Dignités  les  auroienc , puis- 
qu'on nepeut  pas  être  Dignité , prefquc  dans  toutes  les  Egli- 
fes  de  France , fi  on  n’elt  Chanoine  Prébende,  ou au-moins 
Chanoine  ad  effettum  ; &c  par  un  Canonicac  ad  effeflum , non 
acquiriturvacis  fijfragium  in  Capitula , nec  aliqutd  aliud  quod 
fonet  in  fpiritualitatem,  fed  du» taxai  ad  habihtatientm  confie- 
quendam.  De  plus , le  revenu  efl  de  même  nature  que  celui 
des  Prébendes , puifqu’il  confifte  endixmes  qui  fc  prennent 
avec  les  Prébendes  d’autres  Chanoines,  & font  partagées 
entre  le  Prévôt  &c  ces  Prébendes.  Ec enfin,  cette  double 
diftribution  qu’il  a pour  Ton  affiftancc  au  chceur  , marque 
encore  particulièrement  qu’il  a une  Prébende  annex  e à 
fa  Dignité  : car  quoique  par  le  Droit  celui  qui  a meme 
une  Prcbende  &c  une  Dignité  ne  doive  avoir  qu’une  fimple 
diftribution;  neanmoins  par  l’ufage de  la  France  il  doit  en 
avoir  une  double.  C’cft  ce  que  Rebuffe  a remarqué  au  L. 
cité  De  difpenfat.  en  ces  termes  : Et  quanda  in  unaEcclefiaquis 
Dignitatem  habet  cum  Prabenda,  non  debet  abtinere  duplices 
dtftribuùanes , quia  unius  tantumjèrvitium  im pendit  dr  vicem 
unius  gerit.  c.  un.  De  Cler.  non  rejid.  Ant.  & Pan.  in  c.  cùm 
eltm.  De  re  jud.  Verim  de  canfuetudine  duplicem  actipit  par- 
tionem  in  hoc  régna  Tranche,  quia  duarum  vice  fiungitur.  Âgr. 
L.  Si  Confit,  ff.  De  adap.  c.  Ex  litttris.  DePreb.  aliaqui  nihtl 
pradejfet  et  habere  due  Bénéficia. 

Neanmoins  comme  l'expofé  ne  porte  pas  en  termes  For- 
mels qu’il  y ait  une  Prébende  annexée  à la  Prévôté , & 
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Rcjôlurions  de  plujîeurs  Cas  de  confeience 
qu  il  fepourroit  faire,  nonobftant  tout  ce  qui  a été  dit, 
qu’on  auroit  une  preuve  évidente  du  contraire  ; c’cft  ce 
qui  empêche  qu'on  ne  prononce  abfolument,  mais  feule- 
ment fous  condition,  Que  le  Prévôt  ne  peut  retenir  cette 
Prébende  dont  il  a été  pourvu  par  le  Chapitre.  Il  faut  donc 
qu’il  voie  s’il  a une  preuve  évidente  qu’il  n’y  ait  point  de 
Prébende  annexée  à fa  Dignité  : car  au  defaut  de  cette 
preuve  , il  doit  être  pour  cette  defunion , à caulè  des  rai- 
fons  rapportées. 

Et  en  quittant  cette  Prébende,  il  en  arriva  un  grand 
bien,  qui  cft  que  le  culte  divin  en  fera  augmenté , puifqu'il 
y aura  deux  perfonnes  qui  rempliront  ces  deux  places. 
Cette  multiplication  de  perfonnes  cft  d'utilité ,6c  non  pas 
de  nectjji/é , fuppofé  que  la  Prévôté  n’ait  point  de  Prébende 
annexée. 

Toutes  les  autres  confiderations  déduites  dans  l’expolc, 
ne  font  d’aucune  importance. 

Car  de  dire  que  le  Prévôt  cft  d’une  noble  famille  ; qu’il 
vit  noblement,  & en  même- temps  exemplairement  s qu’il eft  ne- 
veu d’un  Evêque  ; & que  fin  frère  aîné  ejl  Confeiller  dans  un 
Parlement  célébré s tout  cela  tout  au  plus , prouvetoit  feu- 
lement qu’il  pourroit  avoir  enfcmble  cette  Prévôté  6c  cette 
Prébende  li  elles  étoient  compatibles  ; mais  non  pas  qu’il 
les  puifl'e  retenir  fi  elles  font  incompatibles.  On  a dit  ( tout 
au  plus)  car  dans  la  vérité,  lanaillance  doit  être  peu  con- 
sidérée par  rapport  à la  dépenfc  d’un  Ecclelïaftique  , &:  il 
ne  doit  point  vivre  noblement,  quoiqu’il  foie  noble , mais  ec- 
clefafiquement , pareequ’il  cft  Eccleftaftiquci  c’eft- à-dire, 
fimplcmcnt,  frugalement  Semodeftement,  comme  il  eft 
ordonné  par  le  Concile  de  Trente  fcfl*.  ij.  Ve  reform.  c.  x. 
aux  Evêques  premièrement , Se  puis  à tous  les  Eccleliafti- 
ques:  jfua  vero  de  Epifeopis  dittafunt,  eadem  non  folum  in 
quibujcunque  Bénéficia  ecclejiajltc* , tam  fecularia  quàm  régu- 
lât ia,  obtinentibus , pro  gradus  fut  conditione  obfervari , fed  & 
ad  S.  R.  E.  Cardinales pertincre  decernit.  Et  ce  que  le  Concile 
ordonne  fur  cela  cft  couché  ainfi;  Ita  mores  fuos  omîtes  com- 
portant , ut  reliqui  ab  ci  s frugalitatis , mode  fut , continentia, 
ac,  qua  nos  tantoperè  commendat  Deo , fancla  humilitatis  exem- 
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touchant  la  Morale  (fi  la  Dijcipline  EcclepaJHcjue.  jçy 
fia  petere  pojjint.  Jpuapropter , exemple  Patrum  nofirorum  in 
Concilia  Carthag.  non  Jitum  jubet , ut  Epifcopi  modifia  fitpeile- 
ilili  (fi  mensà  acfiugali  viÛu  contenté  Jint  j verum  etiam  in  re- 
lique vita  genere  ,ac  tôt  a ejut  domo  caveant,  ne  quid  apparent , 
quod  à j ai, cio  hoc  ïnjhtuto  fit  alitnum  ; quodque  non  finplici- 
tatem , üei  xxlum,  ac  vanitatum  contemtum  pra  fie  ferat. 

Et  quant  à ce  qu’on  ajoute , que  les  deux  Prévôts  qui  l’ont 

Ïrécedc  immédiatement  ,ont  été  tous  deux  Chanoines  Pré- 
endos  fie  Prévôts  tout  enfemble  t la  reponfe  eft  rapportée 
dans  l’expofé  : car  les  trait  qui  ont  précédé  cet  deux  , ont  été 
Prévôt t , & n'ont  point  été  Chanoines  : fie  le  Prévôt  d’à  pré- 
fent  a été  Prévôt  fans  avoir  cette  Prébende  : ce  qui  marque 
que  les  Prévôts  n’ont  pas  befoin  d'une  Prébende  outre  leur 
revenu  , pour  vivre  en  qualité  de  Prévôts  ; fie  on  pourrait 
même  dire,  s’il  croit  zpropos  ,pcurvivrc  noblement  ,puiCquil 
eft  dit  dans  l’expofé  qu’il  vit  noblement ; ce  qui  fans  doute  fe 
doit  entendre  non  feulement  depuis, mais  même  devant  qu’il 
fut  pourvu  de  cette  Prébende, fie  lorfqu’il  n’etoit  que  Pré- 
vôt. Mais  il  doit  ccrc  convaincu  de  cette  vérité , qu’il 
eft  obligé  de  vivre  ecclefiafiiquemcnt , fie  non  pas  noblement  : 
ô i que  jamais  il  ne  vivra  exemplairement , v il  veut  avoir  des 
Bénéfices  incompatibles , ou  s’il  en  veut  retenir  plufieurs 
compatibles , 8c  même  des  penfions avec  un  Bénéfice,  quand 
un  feul  Bénéfice  lui  Suffira  ad  vitam  bonifie  Juficntandam , 
comme  il  eft  dit  au  c.  t y.  de  la  fcfll  14.  De  reform.  du  Con- 
cile de  Trente.  Et  ces  dépenfes  aufqucllcs  on  dit  que  les 
revenus  de  la  Prévôté  &:  de  la  penfion  fculs  ne  pourraient 
fuffirc  , font  vraifemblabîemcnt  des  dépenfes  parmi  les- 
quelles un  Ecclefiaftique  qui  aurait  du  zelc  pour  fon  état, 
en  trouverait  de  Superflues. 

Délibéré  à Paris  ce  a8.  Mars  1671. 

De  Saintibeuve. 


A A a a iij 


Digitized  by  Google 


« 


yj* 


Refolutions  de  plufeurs  Cas  de  confcience 


CLXVIII.  CAS. 

De  l'attention  quon  doit  apporter  dans  la  célébration  des 
faints  my flores. 

De  mentir  étant  interrogé  dans  fa  propre  caufè  par  un  Juge , 
nefl  pas  ce  qu'on  appelle  fallum  teftimonium  coram 
judice. 

An  fit  cafus  refervatus  habere  copulam  cum  fororc 
uxoris , & an  contrahatur  affinuas  ex  qualibct  co 
pula? 

i,TTN  Prêtre  difant  la  Méfié  prétend  confacrer  des  ho- 
1 J ftics  qui  font  dans  un  ciboire  qu’il  a mis  exprès  fur 
l’autel  proche  de  fon  calice.  Au  moment  de  la  confecration 
il  ne  penfe  point  aûuellement  à ces  hofties , 6c  ne  découvre 
point  le  ciboire  où  clics  font. 

Ce  Prêtre  croit  qu'elles  font  confacrécs  ayant  eu  l’inten- 
tion virtuelle,  & n’étant  pas  perfuadé  qu’il  faille  necefiai- 
rement  que  le  ciboire  foit  découvert  pour  rendre  la  matière 
préfente,  &:  dans  Cette  creance  il  communie  de  ces  hofties 
pluficurs  perfonnes  qui  fe  préfentent  apres  la  Méfie , n’en 
ayant  point  d’autres , & ne  fc  trouvant  plus  de  Méfies  à duc 
le  meme  jour. 

Neanmoins  avec  cette  creance  il  nclaiflcpas  de  douter, 
h bien  que  le  lendemain  il  fait  confacrer  les  mêmes  hofties 
fous  condition  mentale.  On  demande  quel  jugement  il  faut 
faire  de  la  conduite  de  ce  Prêtre  ,6c  fi  le  defaut  de  l’ouver- 
ture du  ciboire  empêche  la  confecration  des  hofties  qui  y 
font  enfermées. 

z.  Une  perfonne  a acheté  du  fel  au  Grenier  pour  deux 
ou  trois  qui  s’accommodent  avec  lui  , contre  la  défenfe 
qui  cft  faite  de  fc  joindre  plus  de  deux.  Ceux  qui  vendent 
du  fel  à la  petite  mcfurc  font  venir  cette  perfonne  devant 
les  Officiers  du  Grenier  à fel , pour  vérifier  avec  ferment 
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touchant  la  Morale  & la  Difcipline  Ecclefeafliqxc. 
s’il  n’en  a point  acheté  pour  plus  que  pour  deux,  il  jure  que 
non. 

On  demande  fi  c’eft-là  un  Cas  refervé.  Il  y a apparence 
qu'ouï , d’autant  que  parmi  les  Cas  reterves  de  ce  Dioccfe  , 
il  y a falfum  trjhmonium  coram  judice. 

D-’autrcs  difent  que  non , d’autant  que  teftimonium  s’en- 
tend in  caufa  aliéna,  te  non  pas  in  propria  ; te  qu’il  cft  plus 
fupportable  à un  homme  de  mentir  en  fa  propre  caufc  qu’eu 
celle  d’un  autre. 

j.  Petrus  copulam  carnalem  babuit  cum  uxoris  feu  firore 
dormientet  fed  ante  emiffionem  feminis  abea  Je  fubduxit.  ^ua- 
ritur , , 

i.  Utrum  ifte  cafus  fit  refervatus  ? 

Inter  caj'us  refervatos  bujus  Diœcejis , hic  habetur  • Incefhis 
intra  fccundum  gradum  confanguiuitatis.  Parus  autan  rem 
babuit  non  cum  Confanguinea  ,fed  cum  affine  ; praterea  non  emi- 
Jit  femen. 

i.  Utrum  propter  banc  copulam  contraxerit  affinitatem  cum 
uxore  propria,  ita  ut  amiferit jus  petendi  debitum  ? Quidam  di- 
cunt  non  contrax-Jfe ,nec  fuum jus  amifjfe,  quia  non  eft perfecta 
topula  defeflu  emiffionis  feminis. 

Les  Do&eurs  en  Théologie  fouflîgncs  font  d’avis  : 

Sur  le  premier , Que  le  Prctre  touchant  lequel  on  con- 
fultc,  n’a  pas  apporté  toute  l’attention  qu’il  devoir  avoir 
dans  la  célébration  de  la  fainte  Mcfle , en  ce  qui  regarde  la 
confecration  du  pain  renfermé  dans  le  ciboire,  lequel  il  dç- 
voit  avoir  découvert;  te  neanmoins , fuppofé  fon  intention, 
celle  qu’elle  eft  expofée,  qu’il  a confacré  ce  pain  ; te  par- 
tant qu’il  n’a  pas  du  le  lendemain  le  faire  confacrer  fous 
condition. 

Sur  le  fécond , Que  ce  n’cft  pas  un  Cas  refervé  que  l’on 
appelle  falfum  teftimonium  coram  judice.  # 

Sur  le  troifiéme  , Iftum  cafurn  non  ejfe  refervatum , quia 
bac  mulier  non  erat  confetnguinea  ,fed  affinis , quia  non  babuit 
cum  ilia  copulam  carnalem  completam  > ne  que  verb  propter  banc 
copulam  contraxit  affinitatem  cum  uxore  propria  , quia  ajftni- 
tas  oritur  ex  copula  carnali , non  qualibet  ; fed  duntaxat  ex 
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ea  quA  fit  idonta  ad  generandum  , ut  communiter  dtccnt 

Thetlogi. 

Délibéré  * Paris  ce  h.  Décembre  1 666. 

De  Saintebeuve. 


C L X I X.  CAS. 

Remarques  fur  la  Réglé  & Conjlitution  de  fainte  Ur- 
fule. 

Touchant  le  'voeu  de  pauvreté. 

Pour  avoir  l’éclaircijfemenr  des  difficultés  qui  Jè  peuvent 
rencontrer  en  la  garde  de  ce  vœu. 

PRemierement,  Au  chapitre  croifiémc  de  la  Réglé,  il 
cil  dit  : N’ayez  aucune  chofe  propre , mais  que  tour 
foit  en  commun. 

Secondement,  Au  chapitre  huitième  de  la  même  Réglé  r 
Il  faut  donc  que  tout  ce  que  ceux  de  dehors  donneront  à 
leurs  filles , parentes , ou  autres  du  monaftere , foit  laiflc  au 
pouvoir  de  la  Supérieure,  afin  qu’étant  mis  au  commun  , 
il  foit  pris  Sc  baillé  de  là  quand  il  fera  befoin. 

Troifiémcment , Dans  laConftitution  chapitre  premier. 
Du  vœu  de  pauvreté:  Tous  les  biens  du  monaftere  doivent 
être  communs , & être  difpenles  par  l’ordonnance  de  la 
Supérieure.  Dans  ce  meme  chapitre:  Qu’aucune  Rcligieulc 
ne  préfume  de  rien  prendre  defes  parens,  ou  perfonnes  de 
dehors , ni  moins  donner  ce  qui  lui  eft  donné  pour  fon  ufage, 
d’autant  que  |^la  eft  contraire  au  vœu  de  pauvreté;  pourra 
toutefois  avec  la  permiflion  de  la  Supérieure,  recevoir  ce 
qui  lui  eft  préfenté,  non  pour  foi  en  particulier,  mais  pour 
le  convent,  & donner  quelque  petite  chofe  avec  le  congé 
de  la  Supérieure. 

Quatrièmement , Dans  le  chapitre  quatrième , partie 
troilicme,  il  eft  fpccifié  : Que  la  Supérieure  ne  pourra  don- 
ner 
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ncr  de  fon  autorité  feule  la  valeur  de  plus  de  vingt  fols  en 
aumône  ou  en  pur  don,  ce  qui  ne  fera  lohiblc  de  reiccrcr 
fouvent;  fie  les  Difcrcttes  cnfcmblc  pourront  donner  la  va- 
leur d’un  écu. 

Cinquièmement  , Quant  aux  reconnoiflances  qui  fc 
doivent  faire,  elles  fe  font  par  l’avis  de  la  Supérieure,  des 
Difcrcttes, & par  lapermiflâon  du  Supérieur. 

Il  cft  à remarquer  que  nous  faifons  vœu  félon  ladite  Rè- 
gle & Conftitutions. 

Après  quoi  nousrepréfentons  la  manière  que  nous  tenons 
dans  l’ufigc  des  chofcs , pour  favoir  ce  qui  fe  peut  faire  fans 
incerefler  le  vœu  de  pauvreté. 

Elle  cil  telle  ; fçavoir , Que  tout  l’argent  que  les  parons 
des  Sœurs  leur  donnent  cft  mis  au  petit  ou  au  grand  dépôt} 
on  écrit  ce  qui  eft  donné  à chacune,  puis  chaque  particu- 
lière à qui  on  a donné  ledit  argent,  demande  permiflion  à 
la  Supérieure  d’en  faire  l’emploi  tel  quelle  a befoin  , com- 
me pour  des  livres  , des  ouvrages,  des  chapelets  , images, 
donc  elle  a befoin  pour  donner  de  pctices  récompenfes 
aux  enfuis  j puis  pour  faire  des  fleurs  tant  pour  l’autel  3c 
Chapelles , que  pour  en  faire  quelques  petics  prefens  & re- 
connoiflances } de  plus,  fi  elledefire  avoir  quelque  reliquai- 
re, croix , de  faire  quelque  aumône,  de  faire  dire  quelque 
Melle,  de  faire  faire  quelques  accommodations  aux  lieux 
de  fon  obédience,  comme  à la  facriftic , infirmerie,  & au- 
tres. 

Là  dcfliis,  nous  demandons,  Si  une  Religicufe  peut  don- 
ner des  prefens  ou  des  reconnoiflances  de  la  valeur  de  fix , 
huit , dix , douze  & quinze  livres;  fi  elle  peut  dépenfer  cha- 
que année  tout  l’argent  qui  lui  a été  donne  de  fes  parens  pour 
les  chofes  fpecificcs  ci-deflus , ce  qui  pourroit  monter  cous 
les  ans , aux  unes  ou  aux  autres , à fix , huit , dix , douze  Sc 
quinze  écus  &C  plus,  comme  jufqu’à  cinquante  livres. 

Plus,  Si  l’on  peue  faire  faire  des  reconnoiflances  par 
fes  parens  à quelque  perfonne  à qui  on  a obligation  , fans 
que  la  Supérieure  le  Içache.  Il  femble  que  ccrtc  manière 
d’agir  cft  détourner  indirectement  ce  qui  feroit  donné  à la 
Mai  fon. 

‘Tome  II. 
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Par  cette  même  voie.  Si  on  peut  faire  des  aumônes, 
fi  l'on  peut  fe  fervirdes  Pcnfionnaircspour  les  portera  faire 
des  reconnoiflanccs  ou  aumônes  à quelques  perfonnes,  au- 
lieu  de  quelques  prefens  qu’elles  fc  croient  obligées  de 
faire  à leurs  Maîtrcflcs. 

Nous  demandons  comment  fc  doit  entendre  ce  que  dit  la 
Conftitution  alléguée  ci-dcfius  , article  croifiéme  , Que  la 
Supérieure  ne  pourra  donner  de  fon  autoricé  la  valeur  de 
plus  de  vingt  fols.  Réponse. 

Le  monafleredoit  fournir  le  neccflàire  aux  filles  ; elles 
ne  peuvent  rien  avoir  de  fuperflu  en  leur  particulier  , mê- 
me avec  la  permiflion  de  leurs  Supérieurs;  car  ils  n'ont  pas 
le  pouvoir  de  la  leur  accorder.  Les  Kcligicufes  ne  doi- 
vent rien  recevoir  de  leurs  parens  pour  être  employé  à 
leur  ufage  particulier.  Si  les  parens  veulent  leur  donner 
quelque  argent  , elles  doivent  le  refufer  , ou  leur  dire  en 
l’acceptant , qu’il  fera  mis  dans  le  dépôt  pour  être  employé 
aux  befoins  de  la  Maifon,  &:  non  pas  pour  elles  en  particu- 
lier; pareeque  le  monaftere  leur  donnant  le  neceflairc , el- 
les ne  peuvent  avoir  de  l’upcrflu  fans  oflénfcr  Dieu  , &c  faire 
contre  leur  vœu  de  pauvreté.  Elles  doivent  fe  conduire  en 
cette  maniéré , à l’egard  de  leurs  parens  ou  autres , dans  ces 
rencontres  pour  ne  leur  être  point  à fcandale  ; ainfi  il  faut 
abolir  cette  coutume  de  poucr  au  grand  ou  au  petit  dé- 
pôt ce  qu’on  donne  aux  Religieufes  ; d’écrire  defl’us  à qui 
d’elles  il  a été  donné  , &c  de  l’employer  feulement  pour 
celle  à qui  il  a été  donné  , quoique  par  la  licence  de  la 
Supérieure.  D’où  il  s’enfuir  quelles  ne  peuvent  ni  en  ache- 
ter les  chofes  exprimées  ,fi  elles  ne  font  pas  nccciluircs,  ni 
faire  aucuns  prefens:  fi  ce  font  chofes  neceflaires-,  le  mo- 
nafterc  eft  obligé  de  les  leur  donner. 

Les  Sœurs  ne  doivent  pas  faire  faire  des  reconnoiflanccs 
pdr  leurs  parens  aux  perfonnes  à qui  elles  ont  obligation, 
fi  ce  font  des  reconnoiflanccs  autres  que  de  pure  honnête- 
té , & qu’ci  les  l'oient  d’argent  ou  de  chofe  cüioiable  à prix 
d’argenr.  Si  cette  reconnoiflance  eft  rteccflâirc  > le  mona- 
fterc  la  doit  faire  ; ûellc  n’eftpas  neceflairc  , elles  s’en  doi- 
vent abftemr,non  par  le  principe  exprime  dans  l’expofc, 
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mais  par  un  autre  plus  élevé  i c’cft-à»fçavoir , par  un  efprit 
de  pativrecc&d’humilitc , &:  non  par  un  deiir  d’avoir  pour 
la  Maifon  la  même  chofe. 

Il  n’eft  pas  à propos  que  les  Religieufcs  fe  mêlent  de 
faire  faire  des  aumônes  par  leurs  parens  à quelques  perfon- 
nes  particulières  quelles  eftiment  être  en  ncccffité  , fi  ce 
n'cft  très-rarement , par  permiflïon  de  leur  Supérieure  , fie 
avec  grande  connoilfancc  & prudence.  Car  cela  pourroit 
les  dilfiperd'un  côté  te  d’autre  , ou  détourner  des  aumô- 
nes qui  font  bien  employées,  ou  bien  faire  quelque  peine 
à ceux  aufqueis  elles  les  dcmandcroicnr. 

On  ne  doir  point  permettre  que  les  Pcnfionnaires  faflent 
des  prelèns  à leurs  Maîtrcffes,  te  les  Maîtrclfesne  doivent 
point  les  engager  àfairedes  aumônes  en  leurconlideration. 

Quand  il  efl  dit  dans  les  Confinerions,  que  la  Supérieu- 
re ne  peut  donner  de  Ion  autorité  feule  plus  que  la  valeur 
de  vingt  fols , cela  s’entend  en  aumônes  , reconnoillance , 
gratification  , ou  autres  chofes  femblables  qui  font  raifon- 
nablcs , te  conformes  à ce  qui  peut  être  donné  par  Je  mo- 
nafterc. 


CL  XX.  CAS. 

Un  Evêque  abuferoit-il  de  fn  autorité , qui  permettrait  à 
une  Rcligieujc  de  Je  fouflraire  de  la  JoumiJJion  & de 
l'obe'ijjance  au  elle  doit  a fa  Supérieure  dans  des  points 
d’une  grande  importance  f 

i.  T TNe  Religieufc  ayant  permiffion  de  fon  Evêque 
d’envoyer  te  de  recevoir  des  lettres  fans  les  com- 
muniquer à fa  Supérieure,  d’aller  feule  au  parloir  quand  on 
l’y  appelle , de  recevoir  te  de  rendre  des  dépôts  qu’on  lui 
donne  en  garde , te  de  les  garder  fous  la  clef  en  fa  cellule  : 
te  alléguant  pourautorifer  cette  permiffion , que  c’eft  avec 
desperfonnes  non  fufpcétcs , &qui  ne  veulent  pas  que  leurs 
affaires  viennent  à la  connoiffance  de  la  Supérieure , te  des 

BBbb  i; 


5<>4  Rejôlutions  de  pltifieurs  Cas  de  confcience 
affiliantes  qu’on  pourroic  lux  donner  dans  le  parloir  : On 
demande  fi  elle  peut  en  coufcicnce  ufer  de  cette  permifiion, 

filon  Confeiicur  peut  le  lui  permettre , vu  que  cette  per- 
miflion  caufe  beaucoup  de  murmure  , qu’elle  fcandalile  les 
foiblcs , & qu’à  fon  exemple  il  y en  a pluûeurs  qui  fc  pro- 
curent les  mêmes  privilèges  s ce  qui  eft  introduire  dans  le 
monaftere  une  infinité  de  defordres  qu’il  eft  facile  de  con- 
jecturer. 

z.  On  demande  fi  on  peut  condamner  une  Religicufe 
qui  fait  profeflion  de  la  Règle  de  faint  Auguftin  , de  con- 
trevenir à la  Règle,  S c d'être  proprietaire,  laquelle  avec  la 
permifiion  de  Ion  Evêque , travaille  pour  qui  elle  vent ,.  dif- 
pofe  de  fon  travail  à fa  volonté , reçoit  ce  qu’on  lui  don- 
ne , le  vend  ,1c  donne , le  troque,  & en  difpofe  félon  fa  vo- 
lonté , fans  le  confentement  du  Chapitre  ni  de  fa  Supérieu- 
re immédiate  : &c  fi  cette  permifiion  de  fon  Evêque  expli- 
citement ou  implicitement  donnée  , peut  la  mettre  en  fu- 
reté de  confcience. 

j.  Suppofè  que  cette  prétendue  permifiion  la  mette  à 
couvert  du  vice  de  propriété  , on  demande  fi  le  fcandalc 
qu'elle  donne  à fes  Sœurs  qui  murmurent  continuellement 
de  la  manière  d’agir,  eft  un  motif  légitime  au  Confcflcur 
de  cette  Religiculc  de  lui  rcfulcr  l’abfolucion  , fi  elle  ne  fc 
départ  de  cette  permifiion  , &£  ne  fuit  l’ordre  commun  du 
monaftcrc  à qui  elle  eft  un  fujec  de  fcandalc  , y en  ayant 
qui  fc  procureront  les  mêmes  pcrinillions  , & introduiront 
ainfi  un  renverfement  étrange  dans  le  monaftere  , compofé 
d’environ  quatre-vingt  Rcligieufcs. 

4.  La  Supérieure  de  cette  Religicufe  ne  voulant  pas  ité- 
rativement remontrer  à l’Evêque  le  defordre  que  caufe  la 
permifiion  qu’il  a donnée  ,&  fc  tenant  en  fureté  de  con- 
fcicncc  fur  ce  que  l’Evêque  lui  a fait  dire  par  fon  Grand- 
Vicaire  ,qu’cllen’eût  rien  à voir  fur  les  actions  de  cette  Rc- 
ligieufe,  & qu’il  fcchargeoit  lui-même  de  fa  conduite»  on 
demande  fi  cclafuffit  pour  la  mettre  véritablement  en  fu- 
reté de  confcience , $c  fi  le  Confcflcur  peut  fur  peine  du  re- 
fus de  l’abfolucion  , obliger  cette  Supérieure  d'ufer  de  re- 
montrances reïterées  envers  l’Evêque  ; ou  û le  Confcflcur 
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cft  oblige  en  confciencc  de  l’avertir  , ou  fon  Vicaire  gene- 
ral , au  régime  des  Moniales.  Ccquifembledifpcnfcr  cette 
Supérieure  & le  ConfelTeur  d’en  ufer  ainfi,  c’eft  qu’il  y a 
eu  vifite  dans  le  monafterc  ; & le  Vifireur  , apres  le  rap- 
port qu’on  lui  a fuie  des  murmures  que  caufoic  cccrc  per- 
million  , a laide  les  choies  dans  le  premier  érat.  D ailleurs, 
on  appréhendé  de  faire  éclaterle  mal  au-dchors  , ce  qu’on 
ne  voudroit  point  , afin  de  ne  pas  inçcrcflcr  la  bonne  odeur 
où  cft  le  monaftere. 

y Suppol'é  que  l’Evêque  veuille  maintenir  cette  Reli- 
gieulcdans  ces  privilèges,  nonobftant  les  inconvcnicns  qui 
s’en  enfuivent , S£  que  le  fentiment  des  Docteurs  y fuit  con- 
traire ; on  demande  comment  fc  doit  comporter  le  Con- 
fefleur  qui  adminiftre  les  facrcmens  de  Pénitence  &:  d Eu- 
charrftie  à cette  Religicufe. 

6.  On  demande  fi  la  Religieufc  dont  il  eft  parlé  ci-dclfus 
dans  le  premier  &:  fécond  Cas  , niant  ou  expliquant  favora- 
blement les  faits  ci-dcdus  mentionnés , le  ConfelTeur  doic 
s’en  rapporter  à fa  parole  , Sc  la  traiter  comme  innocente 
de  ces  faits-là  , ou  nonobftant  fon  déni , la  traiter  comme 
coupable!  pareeque  la  Supérieure,  les  Officicres , fiepref- 
que  toutes  les  Rcligieufes  l’en  chargent , en  prennent  un 
continuel  fujctde  murmure, & en  rcbattcnc  fanscefie  les 
oreilles  de  ce  Confcd'eur. 

Les  Doéteurs  en  Théologie  foudîgnés  font  d’avis  fur 
le  premier  Cas, Que  la  Rcligieufe  dont  il  s’agit , ne  peut 
en  confcience  ufer  de  cette  permiflion  qui  lui  a été  don- 
née par  fon  Evêque  , d’envoyer  & de  recevoir  des  lettres 
lins  les  communiquer  à la  Supérieure  , d’aller  feule  au 
parloir  quand  on  l’y  appelle,  de  recevoir  & de  rendre  des 
dépôts  qu’on  lui  donne  en  garde  , & de  les  garder  fous 
la  clef  en  fa  cellule,  encore  même  que  les  pcrlonncs  avec 
lefqucllcs  elle  a commerce  ne  foient  point  fufpcélcs , 
qu’elles  ne  veuillent  pas  que  leurs  affaires  viennent  à la  con- 
noidancc  de  la  Supérieure  S c des  adiftantes  du  parloir , 
fi  ce  n’eft  très-rarement , pour  caufc  de  charité  necelfaire , 
approuvée  de  l’Evêque  ou  du  ConfelTeur  , lequel  Con- 
fefleur  lui  pourra  permettre  dans  ce  cas  feulement , & non 
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autrement.  Lapermiflion  de  l'Evêque,  que  cette  Religieuiê 
dit  avoir  obtenue  , devant  ainfi  être  interprétée,  & ne  de- 
vant point  êtreprife  généralement , autrement  elle  feroit 
fubreptice,  & contraire  au  bien  de  la  régularité  , que  l'E- 
vêque cft  obligé  de  procurer  & de  conlérvcr  , & d’am- 
plifier, & qu’il  ne  peut  diminuer  fans  péché,  ni  en  favori- 
fer  le  relâchement  dans  1er  points  importans.  Cum  comper- 
tum  fit , dit  le  Concile  de  Trente , fclT.  *j.  De  Régal,  cap.  r. 
ab  eis  non  poffe  et , qu.e  ad  fubftantiam  regularis  vira  pertinent, 
relaxari  : fi  enim  ilia , qua  bafis  J'untefi  fundamtnta  totius  rc- 
gularit  d’fciplma  , ex  allé  non  fuerint  confervata  , tetum  cor - 
ruât  adificittm  necejfe  efi.  Or  ce  poinc  eit  important , car  il 
regarde  le  vœu  d’obéilTance , l’un  des  vœux  eflcnciels  de 
Religion. 

Sur  le  i.  Qu’on  peut  condamner  une  Rcligicuffc  de 
l’Ordre  de  faine  Augullin  de  contrevenir  à fa  Règle  , Sc 
d'être  proprietaire  , laquelle  avec  la  pcrmilfion  de  fou  Evê- 
que travaille  pour  qui  elle  veut,  difpofc  defon  travail  à fa 
volonté , reçoit  ce  qu’on  lui  donne  , le  troque,  en  fait  ce 
qu’il  lui  plaît , & que  cette  pcrmilfion  defon  Evêque  ne 
peut  la  mettre  en  fürctc  de  confcienee  s car  la  Règle  de 
ïaint  Augullin  défend  la  propriété  -,  & c’cft  fur  ce  fonde- 
ment que  Clément  111.  au  c.  Super  quodam.  Defiatu  Mo- 
nach.  ordonne  qu’un  Chanoine  régulier,  qui  étoit  mort 
proprietaire  , doit  être  privé  delà  fcpulcure  chrétienne  •, 
& meme  qu’il  doit  être  retiré  de  la  fepulture  chrétienne 
li  elle  lui  a été  donnée  , qu’on  l’en  puilfc  retirer  fans  un 
grand  fcandalc.  Illc  Canonkus  non  tantum  fuit  chr/fiianâ  fie- 
pulturâ  prix. indu  s ; verùm  ctiam  ,fi fine  maximo  fianda/o  po~ 
tuitficri  y de  ipfa  projici  dignus  efi  Ecdefia.  Or  c’ell  faire  aile 
de  propriété  que  de  dilpofer  félon  là  volonté  de  certains 
meubles  : & la  pcrmilfion  que  l’on  fuppofe  avoir  été  don- 
née par  l’Evêque,  n’cft  nullement  eonfidcrablcs  car  elle  eft 
nulle,  & il  n’ell  pas  en  fon  pouvoir  de  la  donner,  comme  il 
a été  défini  par  innocent  III.au  c.  Cum  ad  monaficrium. 
du  titre  cité,  Defiatu  Monach.  en  ces  termes  : Net  afiimet  Ab- 
bas,quodfitper  habenda proprietate pofilt cum  altquoMonacho  difi 
penjare  : quia  abdicatio  proprietatis  , fient  efi  eufiodia  cafiitaùs. 
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ade'o  efi  annexa  régula  monacbati , ut  centra  e*m  nec  Jummus 
Pontifex  pofiit  licentiam  indulgere. 

Sur  le  3.  Qu'il  cft  évident  par  la  réponfe  precedente , 
que  la  fuppofition  cft  feulTe;  6c  partant  qu’il  n’cft  point  ne- 
ceflaire  d’y  répondre.  Que  neanmoins  pour  ne  laiffcr  au- 
cune difficulté , 6c  en  fuppofant  comme  une  vérité , que  cet- 
te fille  n’eft  point  une  proprietaire  à caulc  de  la  permiffion 
quelle  a de  fon  Evêque  -,  on  répond , Que  le  fcandale que 
cette  fille  donne  à Tes  Sœurs  qui  murmurent  continuelle- 
ment de  fa  maniéré  d’agir,  & le  mauvais  exemple  quelle 
leur  donne,  de  demander  Se  d'obtenir  une  femblable  per- 
miffion  , ce  qui  iroic  au  renvcrfeinent  de  l’efprit  régulier 
dans  une  grande  Communauté,  eft  un  motif  fuffilànt  auCon- 
fefleur  de  lui  refufer  l’abfolution,  û elle  ne  ceflc  de  fc  1er vir 
de  cette  permiffion. 

Sur  le  4.  Que  fi  la  Supérieure  a fujet  d’cfperer  que  fus 
remontrances  auront  un  bon  fuccès , elle  cft  obligée  de  les 
réitérer,  6c  non  autrement;  quoiqu’on  lui  conlcilic  de 
les  réitérer  à tout  événement.  Car  quand  elles  n’opere- 
roient  pas  envers  l’Evcque  la  révocation  de  cette  permif- 
fion présentement , elles  pourront  l'opérer  dans  un  autre 
temps,  ou  au-moins  empêcher  ce  Prélat  d’en  accorder  de 
fcmblablcs.  Qu’il  fera  auffl*bon  que  le  monaftere  joigne 
fes  plaintes  à celles  de  la  Superieuic.Que  lcConfcfleur  rc- 
prefente  auifi  à l’Evêque,  qu’il  ne  peut  pas  donner  l’abfo- 
lution  à cette  fille  tant  qu’elle  voudra  fe  fervirde  cette  per- 
miffion. En  s’adreflant  Seulement  à l’Evêque  , il  n’cft  pas  à 
craindre  que  le  mal  éclate  au-dehors , 6c que  par-là  on  taflé 
tort  au  monaftere  : au-contrairc  , quand  le  bublic  en  ferait 
informé , il  ne  ferait  que  bien  édifié  du  monaftere , &:  fean- 
dalifé  de  la  conduite  de  cette  fille  , qui  fc  fcandalife  elle- 
même  au-dchors  par  fa  maniéré  d’agir. 

Sur  le  f.  Que  fitppofé  que  l’Evcque  ne  voulut  point  ré- 
voquer (à  permiffion,  6c  que  cette  Religieufe  continue  de 
s’en  fervit , le  Confellèur  ne  lui  doit  point  donner  l’abfo- 
lution  : mais  qu’il  ne  doit  pas  lui  refiifer  l’Euchariftie  quand 
elle  la  lui  demandera  publiquement  , ÔC  quelle  fe  prefen- 
tera  avec  les  autres  pour  la  recevoir. 
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Sur  le  6.  Que  ccctc  Rcligieufc  ne  peut  expliquer  favo- 
rablement les  taies  contenus  dans  les  deux  Cas  précédons  ; 
mais  qu'il  fe  peut  faire  qu’on  lui  impofe  des  chofes  qu’elle 
ne  fait  pas , &c  que  l’on  impofe  aufli  à l’Evêque  qu’il  a donné 
une  permillion  , laquelle  il  n’a  pas  donnée.  C’ellpourquoi 
il  cil  du  devoir  du  ConfeiTcur  de  s’informer  parfaitement 
du  tout,  pour  le  bien  fpirituel  de  cette  Rcligieufc,  &:  de  tou- 
tes celles  qui  fe  plaignent  d’elle  &c  de  leur  Evêque. 

Délibéré  à P tris  ce  30.  Septembre  1 669. 

De  Sainteseuve. 


C L X X I.  CAS. 

De  la  clôture  des  Rtligieujès . 

DAns  une  Communauté  de  Rcligicufes,  où  la  clôture 
doit  être  gardée  exactement , une  Rcligieufc  tombe 
malade  d’une  elpccc  d'apoplexie  qui  lui  fait  perdre  le  ju- 
gement, en  telle  forte  quelle  ne  peut  pas  demander  per- 
fonne  en  particulier  pour  l’afliftcr  fpiritucllement.  On  a 
recours  au  ConfeiTcur  ordinaire  de  la  Maifon  , qui  fait  à 
fon  égard  ce  qu’il  juge  à propos.  Cette  maladie  dure  en- 
viron quinze  jours  en  cet  état,  fans  que  la  malade  donne 
des  marques  certaines  de  jugement , fans  qu’elle  demande 
perfonne  en  particul  1er  pour  i'alïiftcr.  Ledit  ConfeiTcur  ordi- 
naire 11’eft  point  abfent  pendant  tout  ce  temps, &:  entre  même 
dans  la  maifon  pendant  ces  quinze  jours  , pour  d’autres  ma- 
lades. Outre  cela , on  fait  entrer  un  Conteilèur  extraordi- 
naire , auquel  la  malade  fe  confcfToit  fouvent , &:  en  qui  elle 
avoir  confiance , pour  voir  fi  fa  parole  ne  révcillcroit  poinr 
les  fens  de  cette  malade , comme  on  a vu  arriver  allez  fou- 
vent.  Nonobftant  toutes  ces  précautions,  un  Ecclefiaftique 
conlfitué  en  dignité, qui  a beaucoup  d’habitude  en  laMaU 
fon,  mais  qui  n’en  cil  point  Supérieur  ni  ConfeiTcur , meme 
extraordinaire,  parent  de  la  malade,  entre  tous  les  jours  pen- 
dant ladite  maladie  quelquefois  meme  deux  fois  le  jour,  fie 
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fous  prétexte  de  cette  maladie  pafle  fouvent  deux  ou  trois 
heures  àcaufcr,  Se  à s’entretenir  auprès  du  feu  avec  quel- 
ques Rcligicufes  de  fes  amies , fans  que,  comme  on  l’a  dit , 
il  ait  été  demandé  par  la  malade. 

On  demande,  r.  Si  cet  Ecclefiaftiquc  a pu  licitement  en 
ufer  de  la  forte;  Se  s’il  ne  l’a  pas  pu  fans  péché , s’il  n’a  pas 
encouru  les  cenfurcs  portées  contre  ceux  qui  violent  fans 
neccffité  Se  fans  les  conditions  requifes  la  clôture  des  Reli- 
gieufes. 

On  demande,  z.  Si  la  Supérieure  qui  a donné  entrée  à 
cet  Ecclefiaftiquc  l’a  pu  faire  en  lùreté  de  confidence, & 
quel  péché  elle  a pu  commettre. 

Les  raifons  de  douter  pour  la  première  difficulté  ,font 
pour  exeufer  cet  Ecclefiaftiquc , premièrement  : Il  avoit 
deflein  en  entrant  en  cette  maifon , au  moins  on  le  peut  fup- 
pofer,dc  prendre  le  temps  pour  examiner  fi  la  malade  n’au- 
roir  point  quelque  intervalle  où  elle  tut  en  ctat  de  lui  admi- 
niftrer  les  Sacrcmcns , 6c  de  recevoir  quelques  avis  neceftai- 
res  dans  l’ctat  où  elle  étoit,  Bc  c’eft  pour  cela  meme  qu'il 
fcmbloit  affez  à propos  qu’il  demeurât  un  temps  aflez  no- 
table à toutes  les  fois  qu’il  y entroit , afin  d’..tcendrc  ce  bon 
inrervallc.  Pour  le  contraire  on  dit,  Que  (ans  une  neccffité 
exprcfl'c  il  n’ell  pas  permis  d’entrer  dans  une  Maifon  rcli- 
gieufe  où  la  clôture  cft  gardée  ; Se  quand  il  y a neccffité  , 
il  faut  avoir  permiffion  fpecialc  de  l’Evêque  ou  du  Supé- 
rieur , Se  meme  par  écrit  : Se  que  cette  condition  venant  à 
manquer  , l’entrée  eft  illicite  Se  défendue  fous  peine  d’ex- 
communication; qu’il  n’y  a point  ici  de  neccffité  véritable  , 
puifquc  ledit  Ecclefiaftique  n’eft  ni  Supérieur  , ni  Con- 
felfcur  ordinaire , ni  extraordinaire  meme;  que  la  malade  ne 
l’a  point  demandé  ; que  quand  meme  elle  l’auroit  deman- 
de , il  n’y  auroit  pas  neceffitc  d’y  entrer  fi  fouvent , ni  de- 
meurer fi  long  temps  ; qu’il  n’y  a point  eu  de  permiffion  fpe- 
cialc Se  par  écrit  de  l’Evêque  fupcricur,  auquel  on  auroit  pu 
facilement  recourir , étant  dans  le  même  lieu  où  cft  lcmo- 
naftere. 

Sur  quoi  il  fe  préfente  encore  une  petite  difficulté  de 
laquelle  on  demande  refolution  ; fçavoir , Si  fuppofe  que 
Tome  II.  CCcc 
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i’cncrce  eut  etc  légitimé , &c  qu’il  y eût  eu  les  conditions 
rcquifes  fondées  fur  quelque  ncccffité  véritable  , ledit  Ec- 
cleûaftique  auroit  pu  demeurer  dans  ladite  maifon  plus  de 
temps  que  ladite  neceffitc  n’auroit  demandé , & fi  on  n’cft 
pas  oblige  de  fe  retirer  après  qu’on  a donne  le  temps  qu’il 
faut  à la  necelfitc  pour  laquelle  on  eft  entre,  & quel  péché 
l’on  commet  quand  on  en  ufc  autrement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Supérieure,  on  demande, 

Si  elle  a été  en  fùrctc  de  confcicncc  en  permettant  ou 
procurant  cette  entrée  dans  les  circonftances  fufditcs  ; fi  la 
bonne  foi  l’cxcufc,qui  lui  faifoit  croire  qu’il  n’y  avoir  pas 
grand  mal  ; quelle  ne  pouvoir  pas  refoferune  perfonne  d’au- 
torité à laquelle  la  Maifon  eft  obligée,  l'Evcque  fuperieur 
qui  ne  pouvoir  ignorer  la  chofe  la  tolérant. 

Meilleurs  les  Docteurs  que  l’on  confultera  , font  trcs- 
humblemcnt  priés  de  donner  leurs  refolutions  fur  ces  diffi- 
cultés. 

Le  Confcil  foulfigné  eft  d’avis  fur  les  difficultés  propo- 
fées  : 


Sur  la  première  , Que  cet  Ecclefiaftique , quoique  con- 
fticué  en  dignité , & parent  de  la  Rcligieufe  malade , même 
ami  de  la  Maifon , n’étant  ni  Supérieur , ni  Confelfcur  ordi- 
naire , ou  extraordinaire  , n’a  pu  fans  permiffion  de  l'Evc- 
quc  entrer  dans  la  clôture  fous  prétexte  de  la  maladie 
de  fa  parente,  ni  par  confcqucnty  palier  deux  ou  trois  heures 
à cauîer , ou  à s’entretenir  auprès  du  feu  avec  quelques  Rc- 
ligieufes  de  fes  amies  ; mais  qu’il  y a pu  entrer  à la  pricic 
de  la  Supérieure,  pour  en  l’abfence  des  Confelfeurs , atten- 
dre quelque  heureux  moment  auquel  il  auroit  pu  admini- 
ftrer  les  Sacremens  à cette  Rcligieufe. 

Sur  la  féconde,  Que  la  Supérieure  a péché  mortelle- 
ment , fi  elle  a donné  l’entrée  à cet  Ecclefiaftique  fans  au- 
cune raifon  conliJcrablc  , comme  fi  elle  lui  a donnée  feu- 
lement , ou  pareequ’il  eft  confticué  en  dignité  , ou  parcc- 
qu’il  a beaucoup  d’habitude  dans  la  Maifon  , ou  parccqu’il 
eft  parent  de  la  malade  , ou  à caufe  de  toutes  ces. niions 
enfemble  : mais  qu’elle  n'a  point  péché  fi  elle  a donné  cet- 
te entrée  pour , en  i’ablcnce  des  Confelfeurs  , attendre 
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quelque  favorable  conjoncture  , comme  il  a été  die  ci- 
deflus. 

Sur  la  troifiéme  , Que  la  bonne  foi  dans  laquelle  a été 
cette  Supérieure  , fuivant  ce  qui  cft  dit  dans  l’expofé  , ne 
feroit  pas  fufHfante  pour  meme  fa  confcicnce  en  fureté  , ni 
aufli  la  tolérance  de  l’Evêque. 

Délibéré  k P tri  s ce  y.  Avril  1671. 

De  Saintebeuve. 
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On  doit  refufèr  les  Sacrtmens  <ï  ceux  qui  ont  eu  part  à 
une  fauljè  accufation  formée  contre  un  Prêtre  , 
s'ils  ne  lui  font  fatifaclio'n. 


U Ne  Demoifclle  irritée  contre  un  Prêtre  , a follicité 
une  payfanne  de  l’accufer  d’avoir  rcvelc  fa  confcf- 
fion  , 6c  d’en  rendre  fa  plainte  devant  un  Notaire.  Le  No- 
taire étant  venu,  la  payfanne  die  quelle  n’avoit  aucun  fu- 
jet  de  fe  plaindre  du  Prêtre , 6c  qu  elle  ne  feroit  pas  ce  que 
la  Dcmoifellc  vouloir  quelle  fit.  Cependant  le  Notaire 
drelfe  une  plainte  au  nom  de  la  payfanne  , 6c  y fit  figner 
deux  perfonnes  qui  ctoicnt  à fa  dévotion.  La  plainte  ainli 
drclféc,  clic  fur  portée  devant  un  Juge  laïque  ennemi  de 
ce  Prêtre  , lequel  Juge  décerna  enfuite  un  decret  de  prile 
de  corps  contre  lui.  Le  Prêtre  en  ayant  été  averti  fe  pour- 
voit au  Parlement  qui  lui  donne  un  Arrêt , par  lequel  il 
le  renvoie  devant  fon  Official , à la  charge  du  cas  privilé- 
gié , pour  lequel  affifteroit  le  Lieutenant  criminel  ,& de 
fc  mettre  en  état  dans  les  prifons  de  l’Officialité.  Le  Prê- 
tre pour  obéir  à l’Arrêt  fe  fait  écrouer  fur  le  papier  du 
Geôlier  de  l’Officialité  , 6c  fur  une  requête  préfentée  , il 
eft  une  heure  apres  élargi  à caution,  à la  charge  de  fc  pré- 
fenter  toutes  fois  6c  quantes , 6c  de  ne  pas  fortir  de  la  ville 
jufqu’à  la  fin  du  procès.  Durant  cela  le  procès  s’mftruir, 
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l’on  repctc  te  l’on  confronte  cinqtémoinsau  Prêtre  , dont 
il  n’y  en  a qu’un  qui  dépofe  de  la  révélation  de  la  confcf- 
fion , lequel  croit  reprochablc  , tant  pareequ’il  croit  le 
mari  de  la  Dcmoifelle , que  parccqu’il  avoit  dit  lors  de  fa 
confrontation  , qu’il  haïffoit  le  Prêtre,  te  qu’il  avoit  eu  plu- 
fieurs  différends  avec  lui.  Le  procès  étant  inftruit  , il  fut 
jugé,&  par  le  Jugement  le  Prêtre  renvoyé  quitte  &c  ab- 
fous , la  payfanne  condamnée  à deux  cens  livres  de  répara- 
tion civile  envers  le  Prêtre  , de  le  rcconnoître  pour  bon 
Ecclefiaftiquc  , fie  indigne  des  faits  contenus  en  la  plainte, 
en  préfcnccdc  trois  ou  quatre  de  fes  amis , dans  la  cham- 
bre du  Confeil  de  l’Officialité  , te  de  lui  en  délivrer  aéte  à 
fes  dépens  , qui  feroit  lu  au  Prône  de  la  grande  Mcffc  de  fa 
Paroiffe  à tous  les  dépens  du  procès.  Voilà  le  Jugement 
de  l’Official. 

Pour  celui  du  Lieutenant  criminel  ,1c  Prêtre  fut  mis  hors 
de  Cour  fur  l’accufation , te  la  payfanne  condamnée  en  tous 
fes  dépens , dommages  te  intérêts.  Le  Prêtre  fait  lignifier 
enfuitc  les  deux  Sentences  à la  payfanne  , au  nom  de  la- 
quelle quelque  temps  après  l’on  figmfia  au  Prêtre  deux  di- 
vers appels  dcfdites  deux  Sentences  : &:  depuis  il  n’a  été  fait 
aucunes  pourfuites  de  part  ni  d’autre  fur  cela. 

11  cft  à remarquer: 

i.  Que  la  payfanne,  quoiqu’elle  n’eût  aucunement  con- 
fcnti  d’abord  à la  plainte  fauffement  drefféeen  fon  nom, 
elle  en  fur  neanmoins  bien-aife  puis  après,  lur  quelque  ré- 
compenfe  qu’on  lui  promit , pourvu  quelle  ne  la  dclàvouàt 
point. 

t.  Qu’elle  cft  une  pauvre  femme  qui  n’a  aucun  bien. 

j.  Que  le  Prêtre  eft  en  bonne  réputation  dans  la  pro- 
vince. 

4.  Qu’il  a dépenfc  plus  de  quatre  cens  livres  pour  la 
pourfuitc  de  ce  procès  , qui  a duré  deux  mois , pendant  les- 
quels le  Prêtre  a été  abfent  de  fa  maifon. 

y.  Que  le  Seigneur  te  la  Dame  de  la  Paroiffe  où  ce  Prêtre 
rclide , ont  appuyé  laDemoifellc  te  la  payfanne  , 1.  de  leur 
autorité,  1.  de  leurs  gens  qu’ils  ont  envoyé  folliciter  l’affai- 
re, & j.  de  leur  argent  en  fourniffanc  aux  frais  neceffaires. 
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6.  Qu’ils  empêchent  encore  à prefent  la  payfanne  de  fe 
defller  des  appels  interjettes  en  l'on  nom  , &c  de  faire  au 
Prêtre  la  fatisfaûion  portée  par  la  Sentence  de  l’Officia! , 
la  menaçant  de  cent  coups  de  bâton. 

7.  Qu’ils  ont  fait  céder  à cette  femme  par  force  fie  par 
menace  fes  droits  à un  valet- de-chambre  d’un  de  leurs 
amis  , de  crainte  qu’elle  ne  defavouâc  tout  ce  qui  avoit  etc 
fait  en  fon  nom. 

Le  fait  étant  ainfi explique,  le  Cure  de  tous  ces  gens- 
là  qui  ont  trouve  la  fauffe  accufation  contre  ce  Prêtre, 
demande  ; 

1.  Quel  ell  le  péché  d’un  chacun  d’eux , 1.  de  la  De- 
moifcllc , de  la  payfanne  , du  Notaire , &:  de  ces  deux  té- 
moins j du  Seigneur  &c  de  la  Dame  du  village  &r  de  leurs 
gens.  1.  S’ils  ne  font  pas  obligés  de  faire  à ce  Prêtre  la  fa- 
tisfaûion  portée  par  ces  deux  Sentences , & de  quelle  ma- 
nière cette  Jàtisfaétion  fc  doit  faire.  3 S’il  peut  en  fùrctc 
de  confcicnce  donner  les  Sacrcmcns  à tous  ces  gens-là. 
4.  Ce  qu’il  leur  doit  confciller  pour  les  rendre  dignes  de 
les  recevoir , luppofé  qu’il  doive  les  leur  refufer  ou  les  leur 
donner,  j.  Ce  qu’il  leur  devroit  faire  faire  s’ils  étoient  au 
lit  de  la  mort. 

Les  Doûcurs  en  Théologie  fouflignes  font  d’avis  fur  les 
demandes  ci-defliis  écrites  : 

Sur  la  1.  Que  la  Demoifelle  a porté  la  payfanne  autant 
qu’il  a été  en  elle  , à lui  faire  faire  une  accufation  atroce 
contre  un  Prêtre  innocent,  dont  elle  cft  coupable  , l’ayant 
empêchée  de  la  defavouer.  Que  la  payfanne  cft  coupable 
de  cette  injufte  accufation  , 8 c de  tout  ce  qui  s’en  cft  enfui- 
vi  , pour  ne  l’avoir  pas  defavouée  , s’en  étant  empêchée 
dans  l’cfperancç.  qu’on  lui  dannoit  d’une  récompenfe.  Que 
Je  Notaire  & les  deux  témoins  de  fon  a&e  ont  fait  une 
fauflèté  , portant  un  notable  préjudice  à un  Prêtre . Que 
le  Seigneur  de  la  Paroiffe,  fa  femme,  & leurs  gens  ont  aufli 
été  caufe  de  cette  perfccution  injufte  , & qu’ils  en  font 
coupables  , s’ils  ont  fû  que  ce  Prêtre  étoit  innocent  ; & 
meme  s’ils  ne  favoient  pas  qu’il  eût  commis  le  crime  dont 
on  l’avoit  accufc. 
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Sur  la  z.  Que  la  paylanne  eft  obligée  d’acquicfccr  aux 
deux  Sentences , &c  de  les  exécuter , fuppofé  l’innocence  de 
ce  Prêtre  à elle  connue  , ou  d’en  pourfuivre  l’appel  fi  elles 
font  injuftes.  Car  fi  le  Prêtre  eft  innocent , la  condamna- 
tion portée  n’cft  pas  trop  grande.  Et  le  Notaire  avec  les 
deux  témoins  de  fon  aâe  , le  Seigneur  & la  Dame  du  vil-  » 
lage , & leurs  gens , fuppofé  l’innocence  de  ce  Prêtre,  font 
tenus  de  cous  les  dépens  du  procès , dommages  & intérêts 
de  l’accufé  , & de  réparer  particulièrement  fon  honneur 
par  toutes  voies  dues  & raifonnables. 

Sur  la  ).  Qujls  ne  peuvent  être  admis  fans  cela  à la 
participation  des  Sacremens.  . 

Sur  la  4.  Que  leur  Curé  doit  les  obliger  à fatisfaire  à 
Dieu  , à ce  Prêtre  , & au  public  , pour  fc  rendre  capables 
des  Sacremens. 

Sur  la  y.  Qu’on  y a fuffifamment  répondu  par  les  repon- 
fes  precedentes. 

Délibéré  a Paris  ce  16.  Mars  1670. 

De  Saintebeuve. 


CLXXII.  CAS. 

Obligation  de  garder  le  fecret. 

La  publication  d’un  Monitoire  faite  dans  une  Paroijp , 
ne  regarde  ordinairement  que  ceux  de  la  ParoiJJè. 

PHilippc  Tachant  fous  le  fecret  l’auteur  du  larcin  , le 
dit  à fa  femme  , fans  lui  en  recommander  le  fecret. 

1.  Demande  , Si  elle  n’eft  pas  obligée  de  garder  le  fe- 
cret aulfi-bicn  que  fon  mari. 

z.  Si  Philippe  eft  contraint  de  comparoître  devant  un 
Juge  competent  qui  l'interroge  fur  le  fait  dudit  larcin , il  ne 
peut  en  déclarer  l'auteur  fins  violer  le  droit  naturel  , qui 
l’oblige  à garder  le  fecret  5 il  ne  peut  auftî  dire  qu’il  n’en  a 
point  de  connoiftancc , autrement  il  mentiroit , & feroit  un 
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parjure.  Que  fera-t-il , fînon  de  garder  le  filcncc  > mais  ce 
filcnce  donnera  fujet  au  Juge  de  condamner  Philippe  à quel- 
que peine. 

II  y a pluficursCafuiftcsqui  lui  donnoient  avis  de  fe  fer- 
vir  d’équivoques  & de  rcftri&ions  mentales.  Comme  on  lui 
a die  que  faint  Auguftin  condamne  cette  pratique , quid  ju~ 
ris?  quid facto  opus ? 

3.  Grégoire  ayant  oui  dire  qu’en  la  Paroifle  d’A.  di- 
ftante  d’une  lieue  de  la  lîennc  , on  publioit  un  Monitoirc 
émane  de  l’autoritc  de  fon  Evêque , pour  avoir  révélation 
de  certains  faits  dont  lui  Grégoire  a quelque  connoiflance, 
il  fcmble  qu’il  n’eft  pas  obligé  d’aller  révéler  pour  éviter 
les  cenfurcs  portées  par  le  Monitoire,  vu  qu’il  n’en  fait  pas 
la  publication  par  la  voie  ordinaire, qui  eft  la  voie  de  (on 
Curé  , autrement  on  pourroit  dire  qu’il  feroit  obligé  à la 
révélation  des  faits  contenus  dans  le  Monitoire  , fe  publiant 
en  une  Paroifle  fort  éloignée  de  la  (îcnnc , fi  par  occaiion  il 
en  apprenoit  la  publication;  ce  qui  fe  dit  fuppofant  qu’il 
eût  connoiflance  des  faits , & que  le  Monitoirc  fût  décer- 
né de  l’autorité  de  l’Evêque  au  Dioccfc  duquel  les  deux 
Paroifles  font  fituées. 

LcsDo&curs  en  Théologie  foulfignés  font  d’avis  fur  les 
deux  difficultés  propofées  : 

Sur  la  première.  Que  la  femme  de  Philippe  eft  obli- 
gée de  garder  le  fccrct  aulfi-bien  que  fon  mari.  a.  Que  fi 
Philippe  eft  contraint  de  comparoir  devant  un  Juge  pour 
dépofer  fur  le  fait  du  larcin  ,dc  l’auteur  duquel  il  a con- 
noiflance fous  le  fccret  , il  eft  obligé  nonobllanr  le  fccrct 
qui  eft  de  droit  naturel , de  dire  la  vérité , conformément  à 
la  doétrinc  de  faint  Thomas  x.  1.  q.  70.  a.  r.  ad  1.  en  ces  ter- 
mes .•  Ctrca  ta  vere  que  aliter  ( quàm  fub  i'ccrcto  confcflio- 
nis  facramcntalis  ) homini  fub  fecreto  commitiuntur , dtftin- 
gttendum  cf  : JÇjjuandoquc  enim  funt  tait  a qttx  flatim  cum  ad 
notitiam  homints  venermt , home  ea  manifeftare  tenetur  ; pu  ta 
f pertinent  ad  corruptionem  multitudinis  (piritaalem  1 tel  tor- 
por  aient , vel  in  grave  damnant  alleu  jus  perfonx  , vel  fi  quid 
altttd  eft  hmju/modi  qttod  quis  propalare  tenetur , vel  teftifi- 
c art. do , vel  denuntiando  : bt  contra  hcc  débitant  obliger*  non 
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potefi  per  fecreti  commijfum  ; quia,  in  hoc  frangeret  fidem 
quant  al  ter  i dibel  : £htandcqut  vero  funt  talia  aux  qui  s pro- 
dere  non  tenetur  ; unie  potefi  obligtn  ex  hoc  quoi  fibi  fub  fc- 
crcto  cowmittuntur  : & tune  nullo  modo  tenetur  ea  prodere , 
etiam  ex  pracepto  fuperioris  ; qui*  fervare  Jîdem,  efi  de  jure  na- 
turali  : Nihil  auttm  pote  fi  praetpi  hotnini  quod  efi  contra  id 
quoi  efi  de  jure  naturali.  11  cft  certain  qu'un  larcin  efi  in 
grave  damnant  alicujus  proxitni , ve l etiam  multitudinis.  Mais  ' 
comme  il  femble  que  celui  qui  propofe  cette  difficulté , 
cft  particulièrement  en  peine  de  favoir  û dans  les  chofcs 
mêmes , qua  qui  s prodere  non  tenetur , on  peut  fe  fer  vir  de 
menfonge  , d'équivoques , 8c  de  rcftriclions  mentales  ; la 
réponfe  cft , Qu’on  ne  peut  pas  s’en  fervir , & que  ce  ferait 
agir  contre  la  vérité  &:  la  lincerité , ce  qui  eft  défendu 
par  la  loi  de  Dieu  , comme  faint  Auguftin  le  montre  in- 
vinciblement dans  fes  livres  De  mendacio  & contra  menda- 
ciurn.  Voilà  ce  qu’il  y a à répondre  à la  queftion  £)ttid  ju- 
ris  ? Ec  à l’autre  à laquelle  on  demande  , J$u}d facto  opus  ? 
la  réponfe  eft , Qifcn  cette  Conjoncture  , celui  qui  eft  affi- 
gné  devant  le  Juge  doit  lui  déclarer , Qu’il  ne  peut  rien 
aire  fur  le  fait  touchant  lequel  il  a été  affigné.  Quant  à 
ce  que  l’on  oppofe , que  ce  lilcncc  ou  cette  manière  de  rc- 
ponfc  qui  eft  équivalente  au  filence , donnera  fujet  au  Ju- 
ge de  condamner  Philippe  à quelque  peine;  on  répond. 
Que  cela  ne  lui  en  doit  point  donner  fujet , s’il  agit  en  bon 
Juge;  & que  s’il  n’agit  pas  en  bon  Juge  , il  prendra  de  là 
occafion  pour  condamner  Philippe  à quelque  peine  , quoi- 
que cela  ne  lui  en  donne  point  de  fujet  : ec  pour  lors  Phi- 
lippe fera  bienheureux  de  fouftiir  pour  la  juftice,  d’un  Ju- 
ge qui  abufe  de  fon  autorité  ,Ji propter  jufiitiam  beatï.  Mais 
ce  qu’il  doit  faire  avant  toutes  déclarations , cft  de  faire 
fon  poffiblc  pour  éviter  de  comparoir  en  Juftice  pour  ce  fu- 

ict- 

Sur  la  fécondé  difficulté,  qui  regarde  la  publication  d’un 
Monitoirc  faite  dans  une  autre  ParoilTe  que  celle  d’un 
particulier  qui  a connoilfancc  de  certains  faits  qui  y font 
contenus  , & qui  a appris  que  ce  Monitoirc  s’y  publioit  de 
l'autorité  de  l’Evêque  de  ces  deux  ParoifTes  ; on  répond , 
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Qu’il  n’y  eft  pas  tenu  précifémcnt  en  vertu  de  cette  publi- 
cation > pareeque  la  publication  qui  l'c  fait  dans  une  Pa- 
rodie ne  regarde  que  ceux  de  la  Parodfc  : mais  qu’il  y eft 
tenu  par  la  qualité  de  l'affaire  conformément  à la  doctri- 
ne de  faint  Thomas  a.  1.  q.  70.  a.  1.  concl.  où  apres  avoir 
dit , que  in  tefiimonio  firendo  al,  quand»  requin: ur  tefi.mo- 
nium  alicujus  , aliquanaa  nen  rcquiritur  , il  dit  enfuite , qu’on 
peut  rcquirere  ttfiimonium  alicujus  fibditi,  automate  Superta- 
ris , cui  in  ht  s qua  ad  jufiitiam  pertinent , eledire  tenetur,  & 
qu’en  ce  cas  non  eft  duhum  qtin  teneatur  tejlimonium  ferre 
in  his  in  quibtts  ficundum  ordinem  juris , tcjlimenium  ab  e» 
exige tur.  Et  qu’on  peut  auili  tejlimonium  ejus  requirete  non 
autoritate  Super  ion  s (ni  obedire  tenetur , & qu’en  ce  cas  il  faut 
diftinguer  : Tune  difiinguendum  eji  y quia  fi  tejlimonium  re- 
quiratur  ad  liberanûum  heminem  , vel  ab  tnjufia  morte  , fin 
pana  quacunque,  vel  à falfa  inftmia,  vel  ai  aliquo  darnno,  tune 
tenetur  homo  ad  tefiificandum.  Et  fi  ejus  tejlimonium  non  re- 
quit itur,  tenetur  fiteere  quod  in  fe  efi,  ut  veritatem  denuntUt 
alicui  qui  ad  hoc  pojft  prodtjfe,  Dicitur  enitn  in  pf.  81.  Eri- 
pite  pauperem , & egenum  de  manu  peccatorès  liberale.  Et  Pro- 
verbiorum  14.  Erue  eos  qui  ducuntur  ad  mortem.  Et  Rornano- 
rum  primo  , dicitur  : Digni  fient  morte  non  folum  qui  faeiunt , 
fed  etiarnqui  confentiunt  facientibus.  Vbi  dicit  glojfa  : Confin- 
tire  efi  tacere , cum  pojfcs  redarguere.  Super  his  ver»  qua per- 
tinent ad  condemnationem  alicujus  , non  tenetur  aliquis  ferre 
tejlimonium  , nifi  cum  à Supertorc  compellitur  ficundum  ordi- 
nem juris  } quia  fi  circa  hoc  veritas  occultetur , nulli  ex  hoc  fie-  * 
cialt  darnnum  najcitur  ; vel  $ imminent  ptriculum  accufatori 
non  efi  curandum  ; quia  ipfe  in  hoc periculum  Jponte  fe  ingtjjir. 
Aliaautem  ratio  efi  de  reo , cui  periculum  imminet  eo  nolente. 

Délibéré  à Paris  ce  1.  Mai  1671. 

De  Sàintebeuve. 


Tome  II. 
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CLXX1V.  CAS. 

On  nejl pas  obligé  de  garder  un  fecret  qui  efl  defavantageux 
. au  public  ou  aux  particuliers. 

JVIoNSIEUR, 

Pour  rcponfe  à votre  obje&ion , je  me  contenterai  de 
vous  propofer  les  paroles  exprdles  de  faint  Thomas , qui 
iont  telles  : ^foandoque  enint  font  tatia  , qua  fiat'tm  tum  ad 
notifiant  hominii  vcmrint , horno  ea  manifefiare  tenttur , put  à 
Ji pertinent  ad  corruptionem  muititudinis  Jpirituahm,  veluor- 
poralem , vel  in  grave  dantnum  altcujus perfona , vel fi  quid  tfi 
altud  bujujmodi  quod  qui  s propalarc  tenetur , vel  tefiifîcando , vel 
denuntiando  : & contra  hoc  debitum  obligari  non  potefi  per  fi- 
ereti  commijfom.  Ces  mots  vel  in grave  damnant  alicujus  per - 
fin*  , font  voir  qu’on  n’eft  pas  oblige  au  fcctct , non  feule- 
ment quand  ce  que  l’on  fait  en  fecret  cft  contre  le  bien 
commun  fpirituel  ou  corporel  5 mais  encore  quand  il  cil 
confiderablcmcntdelavantageux  à un  particulier. 

L’exemple  de  Firmus  Evcque  de  Tagaftc  , dont  faine 
Auguftin  parle  en  fon  livre  De  mendacio.  ch.  13.  n’eft  pas 
contraire  à cette  vérité.  Des  Officiers  d’un  Empereur 
* payen  lui  demandent  où  cft  un  homme  qu’ils  avoient  or- 
dre.de  prendre  •,  te  il  leur  rcpdidit , nec  nuntiri fi pojfi , nec 
bomincm  prodere  ; & il  aima  mieux  fouft'rir  beaucoup  de 
tourmens  en  fon  corps  , que  de  dire  où  cet  homme  croit  : 
Pajfujque  multa  tormenta  corporis  ( nondum  enim  erant  Im- 
peratores  Chrifitani  ) permanfit  in  fiententia.  Il  fut  traité 
moins  mal  que  ce  Prêtre  dont  faint  Jerome  parle  dans  la 
chronique*^  annum  375.  Vresbyter  Sirrmi  wiquijfwe  décol- 
la fur , quod  OÛavianum  Exproeonfiulcm  apud fi  latitantcm  pro- 
dere  nolurjfit.  Ce  Prêtre  cft  mort  pour  n’avoir  point  voulu 
découvrir  un  homme  qu’on  chcrchoir.  Un  Evêque  à fouf- 
fert  des  tourmens  fans  mourir  , pour  avoir  voulu  11c  point 
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mentir  , & ne  point  indiquer  où  croit  un  homme  qu’on 
cherchoit  par  l’ordre  de  l’Empereur  i mais  il  n’eft  point  dit 
que  ces  deux  hommes  fuflent  criminels.  De  celui  de  Sir- 
mius,  il  n’en  cft  rien  dit  du-tour.  De  celui  de  Tagadc,  il 
eft  dit  feulement , Qu’il  eut  la  grâce  de  l’Empereur  : Deinde 
ad  Imperatorem  dnffus  ( Firmus  ) ujque  adeo  mirabilis  appa- 
ruit,  ut  i p fi  homini  quemfcrvabat , indulgent! am  fine  ulla  dif- 
ficssltate  impetraret.  L’Empereur  lui  fit  grâce  , fine  alla  dif- 
ficultate.  11  falloir  qu’il  ne  fut  pas  bien  criminel.  Peut-être 
qu’il  croit  redevable  de  quelque  dette  qu’il  ne  pouvoic 
payer.  Pcut-ccre  qu’il  n’étoit  point  du- tout  criminel  ; 3c 
que  quand  il  auroit  commis  quelque  crime,  peut-être  que 
ce  n’étoit  point  un  de  ceux  qui  font  in  grave  damnnm  mul- 
titudinis  cerperale , vel  fpirituale , ni  même  a lie ‘jus  perfe/.a  : 
Que  ce  font  les  fculs  cas  dans  lefquels  l’Eglife  ordo.mcpar 
fes  Monitoircs  que  l’on  vienne  à révélation.  Et  quand  il  au- 
roit été  coupable,  peut -être  qu’il  auroit  etc  en  l’état  au- 
quel Ibnt  ceux  pour  qui  l’Egüfe  peur  intercéder  envers  les 
Princes  &:  les  Magiftrats  pour  obtenir  leur  grâce , dont  faine 
Auguflin  parle  en  l'on  epitre  54.  Pouvant  intercéder  pour 
lui , il  pouvoir  par  la  même  rai  Ion  ne  le  pas  déceler.  Voilà 
ma  penfee  fur  cet  exemple  , que  je  foumets  volontiers  à 
votre  ccnfure , étant  autant  que  je  le  fuis, 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  & 
très  - obcïlTant  fervitcur 
3c  confrère , 

De  Saintebeuve» 

A Paris  et  5 . Juin  1 671 . 
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CLXXV.  CAS. 

Il  efi  défendu  aux  Notaires  par  la  loi  de  l'Eglife  défaire 
l’exercice  de  leur  profejjion  les  Dimanches  &lcs  Fêtes  ; 
mais  il  ne  leur  efi  pAS  défendu  par  la  lot  de  Dieu.  En 
quelles  occafions  ils  font  dfpenjes  de  l'obfirvance  de  la 
loi  de  l Eghfe. 

La  prof  filon  des  Barbiers  efi  une  œuvre  fervile  qu’qn 
ne  peut  exercer  les  Fêtes  & Dimanches.  Mats  cette  œuvre 
fervile  cejjc  de  l’être  dans  de  certaines  rencontres , cjr 
elle  efi  une  œuvre  naturelle , filon  l’exprtjfion  de  faint 
Tnomas. 

Il  faut  rcfufir  l’abfolution  aux  Libraires  qui  vendent  des 
livres  qui  contiennent  des  propofitions  contre  les  bonnes 
mœurs. 

VOici  un  autre  Cas  que  je  vous  propofe , &c  qui  fut 
agité  hier  dans  une  conférence  avec  les  Curés , de 
la  manière  dont  on  fc  doit  comporter  envers  les  Nocaires 
qui  partent  des  aûes  publics  les  Fctcs  & les  Dimanches,  qui 
cil  une  manifefte  tranfgrcflion  de  la  fanêlification  des  Fê- 
tes , & que  le  Manuel  même  de  ce  Diocefe  défend.  Mais 
cela  cil  ii  ordinaire  que  prcfquc  tous  les  aétes  publics  fe 
partent  le  jour  des  Fêtes,  &c  notamment  à la  campagne. 
On  demande  fi  on  doitrefufer  l’abfolution  à ces  Notaires  , 
après  qu’on  les  a inftruics  de  l'obligation  qu’ils  ont  de  fan- 
âifîer  les  Fêtes , & de  ne  pafler  pas  de  femblables  aéles  ces 
jours-là-,  & fi  c’eft  une  raifon  pour  eux  de  dire  qu’ils  ne  le 
font  qu’à  caufc  des  peuples  qui  prennent  ces  jours-là  com- 
me leur  étant  plus  commodes,  & que  s’ils  refufoient,  ils 
n’auroient  plus  de  cliens.  Le  même  fe  parte  parmi  les  Bar- 
biers. Je  fai  bien  que  M.  l’Archevêque  d’Aix  le  Cardi- 
nal Grimaldi , ordonne  qu’on  diffère  ou  qu’on  refufe  l’ab- 
folucion  aux  Barbiers  qui  font  le  poil  > mais  il  me  femblc 
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avoir  vu  dans  quelques  conférences,  que  ce  n’eft  pas  tranf- 
grefler  la  Fete  que  faire  le  poil. 

On  demande  encore  ce  qu’on  doit  faire  à l’égard  des 
Libraires  dans  le  tribunal  de  la  Confclfion , qui  vendent 
Se  débitent  des  romans  Se.  autres  livres  qui  flattent  Se  qui 
excitent  les  pallions  des  hommes. 

LcConfcil  foufligne  eft  d'avis  fur  les  difficultés  propo- 
fées: 

Sur  la  première  qui  regarde  les  Notaires,  Que  par  le 
droit  ccclcfiaftiquc  il  leur  eft  défendu  de  recevoir  des 
a&cs , &:  que  cela  ne  leur  eft  point  défendu  par  la  loi  de 
Dieu,  car  leur  profellion  n’eft  point  fervilej  Que  la  nc- 
ccffité  des  peuples  Se  la  confcrvation  de  leurs  pratiques , 
qu’ils  perdroient  s’ils  refufoient  de  travailler  en  des  jours 
de  Fêtes  Se  de  Diminchcs , les  dilpcnfcnt  dans  ces  occa- 
fîons  de  l’obfcrvancc  de  la  loi  de  l’Eglifc,  qui  ne  les  oblige 
que  hors  les  cas  de  neceffité. 

Sur  la  fécondé"  qui  regarde  les  Barbiers  qui  font  le 
poil  les  Fêtes  Se  Dimanches,  Que  leur  profeffion  eft  fer- 
vile,  Se  partant  qu’il  leur  eft  défendu  dans  ces«jours  de 
l'exercer  i Que  généralement  parlant  on  a raifon  de  leur 
différer  ou  même  refufer  l’abfolution  , quand  ils  ne  per- 
dront pas  leur  pratique  en  refufant  de  travailler  en  ces 
jours  : mais  que  fi  en  refufant  il  arrivoit  que  par  leur 
refus  ils  la  perdiflent , en  ce  cas  ils  ne  pécheraient  pas  ; 
car  leur  travail  ne  ferait  plus  une  oeuvre  fervile  , Se  il  fe- 
rait une  œuvre  naturelle , comme  parle  faint  Thomas  a.  a„ 
q.  ni.  a.  4.  ad  }.  Opéra  corporalia  ad  fpiritualem  Del  cul- 
tum  non  pertinentia , intantum  fervilia  dicuntur  , inquantum 
proprie  pertinent  ad  fervientes  : inquantum  veto  funt  commu- 
nia ferv'ts  dr  liber i s , fervilia  non  dicuntur.  guilibtt  autem 
tam  fervus  quàm  liber  tenetur  in  necejfariis  providere , non 
tantum  fibi,  fed  etiam  proximo , pneipui  quidem  in  hit  qux 
ad falutem  cor  ports  pertinent  : fecundario  autem  etiam  in  damno 

rerum  vitando Et  ide'o  opus  corporale pertinent  ad  etnfer- 

vandam  falutem  proprii  corperis , non  violât  fabbathum.  Simili- 
ter  etiam  opus  corporale  quod  ordinatur  ad  falutem  corporalcm 
alterius,  non  ejl  contra  oofervantiamfabbathi...  Similircr  etiam 
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cpüs  corporalt  cjuod  ordtnatur  ad  immiuens  damnum  rei  txtc- 
neris  vitandum  , non  violât  fabbathum. 

Sur  la  troifiémc  , Que  les  Libraires  ne  doivent  vendre 
que  des  livres  qui  ont  approbation  des  Doélcurs  ou  per- 
mitlîon  du  Roi , Se  qu’on  doit  leur  refufer  l’abfolution  , 
s’ils  veulent  en  vendre  qui  contiennent  quelque  chofe  de 
contraire  aux  bonnes  mœurs. 

Délibéré  à Paris  ce  n.  Mars  1677. 

De  Saintebeuve. 


CLXXVI.  CAS. 

Dans  une  Univerfté  on  ne  peut  accorder  les  Degrés  a ceux 
qui  riy  ont  pas  étudié , ou  qui  riy  auront  pas  étudié  le 
temps  porté  par  les  Statuts , quand  même  ils  auraient  la 
capacité  neccjjaire. 

L’On  demande  à Meilleurs  les  Do&curs  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris, 

x.  Si  dans  une  Umverlité  de  province  l’on  peut  accor- 
der fa/is  péché  quelque  Degré  à quelqu’un  qui  n’y,  aura 
jamais  étudié,  ou  qui  n’y  aura  pas  étudié  le  temps  porté  par 
les  Statuts. 

, z.  Si  on  peut  en  accorder  à ceux,  qui  non  feulement 
n’ont  pas  étudié  dans  cette  Univcrfité , mais  qui  n’ont  pas 
meme  la  capacité  requife  pour  ces  Degrés. 

3 Si  l’on  peut  accorder  les  Degres  en  Droit  civil  Se  ca. 
nomque  conjointement , à celui  qui  n’aura  étudié  qu’en 
l’une  de  ces  deux  Facultés. 

4 Quel  péché  commettent  ceux  qui  admettent  ainfi, 
aux  Degrés , Se  quel  ceux  qui  s’y  prefeutent , Se  fi  l’ulige 
ne  les  exeufe  pas. 

j.  Quelle  capacité  cft  requife  dans  ces  perfonnes  qui  fe 
prefentent,  foit  au  Bacalaurcac,  foit  au  Doctorat. 

Les  Docteurs  en  Théologie  foullignés  font  d’avis 
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touchant  la  Morale  & la  Difaphne  Ecclcfajliat  e.  5*3 
fur  les  difficultés  propofees  : 

Sur  la  première,  Que  dans  une  Univerfiré  de  pr0v  n- 
cc  on  ne  peut  accorder  fans  péché  aucun  Degré  a celui 
qui  n’y  aura  jamais  étudié  , ou  qui  n’y  aura  pas  étudié  le 
temps  porté  par  les  Statuts  , quand  même  il  en  feroit  capa- 
ble d’ailleurs. 

Sur  la  féconde  qu’on  ne  peut  à plus  forte  raifon  accor- 
der les  Degrés  à ceux  , qui  non  feulement  n’ont  pas  étu- 
die dans  cette  Univerfité  , mais  qui  n’ont  pas  même  la  ca- 
pacité pour  ces  Degrés. 

Sur  la  troifiéme , Que  l’on  ne  peut  accorder  les  Degrés 
en  Droit  civil  &c  canonique  conjointement  , à celui  qui 
n’aura  étudié  qu’en  l'une  de  ces  deux  Faculcés. 

Sur  la  quatrième  , Que  ceux  qui  admettent  aux  Degrés 
ceux  qui  en  fonc  incapables , pèchent  mortellement,  i.  En 
ce  qu’ils  rendent  feiemment  un  faux  témoignage  public 
de  la  capacité  de  ceux  qu'ils  admettent,  a.  Ils  les  mettent 
dans  un  état  d’entrer  dans  des  Changes , &:  de  poll'eder  des 
Bénéfices  dont  ils  font  indignes  ; par  exemple  , des  Cures 
dans  des  bourgs  murés  , des  Théologales  , des  Dignités 
dans  des  Egüles  collegiales  &c  cathédrales,  j.  Ils  ruinent 
leurs  Facultés , & font  caufe  qu’on  n’aflifte  point  aux  le- 
çons publiques  , fie  qu’on  a un  grand  mépris  pour  les 
Gradués  dans  ces  Umvcrfitési  ce  qui  caufe  auffi  du  dom- 
mage  aux  villes  où  ces  Univcrfités  font  établies.  Et  à 
l’égard  de  ceux  qui  font  d’ailleurs  capables  de  ces  De- 
grés, ils  pechent  auffi  mortellement  , quoique  leur  péché 
ioit  moindre  pour  la  troifiéme  raifon  qui  vient  d’être  al- 
léguée , &c  pareequ’il  n’cft  pas  en  leur  pouvoir  d’annu- 
ler les  Statuts  de  leur  Faculté.  Ht  quant  à ceux  qui  fe  pre- 
fentent  pour  être  admis  aux  Degrés  dont  ils  font  incapa- 
bles , ils  pechcnt  aulfi  mortellement , & l’ufagc  contraire 
n’exemtc  ni  les  uns  ni  les  autres  de  pechc , car  il  cft  abnfus 
& corruptchi. 

Sur  la  cinquième  , Que  la  capacité  requife  dans  ces 
perfonnes  qui  le  préfentent  Ibit  au  Bacalaurcat  , fuit  au 
Do&orax  , cft  celle  que  ceux  qui  étudient  lcriculômcnt 
dans  la  Faculté  durant  le  temps  porté  par  les  Statuts , doi- 
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vent  régulièrement  acquérir.  Il  fera  obfcrve  que  dans  ces 
réponfes  on  n’a  confideré  que  les  Degrés  fimplcmcnt , 
non  pas  par  rapport  aux  nominations  que  les  Univcrfitcs 
ont  droit  de  faire  de  leurs  Gradués. 

Délibéré  * Paris  ce  ij.  jour  ef  Aoujl  i66i. 

De  Saintebeuve. 


CLXXVIL  CAS. 

i.  Si  on  peut  donner  f absolution  à une  Religieufe  cjui  ne 
veut  pas  promettre  de  quitter  l’occafion  du  péché  de 
crainte  de  Je feandalifer. 

t.  Si  une  Supérieure  d’un  monajlere  ejl  obligée  de  don- 
ner un  autre  ConfeJJèur  que  celui  de  la  Communauté , 
à une  Religieufe  qut  témoigne  un  grand  éloignement  de 
lui. 

}.  St  un  commandement  que  fait  une  Supérieure  fous  peine 
de  defobe'ijjance , oblige  fous  peine  de  peche  mortel. 

4.  Qpel  ejl  le  péché  d’une  Supérieure  qui  permet  à fes  Re- 
ligicufs  de  faire  des  ouvrages  de  prix , g?  de  les  donner 
à qui  il  leur  plaît  f Et  quel  ejl  le  péché  des  Religion  fes 
qui  les  donnent  avec  cette  permijfon  , ou  fans  cette  per- 
mtjjion  ? 

5.  Deux  Confejfcurs  d’une  même  maifôn  de  Religieufes  , 
peuvent-ils  s’entretenir  des  defauts  de  leurs  pénitentes , 
afin  d’j  remédier  prenant  conjeil  l’un  de  l’autre  f 

6.  Un  Confiejfiur  approuvé  dans  un  Diocefe  peut-il  con- 
fier une  Religieujé  d’un  monajlere  exemt  ? 

7.  Un  ConfeJJèur  approuvé  dans  un  Diocefe  a- 1 - il  pou- 

voir 
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touchant  la  Morale  &•  la  Difeipline  Ecclefiaflique.  ygy 

voir  d'entendre  en  confefiton  des  Religieux  qui  y pajfcnt , 
qui  n’ont  point  pernujjion  de  fe  confier  d’un  certain 
péché  qu'a  ceux  de  leur  Ordre  ? 

8.  Si  une  femme  qui  prend  plaifir  à voir  que  fon  mari 
tire  des  intérêts  ufuraires  , efi  en  état  de  recevoir  l’ab- 
flution. 

9-  Une  perfonne  qui  prête  fon  argent  fans  Jlipuler  d’in- 
térêts , & dont  la  penjee  efi  qu’on  les  lui  donne , efl- 
elle  capable  d'abfolution  t 

10.  Quel  eil  le  pouvoir  des  Magifirats  fur  les  mariages 
des  enfans-de  famille  , qui  n’ont  point  demandé  le  con- 
fentement  de  leurs  parens  ? 

n.  Afin  qu’une  action  fit  péché , la  condition  que  re- 
quert  Layman  efi-elle  necefaire  t 

11.  Réglés  par  lefquelles  on  peut  connoitre  quand  on  peche. 

1.  /'"'VN  demande  fi  l’on  peut  donner  l’abfolution  à une 
W Religicufe  qui  ne  veut  pas  promettre  de  ne  fe  trou- 
ver jamais  feule  à la  grille  avec  fon  propre  frère , avec  le- 
quel elle  a offenfe  Dieu  diverfes  fois  par  des  attou'chc- 
mens.  Elle  répond  , Que  c’cft  la  coutume  qu’une  lccur 
aille  parler  à fon  frere  toute  fcul<*  & fins  affûtante  j que 
fi  elle  en  demande,  cela  fera  foupçonner  quelque  chofè  ; 
quelle  eft  refolue  de  s’abftcmr  de  ce  quelle  a fait  par  le 
palfé  , quoiqu’il  y ait  apparence  quelle  ne  s’en  abftien- 
dra  pas , puifque  dans  l’abfence  de  fon  frere  elle  penfe  au 
plaifir  quelle  a eu.avec  lui  , & quelle  defire  avec  paf- 
fion  de  le  voir  , ce  qui  femble  marquer  que  le  cœur  11’eft 
point  guéri  : pcut-ctrc  ne  la  viendra-t-il  jamais  voir 
étant  préfentement  aflez  éloigné  d’elle  , & peut-être  ai- 
mera-t-clic  mieux  n’avoir  jamais  d’abfolution  que  de  pro- 
mettre ce  qu’on  exige  d’elle  avec  trop  de  rigueur , comme 
elle  le  penfe. 

2.  Une  autre  Rcligieufe  eft  tellement  choquée , Sc  témoi- 
gne fi  peu  de  confiance  au  ConfclTeur  de  la  Communauté 
Terne  II.  EEee 
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que  quand  elle  feroic  à l’article  de  la  more , elle  ne  s’y  con- 
fcficroit  pas , dit-elle.  La  Supérieure  qui  ne  veut  pas  accou- 
tumer fes  Religieufes  à changer  de  ConfclTeur  Iclon  leur 
caprice,  tient  ferme  , SC  ne  veut  pas  lui  en  donner  d’au- 
tres que  les  extraordinaires  qui  viennent  trois  ou  quatre  fois 
l'annec  feulement.  On  demande.  Si  la  Supérieure  peche, 
& fi  l’inferieure  n’ell  pas  obligée  en  confcience  de  dépofer 
l’avcrfion  ou  la  répugnance  qu’elle  a pour  le  Confeflcur 
ordiluirc  dont  les  autres  fc  contentent.  Un  ConfclTeur 
extraordinaire  la  peut-il  abfoudre  fi  elle  ne  promet  de 
faire  fes  efforts  pour  fuivre  la  Communauté  ? 

j.  Tout  Ce  qu’une  Supérieure  défend  fous  peine  de  défi 
obeiflance  , oblige-t-il  les  inferieures  fous  peine  de  péché 
morccl  î 

4.  Eft  - ce  un  péché  mortel  ou  veniel  à une  Supérieure 
de  faint  Benoît,  de  permettre  à fes  inferieures  de  faire  des 
bourfes  qu’on  vendroit  bien  une  piftolc  la  picce , 6C  de  les 
donner  en  prél'cnt , chaque  Rcligieufeen  fon  nom  8c  félon 
fes  inclinations, à qui  elles  veulent  l On  demande  jufqu’où 
peut  s’étendre  cette  petmilfion  làns  choquer  le  vœu  de 
pauvreté , 8c  quel  péché  font  les  inferieures  qui  donnent 
ces  préfens  fuis  permiflion  -,  fi  elles  pèchent  les  donnant 
avec  permiflion , ou  fi  la  permiflion  de  la  Supérieure  cx- 
eufe  toujours  les  inferieures , qui  jufqu’à  préfent  ont  in- 
terprété comme  cela  fèur  Réglé. 

y Deux  Confeflcurs  qui  connoilfent  par  la  confcflïon 
les  defauts  de  quelques  Religieufes , peuvent-ils  s’en  entre- 
tenir Ibus  prétexte  de  prendre  confcil  l’un  de  l’autre  , 8c 
de  travailler  cnlèmblc  de  concert  pour  y remédier  ? L’i- 
gnorance ou  la  bonne  intention  cxculc-t-cllc  de  péché 
mortel  celui  qui  demande  , ou  celui  qui  répond  ? 

6.  Un  ConfclTeur  approuve  >dans  un  Dioccfe  peut  - il 
•confcflèr  une  Rcligicufc  exemte , fous  prétexte  que  l’Evê- 
■que  diocelîrin  prétend  eaufe  d’ignorance  des  privilèges  de 
la  Communauté,  qui  neanmoins  en  eft  en  pofleflion ? 

7.  Ce  même  ConfclTeur  peut-il  abfoudre  un  J.  ou  un 
C.  qui  pafTent  par  le  Diocefc , -i&  qui  ne  peuvent  fe  refou- 
dre  de  découvrir  un  certain  péché  aux  Religieux  de  leur 
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Ordre,  dont  ils  n’ont  point  pcrnullion  de  (c  confcflcr  à 
d’autres  ? Un  Evêque  peut-il  donner  ce  pouvoir  ou  au  Re- 
ligieux qui  Ce  confcflc  dans  fon  Dioccfç , ou  au  Prêtre  qui 
le  confeflc  ? 

8.  Une  femme  qui  prend  plaiijr  avoir  que  fon  mari  fiait 
profiter  fon  argent  par  des  interets,  quoiqu’elle  lui  dife 
qu’il  ne  fait  pas  bien , dont  elle  n’eft  pas  neanmoins  fi  fort 
convaincue,  quelle  ne  fût  bien-aife  de  trouver  quelque 
Dodeurqui  approuvât  cette  conduite,  peut-elle  recevoir 
l’abfolution  en  difantà  fon  Confefleur  quelle  tâchera  de 
n’avoir  plus  ce  plaifir  j mais  ne  voulant  pas  lui  promettre 
que  fi  fon  mari  vient  à mourir , elle  fera  fon  pofllblc  pour 
favoir  combien  il  a pris  d’intérêts , &c  pour  rendre  ce  bien 
mal  acquis  ; au-contrairc  elle  dit  à fon  Confefleur  que  fi  elle 
en  trouve  un  autre  qui  ne  foit  pas  de  fon  fentiment  elle  le 
fuivra. 

9.  Une  fille  qui  a prêté  fon  argent  fans  jamais  demander 
d’interet,  &c  qui  neanmoins  en  a toujours  efpcréj  cnfortc 
que  fi  on  ne  lui  eût  rien  donné  à la  fin  de  l’année,  elle  eût 
retiré  fa  fomme  fans  rien  dire , n’a-t-cllc  pas  péché  > N’eft- 
cllc  pas  obligée  à rendre  cet  intérêt  à la  perfonne  qui  l’a 
volontairement  donné  ? 

10.  Les  Magi (Irais  qui  permettent  aux  enfans-de-famillc 
mariés  félon  le  Concile  de  Trente,  de  contradcr  un  nou- 
veau mariage  , déclarant  le  premier  mal  contradé  , pc- 
chent-ils  mortellement  ; SC  les  peut-on  abfoudre,  s’ils  font 
refolus  de  porter  toujours  le  même  jugement  en  fembla- 
blcs  rencontres,  comme  il  fc  pratique  en  France  lorfquc 
les  enfans  fc  marient  contre  la  volonté  de  leurs  parens  > 

11.  Cette  propofition  de  Layman  1.  1.  trad-  3.  c.  y.  n.  13. 
cft  clic  vcmable  : Homincm  nunquam  pecc  are , n:fi  aléa  ait  ter 
advertat  ad  mor aient  malitiam  opérés , aut  omijfionis  ï Peut-on 
former  fa  confcience  & celle  des  autres  fur  ce  que  dit  cet 
Auteur  au  lieu  cité , num.  13.  per  totum. 

1a.  On  demande  quelque  principe  alluré  par  lequel  on 
puifTeconnoître  quand  on  pechc,  & quand  on  a pcchc,  y 
ayant  de  certaines  perfonnes  qui  pcchcnr  fans  doute  bien 
fouvent , & qui  neanmoins  ne  remarquent  prcfquc  jamais 
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en  quoi  elles  pèchent , ou  en  quoi  elles  ont  péché  , ne  fe 
fouvenant  point  d'avoir  eu  de  lumière  que  ce  qu’ils  ont  die 
ou  fait , ou  pcnlé,  fut  contre  Dieu;  il  en  cil  de  meme  des 
omiffions. 


Le  Confcil  fouffigné  eft  d’avis  fur  les  difficultés  propo- 
fées: 


Sur  la  première , Qu’on  doit  refufer  l’abfolution  à cette 
Rcligieufe,  fi  elle  peue  fans  fc  fcandalifcr  dans  le  mona- 
fterc,  voir  fon  frere  accompagnée , &c  qu’elle  veuille  corti- 
nucr  à le  voir  feule;  que  fi  elle  ne  le  peut  voir  atnfi  , c’ell- 
à-dire  accompagnée,  fans  fe  fcandalifcr,  il  faut  qu’elle  ne 
le  voie  plus  du-tout , fi  ce  n’cft  pour  un  moment  feulement, 
6c  pour  lui  dire  de  ne  la  plus  venir  voir,  attendu  les  dcfbr- 
dres  qui  fe  fonc  paffirs  entr’eux  deux.  Et  même  eu  égard 
à la  difpofition  de  fon  cœur  exprimée  dans  l’expofc,  elle 
ne  le  peut  voir  en  compagnie  qu’avec  péril. 

Sur  la  féconde , Que  la  Supérieure  a raifon  de  tenir  fer- 
me, 6c  ne  peche  pas  en  cela.  Que  l’inferieure  eft  obligée 
en  confcicnce  de  travailler  pour  dépofer  l’averfion  &c  la 
répugnance  qu’elle  a pour  le  Confclfeur  ordinaire:  6c  que 
l’extraordinaire  ne  doit  point  l’abfoudre,  fi  elle  ne  promet 
défaire  fes  efforts  pour  vaincre  fa  répugnance,  6c  faire 
fes  Confeffions  ordinaires  au  Confefleur  ordinaire  de  la 


Communauté. 


Sur  la  troifiéme,  Qu’il  faut  qu’il  y ait  matière , c’eft-à- 
dire , que  le  commandement  fuit  fecundum  rcgulam. 

Sur  la  quatrième , Que  c’eft  un  grand  péché  à une  Supé- 
rieure, & qu’on  peut  meme  dire  être  mortel , comme  étanc 
contre  le  vœu  de  pauvreté.  Que  le  péché  des  inferieures  qui 
donnent  ces  préfens  fans  permiffion , eft  aulïi  un  grand  pé- 
ché. Quelles  pèchent  en  les  donnant  avec  permiffion  de 
la  Supérieure,  quand  la  Supérieure  n’a  pas  raifon  de  la  leur 
donner,  6c  non  autrement. 

Sur  la  cinquième , Qu’ils  ne  le  peuvent  fans  permiffion 
des  pénitentes.  Leur  ignorance  6c  leur  bonne  foi  ne  les  ex- 
eufe  pas  * tote. 

Sur  la  fixiéme , Qu’il  le  peut. 

Sur  la  feptiéme , Que  l’Evêque  ni  le  Prêtre  ne  doivent 
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point  entrer  dans  cela  : & qu'il  faut  renvoyer  cette  per- 
lonnr  à fon  ConfcflTeur,  ou  à fon  Supérieur  pour  lui  erre 
pourvu.  L’Ev:quc  neanmoins  pourroit  donner  ce  pouvoir, 
fi  cette  pei  fonne  ne  venoit  point  in  frtudtm  pour  fc  con- 
feficr  dans  fon  Dioccfe  à un  autre  qu’à  un  Religieux  de 
fon  Ordie,  ayant  pouvoir  de  l'abfoudre;  mais  pour  bonne 
rai  fon. 

Sur  la  huitième,  Que  fi  cette  femme  ne  veut  pas  defeter 
en  cela  à fon  Confclfcur,  il  doit  la  renvoyer. 

Sur  la  neuvième , Que  fon  intention  a etc  ufiirairc:  pour 
la  rcftitution,on  peut  ne  l’y  pas  contraindre;  mais  on  dose 
l’obliger  à ne  plus  prêter  a;nii. 

Sur  la  dixième,  Que  les  Magiftrats  ne  donnent  point  do 
telles  permiifions  , mais  qu’lis  prononcent  feulement,  nort 
valablement  contracté , c’ell-à-fçavoir  , quant  aux  effets  ci- 
vils, & non  pas  quant  au  Sacrement,  dont  la  connoilfancc 
n’appartient  qu’au  Hige  d’Eglilê.  . >• 

Sur  l'onzième , Qu  clic  n'elt  pas  vraie , on  ne  peut  fur 
elle  former  ni  fa  confcicnce,  ni  celle  des  autres. 

Sur  la  douzième,  Qu’on  pcche  quand  on  manque  con- 
tre la  loi , ou  contre  fa  conlcicnce. 

Délibéré  à Paris  ce  9.  Décembre  1671, 

De  Saintebeuve, 


CLXXVIII.  CAS. 

Une  Religieuf  peut-elle  jouir  en  conscience  d'une  pen- 
fton  que  fes  parens  lui  font  du  confentemcnt  de  fa  Su- 
périeure , & à condition  quelle  ri  en  gardera  point  l’ar- 
gent f 

, St  une  Religieufc  blejfe  le  vœu  de  pauvreté  quelle  a fait 
lorfque  du.  confentemcnt  de  fa  Supérieure  elle  accepte  de 
la  libéralité  de  fes  parens,  une  fomme  d’argent  qui  e fl 
dépofée  entre  les  mains  d’une  Ofiaere  qui  en  rend  compte 
a la  Religieufc. 

EEce  iij 
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3.  Si  les  parens  d'une  Religieufe  en  lui  laijfxnt  une  penfion 
par  leur  tefiament  ojfenfnt  Dieu  ,&fi  la  Religieuse  of- 
fenfe  Dieu  en  acceptant  cette  penfion. 

4.  Dans  cjuelles  circonfiances  on  peut  recevoir  une  Reli- 
gieufe  en  qualité  de  bienfaiclrice  , (jr  a quoi  elle  ejl 
obligée. 

j.  Si  une  Religieufe  nefi  pas  engagée  par  fa  Profejjlon  à 
garder  toutes  les  louables  coutumes  du  monafiere. 

6.  Efl-ce  un  jufie  motif  À des  Religieufs  de  refufr  une  fille 
de  beaucoup  de  •vertu , à cauje  quelle  n’a  pas  toute  la 
force  du  corps  qui  efi  necejfaire  pour  Jupporter  les  aufle- 
rités  de  la  Réglé  ? 

7.  Si  pour  recevoir  une  fille  Religieufe  la  Communauté  efi 
en  droit  de  lui  demander  une  plus  forte  penfion,  à caufe 
quelle  a quelques  legeres  infirmités  de  corps,  que  fi  elle 
jouiffoit  d'une  parfaite  fdnté. 

8.  Des  Religieufs  peuvent-elles  demander  pour  recevoir  une 
fille  qui  a beaucoup  de  bien , une  plus  groffe  fomme  qu’il 
n’efi  neceffûre  pour  fa  fubfiftance , afin  d’admettre  gra- 
tuitement une  autre  fille  qui  fit  pauvre  ? 

9.  Un  monafiere  n'étant  pas  en  état  de  payer  une  fimme 
qu’il  doit , peut  -il  recevoir  Religieufe  la  fille  ou  la  pa- 
rente de  fon  créancier , à condition  qu’il  lui  remette  cette 
fmme  ? 

10.  Si  on  doit  recevoir  une  fille  Religieufe  en  confideration 
des  fervices  que  fs  parens  ont  rendu  au  monafiere. 

ON  fouhaitc  fore  de  favoir  de  quelle  maniéré  on  doit 
fe  comporter  dans  les  Cas  qu’on  propofç  ici. 
j.  Lorfqu’unc  fille  fc  rend  Religieufe,  il  arrive  quelque- 
fois que  des  parens,  outre  la  penfion  qu’ils  s’obligent  de 
donner  au  monafiere  pour  fort  entretien , lui  en  veulent 
allurcr  une  pour  fon  particulier.  On  demande  fi  on  peut 
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accepter  cela , Sc  fi  ccttc  fille  peut  jouir  de  cette  penfion 
avec  la  permiifion  de  fa  Supérieure  , & n’en  gardant  pas 
elle- même  l’argent. 

i.  C’cft  une  choie  qui  fe  pratique  dans  la  piûpart  des 
monafteres , que  les  Religieufes  reçoivent  en  leur  parti- 
culier quelque  argent  de  la  libéralité  de  leurs  parens,  c’eil- 
à-dirc  , qu'ils  le  leur  donnent  non  pas  comme  une  penfion 
à laquelle  ils  foicnc  obliges  , mais  comme  un  don  pour 
ctre  employé  par  elles  à ce  quelles  veulent  , comme  à 
quelque  œuvre  de  pieté , ou  à faire  de  petits  ouvrages , ou 
à donner  quelques  petits  prefens , ou  enfin  pour  quelques 
autres  chofcs  dont  elles  peuvent  avoir  beioin.  Ces  Rcli- 
gicufes  ne  gardenf  point  cet  argent , elles  le  mettent  en- 
tre les  mains  d’une  Odkicrc  nommée  pour  cela  , qui  leur 
en  tient  compte , & cela  avec  la  permiflion  de  la  Supérieu- 
re , fans  laquelle  pernuilion  elles  n'en  difpofent  point.  On 
defire  de  favoir  fi  on  peut  fuivre  ccttc  pratique  , &c  la  per- 
mettre à celles  dont  on  efl  chargé , fans  blclîer  la  pauvre- 
té à laquelle  on  cil  engagé. 

j.  Il  arrive  quelquefois  que  les  parens  d’une  Rcligieufe 
lui  laiflcnt  par  tellamenc  quelque  petite  penfion  particu- 
lière. Ou  demande  s’ils  le  peuvent  faire  fans  blcfTcr  leur 
confcicnce  , &c  aulfi  fi  cette  Religiepfe  la  peur  recevoir  Sc 
s’en  faire  payer,  ou  le  monaflere  pour  clic  s Sc  en  ce  Cas  que 
le  monaflere  la  reçoive  , û on  lui  doit  donner  plus  qu’aux 
autres  à caufe  de  cct  argent.  • 

4.  On  ne  fait  point  de  difficulté  dans  beaucoup  de  Mai- 
fons  religieufes  de  recevoir  pne  fille  délicate  en  qualité  de 
bicnfaiürice  1 c’eft-à-dire  , qu’apportant  beaucoup  de  bien 
au  monaflere  , elle  efl  exemtc  de  toutes  les-auiïcrités  de 
la  Réglé.  On  voudroit  bien  favoir  fi  cela  fe  peut  faire  , &c 
fi  cette  fille  n’ell  !pas  autant  obligée  à toutes  les  pénitences 
& autres  pratiques  de  la  Religion  quand  elle  les  peut  fui- 
vre, qu’une  autre  qui  n’a  rien  apporté  en  fe  faifant  Rcli- 
gicufe;  & enfin  de  quelle  manière  on  en  doit  ufer  quand 
on  prefle  de  recevoir  une  fille  en  cette  forte. 

j.  On  demande  fi  une  Reîigicufc  en  faifant  ProfciTi  >n 
dans  un  monaltere , ne  s’eR  pas  obligée  à garder  toutes  les 
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bonnes  coutumes  qui  s’y  pratiquent,  & qui  y ont  été  éta- 
blies par  les  Supérieurs  pour  le  bien  de  la  Communauté  , SC 
fi  elle  ne  fait  pas  mal  quand  elle  y manque  fans  ncceffitc. 

6.  On  defire  de  favoir  fi  une  fille  étant  bien  appellée 
à la  Religion  , &c  pouvant  lui  être  utile , mais  n'ayant  fias 
aflez  de  ianté  pour  en  pratiquer  toutes  les  auftcritcs  , ne 
peut  pas  bien  être  reçue  à faire  Profcflion,  quand  clic  ne 
donneroit  pas  beaucoup  au  monaftere. 

7.  On  voudroit  bien  aufli  que  l’on  prît  la  pcincdc  mar- 
quer ici , fi  pour  des  infirmités  légères  on  doit  demander 
à une  fille  une  penfion  plus  forte  que  fi  elle  étoit  parfai- 
tement faine. 

8.  On  demande  fi  l’on  peut  demander*  plus  qu’il  ne  faut 
pour  fa  fubfiftance  à une  fille  qui  a bien  du  bien  , afin  que 
le  monaftere  pût  recevoir  quelque  fille  pauvre  qui  ne  pour- 
rait rien  donner  •,  on  préluppofe  que  le  monaftere  lcroic 
aflez  incommodé  pour  ne  pouvoir  recevoir  l’une  &C  l’au- 
tre fans  rien  exiger;  mais  s’il  arrivoit  qu’une  fille  qui  au- 
rait du  bien  fe  préfentât  pour  être  reçue  dans  un  mona-  * 
liera  riche,  dont  le  nombre  des  filles  qu’il  pourrait  nour- 
rir ne  feroit  pas  rempli  , ne  pourroit-on  pas  lui  deman- 
der quelque  chofc  , dans  ledeflcin  de  remplir  ce  nombre 

de  quelque  fille  pauvre  qui  ne  pourroit  pas  être  reçue  au- 
trement i 

9.  S’il  arrivoit  qu’une  Maifon  rcîigicufc  dût  quelque 
argent  à une  pcrfbnne  , &c  ne  lui  pût  payer  fans  s’incom- 
moder, pourroit-cllc  recevoir  une  fille  ou  parente  de  cette 
perfonne  , comme  pour  lui  tenir  lieu  de  payement , ne  lui 
demandant  rien  pour  l’entrerien  de  cctre  fille  î 

10.  Peut -on  recevoir  une  fille  dans  un  monaftere  en 
confideration  des  fervices  que  fes  parens  ou  les  perfonnes 
qui  lui  tiendraient  lieu  de  cela  y auroient  rendu  ? On  de- 
mande ccla,&  pour  une  fille  qu’on  voudroit  recevoir  pour 
être  du  chœur , &c  pour  une  qu’on  n’admetrroit  que  pour 
lervir  comme  Convcrfe  , cela  pouvant  arriver  en  ces  deux 
maniérés. 

Résolution. 

Le  Confcil  cft  d’avis  fur  les  difficultés  propofees  : 

Sur 
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Sur  la  première,  Qu’on  ne  peut  accepter  une  penfion 
particulière, que  les  parens  d’une  fille  qui  le  rend  Rcligicufc 
veulent  affùrer  pour  fon  particulier , pour  en  jouir  par  elle 
avec  la  permiflion  de  fa  Supérieure,  Sc  en  11’cn  gardant  pas 
elle-même  l’argent.  Cela  eft  contre  le  vœu  de  pauvreté,  & 
c’cll  une  cfpece  de  propriété  palliée  d’une  apparente  dépen- 
dance de  fa  Supérieure. 

Sur  la  fécondé.  Que  cette  pratique  ne  peut  être  fuivie 
ni  permife  à celles  dont  on  eft  chargé , fans  blellcr  la  pau- 
vreté à laquelle  on  eft  engagé  ; car  dans  la  vérité  c’eft  un 
don  qu’on  fait  à une  Rcligicufc , afin  qu’elle  en  difpofc 
comme  il  lut  plaira,  fle  ce  n’cft  pas  un  don  qu’on  ait  dclfein 
de  faire , ni  qu’on  falfe  au  monaftere , afin  que  les  Oflicicrcs 
en  difpofent  pour  le  bien  du  monaftere.  Ce  que  l’on  met 
entre  les  mains  de  l’Officiere , n’cft  qu’une  apparence  de 
defappropriation , puifqu’elle  en  doit  rendre  compte  à la 
fille  à qui  il  eft  donné  : & la  loumiilion  à la  Supérieure 
n’cft  qu’une  grimace,  puifquc  l’ufagc  eft  qu’elle  n’en  dif- 
pofc point. 

Sur  la  troifiéme,  Que  quand  des  parens  d’une  Religicu- 
fc  lui  laiflent  par  teftament  quelque  petite  penfion  parti- 
culière, ils  ne  le  peuvent  faire  fans  blellcr  leur  confiden- 
ce , fi  ce  n’cft  que  le  monaftere  ne  pourvoie  pas  à fes  ne- 
ceflités  : encore  faut-il  que  leur  intention  foit  de  la  laifler 
au  monaftere  pour  être  employée  aux  vrais  befoins  de  cette 
fille } ou  au-moins  de  lui  laifter  en  la  manière  dont  clic  en 
eft  capable.  La  maxime  eft  : guicquid  acqutrit  Monachus  , 
acquirit  monajkrio.  Et  partant  cette  Religteufe  ne  le  peut 
recevoir  , ni  s’en  faire  payer.  Le  monaftere  le  peut , en 
fuppofant  que  l’intention  des  teftateurs  a été  droite  ; Sc 
l’ayant  reçu  , il  ne  lui  en  doit  pas  faire  plus  de  part,  fi  ce 
n’cft  qu’elle  foit  dans  un  vrai  befoindans  lequel  les  autres 
ne  foient  point. 

Sur  la  quatrième , Qu’on  ne  doit  point  ordinairement 
recevoir  une  fille  quelle  ne  foit  capable  de  vivre  comme 
on  vit  dans  le  monaftere  : fi  elle  eft  délicate  que  fa  dc- 
licatcfl'c  l’en  rende  incapable,  clic  peut  chercher  des  Mai- 
fons  plus  douces  & moins  aufteres.  On  ne  peut  l’y  rccc- 
Tome  II.  FFff 
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voir  en  qualité  de  bienfaitrice , à caufe  de  l'argent  qu’elle 
apporterai  on  le  pourrait  par  difpenfc , & extraordinaire- 
ment dans  un  fcul  cas , fi  les  qualités  de  fon  amc  compen- 
sent avec  avantage  les  infirmités  de  fon  corps  , fit  pour 
lors  il  faudrait  quelle  apportât  de  quoi  n’étre  point  à charge 
au  monafterc , fans  qu’il  fût  permis  d’exiger  rien  d’elle  da- 
vantage , ni  de  la  recevoir  à caufe  de  fon  bienfait.  Etant 
reçue  clic  doit  ctre  obligée  à toutes  les  chofes  dont  clic  fera 
jugée  capable,  fans  qu’on  puifte  ftipulcr  avec  elle  d’aucune 
difpenfcnon  plus  qu’avec  les  autres,  mais  laiflànt  à la  cha- 
rité & à la  dilcretion  des  Supérieurs. 

Sur  la  cinquième,  Qu’une  Rcligicufe  en  faifant  Profef- 
fion  s’oblige  à garder  les  bonnes  & louables  coutumes  du 
monafterc  tant  qu’elles  feront  en  vigueur , &c  qu’elle  fait  mal 
quand  elle  y manque  fans  neceilité. 

Sur  la  fixiéme,  Qu’il  y a été  répondu  dans  la  réponfe  à 
la  quatrième. 

Sur  la  feptiéme , Que  pour  des  infirmités  légères  on  ne 
peut  demander  une  penlion  plus  forte  que  celle  qu’il  faut 
afin  qu’elle  ne  foit  point  à charge  au  monafterc. 

Sur  la  huitième , Que  quand  il  y a une  place  vacante , 
il  faut  recevoir  le  meilleur  fiijet  qui  fc  préfente,  riche  ou 
pauvre  ; fi  ce  font  deux  bons  fujets , l’une  riche  &:  l’autre 
pauvre,  il  faut  recevoir  la  riche  comme  furnumerairc  , en 
apportant  ce  qu’il  faut  pourfi  fubfiftancc. 

Sur  la  neuvième , Que  fi  cette  fille  ctoic  un  bon  fujet,  & 
que  la  perfonne  à qui  il  cil  dû  par  le  monafterc  fit  don  de  fa 
creance,  on  pourrait  la  recevoir  , pourvû  qu’elle  ne  fût 
point  à charge. 

Sur  la  dixième  , Que  s’il  y a une  place  vacante , il  faut 
choifir  le  meilleur  fiijet  : fi  c’eft  pour  être  furnumerairc  , il 
faut  qu’elle  ne  foit  point  à charge, & qu’elle  apporte  la  pen- 
fion  fi  elle  eft  du  chœur  ; pour  les  Convcrfes  on  ne  doic  rien 
du-tout  exiger  d’elles. 

Délibéré  à Pâtis  et  19.  Novembre  1667. 

De  Saiktebeuve 
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C L X X I X.  CAS. 

Une  Abbejfie  nommée  par  le  Roi , laquelle  n’a  pas  reçu 
fies  Bulles  de  Rome , ne  peur  pas  donner  l'halut  de  Re- 
ligion à des  filles  qui  ont  dejfiein  de  fie  rendre  Reliÿeu- 
fies  dans  le  monafiere  dont  elle  e fl  nommée  Abbeffie.  L’E- 
vêque dioccfiain  ne  peut  pas  le  donner. 

ON  défit  c de  favoir , Si  une  Abbefic  nommée  par  le 
Roi , laquelle  n’a  pas  encore  reçu  fes  Bulles  de  Ro- 
me , peut  donner  l’habit  de  Religion  à des  filles  lesquelles 
ont  deflein  de  (c  rendre  Religieufes  dans  le  monaftcrc 
dont  elle  eft  AbbelTc  -,  8c  au  cas  qu’elle  ne  le  puifl'c  pas , 
fi  l’Evêque  dioccfain  le  peut  donner  à fa  place. 

Les  Docteurs  qui  ont  vu  8c  examiné  la  queftion  ci- 
deflus  font  d’avis,  Qu’une  Rcligicufe  nommée  par  le  Roi 
à une  Abbaye,  & qui  n’a  pas  encore  reçu  fes  Bulles  de 
Rome  , ne  peut  donner  l’habit  de  Religion  à des  filles  qui 
ont  defiein  de  fe  rendre  Religieufes  dans  le  monaftere 
auquel  elle  eft  nommée  Abbcfl'c  : Que  ces  filles  doivent 
attendre  quelle  foit  en  pofleftion  , 8c  quelles  foient  par 
elle  reçues  à prendre  l’habit:  8c  que  l’Evêque  diocefain 
ne  fe  chargera  pas  de  le  leur  donner  duranr  la  vacance, 
meme  fuppolc  que  l’Abbaye  foit  fous  fa  jurifdiftion  im- 
médiate ; pareequ’il  ne  doit  recevoir  à l’habit  que  celles 
qui  ont  été  reçues  par  la  Communauté  , 8c  que  la  Com- 
munauté n’eft  pas  en  droit  de  recevoir  des  filles  à l’habit 
durant  la  vacance  du  Siégé  abbatial. 

De liberia  Paris  ce  ai.  Septembre  167J. 

• De  Saintebïuv  e. 
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C L X X X.  CAS. 

Une  Religieufe  après  avoir  fait  Profcjjion  , efi  obligée  de 
demeurer  encore  trois  ans  dans  le  Noviciat  , fuivant 
les  Conflituuons  du  monajlere  , fans  avoir  de  voix 
au  Chapitre. 

U Ne  Maifon  rcligieufe  dont  les  Conftitutions  portent 
cxpreflcment , Que  les  nouvelles  Profeffcs  demeure- 
ront trois  années  après  leur  Profcffion  fous  la  conduite 
de  leur  Maitrcffe , comme  elles  croient  auparavant  , &c 
n'auront  pendant  ce  temps-là  aucune  voix  au  Chapitre. 

Cette  Maifon  cil  en  doute  avec  cette  circonftance  , G 
l’on  peut  légitimement  tirer  une  fille  du  Noviciat  un  an 
apres  fa  Profcllion  ■,  parcequ’elle  a été  trois  ans  Novice  au- 
licu  d’un , les  affaires  ayant  etc  caufc  de  fon  retardement. 

Celles  qui  demandent  que  la  Mcre  Supérieure  le  faflê  , 
allèguent  que  cette  grâce  a etc  accordée  à d’autres  -,  mais 
celles  qui  ne  font  pas  de  ce  fentiment , répondent , qu’il 
eft  vrai  que  depuis  l’établiffemcnt  de  la  Maifon  on  en  a 
retiré  deux  ou  trois  dans  des  temps  differens,  deux  années 
après  leur  Profcflion  ■,  mais  qu’outre  qu’une  chofe  où  il  y 
auroit  du  defaut  ne  doit  point  fervir  d’exemple  ni  de  ré- 
glé, c’eft  qu’on  l’a  fait  alors  pour  des  raifons  qui  paroif- 
fuient  juftes,  qui  ne  fc  trouvent  point  en  celle-ci  } joinc 
qu’il  fe  rencontre  le  temps  de  l’éleéfion  qui  fe  fera  dans 
peu  , où  apparemment  cette  fille  n’a  pas  de  droit  : nean- 
moins comme  la  Mere  Supérieure  fe  voit  extrêmement 
follicitée  de  faire  la  chofe  de  fon  autorité  , fans  en  de- 
mander le  confcntcment  de  fa  Communauté  , l’on  vou- 
droit  bien  favoir  fi  eu  confcience  elle  le  peut  dans  les  cir- 
conftanccs  marquées , te  quels  inconveniens  cil*  en  pour- 
rait appréhender. 

Le  Confeil  fouffignc  eft  d’avis , Que  la  nouvelle  Profcffc 
dont  il  s’agit , n’a  pas  de  droit  de  fortir  de  fon  Noviciat , ni 
d’avoir  voix  au  Chapitre,  puifqu’il  n’y  a pas  encore  trois 
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ans  qu’elle  a fait  Profeflion  , &:  que  les  Conftitutions  du 
monaftere  veulent  que  les  Profeflfes  demeurent  trois  ans 
après  leur  Profeflion  dans  le  Noviciat , Sc  qu’elles  ne  foicnc 
pas  vocales.  Que  les  trois  ans  du  Noviciat  qu’elle  a faits 
n’équipolcnt  pas|  à deux  qui  doivent  s’écouler  depuis  la 
Profeflion.  Et  afin  qu’ci  le  pût  être  dilpcnfcc  de  ce  temps , 
il  faudroit  que  la  Communauté  y confcnrît  unanimement , 
&que  l’autorité  du  Supérieur  y intervînt  , n’étant  pas  au 
pouvoir  de  la  Supérieure  d’en  difpcnfcr.  Que  fi  cette  fille 
avoir  voix  en  confcquence  de  la  difpcnfe  à elle  accordée 
par  la  Supérieure  feulement , l’éleûion  où  elle  auroit  voix 
aâivc  feroit  nulle. 

Délibéré  à Paris  le  îS.  Mars  i6yy 

De  Saintebeuve. 


CLXXXI.  CAS. 

La  conduite  cju’une  Abbejje  doit  garder  envers  une  de  Jès 
Religieujês , cjui  en  récitant  fon  Office  répété  Jouvent 
par  Jcrupule  les  mêmes  verfets. 

ON  demande  fi  une  Abbcflc  ne  peut  &c  ne  doit  pas 
difpcnfer  de  l’obligation  de  dire  fon  Bréviaire  une  de 
fes  Rcligieufes  âgée  d’environ  vingt-fix  ans  , afin  de  la 
guérir  des  peines  extraordinaires  d’cfprit  dont  elle  cft  tour- 
mentée depuis  quelques  mois,  en  récitant  fon  Olfice  -,  icf- 
quelles  fouvent  lui  en  font  pluficurs  fois  répéter  les  me- 
mes verfets  , & quelquefois  des  heutes  entières  , par  le 
fcrupulc  qui  lui  fait  craindre  d’avoir  péché  grièvement, 
ou  pour  n’avoir  pas  eu  une  vraie  intention  de  le  dire,  ou 
pour  l’avoir  mal  dit,  ou  pour  ne  l’avoir  point  ditdu-tout; 
cette  peine  lui  occupant  tellement  l’efprit,  qu’elle  ne  peut 
prcfquc  plus  avoir  d’application  pour  autre  chofc,  &c  paf- 
iant  même  quelquefois  jufqu’à  incommoder  fa  fanté. 

Mon  fentiment  cft,  Que  l’Abbeflc  doit  premièrement 
défendre  à cette  Rcligicufe  de  répéter  les  memes  verfets, 
&c  à plus  forte  raifon  des  heures  entières:  &c  pour  l’cnga- 
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jt)8  Rcfolutions  de  plufeurs  Cas  de  confcience 
gcr  à dépofcr  cc  fcrupule  , clic  peut  lui  ordonner  de  Cui- 
vre le  chœur , en  lui  défendant  de  dire  rien  bas  : ou  quand 
elle  ne  Cuivra  pas  le  chœur,  en  l’obligeant  de  dire  fon 
Office  avec  une  des  ReligicuCcs,  à qui  elle  donnera  ordre 
de  ne  point  CoufFrir  quelle  répété  , déclarant  à cette  fille 
qu’elle  la  diCpcnfc de  toute  autre  recitation  , ce  quelle 
peut  èc  doit  dans  ces  circonftanccs  ; & cette  fille  eft  te- 
nue de  lui  obéir.  Que  fi  l’Abbeflc  voit  que  dans  la  fuite 
des  temps  les  peines  d’cfprit  de  cette  fille  continuent  tel- 
lement qu’elles  alcerent  confiderablcmcnt  fa  fantc  , oa 
quelles  l’occupent  tellement  quelle  n’ait  pas  prcfquc d'ap- 
plication pour  les  autres  exercices  de  la  Religion  , en  cc 
cas  l’AbbelTe  pourra  &:  devra  la  difpcnfer  de  reciter  fon 
Bréviaire  , comme  elle  peut  en  difpenfer  une  malade  de 
fièvre;  fauf  ce  temps  expiré , à continuer  cette  memedif- 
penfe  jufqu’à  cc  qu’elle  foit  en  état  de  pouvoir  le  réciter 
fans  une  telle  incommodité. 

Délibéré  à Paris  ce  tÿ.Juia  1671. 

De  Saintebeuve. 


CLXXXII.  CAS. 

On  ne  peut  diftraireune  partie  des  revenus  d’une  Cure  qui 

en  a de  confiderables  ,pour  l’unir  à un  Arcbidiaconé 

qui  en  a de  très-petits. 

• 

ON  demande  fi  un  Archidiacre  , qui  a jurifdiâion  & 
droit  de  vifvte  fur  près  de  neuf-vingt  Cures  qu’il 
eft  obligé  de  vifiter  tous  les  ans , foûtenir  les  procès  qu’il 
convient  de  faire  pour  la  correébion  des  Prêtres  vicieux 
fur  lefqucls  il  a autorité  , qui  n’a  pas  plus  de  foixante 
écus  de  revenu  de  fon  Archidiaconé , peut  préfenter  re- 
quête à fon  Evêque  , &C  lui  demander  qu’il  lui  plaifc  affi- 
gner  audit  Archidiacre  deux  ou  trois  cens  livres  de  pen- 
iion  annuelle  fur  les  dixmes  d’une  Cure  de  fon  Archidia- 
coné , & de  laquelle  ledit  Archidiacre  eft  Patron  & Pré- 
fentateur,  & à laquelle  il  a préfenté  depuis  un  an  ou  dix-  huit 
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touchant  la  Morale  & la  Difciplinc  Eccl cfta flicjuc.  ^9 
mois  Je  Titulaire  qui  la  pofl'edc  à prefenti  ladite  Cure,  fiii- 
vant  le  procès  verbal  faic  fur  les  lieux,  au  rapport  de;  ha- 
bitans,  eft  de  feize  à dix-fepe  cens  livres  de  revenu  : &:  par 
une  information  faite  enfuite  , des  témoins  dignes  de  toi 
aflurent  que  cette  Cure  dans  les  années  communes  vaut  de 
revenu  trois  mille  livres. 

Par  une  féconde  information  on  vérifie  que  l’Archidia- 
coné  n’a  que  foixante  ccus  de  revenu , que  cette  fomme  eft 
infuffifante  pour  foûtenir  les  charges. 

Le  Cure  confent  à la  diftra&ion  ou  démembrement  de 
telle  fomme  qu’il  plaira  à fon  Evêque  d’unir  à cet  Archidia- 
coné. 

On  allure  que  le  Cure  notant  oblige  qu’à  un  Vicaire,  peut 
vivre  honorablement  dans  cette  Cure  , &c  qu’outre  ta  fub- 
fiftancc , il  lui  reftera  par  an  une  fomme  confiderablc  pour 
foulager  les  pauvres  de  fa  Paroiflê. 

On  allègue  encore  en  faveur  de  l’Archidiacre  , que 
l’Evêque  ou  fon  prédcccflcur  s’eft  obligé  par  tranfa&ion 
de  donner  ou  faire  unir  fur  des  Bénéfices  la  fomme  de 
quatre  cens  livres  de  revenu  audit  Archidiaconé  , au 
moyen  de  quelques  droits  dont  ledit  Archidiacre  s’eft  dé- 
fifté.  Il  prétend  que  cette  union  eft  conforme  aux  faints 
Decrets. 

Le  Promoteur  au-contraire  foûtient , Que  tout  le  re- 
venu de  cette  Cure  confiftant  en  grofles  fie  menues  dix- 
mes  , qui  font  de  Droit  divin  deftinées  pour  la  fubfiftan- 
ce  du  Curé,  de  fes  Ecclefiaftiques  Se  des  pauvres  de  la 
Paroille , on  ne  peut  en  confcicnce  faire  cette  union  , ou 
plutôt  ce  démembrement  Se  cette  diftra&ion  de  deux  ou 
trois  cens  livres  de  penfion  annuelle  fur  le  revenu  de  cette 
Cure,  lequel  peut  déchoir  Se  diminuer  de  temps  en  temps 
par  les  miferes  qui  font  trop  frequentes,  tant  par  les  fteri- 
lités  qu’autres  affligions  publiques.  Qu’il  confent  qu’on 
fafle  telle  union  qu’on  voudra  aux  Achidiaconés , pourvu 
que  ce  foit  de  Bénéfices  fimples , Se  qui  n’exigent  point  de 
refidence. 

Les  Docteurs  fouflignés  font  d’avis , Que  l’Archidiacre 
qui  confultc  ne  peut  préfenter  cette  requête  à fon  Evê- 


Ceo  Rtjolutions  de  plufteurs  Cas  de  conscience 
que  pour  les  raifons  fuivantes  : Premièrement  , Parcequc 
quand  il  fuppofe  que  le  revenu  de  Ton  Archidiaconé  n’eft 
que  de  foixantc  écus,  il  faut  qu'il  n’y  comprenne  ni  fon 
droit  de  vilïte,  ni  celui  de  déport  ; car  il  n’eft  pas  croya- 
ble que  le  droit  de  vifite  fur  près  de  neuf- vingt  Cures , &£ 
celui  de  déport  avec  l’autre  revenu  ne  montent  tous  trois 
cnfcmblc  qu’à  foixantc  écus  : s’il  joint  les  deux  droits  aux 
foixantc  ccus  de  revenu , il  trouvera  que  fon  Archidiaconé 
vaut  beaucoup  plus  qu'il  n’expofe.  Il  ne  peut  en  confcicn- 
cc  préfenter  requête  à fon  Evêque  à l’eftct  qu’il  prétend  , 
fi  ce  n’eft  en  lui  difant  les  chofcs  dans  la  vérité.  Seconde- 


ment, Si  le  revenu  de  l’Archidiaconé  cft  petit , & que 
d’ailleurs  cet  Archidiacre  ait  des  Bénéfices  fuffifins  pour 
fubfifter  &c  faire  fon  devoir , on  ne  lui  peut  confciller  de 
préfenter  cctcc  requête  à fon  Evêque  * car  cela  étant  fup- 
pofe, il  ne  feroit  pas  vrai  qu’il  feroit  dans  l'impuiftance  de 
s'acquitter  de  fon  devoir  en  qualité  d’ Archidiacre,  quai- 
qu’il  feroit  vrai  qu’il  ne  le  pourrait  faire  des  fruits  de  font 
Archidiaconé , mais  des  fruits  de  fes  autres  Bénéfices  : com- 
me , par  exemple  , de  fa  Prébende,  ou  de  quelque  Prieuré. 
S’il  avoit  raifon  de  faire  quelque  union  à cet  Archidiaco- 
né , il  faudrait  qu’il  fe  trouvât  pofledé  par  quelqu’un  qui 
n’eût  pas  du  bien  d’Eglife  d’ailleurs  fumfant , autrement 
cela  paroîtroit  une  cupidité  condamnable; car  on  ne  préfu- 
meroit  pas  qu’il  en  pourfuivroit  l’union  , ou  plutôt  l'aug- 
mentation du  revenu  pour  le  Bénéfice  meme  ; mais  on  pré- 
fumerott  qu’il  aurait  en  vue  û propre  &c  particulière  com- 
modité. Troifiémement , Les  unions  des  revenus  aux  Béné- 
fices ne  fe  doivent  faire  que  dans  la  necellité  de  l’Eglife  ; 
or  il  n’y  a aucune  neceflïté  d’unir  du  revenu  à un  Archi- 
diaconé: quand  il  vaquera , il  fera  dans  la  liberté  de  l’Evê- 
que de  le  conférer  à quelqu’un  de  fon  Chapitre  ou  de  fon 
Dioccfe , qui  ayant  d’ailleurs  des  Bénéfices  fuffifans,  n’aura' 
point  befoin  d’autre  revenu  que  de  celui  de  cet  Archi- 
diaconé ; ou  bien  il  pourra  le  conférer  avec  une  Prébende 
vacante , ou  bien  donner  la  première  qui  vaquera.  Qua- 
trièmement, Quand  il  y aurait  necellité  d’augmenter  les 
revenus  de  cet  Archidiaconé , il  le  faudroic  faire  pat  l’union 
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touchant  la  Morale  & la  Dijlipline  Eccltjtafiiaue.  601 
de  quelque  Bénéfice  fnnplc  , p.utôc  que  p^r  le  détache- 
ment d'une  partie  du  revenu  d'une  Cure.  Le  C.ntilc  de 
Trente  en  la  fefl.  14.  De  reformé,  c.  parlant  des  Evê- 

chés qui  font  d’un  trop  petit  revenu,  dit  que  jufqu’à  ce  qu’il 
y ait  été  pourvu  ou  par  l’union  de  deux  Evêchés,  ou  bien  ali- 
qui  acctffione  ex  fruftibus  , le  Pape  pourra  y pourvoir  par  in- 
térim de  quelques  Bénéfices  , dum  tamen  cureta  non  Jint  : S>c 
au  c.  if.  quand  il  prononce  fur  la  modicité  du  revenu  des 
Prébendes,  il  marque  feulement  deux  moyens  d’en  augmen- 
ter les  revenus.  Le  premier  cft  l’union  de  quelques  Bénéfices 
fimples  :%iceat  E pijcopis  cum  conftnfu  Cap; tu li , vel aliquot Jim - 
flicia  Sent  fui  a , non  tamen  réguler  ta  , iis  unire , vet,_fi  b. te  ra- 
tione provtdcri  non  poflit , aliqutbus  ex  iis  JùppreJJis , dre.  Cela 
marque  l’cfpnt  de  i’Eglilé , qui  n’ell  point  de  prendre  les  re- 
venus d’une  Cure  pour  augmenter  celui  d’un  Evêché  ou 
d’une  Prébende  ;&  par  la  même  raifon  d'un  Archidiaconé. 
Cinquièmement,  C’cft  une  chofcinouic  dans  l’Eglifc,  qu’on 
détache  une  partie  du  revenu  d’une  Cure  pour  l’unir  à une 
autre  Cure  : ce  qui  feroit  pourtant  plus  faifablc  pour  lcfaluc 
des  amcs.fic’étoittincchofc  à faire  que  d’unir  à un  Archidia- 
coné  une  partie  du  revenu  d’une  Cure.  Sixièmement , Cela 
feroit  d’une  péri  lleufcconfcquence,  même  pour  les  Evêchés, 
Septièmement,  Le  fuperflu  d’un  Curé  cft  le  nece(T..irc  du 
pauvre  de  fa  Paroi  (le  -,  ce  feroit  donc  ôter  le  ncccfiairc  du 
pauvre  , que  de  faire  ce  détachement  en  faveur  de  l’Archi- 
diacre. Huitièmement , Cela  feroit  fcandalcux,  &c  donneroit 
lieu  de  croire  que  quand  l’Archidiacre  a préfenté  à cette 
Cure  celui  qui  en  ell  pourvu , & qui  confcnt  volontiers  à la 
diftra&ion  de  ce  revenu  annuel , il  ne  l’a  préfenté  qu’à  con- 
dition de  cette diltraâion , contre  la  difpofition  des  Canons: 
Ut  Bénéficia  ecelejiajliea  fine  chminutione  confcrantur.  C.  Unire. 
&:  le  c.  9.  de  la  felf.  zy.  De  reform.  du  Concile  de  Trente.  O11 
peut  ajouter  à ces  railons  , que  dans  la  difpofition  prefente 
des  elprits , il  eft  plus  avantageux  pour  le  bien  de  l’Eglifc, 
que  ces  fortes  de  Bénéfices  foicnt  d’un  médiocre  revenu  que 
d'un  grand. 

Délibéré 4 Cbâteaudun  le  zi.  Aoujl  1664. 

De  Saihtebeuve. 

Tome  II.  G G g g 
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6oi  Résolutions  de  plufieurs  Cas  de  confidence 


CLXXXIII.  C A S. 

Un  Archidiacre  peut  en  confidence  ufier  de  fin  droit  de 
Déport,  en  fi  firvant  des  précautions  qui 
font  ici  marquées. 

Mû  N SIEU  R, 

• 

Vos  réglés  font  très-bonnes,  6c  j’approuve  abfolumcnt 
que  vous  ne  preniez  aucun  Déport  des  Cures  où  il  y a 
peu  de  revenus  c’eft  à-dire  , que  pour  la  confcrvation  de 
votre  droit , vous  receviez  d’une  main  , 6c  que  vous  ren- 
diez de  l’autre  ce  que  vous  avez  pris  aux  pourvus  de  ces 
Cures , en  leur  donnant  commiflion  pour  les  deffervir  en 
votre  nom  pendant  le  Déport.  Et  cette  précaution  eft  ne- 
ceffaire  pour  vous  maintenir  dans  la  poffeilion  de  votre 
droit.  C’eftpourquoi  vous  devez  en  tirer  un  acte  de  rc- 
connoifTance  des  Curés  que  vous  commettrez  pour  cela. 
J’approuve  fort  que  l’on  prenne  quelque  chofc  fur  celles 
qui  peuvent  porter  une  levée,  fans  préjudice  du  falut  des 
âmes , à proportion  du  revenu  ; 6c  que  pour  defl'ervir  les 
Cures  durant  le  Déport , on  préfère  le  Titulaire  au  com- 
millïonnairc  quand  il  en  eft  digne  , 6c  qu’on  lui  laiffe  de 
quoi  fubfiftcr , 6c  faire  les  aumônes  nccelfaires , H on  n’ai- 
me mieux  les  faire  foi-même.  J’approuve  encore  gran- 
dement que  vous  ayez  égard  aux  incommodités  qui  fur- 
vicnnent  à ceux  qui  deffervent  les  Cures  dans  l’an  du  Dé- 
port , afin  que  leur  miniftere  ne  leur  foit  point  onéreux. 
Avec  toutes  ces  précautions  6c  d’autres  fcmblables , fuivant 
les  differentes  rencontres  , vous  pouvez  en  confcicnce  en 
qualité  d’ Archidiacre  jouir  du  droit  de  Déport , félon  la 
coutume  ancienne  de  votre  Diocefe.  J’apprends  que  les 
deux  autres  Archidiacres  de  votre  Eglife  font  en  poffeilion 
de  le  prendre.  Cela  me  fait  conjcfturcr  que  vous  avez  le 
même  droit.  EclaircilTez-vous  de  la  poffeilion.  Je  ne  croi 
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touchant  U Morale  fir  la  Dijcipline  Eccleftajlique.  603 
pas  qu’on  prenne  un  droit  double  quand  il  y a dans  la 
meme  année  vacance  en  permutant,  comme  on  ne  le  prend 
pas  aulfi  double  quand  il  y a une  double  vacance  par  mort 
dans  la  même  année. 


A Périt  tt  10.  Juin  1674. 


De  Saiktebeu ve. 


CLXXXIV.  CAS. 

1.  Quelle  pénitence  on  doit  impojèr  a un  Prêtre  qui  a en- 
tretenu un  commerce  criminel  avec  une  femme  de  la- 
quelle il  a eu  des  enfans. 

1.  Quand  un  Ecclcfajhque  eft  irrégulier  d'une  irrégula- 
rité occulte  , il  peut  être  réhabilité  par  Jon  Evêque; 
quand  il  l'ejl  d'une  irrégularité  publique  , il  faut  qu’il 
ait  recours  au  Pape. 

3.  Un  Prêtre  qui  a encouru  la  fufpenfè  pour  avoir  été  au 
cabaret  contre  les  défnfes  de  Jon  Evêque  , & qui  cjl 
tombé  dans  l’irrégularité  pour  avoir  célébré  dans  lafuf- 
penjc  , peut  être  abfous  de  l’irrégularité , f elle  efl  oc- 
culte , par  l'Evêque;  elle  cjl  publique , il  faut  qu’il 

ait  recours  au  Pape. 

]Vt  ONSIEUR, 

Je  n’eftime  pas  que  l'on  ait  eu  raifon  de  donner  pour 
pénitence  à l’Ecclefiaftique  duquel  vous  me  parlez,  de  Ce 
faire  Chartreux , pour  un  long  commerce  qu’il  a eu  avec  une 
concubine  .dont  il  relie  trois  enfans  qui  ne  fubfiftent  que 
par  lui,  &r qui  manqueroientde  toute  fubfillance  s’il  cet 
foit  d être  Bénéficier.  Mon  avis  eft  fondé  fur  l’obligation 
naturelle  de  pourvoir  à la  fubfillance  & à l’éducation  chrc- 
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6c>4  Résolutions  de  plufieurs  Cas  de  confcience 
tienne  de  fes  enfanï , à laquelle  il  cft  tenu  tant  que  cela  le 
peut  fans  préjudice  de  fun  falut  &e  de  fa  vie.  Or  félon  vo- 
tre expofe , je  voi  que  cet  homme  peut  vaquer  à fon  fa- 
lut ,&  confervcr  faviefansfc  faire  Chartreux , & qu’il  ne 
peut  pourvoir  à la  fubfiftance  6c  à l’éducation  de  fes  enfans 
qu'en  demeurant  Bénéficier. 

Je  fuis  donc  d’avis.  Monsieur  , que  vous  lui  chan- 
giez par  l’au:oriré  fupcricurc  qui  refidc  en  vous , cette  pé- 
nitence en  une  aucrc  plus  convenable  , &:  non  moins  falu- 
tairc , qui  foit  celle  de  mener  une  vie  pénitente  le  reftede 
fos^ours  en  demeurant  dans  fon  état  , laquelle  vie  confiftc- 
ra  a ne  point  îmngcr  de  viande  , mais  a vivre  d’une  vie 
quadragefimale , en  jeun  nt  le  Mercredi  , le  Vendredi  6c 
le  Samedi  de  chaque  femaine,  6c  tout  l’Avent  j ou  fi  cet- 
te vie  n’cft  pas  poilrble  à caufe  du  lieu  où  il  demeure,  de 
ne  faire  qu’un  repas  de  viande  le  jour , 6c  collation  le  foit  ; 
& de  jeûner  deux  fois  la  femaine  au  pain  6c  à l’eau,  tant 
que  la  fanté  lui  pourra  permettre  , par  l’avis  de  fon  Con- 
fefleu'.  De  plus, de  demeurer  retiré  dans  fon  logis  autant 
qu’il  le  pourra  être  par  fon. état , 6c  s’y  occuper  de  l’étude, 
de  la  priere , 6c  du  travail  manuel  -,  d’être  alfidu  à l’Offi- 
ce divin  ; de  retrancher  toute  fupeifluité  en  fes  meubles  , 
habits  6c  autres  chofes  , ne  fe  refervant  que  le  neceflaire. 
Que  fi  Dieu  appelloicà  foi  fes  enfans , lui  étant  encore  dans 
un  âge  vigoureux  , je  lui  ordonnerois  de  fe  préfenter  aux 
Chartreux  pour  être  Religieux.  Si  cette  perfonne  tfi’étoit 
mieux  connue , je  propoferois  autre  chofc  pour  fa  péniten- 
ce -,  c’eftpourquoi  vous  pouvez  mieux  en  juger  que  moi. 
C’cftce  qui  fait  que  je  laifle  à votre  prudence  la  refolucion 
de  cette  pénitence. 

Pour  ce  qui  regarde  l’autre  difficulté  , je  vous  dirai  que 
ce  Curé  doit  être  abfous  de  laccnfure  qu'il  a encourue , s’il 
ne  l’a  pas  encore  été}  6c  que  s’il  a exercé  les  Ordres  faerçs 
volontairement  étant  dans  les  ccnfures,  il  doit  être  réhabi- 
lite de  fon  irrégularité.  Vous  me  demanderez  par  qui  ! Par 
l'Evêque,  fi  cette  irrégularité  cft  occulte,  6c  non  pas  por- 
tée au  for  contentieux  ; 6c  par  le  Pape  , fi  elle  cft  publique  t 
ou  û elle  cft  deducta  ad  forum  cpntentiofum,  L’Evcque  ncan- 
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moins  pcuc  pour  le  bien  de  l’Eglife,  fi  c’cft  une  ncccflitc, 
lui  permettre  de  faire  les  fondions  de  fes  Ordres  avant 
que  d'être  réhabilité  par  le  Pape  : car  l’intention  de  l’Eglife 
eft  de  ne  faire  ces  referves  que  félon  les  bcfoins,&  elles  ccf- 
fent  quand  c’cft  une  neceflité  que  l’Eglife  pourvoie , n’y 
ayant  pas  moyen  d’aller  à Rome.  Il  faut  juger  de  cela  com- 
me de  la  referve  de  difpenfer  fur  de  certains  empcchemens 
de  mariage. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  Prêtres  ,qui  par  l’entrce  dans  les 
cabarets  tombent  dans  la  fufpenfe , &:  celebrent  enfuite 
fans  en  avoir  etc  abfous,  régulièrement  parlant , ils  font  ir- 
réguliers d’une  irrégularité  fur  laquelle  ils  peuvent  être  ré- 
habilités par  l’Evcque  , fi  elle  eft  occulte  , &:  non  pas  dedu- 
tfa  ad  forum  contentiofum  ;ou  par  le  Pape  ,fi  fit  publie a,  aut 
de  duel  a ad  forum  contentiofum.  Mais  peut-être  que  l’on 
pourra  dire  que  cette  loi  qui  défend  aux  Eeelefiaftiques 
d’entrer  dans  les  cabarets  fous  ces  peines , antiquata  eft , vel 
non  viget  ex  tacito  confenfu  Epifiopi.  C’cft  ce  qu’il  faut  fa- 
voir,&  que  je  ne  fai  point.  Vous  le  favez  fans  doute  aufli 
que  je  fuis  finccrement , 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  te 
obéi  (Tant  ferviteur  , 
DeSaintebeuve. 


Co  19.  dt  Man  1 669. 
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CLXXXV.  CAS. 

XJne  femme  commune  en  biens  qui  Jùrvit  fon  mari  , ejl 
obligée  de  reftituer  U moitié  des  interets  ufurairts  quil 
a perçus. 

Il  ri y a que  U necefjtté  qui  puijfe  exeufer  de  péché  ceux 
qui  empruntent  a ujure. 

UN  Gentilhomme  a prêté  fur  obligation  une  fomme 
confiderablc  à un  Treforicr  de  l’Epargne.  Il  en  a re- 
tiré les  interets  au  denier  dix-huit , jufqu’au  temps  de  la 
Chambre  de  Juftice  , auquel  il  a fait  afligner  ledit  Treforicr 
pour  le  rembourfement  de  cette  fomme.  Sentence  du  Châ- 
telet de  condamnation  au  payement  du  principal  , & inté- 
rêts du  jour  de  l’exploit  félon  l’Ordonnance.  Il  a touche  fon 
principal , & les  intérêts  en  vertu  de  cette  Sentence. 

La  femme  du  Gentilhomme  n’a  point  eu  de  part  dans  ce 
prêt , & au-contraire  elle  s’y  eft  oppofée. 

Elle  eft  commune  en  biens,  & cnpuiflancc  de  fon  mari. 
Elle  demande  ce  quelle  peut  faire  pour  la  décharge  de 
fa  confcicncc , dans  l’etat  préfentdans  lequel  elle  eft. 

Et  ce  qu’elle  feroit  obligée  de  faire  li  elle  devenoit  veuve. 
La  reftitution  de  ces  intérêts  peut  fe  monter  à dix  ou 
douze  mille  écus. 

La  femme  peut  faire  quelque  épargne  de  ce  que  fon  ma- 
ri lui  donne  pour  fes  habits  & menus  plaifirs. 

Elle  prévoit  que  fi  fon  mari  lafurvit  il  nefera  point  cette 
reftitution  , étant  perfuadé  qu’il  a pu  tirer  les  interets  en 
vertu  de  ce  prêt. 

Les  Do&eurs  en  Théologie  fouflïgnés  font  d’avis  : 

En  premier  lieu,  Que  ce  prêt  eft  ufuraire. 

En  fécond  lieu , Qu’il  faut  imputer  fur  le  fort  principal 
les  intérêts  perçus  jufqu’au  jour  de  l’exploit. 

En  troifiémc  lieu,  Que  l’exploit  ayant  été  donné , & la 
Sentence  portant  condamnation  de  payer  le  principal , ôc 
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les  interets  du  jour  de  la  demande  jufqu’au  payement , 
ayant  été  obtenue  de  bonne  foi  & fans  fraude , le  Gentil- 
homme a eu  droit , non  pas  en  la  fournie  entière  qui  a été 
ptêtcc , mais  en  celle  qui  refte  , lefdits  premiers  intérêts 
ayant  été  préalablement  imputés.  Qu’il  a eu  aufli  droit  de 
retirer  les  intérêts  fuivant  l’Ordonnance , du  jour  de  la  de- 
mande de  ce  capital. 

En  quatrième  lieu.  Que  la  femme  qui  eft  commune  en 
biens  & en  puiüànce  de  mari , n’eft  pas  quant  à prefent  te- 
nue à la  reftitution  de  ce  qui  a été  mal  perçu  par  fon  mari , 
fi  l’on  confidere  l’ordre  de  la  Juftice. 


En  cinquième  lieu , Que  fon  mari  ne  peut  retenir  ce  qu’il 
a mal  reçu  tant  comme  capital,  imputation  non  faite, que 
comme  intérêts  légitimes  de  ce  capital , à compter  du  jour 
de  la  demande  1 c’eft-à-dire , la  partie  du  capital  acquittée 
par  les  premiers  intérêts  de  cette  partie. 

En  fixiéme  lieu , Que  ii  elle  furvivoit  fon  mari  & qu’elle 
acceptât  la  communauté , elle  feroit  obligée  d’en  reftituer 
la  moitié. 


En  feptiéme  lieu , Que  fi  fon  mari  la  furvivoit,  & qu’elle 
prévît  que  fes  heritiers  acceptcroient  la  communauté , clic 
feroit  obligée  en  juftice  de  mettre  ordre  à cette  reftitution 
par  une  difpofition  teftamentaire,  en  la  manière  la  plus  fure, 
& avec  lacirconfpeûion  requife. 

En  huitième  heu , Que  foit  quelle  furvive  fon  mari , 
foit  qu’il  la  furvive , fi  clic  a des  enfans  de  lui  , dans  la 
connoifiance  qu’elle  a qu’il  eftime  pouvoir  retenir  tout 
le  capital  &c  intérêts  reçus , elle  fera  très  - bien  de  fatis- 
faire  à cette  obligation  de  fon  chef,  afin  qu’il  n’y  aie  point 
de  bien  mal  acquis  parmi  celui  qu’ils  bifferont  à leurs  en- 
fans. 


En  neuvième  lieu , Que  de  l’épargne  quelle  peut  faire  de 
ce  que  fon  mari  lui  donne  par  an  pour  les  habits  &c  menus 
plaifirs , elle  fera  très-bien  de  faire  la  difpofition  par  manié- 
ré de  reftitution  qui  doit  être  faite. 

En  dixiéme  lieu , Que  la  reftitution  ne  doit  pas  érre 
faite  à ce  Treforier  , parcequ’il  ne  lui  a pas  été  permis 
d’empmrrtct  8c  de  payer  ainû  des  intérêts  ufuraires  i mais 
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que  ce  Gentilhomme  n’a  pas  droit  aufli  de  retenir  ce  qu'il 
a mal  reçu,  il  eft  obligé  de  l’employer  pour  le  foulagcmenc 
des  pauvres , ou  en  autres  oeuvres  pics , fuivant  la  dodrine 
de  faint  Thomas  i.  r.  q.  61.  a.  y.  ad  i.  gttando  ipfa  datio  tfi 
illicita  dr  contra  legem  jjicut  palet  in  eo  qui  Jimoniaci  aliqutd 
dédit,  talis  meretur  amittere  quod  dédit  \ tende  non  débet  ei  rejli- 
tutio  Jieri  de  his.  Et  quia  etiam  i/le  qui  contra  legem  accepit,  non 
debet  fibi  retinere  ,fed  débet  in  pios  ufus  etnvertere. 

Délibéré  à Parts  ce  ^.Juillet  1668» 

* De  Saintebeuve. 

DEpuis  cette  refolution  lignée,  quelque  perfonne  ayant 
témoigné  que  ces  paroles  du  dixième  article  , pareequil 
ne  lui  a pas  été  permis  d' emprunter , & de  payer  aiafi  des 
interets  ufuraires , n’expliquoient  pas  allez  ce  que  l’on  en- 
tendoit  dire , & neanmoins  qu’il  était  à propos  de  l’ex- 
pliquer nettement , puifquc  c’étoit  la  raifon  fur  laquelle 
on  le  fondoit  pour  ne  pas  faire  la  reftitution  à ce  Trc- 
forier,à  qui , régulièrement  parlant, 5c  s’il  n’y  avoir  point 
eu  de  circonftanccs  particulières  qui  en  empêchent  , elle 
devoit  être  faite.  Pour  fatisfaire  au  defir  de  cette  perfon- 
nc  , on  ajoute  ceci  : Que  félon  la  dodrine  des  Théolo- 
giens , il  n’eft  pas  permis  d’emprunter  d’un  ufurier  à nfu- 
re  , fi  ce  n’eft  dans  le  cas  d’une  jufte  necefiirc  , & non  pas 
dans  le  cas  de  la  cupidité  , c’cft-à-dirc,  pour  augmen- 
ter fon  bien,  pour  le  luxe,  pour  les  fuperfluités,  pour  le 
jeu , pour  les  débauches  & autres  chofes  fcmblablcs.  C’eft 
ce  qui  faifoic  dire  à faint  Thomas  t.  t.  q.  78.  a.  4.  Licet 
tamen  ab  eo  qui  hoc  paratus  ejl  facere  , & ufuras  exercet , 
mutuum  accipere  fub  ufuris  propur  aliquod  bonum  quod  ejl 
fubventio  fua  necejjitaiis  vel  alterius.  Et  en  la  réponfê  au 
z.  argument , Si  indigent.  A Richard  de  Mediavilla  in  iv. 
diftind.  ij.  a.  j.  q.  y.  ad  1.  Non  tamtm  licitum  ejl  extra 
cafum  necefjitatis  accipere  ad  ufuram  : quia  hoc  prohibetur 
propter  damnum  Reipublica  , & ad  rejhiclionem  malorum. 
N ec  intelligp  hic  per  necejfitatem  , illam  qux  ex  tréma  ejl  ,Jcd 
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quando  homo  notabilitcr  damniftcarctur , vel  notabtlcm  pcnu- 
riam  patcrctur  Ji non  acciperet  ad  u furent.  A Durand  1. 3.  difl. 
37.  q.  4.  n.  4.  In  accipiente  mutuum  fub  h fur  a ef  duo  confide- 
nte ,fciltcet  caufam  (fi  modum.  Caufiim  fi  hoc  faciat  motus 
jufià  necefiitate  , vel  motus  folk  cupiditate  augendt  pecunias , 
dre.  Ec  apres  : Accipiens  mutuum  fub  ufura  abfque  jufia  ne- 
ceffitate , peccat  qui  dit  ali: s dirclte  occafionem  peccandt fed 
ettam  qui  feienter  (fi  abfque  jufia  necefiitate  proponit  alicui  rna- 
teriatn  unde  J'umit  occafiontm  peccandi  , maxime  quando  crédit 
eum  ejfe  dijpofitum  ad  taie  peccatum.  A Gabriel  Biel  en  la  mê- 
me dift.  q.  11.  dub.  14.  Accipere  ad  ufuram  po’efi  contingere 
dupliciter  : Vel  ad  opus  illicitum , ut  ad  pompant,  luxuriam,  aut 
alta  illictt.i  perpetranda , (fi  fie  non  lice t fecundum  Riibar.  ubi 
fupra  i hoc  enim  prohibetur  propter  damnum  rei publics  (fi  ad 
rêfirictioncm  malorum  : Aut  recipit  pccuniam  ad  ufuram  ad 
fuatn  necefiitatern  , vel  ad  opus  rei  liciu  , (fi  fie  accipiendo  mu- 
tuum non  peccat , (fie . A Sylvcftcr  in  Summa  v.  Vfitra  vu. 
q.  1.  qui  non  feulement  dit  : Si  enim  hoc  fiat  pro  opere  i /li- 
cite , putà  , luxuria  , ludo  , vel  hujufmodi  , fernpcr  efi  mort  ale  : 
fimiliter  Ji  fiat  pro  licito  , fed  non  necejfario  , ficut  fecundum 
Pttr.  de  Palude  , fi  hoc  fiat  ad  negotiandum  ex  cupiditate  lue  ri , 
vel  augenda  pecuni a , cum  tamen  negotiator  habeat  unde  vivat 
decenter , (fie.  mais  qui  ajoûte  , que  c’cft  aufli  le  fcntimcnc 
des  Canoniftcs  qu’il  nomme î c’eil-à-fçavoir  , Innoc.  Jo. 
And.  Panor.  Hug.  Arch.  Hoft.  Ec  enfin  il  n’y  a aucun 
Théologien  lequel  n’eftime  qu’au-moins  il  y a péché  vé- 
niel d’emprunter  à ufurc  fans  ncccfllcé , comme  on  peut 
voir  chez  Soco,  Tolet  & autres.  D'où  il  s’enfuit  que  c’cft 
une  chofc  défendue  félon  tous  les  Théologiens. 

• De  SilNTEBEUVi. 


Tome  II. 
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CLXXXVI.  CAS. 

Les  J uges  qui  reçoivent  des  prefens font  obligés  de  les  refiituer 
quelquefois  aux  parties , d'autres  fois  aux  pauvres. 

Un  pénitent  ne  doit  point  découvrir  les  defauts  de  fon  pro- 
chain, s’ il  ri y a nccejjiré  ou  utilité. 

Un  Pajleur  ne  doit  pas  s'informer  dans  la  confcfjion , s’il 
riejl  ncccffaire  ou  utile  a fon  pénitent , des  defauts  de 
ceux  de  fa  Paroi fe,  & il  ne  doit  point  fe  frvir  de  cette 
connût fince  qu’il  a fous  le  fceau  de  la  conffjion  , pour 
le  gouvernement- extérieur  de  fon  troupeau. 

UN  Echcvin  qui  a reçu  quelque  prefenc  confiderable 
pour  accorder  une  diminution  jufte  à des  Fermiers 
de  la  ville , cft  oblige  à reftitution  du  prefenc  envers  ces 
Fermiers.  Que  fi  la  diminution  n'a  pas  etc  jufte , mais  cx- 
ccflivc , l’Echcvin  eft  tenu  de  reftituer  à la  ville  l’excedant 
de  la  diminution  , & le  prefenc  aux  Fermiers.  Il  n’eft  pas 
excufable  par  l'exemple  de  ceux  qui  l’ont  précédé  -,  car 
l'exemple  d'une  injufticc  n’en  aucorile  point  une  autre.  Un 
Juge  cft  obligé  de  reftituer  le  prefenc  qu’une  partie  lui  fait 
pour  avoir  jufticc  de  lui, car  il  la  lui  doit.  L’Echcvin  eft 
Juge  des  diminutions  que  les  Fermiers  de  la  viilc  lui  de- 
mandent. Un  Juge  cft  obligé  à refticution  envers  la  partie 
à qui  il  caufc  du  dommage  par  fon  Jugement.  Un  Echcvin- 
qui  donne  une  trop  grande  diminution  aux  Fermiers  de  la 
ville  , caufc  du  dommage  à la  ville.  Un  Juge  qui  reçoit  un 
prefenc  pour  faire  injuftice  , eft  obligé  à reftitutio#.  Il  ne 
peue  pas  profiter  de  ce  prefent,  & celui  qui  le  lui  a fait  ne 
mérité  pas  qu’on  le  lui  rende , quand  il  l’a  fait  avec  une  in- 
tention injufte;  il  faut  donc  qu’il  foit  rendu  pour  être  em- 
ployé en  œuvres  de  piecé.  Que  s’il  a fait  le  prefent  pour 
avoir  jufticc , &c  qu’on  lui  ait  fait  plus  que  juftice  en  lui 
faifant  une  diminution  trop  grande  , il  lui  faut  rendre  f<?n 
prefent , Sc  il  doit  aulli  rendre  cet  excedant  à l’Echevin  qui 
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en  eft  tenu  envers  la  ville.  Çcttc  réponfc  eft  fondée  fui 
faine  Auguftin  epift.  $4.  Si  fur  faine  Thomas  i.  a.  q.  «ii. 

Quand  ce  Prédicateur  a avancé  que  c'ctoit  un  pèche 
mortel  à un  pénitent  de  dire  les  defauts  du  prochain  s’il 
n’y  a neceffité , il  n’a  pas  eu  raifon  j il  devoit  ajouter,  ou 
utilité  fpirituclle  du  pénitent.  Lifcz  fur  cela  Morin  De  prmt. 
J’ai  enfeigné  que  l’utilité  du  pénitent  était  fuffifintc. 

Un  Pafteur  n’apas  droit  de  s’informer  dans  la  confef- 
fion  , fans  la  neceffité  ou  l’utilité  de  celui  qu’il  entend , des 
defordres  do  ceux  de  fa  ParoilTe,  Si  il  ne  peut  fe  fervir 
dans  la  direction  extérieure  de  ce  qu’il  fait  fous  le  fccau  de 
la  confellion. 

Votre  très-humble 
fervitcur , 

. De  Saintebeuve. 

A Péri  j ci  ij.  Aoufi  1 674. 


CLXXXVII.  CAS. 

Les  enfans  dont  les  pères  font  morts  Catholiques  , doivent 
être  élevés  dans  la  religion  de  leurs  peres. 

\Jne  Catholique  feint  d'être  Calvinifie  , afin  d'attirer  les 
charités  des  Catholiques  faifant  abjuration  de  l’herefie. 

JVJoNSlEUR, 

Il  n’y  a rien  de  mieux  que  la  refolution  prife  par  Mon- 
feigneur  l’Evêque  D.  de  faire  écrire  aupere  Si  au  grand- 
pere  de  la  petite  fille  catholique  dont  on  a donné  l’édu- 
cation à une  Dame  de  la  Religion  prétendue  reformée, 
pour  les  avertir  fur  cela  de  leur  devoir  , avant  que  d’avoir 
recours  au  Procureur  du  Roi  pour  l’execution  des  Edits 
Si  Arrêts , qui  veulent  que  les  enfans  , dont  les  peres  font 
morts  dans  la  Religion  catholique,  foient  élevés  dans  celle 
de  leurs  peres. 

Je  fuis  tout-à-fait  de  votre  avis  touchant  cette  fille , qui 
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Cn  Rtjolutions  de  plujteurs  Cas  de  ccnfcience 
par  une  fourberie  exécrable , & afin  d’attraper  de  l’argent , 
a feint  être  de  laReligton  prétendue  reformée  , voulut  en 
faire  abjuration  qu’elle  a faite  à Paris , &:  qui  a déclaré 
dans  le  (acremcnt  de  Pénitence  fa  fourbe  , donnant  pou- 
voir au  Confcfleur  d’en  parler  à Monlicur  l’Evêque  D.  & 
à qui  il  jugeroit  à propos.  Il  ne  faut  point  fc  prelfer  de  lui  - 
donner  l'abfolution.  Son  crime  eft  aflfez  grand  pour  la  lui 
retarder.  Ses  fourberies  précédentes  donnent  lieu  d’ap- 
prehender  que  la  douleur  qu’elle  en  témoigne  ne  foit  une 
autre  fourberie  : Malus  in  eodtm  gentre  femper  prafumitur 
malus.  Et  cette  permilfion  qu'elle  a donnée  à fon  Confef- 
feur  d’en  parler  à Monfieur  l’Evêque  D.  6c  à tout  autre  , 
me  fait  encore  craindre  que  ce  ne  foie  dans  la  vue  quelle 
a cûc  déjà , quand  elle  fc  difoit  heretique , de  tirer  de  l’ar- 
gent. Je  croirois  que  ce  Confeffcur  doit  la  tenir  long-temps 
en  pénitence  , parcequ’cllc  mérité  , fi  elle  dit  vrai  , d’en 
faire  une  fort  grande  , 6c  parcequ’il  doit  prendre  toutes 
fes  afluranccs  pour  ne  pas  accorder  la  grâce  de  l’abfolu- 
tion  à une  perfonne  indigne.  Je  ne  voudrois  point  auffi 
qu’il  fe  fervîc  en  aucune  manière  ni  fous  aucun  prétexte 
de  cette  permilfion  quelle  lui  a donnée  d’en  parler  à Mon- 
fieur l’Evêque  D.  ni  à aucun  autre  5 car  il  faut  bien  qu’il 
fe  garde  de  l’aider  dans  un  mauvais  defifein  qu’elle  pour- 
roit  avoir  : outre  que  cette  publication  n’eft  point  de  nc- 
celfité  i la  chofe  étant  fccrette  doit  demeurer  fecrettc  , 6c 
elle  cauferoit  du  fcandale.  Je  ne  fai  fi  on  ne  m’a  point 
amené  cette  perfonne  : fi  c’eft  celle  que  j’ai  vue  , il  faut 
prendre  de  grandes  mefures  pour  n’être  point  attrapé  s 
car  elle  fe  dit  très-pauvre.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  6c 
très-obcïffant  ferviteur , 

De  Saintkbeuve. 

A Farts  et  10.  Avril  1677. 
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CLXXXVIII.  CAS. 

Un  Confejjèur  ne  doit  point  confulter  fous  fin  nom. 

M ONSIEUR, 

Il  y a de  l'imprudence  dans  la  conduite  de  l’Ecclefiafti- 
que  duquel  vous  m’ccrivez.  Il  dévoie  confulter  l’affaire 
fous  le  nom  d’un  tiers  , Sc  non  pas  fous  le  lien.  Il  cft  cer- 
tain qu’il  aen  quelque  manière  découvert  la  perfonne  donc 
il  avoir  entendu  Jaconfcflion  , contre  le  Decret  contenu 
au  c.  u.  du  Concile  de  Lacran  fous  Innocent  III.  Caveat 
omnino , ne  vérité , vel  Jîgne  , vel  alto  quovis  modo  prodat  ali - 
quatenùs  peccatorem  : & Ji prudentiori  conjîlio  indiguerit , illud 
ab/que  ulla  expreffione  ptrjonx  coûte  requirat,  Mais  il  ne  l’a 
découvert  que  très-imparfaitement  $ il  l’a  découvert  par 
fcrupule  & peine  d’efprit  pour  s’inftruire , & celui  à qui 
il  l’a  découvert  en  cette  maniéré,  vraifemblablement  n’en 
aura  jamais  une  plus  parfaite  connoiffance.  C’cftpour- 
quoi  il  n’a  pas  pechc  mortellement  , mais  veniellement  : 
&ilnc  mérité  point  la  peine  portée  par  le  Canon,  qui  ell 
la  dépofition  de  l’Office  facerdotal  , & la  prifon  dans  un 
monaftcrc  pour  y faire  pénitence  le  relie  de  la  vie  ; cette 
peine  n’étant  que  contre  ceux  qui  préfument  de  revcler. 

qui  peccatum  in  pcenitentiali judtcio  fibi  detcchtm  p r æ- 
sumserit  revelare,  non  fetum  a Jaccrdotali  Officie 
deponendum  decernimus , verùm  etiam  ad  agendam  perpetuam 
poenitentiam , in  arclum  mtnajlcrium  detrudendum.  On  ne  peut 
accufer  cet  homme  de  préfomption  en  cela.  Je  fuis , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble 
ferviteur, 

"De  Saintebeuvi. 

A Tarit  et  14.  Dtcmbrt  1671. 
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CLXXXIX.  CAS. 

Un  Evêque  ne  doit  point  fe  charger  d’execnter  les  com- 
misions de  la  Cour  de  Rome . 

JVIoNSIEUR, 

Les  commilfions  du  Pape  ou  du  Lcgat  4 Uuu , pour  ju- 
ger une  caufc  d’appel  , ordinairement  font  adrelices  aux 
Evêques , ou  à leurs  Officiaux , & le  ftile  eft  : Eptfcopo  N. 
feu  (jus  OjjUi-iii,  Si  celle  dont  vous  me  parlez  dans  votre 
lettre  eft  telle , Monfcigneur  l’Evêque  D.  n’cft  pas  obligé 
de  l’açceptcr,  &;  il  fuffit  que  ce  l'oit  ion  Oljcul» 

Si  elle  ne  porte  pas  cette  disjonctive,  il  peut  aufli  ne 
s’en  point^charger,  en  lubÜelcguant  fui vanç  la  maxime  ; 
Delegatus fummi  Ptntifcis  jotcfl  jnbdcleg<tre. 

Et  quoiqu'il  pût  s’en  charger , je  ne  lui  confcillcrois 
pas.  Un  Evêque  a des  choies  plus  importances  à faire 
dans  Ion  Diocclè,  Sc  il  eft  allez  bon  qu’il  n’accoutume 
pas  la  Cour  Romaine  à être  conûdcrc  comme  un  dele- 
gué. Outre  que  quand  une  fois  on  a accepté  ces  fortes 
de  commiffions , on  ne  peut  pas  en  refulér  d’autres  de 
même  nature  à des  parens  ou  à des  amis , Se.  infcnûblc- 
ment  on  s’érige  en  Official  en  titre  d’Office,  Banmflêz 
de  vos  lettres  tous  complimcns  , &:  fur  - touc  fupprimcz 
les  termes  d’importunitc,  &c  autres  de  pareille  figuifiça- 
tion , quand  vous  voudrez  exprimer  que  vous  m’ccrivcz 
touchant  quelque  difficulté  -,  car  vous  m’obligeriez  autre- 
ment à vous  écrire  tout  au  long;  Que  je  reçoi  avec  joie 
vos  lettres  , que  vous  me  faites  honneur  de  vouloir  me 
demander  mon  avis  de  la  part  de  Monûeiir  l’Evêque  D. 
pour  qui  j’ai  le  dernier  refpcft  , &c  toute  la  foumilllon 
dont  je  fuis  capable.  Je  dirois  vrai , &:  plus  vrai  que  vous 
ne  dites  quand  vous  me  rrtandez  que  vous  m’importunez 
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touchant  la  Morale  & la  DiJciplineEccleJtaJHque.  6i; 
par  vos  lettres, 
pour  vous  oblig 
vrai , & que  vo 
ce  que  j’ai  toujours  été , 

MONSIEUR, 


Mais  je  conlcns  de  lupprimcr  ces  ventes , 
cr  à fupprimer  ce  qui  n’cft  pas  tout-à-fait 
us  ne  nierez  pas  û vous  voulez  que  je  fois 


Votre  très  - humble  & 
très  - obcïffant  lerviteur, 
De  Saintbbeuve. 


A tarit  et  14- Juin  166S. 


CXC.  CAS. 

Les  Minières  de  la  Religion  P.  R.  ne  peuvent  tenir  d'école 
publique  contre  ce  qui  leur  ejl  permis  par  les  Edits 
de  pacification. 

L’Avis  du  confeil  fur  l'affaire  de  M.  G.  a été  qu’il  peut 
avoir  & tenir  chez  lui  un  ou  deux  Propofans , ne  lui 
confeillant  pas  d’aller  feulement  jufqu’à  trois , &r  que  le  nom- 
bre grand  , comme  on  dit  qu’il  en  a eu  jufqu’à  huit  ou  dix , 
cil  réputé  Academie  publique. 

Comme  aufli  que  ceux  qu’il  pourra  avoir  ainfi  en  petit 
nombre  , ne  doivent  point  faire  d’aftions , leçons , ou  dif- 
putes  publiques , ni  foûrcnir  de  thefes , & beaucoup  moins 
encore  faire  aucun  Prêche  ni  propofitions , comme  on  dit 
qu’ils  failoient  dans  le  Temple  les  apres-dînés , où  chacun 
a!loit,qui  font  les  choies  plus  défendues;  feulement  peu- 
vent-ils avoir  jronverfations  inftrudions  familières  & 
particulières  avec  les  perfonnes  où  ils  demeurent , fans  au- 
cune affembléc  pour  cela. 

Les  Doétcurs  foulfigncs  ne  peuvent  autorHer  cet  avis 
par  leur  foufeription  : car  ils  autoiiferoicnt  le  fieur  G.  dans 
une  chofe  qui  ne  peut  être  approuvée  par  des  Catholiques, 

* 
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6i6  Refôlutions  de  plufeurs  Cas  de  conscience 
6c  qui  doit  feulement  ( au  plus  ) être  tolérée.  La  lçttre  de 
ce  Miniftrc  écrite  au  fieur  B.  en  date  du  14.  Mai , jufti- 
üc  qu’il  s’en  autoriferoie  , puifqu'il  eftimeque  cet  avis  eft 
une  approbation  de  ce  qu’il  a fait , préfentement  qu’il  n’a 
que  deux  Propofans  en  fa  mailbn.  Monficur  le  Duc  de  la 
R.  ne  peut  rien  faire  contre  ceux  de  la  Religion  préten- 
due reformée  au  préjudice  des  Edits  de  pacification  ; 
mais  il  eft  oblige  cnconfciencc  de  les  faire  obferver  dans' 
la  rigueur , & de  ne  point  foiiftrir  qu’ils  entreprennent  rien 
au-delà  de  ce  que  le  Roi  leur  a permis.  Par  l’article  fixié- 
me  de  l’Edit  de  Nantes , le  Roi  leur  permet  de  vivre  6c  de- 
meurer par  t eûtes  Us  villes  & lieux  Je  France  & pays  de  fin 
obeîffiance  , farts  être  enquts  , vexés  , moleftés , ni  aftraints  à 
faire  chofe  pour  le  fait  de  la  Religion  contre  leur  confcien- 
c c y ne  pour  rai  fin  d'icelle  étie  recherchés  ès  maifins  dr  lieux 
où  ils  voudront  habiter , en  fi  comportant  au  refit  filon  qu’il 
tfi  contenu  en  cet  Edit.  Et  le  premier  des  articles  fecrets  eft 
couché  en  ces  termes  : V article  fixiéme  dudit  Edit  touchant 
la  liberté  de  confidence  dr  permijjion  à tous  les  fiujets  de  Sa  Ma- 
jefié  de  vivre  & demeurer  en  ce  royaume  & pays  de  fin  obcîfi 
fiance  , aura  lieu , dr  fiera  obfiervé  filon  fia  forme  dr  teneur  ; mê- 
me pour  les  Minifires  , Pédagogues , que  tous  autres  qui  font 
ou  firent  de  ladite  Religion  , fiait  regnicoles  ou  autres  , en  fi 
comportant  au  refie  félon  qu’il  efl  porté  pair  ledit  Edit.  Par  le 
même  Edit  article  ij.  il  leur  eft  défendu  de  faire  aucun, 
exercice  de  Religion  tant  pour  le  miniftcrc  » reglement , 
dilciplinc  , ou  irfiruclion  publique  d’enfiaMs  & autres  > fors 
qu'es  lieux  permis  dr  ochtycs  par  le  prejlnt  Edit.  Et  le  tren- 
te-fcpticme  des  articles  fecrets  porte  : Ne  pourront  ceux  de 
ladite  Religion  tenir  é 10  le  s publiques , finon  es  villes  & lieux 
où  l’exercice  public  d'icelle  leur  efl  permis.  De  tous  lefqucls 
articles  refui  te  que  Monficur  le  Duc  de  la  R.  ne  peut  vexer. 
6c  moleftcr  le  fleur  G.  ni  ceux  qui  demeurent  avec  lui  , 
s’ils  fe  comportent  tous  félon  qu’il  eft  contenu  en  cer  Edit  : 
mais  qu’il  eft  obligé  d’cmpcchcr  que  ce  Miniftrc  ne  cieu- 
ne  dans  V.  des  écoles  publiques  , ni  meme  qu’il  y ait  un 
Prêche , fi  ce  n’eft  que  cela  y foit  permis  par  cet  Edit  aux 
Rcligionnaircs.  Les  Doéteurs  fouflîgnés  ne  lavent  fi  les 
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touchant  la  Morale  (y  la  Dijcij>line  EcclefîaJHcjUc.  6ij 
Religionnaires  y peuvent  avoir  un  Prêche  ; mais  ils  ont  ap- 
pris qu’ils  ne  peuvent  y avoir  d’ccoles  publiques.  C’cll- 
pourquoi  ils  eftiment  que  M.  Ic  Duc  de  la  R.  eft  obligé 
d’empêcher  que  le  ficur  G.  ou  autres  de  cette  Religion  y 
en  établilTcnc  aucunes  : comme  aufti  qu’il  doit  leur  ôter 
leur  Prêche,  s’ils  n’ont  pas  droit  de  l’avoir  en  ce  lieu  par 
cet  Edit.  Ce  qui  eft  a examiner  , c’eft  de  favoir  II  le  fi-  ur 
G.  a tenu,  ou  tient  préfentement  une  ccolc  publique  : s’il 
eft  vrai  qu’il  n’ait  plus  chez  lui  que  deux  Propofous , lef- 
qucls  vivent  comme  des  particuliers-,  5c  ne  font  aucun  exer- 
cice public  de  Icholarité  , il  n’y  a pas  lieu  dedire  qu’il  tien- 
ne une  ccolc  publique  dans  V.  mais  s’il  y en  a eu  jufqu’à 
tin  nombre  conûderable  de  huit  ou  dix  , aufquclsil  aie  fait 
foire  des  aélions , leçons,  ou  difputes  publiques  , (bûtenir 
des  thefes,  foire  des  prêchesou  propofitions  dans  le  Tem- 
ple les  après-dmés  où  chacun  alloit , on  ne  peut  nier  qu’il 
n’ait  tenu  école  publique  dans  ce  lieu , & comme  tel , il  eft 
puniflable  pour  avoir  enfraint  les  Edits  de  pacification. 
C’eftpourquoi  il  eft  du  devoir  de  Monfieur  le  Duc  de  la  R. 
d'ordonner  à fon  Procureur  Fifcal  de  prcfcntcr  requête  pour 
être  informé  de  cette  contravention  , &:  de  foire  le  procès 
au  contrevenant.  Que  G- le  Juge  déclare  l’accufé  atteint  5c 
convaincu  de  cette  contravention  , 5c  qu’il  lui  défende  y 
pour  punition  de  fon  crime , de  plu9  tenir  chez  lui  des  Pro- 
pofans , puifque  fous  ce  prétexte  il  a ouvert  une  école  pu- 
blique , pour  lors  Monficur  le  Duc  de  la  R.  fera  obligé  de 
tenir  la  main  à l’cxecucion  de  la  Sentence  qui  fera  interve- 
nue : ne  devant  agir  par  lui-même  , mais  par  les  voies  de 
Droit , 5c  fc  contenter  d’employer  fon  autorité  pour  foire 
foire  la  juftice. 

Délibéré  à Paru  ce  7.  Juin.  1660. 

De  Saintebeuve. 


Tme  JJ. 


II  ii 
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6ii  Refôlutions  de pluficurs  Cas  de  conjcience 


CXCI.  CAS. 

Lotterie. 

LE  Confcil  foufCgné  cft  d’avis  , Qu’il  y a deux  fortes 
de  Lotteries , qui  depuis  quelque  temps  font  ufitées  en 
France  ; les  unes  font  d’argent  monnoyé , les  autres  font  de 
pierreries , meubles  meublans , 6c  autres  nippes. 

Les  premières  enferment  deux  conventions , que  la  Lot- 
tcric  fera  d’une  telle  fomme , les  frais  déduits,  laquelle  fera 
fournie  par  tous  ceux  qui  y prétendront  gagner  5 &c  que 
cette  fomme  fera  partagée  en  pluficurs  lots , ou  mife  en  un 
fcul , 6c  appartiendra  à ceux  qui  auront  par  fort  les  bons 
billets  i c’cft-à-dirc  , ceux  qui  feront  marques  , 6c  non  pas 
ceux  qui  feront  blancs  1 car  ceux  qui  n’ont  que  des  billets 
blancs  perdent  ce  qu’ils  ont  mis. 

Les  dernières  enferment  aufli  deux  contrats  , dont  l’un 
eft  un  contrat  de  vente  qui  fe  palTe  entre  la  perfonne  qui 
fait  la  Lotterie  des  pierreries , meubles  meublans,  6c  autres 
nippes  dont  elle  eft  compolee , 6c  celles  qui  mettent  leur  ar- 
gent pour  les  gagner  au  hafardj  celles  qui  font  la  Lotterie 
vendent , 6c  celles  qui  y mettent  achètent  ce  fonds.  L’au- 
tre contrat  cft  un  contrat  de  fort  entre  ceux  qui  y met- 
tent, par  lequel  ils  conviennent  que  ce  fonds  appartiendra 
en  tout  ou  en  partie  à ceux  d’entr’eux  qui  y auront  par  le 
fort  des  billets  marqués  1 en  tout , fi  l’on  convient  qu'il  n’y 
en  aura  qu’un  de  marqué  1 en  partie , s’il  y en  a pluficurs  qui 
foient  partagés  en  pluficurs  parties. 

Il  y a de  l’injufticc  dans  les  premières  Lotterics  , fi  le 
fonds , les  frais  déduits,  n’eft  pas  d’autant  qu’eft  tout  ce  qui 
aété  mis  par  ceux  qui  y prétendent  j par  exemple  , fi  l’on 
y a mis  mille  louis  d’or , 6c  qu’il  n’y  en  ait  dans  les  billets 
que  cinq  cens  , c’eft  un  vol  que  celui  qui  fait  la  Lotterie 
commet , 6c  à la  reftitution  duquel  il  eft  tenu  envers  ceux 
qui  y ont  mis. 

Il  y en  a encore  une  fi  les  billets  ne  font  pas  mis  dans  les 
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touchant  U Morale  & la  Dijctplinc  Ecclefaflicjuc.  6iy 
boctcs  par  le  fort  ; mais  li  on  aftc&c  d’en  mettre  quelques- 
uns  marqués  dans  de  certaines  pour  favorifer  des  particu- 
liers contre  la  juftice  du  contrat  du  fort. 

Il  y en  a enfin,  û les  Boetes  dans  lefquelles  on  enferme 
les  bi llccs  ne  font  pas  diftnbuées  fidellcmcnt  à ceux  qui  doi- 
vent les  avoir;  par  exemple,  G Ton  les  ouvre  &c  qu’on  y chan- 
ge des  billets  noirs  en  blancs , & après  qu’on  les  rccachctte 
du  même  cachet  devant  que  de  les  rendre  à ceux  a qui  el- 
les appartiennent. 

Outre  ces  deux  injuftices  qui  peuvent  arriver  dans  les 
fécondés  Lotterics,  il  peut  y en  arriver  une  troificme,  qui 
eft  celle  de  mettre  les  chofcs  dont  elles  font  compofces  à 
plus  haut  prix  quelles  ne  valent;  par  exemple,  un  diamant 
de  vingt  piftolcs,  à vÜgt-  cinq;  un  ameublement  de  cin.j 
cens  écus,  à deux  mille  livres  : c’cft  une  vente  injufte  faite 
par  celui  qui  tient  la  Lottcric  à ceux  qui  y mettent,  qui  l’o- 
blige à reftitution. 

Dans  les  unes  les  autres  il  s’eft  pratiqué  jufqu’à  pré- 
lent  d'y  recevoir  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  tout  âge, 
de  tout  fexe , de  toutes  conditions , cnfans-de-famillc , fem- 
mes mariées , valets  & fervantes , artiûnsSc  pauvres.  De  là 
il  peut  arriver  de  grands  maux:  Les  uns  peuvent  y mcctrc 
leur  neccllàirc  , ce  qui  eft  un  grand  péché,  &c  la  caufe  de 
pluficurs  autres  maux, comme  d’etnporccmcns,  de  cris , de 
violences  contre  ceux  qui  tenoient  la  Lottcric , de  defef- 
poir  ; Les  autres  y peuvent  mettre  ce  qui  ne  leur  appartient 
pas,  les  eufans  &c  les  domeftiques  dérobent  pour  y mettre; 
&lcs  femmes  emploient  à cela  de  l’argent  que  leurs  maris 
defti  noient  à d’autres  ufiges. 

Outre  tous  ces  péchés  &c  tous  ces  defordres , il  y en  a 
un  autre  inféparablc  moralement  de  toutes  les  Lotterics , de 
la  part  de  ceux  qui  la  font , qui  eft  le  grand  temps  qu'on 
perd  à recevoir  l’argent , à faire  les  billets,  à les  mettre  dans 
les  boëtes , à les  diftribuer  &c  donner  à un  chacun  ce  qui 
lui  eft  arrivé  par  le  fort,  à s’occuper  dans  les  converfations 
& même  dans  les  Egiifes  de  ces  inutilités  ; il  eft  étrange 
de  voir  que  l’on  y paflc  le  Carême  qui  eft  un  temps  deftiné 
à la  pémtence- 
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Ec  de  la  parc  des  perfonnes  qui  mettent  à la  Lotterie,  ü 
y aauffi  un  mal  moralement  inféparable,  qui  cft  l’ciprit  de 
cupidité  &c  d’avance,  par  lequel  chacun  fouhaite  avec  pat 
fion  & cfpcrc  gagner  beaucoup  pour  le  peu  qu’il  y mer. 

On  tâche  de  juftifier  cette  paillon  en  plulieurs  maniérés  ; 
tantôt  en  difanc  qu'elle  n’eft  pas  plus  coupable  que  celle 
d’un  Marchand  qui  entreprend  de  longs  voyages  pour  ga- 
gner beaucoup  ; tantôt  qu’on  deftine  ce  gain  pour  le  foula- 
gement  des  pauvres  ou  pour  quclqu’aucre  œuvre  de  pieté* 
qu’on  n’a  point  de  paillon  pour  le  gain  ; qu’on  confidere  cela 
comme  un  pur  divertifl'ement.  Mais  ceux  qui  voudront  fon- 
der leurs  cœurs  y trouveront  qu’un  motif  de  cupidité  les  a 
portés  à y mettre,  & même  s’etant  propofede  faire  un  bon 
ufage  &:  des  œuvres  de  charité  du  gâÜ  qui  leur  en  arri  vcroit  : 
& de  plus , û quelques  particuliers  y ont  mis  fans  paillon , il 
n’en  a pas  été  de  meme  du  general  ; c'eftpourquoi  on  n’a  pas 
mal  nommé  ce  divertiflement,  incentivum  avaritia. 

Les  Lotteries  ayant  été  en  ufage  dans  l’Europe  depuis 
quatre-vingts  ans,  comme  Del rio  qui  écrivoitil  y a foixan- 
tefic  dix  ans,  le  remarque  liv.  j.  d.  magic,  c.  4.  q.  a.  en  ces 
termes  : Eft  in  nfr  frequenti  Europ.t  contraint  quidam,  quem 
vulgo  vacant  leteriam.  Les  Théologiens  ont  mis  en  que- 
ftion , fçavoir  fi  elles  écoicnc  permiies  ; ils  fe  font  partagés. 
Les  uns  ont  foûtenu quelles  n'étoient  pas permifes , comme 
Conradus  en  fon traité  De  ctntraÜu.  q.  71.  D’autres,  qu’el- 
les  l’écoienr , & Ont  cité  pour  chef  de  cette  opinion  Jean 
Brjacrt  Docteur  de  Louvain,  en  fon  5.  quodlib.  & ont  die 
qu’il  a été  fuivi  par  Delrio  Sllvius,  qui  eft  de  leur  avis  en 
la  1.  z.  q.  sq.  art.  8.  Ils  n’en  cirent  aucun  de  plus  grand  nom. 
Rtfptnjîo  tome»  veritr  eft,  iftum  ludum  ejfe  licitum , fi  débita 
circanftantia  obferventur , quemadmodum  olim  Lovanii  docuit 
J.  Briaert , quodlib.  j,  ac  poft  eum  Delrit  difq.  magic,  p.  t. 

L 4.  c.  4. 

Ces  Auteurs  n’ont  pas  foutenu  que  les  Lotteries  font  per- 
mifes abfolument,  mais  iis  ont  feulement  ditqu’elles  étoienc 
permifes,  quand  elles  font  accompagnées  des  circonftances 
qu’elles  doivent  avoir.  Et  ces  circonftances  font , Que  ce- 
lui qui  fait  la  Lotterie  ne  faite  aucun  gain  injufte , foit 


touchantla  Morale  & la  D'ijcipline  Ecclejtaflique.  6il 
•qu’elic  (bit  faite  pour  un  bien  particulier,  ou  un  bien  pu* 
blic;  Qu'il  n’y  aie  point  de  fraude  dans  le  fonds  ni  dans  le  loir. 
Lt  abfit  omnis frans  tam  ex  parte  torum  mmijirorum  , & iaeb 
•tien  permutentur  vel  imminuantur premia , non  alterentur  fehe- 
de  per  qu.u fit  fortitio  , non  exponantur  oculis  tanqu.  tn  pre- 
mia , que  nec  premia  font,  hcc  pojfunt  per  iilam  fort  cm  auferrt. 
Que  chacun  ne  prenne  pas  la  liberté  d’en  faire , mais  qu’c!*- 
les  ne  fe  fâflent  que  par  autorité  publique  8c  pour  bonnes 
raifons.  Ceurum  quando  expédiât  ilium  permiture  ex  necejfi- 
tatibns , altifquc  eau  fi  s argent ibus , juduandum  efi , die  Silvius. 
Toutes  ces  circonftanccs  ne  fe  rencontrent  pas  dans  les 
Lorteries  qui  ont  été  depuis  quelque  temps  ufitees  en  Fr  n- 
ccî  elles  font  publiques  , 8c  ne  font  point  autorifées  par  le 
Magiflrat,  8c  il  n'y  a point  d’apparence  quelles  le  foicic 
jamais  ; mais  au-contuire,  il  y a lieu  d’efpcrcr  qu’elles  feront 
défendues , comme  les  Blanques  8c  le  Hocqua  l’ont  été.  On 
fait  qu'il  y en  a eu  beaucoup  d'inhdclbs,  où  l’on  a mis  des 
nippes  à des  prix  cxccflifs;  on  fait  qu’il  y a eu  des  frau- 
des dans  les  billets , &c  des  friponneries  dans  les  boëtes  : s’il 
y en  a eu  quelques-unes  de  fidelles  8c  de  juftes  dans  le  fonds, 
dans  le  fort  &c  dans  la  diftribution , elles  n’ont  pas  laide 
d’occafionnér  le  mal  des  autres  8c  de  l’aucorifcr  -,  8c  partant 
on  peut  dire  que  les  Théologiens  qui  font  pour  les  Lotre- 
ries,  font  contre  Je  gros  de  celles  qui  fe  font  faites  depuis 
quelque  temps  dans  Paris,  aufli-bien  que  ceux  qui  les  con- 
damnent abfolumenr. 

Il  y a davantage,  car  les  Théologiens  qui  approuvent  les 
Lotteries  dans  quelques  circonftanccs , ne  les  approuvent 
point  qu’en  fuppofant  que  ceux  qui  y mettent,  n’y  mettent 
point  leur  ncccflâire,  ni  ce  qui  ne  leur  appartient  pas.  Il 
feroit  contre  la  loi  de  nature  qu'un  homme  mîc  au  ha- 
fard  fon  neceffaire  dans  le  defir  de  gagner  beaucoup  : &c  il 
eft  audi  contre  la  loi  de  nature  qu’un  homme  prenne  le 
bien  d’autrui  pour  l’expofer  au  hafard.  Ils  ne  font  donc 
pas  favorables  à celles  que  l’on  a faites , où  toutes  fortes  de 
perfonnes  ont  été  reçues  pour  telles  fortunes  qu’il  leur  a 
plu. 

Il  faut  avouer  que  ccs  Théologiens  n’ont  pas  mis  en 
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confideration , que  la  Lotterie  étoit  une  occafion  d’exciter 
la  cupidité  6c  l'avarice , 6c  qu’au-contraire  ils  ont  dit  qu’élu 
le  n’en  étoit  caufe  que  par  accident  r c’cft  ainfi  que  Silvius 
en  a parlé  : Et  fi  ques  ad peccatum  induci  contingat , ut  ava- 
riât , cupiditatis , & ftmilia  , hoc  fit  per  accident  -,  mais  c’cft 
qu’ils  ont  fait  attention  feulement  à la  Locteriecn  elle- me- 
me , 6c  non  pas  par  rapport  au  grand  nombre  de  ceux  qui 
y mettent , te  qui  n’y  mettent  jamais  fans  une  paflion  de  cu- 
pidité ôc  d’avarice  s 6c  c’cft  de  la  Lotterie  par  rapport  aux 
perfonnes , qu’il  cû  vrai  de  dire  quelle  eft  mauvaife , parcc- 
qu’cllceft  U plus  fiouvent  une  occafion  de  péché,  Ôc  c’cft  pour 
cela  qu’elle  n’eft  pas  permife.  Voilà  ce  qu’on  peut  dire  des 
Lotteries,  avec  les  circonitanccs  dont  pour  l’ordinaire  el- 
les font  accompagnées.  11  refte  à examiner  il  elles  font 
mauvaifcs  en  elles -memes,  à raifondc  la  convention  ou 
contrat  du  fort.  « 

Il  y a des  Théologiens  qui  eftiment  que  le  fort  n’eft 
point  défendu  dans  les  divcriiflemens  ; par  exemple , qu’il 
n’eft  pas  défendu  de  jouer  aux  dés  6c  autres  jeux  de  pur 
hafard  Ôc  fans  induûrie.  D’autres  au-contrairc  foûrienncnt 


que  le  jeu  de  pur  hafard  eft  défendu  par  la  loi  de  Dieu  » 
qui  défend  que  l’on  invoque  vainement  6c  fans  rcfpeft  la 
providence  divine,  ce  que  l’on  fait  dans  les  jeux  de  halàrd. 
Il  femblc  que  ce  fentiment  eft  celui  qui  doit  être  fuivi  > 
pareequ’il  eft  vrai  que  la  Religion  chrétienne  ne  croit 
point  qu’il  y ait  rien  de  hafardeux  que  par  rapport  aux  cau- 
fes  fécondes , de  qu’il  n’y  a nul  hafard  abfolu  > pareeque  ce 
que  l’on  dit  être  hafard,  n’eft  tien  autre  choie  que  l’ordic 
de  la  providence  divine. 

Le  fort  qui  fe  rencontre  dans  les  Lottetics  eft  celui  de 
divifion  , fors  divtforia , que  les  Théologiens  diftinguent 
des  deux  autres , qui  font  de  la  divination  6c  de  la  confuU- 
tation , divinatoria  & confia Itori a.  Ce  fort  n’eft  pas  quelque 
chofc  de  mauvais,  dit  faint  Auguftin  fur  le  Pfeautne  jo. 
mais  c’cft  une  chofe  qui  nous  marque  la  volonté  de  Dieu 
quand  nous  fommes  dans  le  doute  de  la  lavoir  : Sors  non  ali- 
qutd  mali  eft, fie d res  eft  in  dstbitatiane  humant  divin am  tndi- 
cans  volant atem .. 
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Touchant  laÀforalc  & la  D 'fcipline  Ecclcfajlicftte.  6i\ 
On  s’en  doit  lcrvir,  dit  S.  Thomas  dans  Ion  opufc.  ly.  c.  y. 
dans  plufieurs  rencontres  : Ou  dam  les  partages  des  biens 
pour  finir  les  concertations  qui  ne  pourroient  pas  être  termi- 
nées d’une  autre  manière.  Fotefi  etiarn  hujufmodi  necejjitasad 
firttm  pertinere  diviforiam  > quando  feilitet  lontradtU.ones  ha- 
minant  fuptr  rerum  divifione  aliter  fopiri  non  pojfunt  rtifi  per 
fortes  , divmu  judicio  committantur  , jeeundum  iliud  Prov.  18. 
Contradilhonts  comprimit fors , & inter  patentes  quoque  diju - 
dicat.  Ou  dans  le  partage  des  emplois , félon  la  doônnc  de 
faine  Auguftin  epift.  180.  Il  parle  de  la  manière  de  faire  le 
choix  des  miniftres  de  J’Eglife,  quand  il  y a concertation  tou- 
chant ceux  qui  demeureront  ou  qui  s'enfuiront  dans  la  per- 
fecucion.  In  divifione  rerum  qua  Jhnt  à divtrfis  agenda , nnde 
Aug.  dicit  in  egi/l.  ad  H onoratum  : Si  inter  Dei  miniftros  fit 
difeeptatit , qui  eorum , petficutionis  tempore  ma  néant , ne  fugà 
omnium,  & qui  fugient , ne  morte  omnium  déférât ur  Ecclefia: 
fi  hac  di/ceptatio  aliter  non  poterit  terminari  , quantum  mihi 
videtur  , qui  maneant  & qui  fugiant  forte  eligtndi  font.  Ou 
«quand  il  y aune  feule  choie  à donner  qu’une  fcul  peut  avoir, 
& qu’entre  plufieurs  qui  font  à confiderer  pour  cela,  il  n’y 
a pas  de  railon  de  la  donner  plutôt  à l’un  qu’a  l’autre , fui» 
vant  la  doétrine  du  même  Saint,  dans  fon  premier  livre  De 
doit,  chrifi.  Si  aliquid  dandum  occurrat plurihus , quod  non  nifi 
eorum  uni  dari  pofiit.  Vnde  Aug.  dicit  in  1.  De  doctr.  chrifi. 
Si  tihi  abondant  aliquid  quod  oporteret  dare  ei  qui  non  ha~ 
heret,  nec  duo  bu  s dari  potuijfct , fi  tihi  occur retint  quorum  mu- 
ter alium  , 1 tel  indigent iâ  , vel  egefiate  aliqui  , vel  necejjitafe 
fuperaret , nihil  jufiius  f acérés  quàm  ut  Jhfte  eligeres  eut  dan- 
dum ejfet  quod  dari  utrique  non  pojftt  ; nuis  ce  qui  eft  très-  * 
confidcrable  ,c’eft  qu’o^  ne  doic  jamais  s’enfervir  que  dans 
la  ncccrticé  1 c’eft  ce  qui  fait  dire  au  même  faine  Thomas 
ch.  i.  de  ce  même  opufe.  Jjtuandoque  autem  communium  re- 
rum divifio  ex  humana  indu  fin  a & voluntatumcencordia  potefi 
ad  tffûium  perduci , & tune  fortihus  non  indigttur  -,  fed  quart  do 
humauus  fenfus  non  fu/jicit  ad  concorditer  dividendum , tune 
confi  everunt  ferti  dtviàere , crc.  Ec  au  chap.  y.  Qu’on  pcche 
fi  l’on  fc  ferc  de  ce  fort  fans  neccflîtc  , fie  que  c’ert  tenter 
Dieu.  Scitndum  tamen  quatuor  médis  in  hujufmodi  foitibn; 
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peccatum  pojfe  contingere  : U no  modo  , fi  abfqae  ulla  neccjftate 
putet  tthcjuis  ad fortes  tjfe  recurrendum  ; hoc  enim  videtur  ejji 
tentare  Deum  ,fi  qui  s habens  quod  faciat  ex  humant  indufiria , 
to  pratermijfo  , putet  effe  requircndum  divinum  judicium  ; di- 
cttur  enim  i.  Earalipom.  10.  Cum  ignoremus  qutd  agere  de- 
beamus , hoc  folum ht  ht  mut  refidui,  ut  eculos  nofiros  dirigtmus 
ad  te.  Ec  quand  on  fc  fcrc  de  cc  fort  dans  la  neceftîcé  , ce 
doit  être  avec  refpcét  6c  dévotion  , comme  d'un  moyen 
pour  (avoir  la  volonté  de  Dieu.  C’eft  ce  que  dit  le  même 
faine  Dotleur  , i.  Si  tbfque  débita  révéré nti a & devotitme  , 
eriam  in  nccrjfitate  ,fortibus  requirat  divinum judicium  ; unde 
Bcda,  dix  it  fit  per  Ait  Apoft.  Si  qui  necejfttate  tliqut  cempul- 
JiUeurn putantfortibus , exemplo  Apofielerum , effe  confulendum, 
videant  ht  s ipfis  Apofiolas  , coUetfo  fittrum  cœtp  & precibus- 
td  Deum  fufis , egtjfe. 

S’il  n’ell  permis  de  fe  fervir  du  fort  de  divifion  que  dans- 
la  necclficé , 6c  fi  quand  on  eft  oblige  d’y  avoir  recours , on 
ne  le  doit  faite  qu’avec  reverence  6c  dévotion  , pareeque 
c’eft  avoir  recours  à Dieu , 6c  chercher  quelle  eft  fa  volon-* 
té  ; il  s’enfuit  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  un  jeu  6c  un 
divertiftement  d’une  chofc  en  laquelle  on  s’engage  d’avoir 
recours  au  fort. 

11  ne  refte  qu'à  répondre  à ceux  qui  difent , que  quand' 
ils  fc  fervent  de  ce  fort  dans  leur  divertrffement , leur  inten- 
tion n’eft  pas  deconfulter  Dieu , & d’invoquer  fa  providen- 
ce , à quoi  ils  ne  fongent  point  i mais  feulement  d’aban- 
donner l’évenement  à la  fortune. 

La  réponfe  qu'on  fait  à ces  perfonnes  eft  , i.  Que  par 
’ce  mot  de  fortune  les  Chrétiens  n’entendent  rien  autre 
chofe  que  la  providence  de  Dieu , gomme  faint  Auguftin  l’a 
très-bien  remarqué  en  fes  Rétractations  centra  Academicos. 
Hv.  i.  chap.  i.  In  eifdtm  tribus  libris  mets  non  mihi  placer 
rôties  me  appeUajfe  fortuntm , quamvis  non  aliquamDeam  hoc 
nomine  voluerim  inteUigi , fed  fortuitum  rerum  eventum  , vel 
in  corporis  nofiri  , vel  inexternis  bonis  aut  malts  s unde  & 
^ iUa  vtrba funt  qua  nulla  religio  prohiber  dicere , forte  , for  fan , 
forfitan , fortajfe , fortuit » , quod  tamen  totum  ad  divinam  re- 
voundum  efi providentiam.  Quand  donc  ils  difèat  que  leur 
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touchant  la  Morale  & la  Dfciphne  Ecclejiajhque.  éij 
intention  n’eft  que  d’abandonner  l'cvcncment  à la  fortune, 
Sc  non  pas  d’invoquer  la  providence  de  Dieu, ils  font  une 
diftinébon-que  la  Religion  chrétienne  ne  permet  pas  qu’on 
fafle.  Si  l’on  leur  demandoit  ce  que  c’cft  que  la  fortune,  ou 
ils  répondroienc  comme  des  payens , qui  ne  rcconnoiflent 
pas  la  providence  de  Dieu;  ou  ils  répondroient,  que  la  for- 
tune n’efl  rien  autre  chofe  que  cetce  providence.  Ces  per- 
fonnes  font  lémblables  à ceux  qui  jurant  le  nom  de  Dieu  , 
difent  qu’ils  ne  penfent  pas  à Dieu , & que  ce  n’eft  que  par 
une  mauvaife  habitude  qu’ils  le  jurent,  fans  faire  de  réfle- 
xion fur  ce  qu’ils  profèrent  ; certainement  ces  jurcurs  ne 
font  pas  exemts  de  péché  y ni  par  confequent  ceux  qui  fc 
fervent  du  fort  fans  ncceflité  6c  (ans  rcfpeft.  i On  leur  ré- 
pond , Que  fuppofe  même  qu’un  Chrétien  puifle  féparer  la 
fortune  de  la  providence , il  ne  lailferoit  pas  de  pécher , fé- 
lon faint Thomas,  qui  dit  : Hoc  autem  vitio  vanuatu  non  ca- 
ret. c.  y.  opufe.  cit. 

Délibéré  à Paris  ce  14.  Mars  16J0. 

De  Saintebeuve. 


C X C 1 1.  CAS, 

Jl  n’ejl  point  permis  de  prendre  un  autre  habit  que  celui  de 
Jonfcxe,ni  d’aller  en  tnafque , quoique  l’on  ne 
change  point  l’habit  de  jbn  fixe. 

LEs  Do&curs  en  Théologie  fouffignés  font  d’avis , Que 
la  d.fcnfe  de  prendre  un  autre  habit  que  celui  de  fon 
fexe  , laquelle  eft  contenue  au  chap.  tu  du  Deutéronome 
verfet  j.  n’eft  point  une  défenfe  purement  legale  , qui  ait 
été  abolie  par  la  loi  évangélique , mais  qu’elle  contient  aufti 
un  précepte  moral , lequel  oblige  tous  les  Chrétiens.  C’cft 
le  fentimcnt  de  faint  Thomas,  lequel  en  fa  r.  u q.iot.  a.  6- 
ad  6.  dit , Que  Dieu  a fait  autrefois  cette  défenfe  au  peu- 
ple Juif,  non  feulement  pour  le  détourner  de  l'idolâtrie, 
ad  vitandum  idololatria  cultum , en  'ce  que  les  hommes  qui 
Tome  II.  KKkic 
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adoroient  Venus  prenoicnt  des  habits  de  femmes , 6c  les 
femmes  dans  le  culte  de  Mars  prenoient  les  armes  des  hom- 
mes : In  cuit » Martis  mulicret  utebantur  armis  virorum  : in 
cuit u autem  Ventru  econverfi , viri  utebantur  vefiibus  mulie- 
rum , ce  qui  eft  conforme  à l’Hebreu  ; mais  auflï  pour  les 
détourner  de  la  luxure , ad  declinandam  luxuriant  ; parccquc 
ce  changement  d’habit  eft  un  appas  de  la  convoitife,  6c  une 
occafion  du  pcchc  de  la  chair:  ftjuod  autem  mulier  induatur 
vtfte  virili , aut  econverfi  , incentivum  tjl  concupifientU , çr 
tccafionem  libidini  prxftat.  £c  le  même  Saint  en  fa  i.  a.  q. 
169.  a.  a.  ad  3.  prononce , que  c’cft  une  chofc  de  foi  mau- 
vaife  , particulièrement  pareeque  cela  peut  être  une  caufc 
de  péché  : De  Je  vititfum  ejl  quod  mulier  utatur  vefie  virili , 
aut  econverfo  : dr  pr.ecipue  ejuia  hoc  poteft  ejfe  caufa  lafciv  'u , 
df  fpecialiter  prohibttur  in  lege , quia  gentiles  tait  mutationc 
habitus  uttbantur  ad idololatri*  fuptrjlitiontm.  Ce  que  ce  faint 
Doâeurdit  touchant  l’idolâtrie,  fc  peut  établir  par  la  ver- 
fion  de  qc  même  paflage  i la  glofe  ordinaire  apporte  cette 
même  raifon , Guillaume  de  Paris , 6c  S.  Auguftin  en  fes  que- 
ftions  du  Deutéronome , non  erunt  vafa  viri  fuper  mulierem. 
dit  que  le  fens  eft,  que  la  femme  ne  doit  point  s’armer  des 
armes  des  hommes  : Non  erunt  vafa  viri  fuper  mulierem.  Vafa 
betlica  vult  intelligi  ,id  eft , arma  i nam  qutdam  etiarn  hoc  in- 
terpretati  funt.  Quoique  par  cette  interprétation  il  femble 
nous  marquer  que  cette  defenfe  étoit  faite  au  peuple  Juif 
par  rapport  à l’idolâtrie  qui  fc  commettoit  au  culte  de  Mars; 
mais  encore  par  ce  que  Philocorus  rapporte  des  facrifices 
que  les  hommes  vêtus  en  femmes , &:  les  femmes  habillées 
en  habit  d’hommes  faifoient  à Venus  qu’il  cllimoit  être  la 
Lune  ; il  ne  laiflc  pas  toutefois  de  nous  enfeigner  que  cette 
défenfe  regarde  tous  les  Chrétiens  , quand  au  a.  livre  de 
fes  Soliloques  ch.  16.  il  écrit:  Et  ideo  credo  jure  infâmes, 
inteftabileftjue  habtri  qui  mutiebri  habitu  fe  0 fient ant , quos 
nef  10  utrum  f al  fus  mulieres  , an  falfos  viros  melius  vocem. 
Veros  tamen  hiftriones , verofque  infâmes fine  dubitatione  pùjfu- 
mus  vocare  , aut  fi  latent , nec  infâme  quicquam  nifi  à turpi 
fama  nominatur , veros  nequam  non  fine  vtritate  dicimus  , ut 
opinor.  Car  c’eft , félon  faint  Auguftin , commettre  un  men- 
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fonge  ,&  être  méchant.  Les  Interprétés  recens,  aptes  le 
Cardinal  Cajctan  , dcmçurenr  tous  d’accord  , que  cette 
forte  de  changement  d’habits  cil  défendue  , parcequ’ellc 
cft  une  occafion  de  grands  maux  : Lit  rnajio  tollatur  multo- 
rum  malorum  propter  hontjlatem publia  tutndam,  tr  cavendas 
Jlortationes  / 4 lioejui  enim  imberbù  adoltfttns  mulubri  ■vtjlitu 
inter  mulieres  facile  lateret , dit  Vatablc. 

Cette  defenfe  nous  paroît  expreffe  dans  la  1.  aux  Cor. 
c.  11.  v.  f.  Sc  6.  où  faint  Paul  ordonne,  que  la  femme  11e  pa- 
roifle  point  dans  le  public  les  cheveux  rafes  , Sc  fans  fort 
voile  ; Sc  où  il  die , Que  c’cft  une  ignominie  à l’homme  d’a- 
voir les  cheveux  comme  ceux  d’une  femme  , Sc  de  mettre 
un  voile  fur  fa  tête  ; car  par  là  il  nous  commande  d’avoir 
un  extérieur  qui  corrcfpondc  à notre  fexe. 

Ils  font  aufli  d’avis,  Qu’un  Gentilhomme  qui  fait  profef- 
fion  de  pieté,  ne  doit  point  fouft'rir  que  fes  domclliqucs 
s’habillent  en  mafque , quoique  fans  changer  l’habit  de  leur 
fexe,  pour  deux  raifbns:  La  première,  parccquc  ces  maf- 
ques  donnent  occafion  , particulièrement  à des  valets,  de 
prendre  des  libertés  de  paroles , de  geftes  Sc  d’aéhons  qui 
ne  font  point  dans  toute  l’honnétetc  & la  modcllie  chré- 
tienne : La  fécondé  , parccquc  cela  ferviroit  d’exemple  à 
autoriferles  abus  commis  par  les  autres  mafques  , qui  chan- 
gent Sc  qui  ne  changent  point  les  habits  de  leur  fexe. 


.CXCIII.  CAS. 

Pratique  fuperjHtieuJc  pour  Je  préfer  ver  de  la  rage. 

LA  perfonnequi  cft  taillée  en  l’honneur  de  faintHubert 
Sc  avec  i’étole  : Premièrement , fc  doit  confeffer  Sc 
communier  neufjours  enfuivansjdoit  dormir  feule  en  blancs 
draps  nouveaux  lavés , ou  toute  vêtue  ; doit  boire  feule;  ne 
doit  bailler  fon  chef  en  buvant  aux  fontaines  ou  rivières. 
Itefh,  peut  boire  vin  rouge,  blanc  &:  clairet,  mêlé  avec  de 
l’eau,  ou  boire  de  l’eau  feule;  peut  manger  pain  blanc  Sc 
autre  , chair  de  porc  d’un  mâle , ayant  un  an  ou  plus  ; cha- 
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pon  ou  gclinc  d’un  an  vieux , ou  plus  j portions  ayant  écail- 
les, comme  harangs  forets , carpes , oeufs  durs  cuirs  $ & tout 
ce  devant  nommé  doit  être  mangé  froid  , & point  autre- 
ment. Item,  ne  peut  peigner  fon  chef  dedans  quarante  jours, 
& fila  perfonne  recevou  bleflurc  ou  morfurc  de  quelque 
bête  jufqu’au  fang,doit  faire  la  meme  abftincnce  l'efpace 
de  trois  jours,  fans  retourner  ici.  Item  , au  dixième  jour 
doit  faire  délier  fon  bandeau  par  quelque  Prêtre  , & le 
faire  ardre  &C.  mettre  les  cendres  dedans  la  pifcinc.  Item, 
doit  fêtoycr  le  jour  faintHubcrt  tous  les  ans,  qui  cft  le  trw- 
fîéme  de  Novembre.  Icem , pourra  donner  repi  à toutes 
perfonnes  étant  mordues  de  quelque  bête  enragée  jufques 
au  fang , de  quarante  jours  à quarante  jours.  Le  fourtigné 
Religieux  certifie  avoir  taillé  Jacquc  Lypos  de  Frefne , pro- 
che Pcronne,  Evêché  de  Noyon,  le  zj.  Janvier  1571.  D. 
Alexis  C.ol  a r t,  Trcforier. 

Meilleurs  les  Docteurs  font  fuppliés  de  donner  leur  avis 
fur  cette  pratique  , & fi  elle  peut  être  tolérée  , ou  fi  elle 
ne  doit  pas  être  retranchée. 

Les  Do&curs  en  Théologie  fouflignés  déclarent  avoir 
plufieurs  fois  répondu,  Que  cette  pratique  eft  blâmable 
& fupcrftitieufe , qu’elle  ne  peut  être  tolérée  , mais  qu’el- 
le doit  être  retranchée  , laquelle  réponfc.a  été  faite  après 
avoir  vu  l’avis  des  Do&eurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  parmi  lcfquels  étoient  M.  Braycr  &c  Dodar,  qui  l’ont 
condamnée  en  ce  qui  regarde  le  coucher , la  nourriture  &c 
autres  chofcs  qui  appartiennent  à leur  prpfeflîon  ; comme 
les  fouiîignés  l’ont  condamnée  en  ce  qui  regarde  les  neuf 
confortions  & communions  en  neuf  jours  confecut;fs  ; le 
dêliment  du  bandeau  par  un  Prêtre  j l’obligation  de  faire 
la  fctc  de  faint  Hubert } le  pouvoir  de  donner  répi  de  qua- 
rante jours , le  tout  étant  fuperftiticux.  En  foi  de  quoi  ils 
ont  figné,  ce  jourd’hui  10.  Juillet  1671. 

De  Saihtebeuve. 
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C X C I V.  CAS. 

De  la  probabilité. 

De  l'opinion  probable. 

^to  N SI  EUR, 

Vous  me  demandez  mon  fentimenc  fur  ces  deux  propo- 
rtions : On  cft  toujours  en  fureté  fuivant  une  opinion  pro- 
bable; On  n’cft  en  fureté  qu’autant  qu’on  fuit  la  vérité.  Si 
l’une  & l’autre  ne  doivent  pas  avoir  des  exceptions , Sc  juf- 
qu’à  quel  point  clics  font  fbûtcnablcs. 

Pour  répondre  à votre  queftion,  il  faut  dès  le  commen- 
cement établir  la  notion  de  l’opinion  probable.  Ariftotc 
nous  a appris,  que  c’eft  celle  à laquelle  ou  tous  , ouplu- 
ficurs , ou  peu  de  Sages  donnent  leur  approbation  avec  quel- 
que crainte  d’erreur.  Cette  manière  de  parler  a fait  croire 
à quelques-uns,  qu’une  opinion  cft  probable  en  Théologie 
morale,  dès  qu’elle ellautoriféc  ou foùcenuc  par  quelques 
Cafuiftcs,  Sc  qu’une  probabilité  extnnfeque  fondée  fur  la 
feule  autorité  des  Ecrivains,  étoit  fuffifante  pour  mettre  une 
confcience  en  fureté  ; Sc  enfuite  ils  ont  cftimé  qu’une  opi- 
nion étant  probable  , à caufcdc  la  feule  autorire  des  Ecri- 
vains , celle  qui  eft  la  plus  fuivic  Sc  défendue  par  plus  d’Au- 
teurs , étoit  la  plus  probable  : mais  d’autres  ont  cftimé  , 

J [u  une  opinion  n’eft  probable  qu’entant  qu’elle  cft  appuyée 
ur  la  raifon  , Sc  qu’outre  la  probabilité  extrinfeqae  , il  en 
faut  une  intrinpque  o^w  foit  fondée  fur  la  railbn  , qui  mon- 
tre la  convenance  des  termes  de  la  proportion  fi  elle  cft  af- 
firmative, ou  fa  difconvcnancc  fi  elle  cft  négative.  Et  ceux- 
là  par  confcquent  ont  foûtenu  que  celle  des  opinions  qui 
cft  appuyée  fur  plus  de  raifons  , doit  palfer  pour  la  plus 
probable. 

Pour  moi  je  ne  feaurois  me  perfuader  qu’une  opinion 
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foie  probable  en  matière  de  toi  ou  de  bonnes  mœurs , pré- 
eifément  parccqu’elle  ell  appuyée  fur  l’aucoritc  des  hom- 
mes , autrement  les  juifs  auroient  agi  fur  une  opinion  pro- 
bable, en  faifant  mourir  Notre-Seigneur  : car  les  Docteurs 
de  leur  loi  cftimoient  que  c’étoit  faire  une  aûion  de  re- 
ligion. Les  mêmes  auroicnt  été  dans  une  opinion  proba- 
ble, en  faifant  mourir  les  Apôtres  8c  les  premiers  Chré- 
tiens : car.lcs  favans  dans  la  loi  de  Moife  eftimoient  que 
c’étoit  un  effet  d’un  zele  pour  la  loi  , 8c  d’un  amour  fort 
raifonnablc  de  la  tradition  de  leurs  pères.  Ceux  qui  ont 
adhéré  des  premiers  à des  herefiarques , auroicnt  agi  dans 
une  opinion  probable,  pareeque  non  ftcére  èarefes  niji ma~ 
gni  viri  : et  qui  eft  auffi  véritable  en  matière  de  mœurs. 
Les  dogmes  pernicieux  contre  les  bonnes  mœurs , ne  font 
jamais  avancés  premièrement  que  par  des  hommes  qui 
paffent  pour  conliderables  dans  l’Eglifc.  Et  il  ne  faut  pas 
croire  qu’une  opinion  foit  d’autant  plus  probable  , quelle 
eft  appuyéefur  l’autorité  d’un  plus  grand  nombre  de  Théo- 
logiens : car  comme  feu  M.  Ifambcrt  a fort  bien  remarque 
après  Navarre  , ces  fortes  d’Autcurs  ont  accoutumé  de  fc 
fuivre  comme  des  moucon  ; , fans  jugement  8c  fans  refle- 
xion. Fit  enim  aliquando  ut  in  fertnda  fententia  , alu  altos 
inflar  ovium  , quorum  ali a alias  précédentes  fine  judicio  Ji- 
' quant  ht.  Et  Navarrus  in  Manuali  c.  17.  n.  189.  notât  non  ejfe 

magneperè  laudandarn  quorundam  rccentiorum  diligentiam  tn- 
quirentism  , utrum  teneant  plures  : opinio  tmm , inquit,  com- 
munis  non  ex  numéro  opinantium  ,fid  ex  pondéré  autontatis 
producitur. 

Je  veux  donc,  qu’outre  l’autorité  ,clle  ait  fa  probabilité 
intrinfeque  ,qui  fafle  connoître  la  connexion  qui  eft  entre 
les  termes  de  la  propoiitionC  elle  eft  affirmative,  ou  l’éloi- 
gnement fi  elle  eft  négative. 

Cela  ne  fuffic  pas  , mais  il  faut  encore  qu’elle  n’ait  rien 
qui  foie  contraire  à l’Eciiture  , aux  Conciles,  aux  faints 
Peres.&c  à laTradition;  car  autrement  elle  ne meriteroie 
pas  l’approbation  des  Sages.  Et  c’eft  le  fèntiment  de  faine 
Thomas  quodl.  z.  q.  4.  a.  ro.  In  iis  qua pertinent  adfidem& 
lonos  mores  , nullus  exeufatur fi fiquatur  erroné am  opinionem 
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alicujus  magijlri , in  t ali  bus  enim  ignorant  ta  non  exaijàt,  alio- 
qutu  immunes  à peccato  fuijfmt , qui  fecuti  funt  opiniontm 
Arii , Nejlorii , dr  aliorum  barcjiarcharum  : net  potejl  excuja- 
tionem  h obéré  propter  Jimplicitatem  auditorum  , Ji  in  talibus 
trrqneam  opinitncm  fequatur.  In  rebus  dubiis  non  ejl  de  failli 
pràjlandus  ajfenfus  : quinimo  , ut  Augufiinus  dicit  in  lib.  3.  De 
doftrina  cbrijliana , confulere  debet  qttis  regulam  fidei  , quam  * 
de  fcripturarum  planioribus  locis  & Ecclefu  automate  pcrce- 
pit.  J$ut  ergo  ajfentit  opinioni  alicujus  magijlri  contra  mani- 
fejlum  fcriptura  teftimontum  tJive  contra  id  quod  publier  téne- 
tur  fecundum  Ecclejît  autoritatem  , non  potejl  ab  errons  vitio 
txeufari. 

Je  fuppofe  encore , qu’une  opinion  peut  être  probable  &ç 
n’être  pas  véritable  : car  de  deux  opinions  probables  op- 
pofées,  il  y en  a une  de  vraie  , &c  l’aucrceft  faufle.  Je  dis 
davantage , il  Ce  peut  faire  que  la  plus  probable  n’eft  pas 
la  véritable:  car  elle  eft  la  plus  probable  quand  elle  eft 
appuyée  fur  plus  de  raifons  apparences , & elles  peuvent 
être  les  plus  apparences, quoiqu’elles  ne  foicnc  pas  les  plus 
véritables. 

Une  opinion  eft  quelquefois  moins  probable,  & plus  fû- 
re;  d’autres  fois  elle  eft  & plus  probable  & plusfurc,  fon 
oppofee  n’étant  ni  fi  probable , ni  fi  allurée.  C’eft  une  opi- 
nion probable  & toute  fûre  , qu’il  faut  qu’un  Ecclefiaftiquc 
reftitue  les  fruits  de  fes  Bénéfices  dont  il  a abufé  : & Ton 
oppofée , qui  parte  pour  probable , n’eft  pas  fi  fûre. 

Enfin  la  probabilité  fc  peut  confidercr  à l’égard  d’un 
fait , ou  de  ce  qui  regarde  le  droit,  qui  eft  naturel,  divin, 
ou  humain. 

Ces  fuppofitions  étant  faites , voici  quel  eft  mon  fenti- 
ment. 

1.  En  matière  de  fait  , on  eft  en  (ureté  de  confdence 
fuivant  une  opinion  probable,  quoiqu’on  ne  fuive  pas  la  vé- 
rité : car  en  fuivant  cette  opinion  on  agit  dans  les  réglés  de 
la  prudence , & on  ne  fait  rien  contre  la  loi. 

1.  En  ce  qui  eft  du  droit  naturel  ou  divin  pofitif , on 
pcche  fuivant  une  opinion  probable,  quand  l’aâion  que 
l’on  fait  en  fuivant  cette  opinion , eft  contre  la  loi  de  la 
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nature  ou  divine  policivc  : car  quiconque  agit  contre  la 
loi,  quoiqu’il  n’agilfc  pas  contre  fa  confcicncc , celui-là 
peche.  Saint  Thomas  quodl.  8.  queft.  (r.  art.  ij.  examinant 
cette  queftion  : JJtrum  qui  plures  habet  Prabendas  pecctt , ex 
hoc  ipjô  quod  opi/t  ones  magtfirorum fiunt  in  contrarium , par- 
le ainli  : LSuobns  tnodts  , thyms  ad  ptccatum  obligatur  : Lino 
, mode  fiaciendo  contra  legem , ut  c'um  aliquis  fiorntcatur  : alio 
modo  fiaciendo  contra  conficientiam , etfi  non  fit  contra  logent , 
ut  fi  confie  tentia  diefat  alu  ut  , quod  levure  fifiucam  de  terra 
fit  peccatum  mort  ale.  Ex  confident  ta  auttm  obligatur  aliquis  ad 
fcccatum  ,five  habeat  certam fidem  de  contrario  ejus  quod  agit , 
five  etiam  habeat  opiniomm  mm  aliqua  dubitatione.  Jl/ud  au- 
tan quod  agi  tu  r contra  legem  fin: per  efi  malum,  nec  exeufiatur 
per  hoc  quod  efi  fiecundum  conficientiam  ; (fi  fimiliter  qttod  efi 
contra  conficientiam  efi  malum , quamvis  non  fit  contra  logent  t- 
quod  autem  nec  contra  conficientiam , nec  contra  legem  efi , non 
potefi  tjfe  peccatum.  Diandum  efiergo,  quod  quando  du  a fiunt 
opinions  contraria  de  eodern , oportet  ejfie  altérant  veram  , (fi 
aller  am  fialfiam.  A ut  ergo  il  le  qui  fiacit  contra  opinionem  ma- 
gifirorum , ut  pote  habendo  plurec  Prabendas , fiacit  contra  ve- 
ram opinionem  ; (fi  fie  cttm  fiaciat  contra  legem  Del  non  cxcuja- 
tur  à peccato , quamvis  non  fiaciat  contra  conficientiam  : fie  enim 
contra  legem  Dei  fiacit.  Aut  illaopinio  non  efi  ver  a , Jed  magis 
contraria  quam  ifie  fiequitur , ita  quod  ver  'c  liceat  h abere  plû- 
tes Prabendas , (fi  tune  difiinguendum  efi  : quia  aut  talis  ha- 
bet conficientiam  de  contrario  s (fi  fie  iterum  peccat  contra  con- 
fiientiam  fiaciens  , quamvis  non  contra  legem  r aut  non  habet 
conficientiam  de  contrario  ,fied  certitudinem  ; fied  lumen  in  qu an- 
dam  dubitationem  inducitur  ex  contrarietate  opinionum , (fi  fie 
manente  tali  dubitatione , plures  Prabendas  habet , periculo  Je 
commit! it , (fi  fie proculdubio  peccat , utpote  magis  amans  Béné- 
ficiant temporale , quam  propriam  fialutem  ,•  aut  à contrariis  opi- 
nionibus  in  nullam  dubitationem  ducitur , (fi fie  non  committit 


fie  dificrimini,  nec  peccat. 

3.  Que  l’ignorance  du  droit  naturel  ou  divin  n’exeufe 
pas  celui  qui  agit  félon  une  opinion  probable,  laquelle  cft 
faillie.  Cela  fuit  du  lieu  de  faint  Thomas  au  quodîib.  3.  q. 
4.  a.  10.  cité  ci-dclfus.  Car  li  l'ignorance  en  matière  de 
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foi  & de  bonnes  mœurs  n’exeufe  pas  d’erreur  celui  qui 
fuit  fes  Maîtres  dans  une  opinion  erronée  , l’ignorance  par 
la  meme  raifon  ne  doit  point  exeufer  du  péché  ceux  qui 
font  une  action  contraire  à la  loi , étant  trompes  par  une 
opinion  probable. 

4.  Le  péché  pourtant  d’un  homme  qui  agit  fuivant  une 
opinion  probable  cft  beaucoup  moindre  : car  il  n’agit  que 
contre  la  Loi,  6c  non  pas  contre  (à  confcience , 6c  il  ne 
fait  le  mal  que  par  erreur  , 6c  non  pas  par  une  volonté  mal 
difpofcc  j au-contraire  il  fait  le  mal  qu'il  eftiinc  n ctre  pas 
mal , il  ne  le  feroit  pas  s'il  le  connoiffoit  tel. 

y.  La  raifou  pour  laquelle  l’ignorance  du  droit  naturel  ne 
l’cxcufc  point , c’eft  ou  pareeque  dans  le  fentiment  de  faint 
Thomas  6C  des  principaux  Théologiens , on  n’ignore  poinc 
invinciblement  ce  qui;  cft  du  droit  naturel  -,  ou  bien  parce- 
qu’ellceft  la  peine  du  pcchc. 

6.  L’ignorance  du  droit  divin  pofitif  n’exeufe  point,  à 
eau  l e que  ce  qui  regarde  ou  la  foi  ou  les  bonnes  mœurs  cft 
propofé  dans  l’Ecriture  fainte , 6c  par  l’Eglife  affez  ouverte- 
ment pour  rendre  tous  les  Chrétiens  incxcufables. 

7.  Celui  qui  cft  dans  un  douté  touchant  les  mœurs , 
doit  par  confequent  fuivre  de  deux  opinions  celle  qui  cft 
fans  contcftation  fure  ; car  autrement  il  s’expofe  au  péril 
du  péché. 

8.  Quand  un  homme  eft  en  doute  quelle  opinion  de 
deux  probables  oppolecs  il  doit  fuivre  , 6c  qu'il  ne  lait 
laquelle  des  deux  cft  fftrc,  il  doit  prendre  confeil  de  ceux 
qui  font  établis  de  Dieu  pour  fes  Supérieurs , s’ils  font  capa- 
bles 6c  gens-dc-bicn  ; 6c  à leur  defaut , d’autres  perlbnncs 
deftinéespour  cela  dans  l’Eglife. 

9.  Si  ces  perfonnes  lui  confcillent  félon  une  opinion  pro- 
bable , mais  qui  eft  faufle  , Dieu  permet  qu’il  foit  ainfi 
trompé  pour  le  punir  de  quelque  fecrette  cupidité  , & par 
un  jugement  caché,  quoique  très-jufte;  lequel  pourtant  lui 
fera  avantageux  s’il  eft  du  nombre  des  prédeftines  , aufqucls 
tout  coopéré  en  bien. 

10.  Il  cft  fur  en  confcience  de  fuivre  une  opinion  pro- 
bable, en  ce  qui  regarde  le  droit  purement  humain , tant 
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civil  qu’ecclcfiaftiquc  : car  qui  fuit  une  opinion  probable 
en  cectc  matière , ne  fait  rien  contre  la  loi  humaine  , qui 
n’oblige  qu’entant  quelle  eft  reconnue  par  les  Sages  obli- 
ger , auiqucls  l'interprétation  de  ces  lorx  appartient  dans 
les  difficultés  particulières  qui  s’y  rencontrent. 

Vous  voyez  que  mon  fentiment  eft , qu'une  opinion  pro- 
bable n’cft  fùrc  qu’entant  qu’elle  eft  véritable  dans  les 
chofes  du  droit  naturel  & divin  pofirif , qui  regarde  les 
bonnes  mœurs  ; & qu'elle  eft  fûre  quoique  non  véritable 
dans  les  chofes  de  faitSc  de  droit  humain. 

Je  vous  écris  ceci  avec  affez  d’interruption.  Si  j’avois  eu 
plus  de  Ioilir  , je  vous  aurois  peut-être  mieux  fatisfait , je 
vous  demande  la  continuation  de  votre  affcûion  , part 
en  vos  facrificcs.  Je  fuis  , 


MONSIEUR, 

Votre  très -humble 
& affeûionnc  fervitcur  &c 
confrère. 

De  Saintebiuve. 

30.  Juin  165S. 
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CXCV.  CAS. 

i.  Dans  quelles  circonfiances  un  Ecclefiafiique  peut  garder 
deux  Bénéfices.  Il  doit  pratiquer  ce  qu'il  enjoigne, 
i.  Ce  que  doit  faire  une  femme  qui  a deux  maris. 

3.  La  pojfejfion  où  font  des  Meuniers  de  prendre  de  grojjcs 
taxes  pour  fe  dédommager  des  banqueroutes  qu’on  fait, 
nefi  pas  un  titre  légitimé. 

4.  Un  Cure  ne  doit  point  prêcher  que  quand  il  y efi  obligé 
par  le  devoir  de  fa  Charge. 

M ONSIEUR, 

Vos  lettres  me  feront  toujours  très  - agréables , vous 

Souvcz  m’écrire  avec  toute  liberté  quand  vous  le  jugerez 
propos , & je  tâcherai  de  vous  faire  réponfc  le  plus  prom- 
tcmcnc  qu’il  me  fera  pofliblc. 

Vous  fouhaitez avoir  mon  avis;  fçavoirfi  vous  vous  def- 
ferez  de  votre  Prébende  de  C.  Vous  pourrez  mieux  que  « 
moi  décider  cette  queftion  i car  vous  favez  ce  qu’il  faut  dans 
le  pays  pour  votre  nourriture  6c  entretien , & les  gages  de 
votre  Vicaire.  Si  votre  Cure  peut  vous  donner  dans  les  an- 
nées courantes  allez  pour  futfire  à tout , j’eftime  que  vous 
devez  vous  dcfîuire  de  votre  Prebende , 6c  que  vous  devez 
cela  , non  feulement  au  bon  exemple  , mais  auili  à votre 
confcience.  Si  au  - contraire  elle  ne  fufHc  pas  dans  les  an-  * 
nées  ordinaires , j’eltime  que  vous  pouvez  la  retenir , en  fai- 
lant  coonoîtrc  que  la  feule  neccllîté  vous  engage  à la  gar- 
der- 11  ell  important  que  nous  ne  puifltçxks  point  palier 
pour  perfonnes  dont  les  mœm  s démentent  la  doctrine  , 6c 
tpi’ on  ne  dife  pas  que  nous  (oyons  femblablcs  à ce  ridicule 
Scepticien  qui  difoit  : Aliter  bit  'vvvitms  , aliter  i » fcohU 
du&Htfm.  i.  .'i  '■!  r.  ; r.  .V.  . ..  ' > . 1 
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Pour  ce  qui  concerne  ce  mariage , il  cft  confiant  que  le 
premier  demeure  ; &c  partant  que  le  fécond  ell  nul  li  le 
premier  a écé  valide  ; les  déclarations  des  parties  fonr  pour 
la  nullité}  mais  elles  font  fufpe&es  extérieurement.  Le  fé- 
cond mariage  paroît  bon,  à caufe  de  la  Sentence  du  Juge  ; 
mais  aulli  la  Sentence  du  Juge  cft  évidemment  mauvaife  , 
à caufe  qu’elle  n’eft  fondée  que  fur  la  mort  du  premier  ma- 
ri , ce  qui  cft  un  fondement  faux  : c'eft  une  affaire  du  for 
extérieur  , il  faut  premièrement  commander  à la  femme 
de  fe  féparer  de  l’un  &c  de  l’autre , & enfuite  de  fc  retirer 
devant  l’Official  , lui  expofer  la  vericé  , Sc  lui  prouver 
tout  ce  que  l’on  avance,  pour  recevoir  de  lui  Jugement  ôc 
le  fuivre. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  trafic  de  vos  Meuniers , après 
vous  avoir  dit  que  leur  condition  me  rend  leurs  perfonnes 
&:  leur  trafic  fufpeéles , je  vous  dirai  que  la  feule  chofc  qui 
feroit  confiderable , cft  le  dommage  qu'ils  fouffriroient  s’ils 
né  prenoient  pas  ces  cinq  fols  pour  quatre  livres  de  mar- 
chandife*.  car  ni  la  coutume  n’eft  un  fondement  fùffifanr 
d’un  tel  lucre , ni  aufli  le  hafard  de  perdre  •,  puifqu’il  n’eft 
pas  permis  à un  Marchand  de  vendre  au-  delà  du  prix,  à 
caufe  qu’il  fc  pourra  faire  que  quelqu’un  des  acheteurs  lui 
fera  banqueroute.  Les  Marchands  doivent  être  prudens  ; 
& s’ils  font  imprudens,  ceux  qui  font  de  bonne  foi  ne  doi- 
vent pas  payer  leur  imprudence.  Il  faut  donc  leur  permettre 
de  prendre  quelque  chofc  pour  raifon  du  dommage  qu’ils 
cncourcnc,  &c  cela  fe  doit  taxer  raifonnablement}  car  fi 
trois  fols  fuffifoient,  ils  n’en  pourroient  pas  prendre  cinq. 

Refte  à vous  parler  de  la  propofition  qui  vous  a été  faite 
de  prêcher  l’Avent  & le  Carême,  fur  quoi  je  vous  dirai, 
' Que  difficilement  vous  vous  engagerez  à ce  travail  fans  une 
fatigue  extraordinaire  , fans  manquer  à quelqu’un  de  vos 
emplois  ordinaires,  & peut  - être  fans  hafarder  de  dégoû- 
ter des  le  commencement , c’eft-à-dire , dès  la  féconde  an- 
née vos  Paroifficns , ce  qui  feroit  un  grand  mal } c’cftpour- 
quoi  je  croirois  qu’il  feroit  plus  à propos  de  ne  l’accepter 
pas  que  de  l’accepter.  Si  votre  peuple  vous  entend  volon- 
tiers, confcrvez  cette  affe&ion  en  parlant  feulement  quand 
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le  devoir  de  votre  Charge  vous  y oblige;  s’il  n’a  pas  la  faim 
de  la  parole  de  Dieu , il  l’aura  beaucoup  moins  en  vous  en- 
tendanc  fi  Couvent  : peut  - être  que  les  prédications  ne  font 
pas  grand  fruit , parcequ’elles  ne  font  pas  allez  rares.  De 
plus,  jamais  vous  ne  vous  engagerez  dans  ce  travail  là  fans 
vous  dérégler  beaucoup  ; ce  qui  eft  une  perte  qui  n’eft  pas 
concevable  , à un  Cure  particulièrement.  Pcnfcz  à cela,  je 
vous  prie , en  me  foumettant  toutefois  à votre  meilleur  ju- 
gement. Ayez  mémoire  de  moi  au  làint  Autel , puifque  je 
fuis  en  vérité , 

MONSIEUR, 


Votre  très-  humble  & 
trcs-affcâionnc  fcrvitcur 
Sc  confrère , 

De  Saintebeuve. 


A Paru  ci  11.  Scptmbrt  16  j 3. 


Rcjôlutions  de plufcurs  Cas  de  conscience 


CXCVI.  CAS. 

I.  Un  Curé  ne  doit  point  prêcher  l’ Avenu  & le  Carême  dans 
fa  Purotjf  ni  ailleurs , pour  ne  point  fe  détourner  de  fs 
autres  jvnélions. 

t.  On  peut  confrver  deux  Bénéfices  quand  l’un  des  deux  ne 
fufifir  pas  pour  entretenir  honnêtement  le  Titulaire. 

3.  On  ne  doit  point  fe  démettre  d’une  Cure  que  pour  l’uti- 

lité de  l'Eghf. 

4.  Comme  un  Curé  doit  fe  comporter  quand  on  lui  préfente 
une  difpenf  obtenue Jans  caufe  légitimé. 

j.  La  claufe  qui  Je  met  dans  les  difpenfes , Quelles  front 
nulles  f on  exige  quelque  choje  pour  les  donner , ne 
doit  pas  priver  celui  qui  les  expedie  du  fruit  de  fn 
travail. 

C.  La  referve  des  Cas  dépend  des  Evêques,  gynon pas  des 
Curés. 

M ONSIEUR, 

Vous  avez  bien  fait  de  vous  difpcnlèr  de  prêcher  cet 
Avcnc  & le  Carctnc  prochain  dans  votre  Eglife  ; cc  travail 
doit  être  pour  d’autres  que  pour  les  Pafteurs  qui  ont  toute 
l’année  à parler , &:  qui  font  obliges  à d’autres  fondions  plus 
nccclïaircs  que  n’eft  cc  travail. 

Pour  votre  Bénéfice  de  faint  S.  vous  le  pouvez  cOnfcr- 
ver  jufqu’à  cc  que  vous  foyez  aflurc  que  votre  Cure  foit 
•d'un  revenu  fuffifanr  pour  votre  vie. 

Si  on  vous  fait  la  propoficion  de  vous  retirer  de  votre 
Cure  pour  vous  mettre  dans  O,  vous  confidererez  avant 
touccs  choies  quel  fera  celui  qui  vous  la  fera,  de  quel  cfprie 
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il  vous  la  fera  , & fi  la  gloire  de  Dieu  demande  cela  de  vous , 
& le  bien  de  l’Eglifc.  -Si  vous  ères  convaincu  qu’il  le  faille 
pour  l’utilité  plus  grande  de  l’Eglifc  , vous  y donnerez  les 
mains , au  cas  que  ce  foie  ou  Monfeigneûr  votre  Ev  qt.e 
qui  vous  y appelle  , ou  bien  M.  A.  Que  fi  vous  11e  voyez 
pas  que  cela  l'oit  ainfi  , vous  expoferez  vos  raifous  avec  au- 
tant de  fermeté  que  de  rcfpeét , & vous  leur  direz  : L'xo- 
rem  duxi , habe  me  exeufatum. 

Pour  les  difpcnfes  de  mariages  obtenues  fans  fujer  légi- 
time , ce  que  vous  avez  à faire , c’eft  d’en  avertir  l'Evêque 
avant  quelles  foient  fulminées  ; ou  bien  fi  vous  ne  le  pou- 
vez en  ce  temps-là , vous  devez  différer  la  célébration  des 
mariages  à contracter  en  confcquence  de  ces  difpenfcs , 
jufqu’a  ce  que  vous  en  ayez  conféré  avec  Monfeigneûr 
l’Evcquc  ou  fes  Vicaires  Generaux  : fi  l’affaire  cft  jugée 
par  eux  dérai  fonnablc  , ils  vous  défendront  de  pafler  ou- 
tre à la  célébration  : fi  clic  cft  eftimée  d’eux  bonne  , & que 
vous  eftimicz  en  votre  particulier  quelle  reçoive  difficul- 
té ; mais  non  pas  qu’elle  foit  évidemment  mauvaife , vous 
exécuterez  ce  qu’ils  en  ordonneront.  Que  fi  vous  étiez 
convaincu  qu’elle  fut  évidemment  mauvaife,  vous  prieriez 
pour  lors  qu’on  nommât  une  autre  perfonne  que  vous 
pour  affifter  à la  célébration  de  ce  mariage  hors  de  votre 
Eglife. 

Quant  à laclaufc , Qu’on  n’exigera  rien  pour  l’obtention 
ou  execution  de  ces  difpcnfes , cela  fe  doit  entendre  fup- 
pofé  le  droit  naturel  divin  pofitif  , qui  veut  que  digntts 
fit  oftrarius  mercede  fud  , &c  partant  d’un  argent  excédant 
ce  qui  eft  dû  pour  le  travail.  Pour  ce  qui  regarde  les  Ré- 
guliers à l’égard  du  facrcment  de  Pénitence  , vous  ne  pou- 
vez en  employer  aucun  que  vous  ne  fâchiez  auparavant 
qu’il  foit  approuvé  par  l’Evêque  diocefain , pour  le  temps 
auquel  vous  le  voulez  employer. 

Pour  la  referve  des  Cas , à proprement  parler , elle  regard 
de  les  Prélats,  &:  non  point  les  Curés,  comme  on  Je  peut 
inférer  du  Concile  de  Trente.  Toutefois  je  croi  que  l’E- 
vêque ne  donnant  approbation  aux  Prêtres  feculicrs  que 
de  confenfit  Snpen»rum  , il  eft  au  pouvoir  des  Curés  de  ne 
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confentir  que  fous  de  certaines  conditions , félon  qu’ils  le 
jugeront  à propos  pour  le  falut  des  âmes  qui  font  fous  leur 
conduite;  mais  ce  pouvoir  eft  du  nombre  de  ceux  dont  on 
ne  doit  fc  fcrvi’r  qu’avec  grande  circonfpcftion  , pour  ne 
dire  pas  plus,  généralement  parlant.  Je  fuis  de  tout  mon 
cœur, 

MONSIEUR* 

Votre  trcs-humble  &£ 
très  - obeïfl'ant  fervitcut 
& confrère , 

De  Saintebeuvl 

Dt  Pétrit  et  il.  De e.  165  y. 


C X C V 1 1.  CAS. 

Le  Concile  de  Trente  défend  de  refit gner  un  Bénéfice  fur 
lequel  on  a pris  les  Ordres  facrés , à moins  quon  n’ait 
d'ailleurs  ou  en  Bénéfices  * ou  en  autre  bien  dequoi  fiub- 
fifler  honnêtement-  * 

UN  Prctre qui  a beaucoup  de  vénération  & de  fou- 
miflion  pour  les  fentimensde  Melfieurs  les  Do&curs 
delà  fa  crée  Faculté  de  Théologie  de  Sorbonne,  fupplie 
ccs  Meilleurs  de  dire  leurs  fentimens  &c  leurs  avis  au  - def- 
fous  de  cet  écrit , &c  de  l’honorer  de  leur  Signature.  Sça- 
voir  ii  un  Evêque  à qui  un  Prêtre  a fait  une  demi  dion 
d’un  Prieuré  - Cure  d’un  revenu  considérable , ôc  fur  le- 
quel il  a pris  les  Ordres  facrés  , eft  bien  fondé  à deman- 
der à ce  Prélat  une  penfion  en  attendant  le  Bénéfice  Sim- 
ple qu’il  lui  a fait  efpcrer  , puifqu’il  y a deux  ans  & demi 
qu’il  eft  dans  cette  attente  ; ce  Prélat  peut-il  en  confoien- 
ce  s’en  défendre , difunt  que  ce  n’cft  pas  lui  qui  a donné 
ks  Ordres  à ce  Prctre  fur  le  Bénéfice  qu’il  lui  a confié  ? 
Les  Dpétcurs  en  Théologie  fouihgnés  font  d’avis  x Que 

ce 
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ce  Prctre  n’a  pas  dû  faire  (a  demi  (lion  du  Prieuré -Cure 
fur  lequel  il  a pris  les  Ordres  , s’il  n'avoic  point  d’ailleurs 
en  Bénéfice  ou  en  autre  bien  de  quoi  vivre  honnêtement  : 
&c  la  démiflîon  de  ce  Bénéfice  faite  fans  cela  cil  nulle  , fui- 
vant  la  difpofition  du  Concile  de  Trente  en  la  felT.  11.  de 
la  reformation  ch.  1.  ld  vero  Beneficium  refignare  non  pofiit, 
nifi futta  mtntione  cju'od  ad  illius  Bcnefcii  titulurn  fit  promo- 
tus  s mejue  ea  refignatio  admit tatur , nifi  confis to  , qttbd  almn- 
de  vtvere  commode  poffit  : O1  aliter  fatfa  refignatio  nulla  fit. 
Mais  comme  on  ne  veuiroit  pas  lui  confcillcr  d’intenter 
une  aétion  pour  rentrer  dans  ce  Bénéfice  , étant  trcs-pro- 
bable  que  l’Evêque  n’a  point  accepté  cette  demiflion  que 
pour  le  falut  des  âmes,  on  cftime  qu’il  doit  fe  retirer  de- 
vant ce  Prélat  pour  lui  repréfenter  le  befoin  dans  lequel 
il  eft , au  cas  qu’il  n’ait  point  de  quoi  fubûfter  honnête- 
ment , afin  qu’il  y pourvoie. 


De  Sai  ntebeuve. 


Tome  II. 
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CXCVIII.  CAS. 

i.  Conduite  qu’une  fille  doit  garder  envers  fin  pere  qui  a 
une  concubine. 

i.  Si  on  ne  peut  répéter  une  fimme  prêtée  , l’on  peut  en 
tirer  les  interets. 

3.  Celui  qui  a obtenu  un  Bénéfice  en  vertu  de  fis  Degrés , 
ne  fi  pas  valablement  pourvu  s’il  n'a  pas  étudié  en  Droit. 

4.  On  peut  recevoir  les  intérêts  d’une  fimme , quoique  le 
Notaire  ne  l’ait  pas  toute  exprimée  dans  le  contrat. 

j.  On  peut  abfiudrede  l'excommunication  fans  abfiudredu 

péché  pour  lequel  elle  a été  encourue. 

6.  Celui  qui  ignore  probablement  qu’il  efi  excommunié , 
ne  tombe  point  dans  l’irrégularité  pour  avoir  fait  les 
fonclions  de  fis  Ordres. 

7.  Un  Soudiacre  excommunié , qui  a firvi  à la  Méfié 
comme  un  Aumônier,  ne  devient  pas  pour  cela  irrégulier. 

8.  Confeil  qu’on  doit  donnera  des  filles  qui  ont  eu  un  com- 
merce honteux  avec  un  Prêtre. 

]V[o  N SIEUR, 

Votre  refolucion  eft  très-bonne  au  fujet  du  différend 
que  vous  avez  avec  M.  Du  M.  M.  Le  M.  eft  un  fort  bon 
fii jet  , il  eft  bien  capable  d'enfeigner  &.  la  Philofophic , 
te  la  Théologie  même , il  eft  de  bonnes  mœurs  , zélé  te 
definterefle. 

La  fille  de  laquelle  le  pere  a une  concubine  , fera  ce 
quelle  doit  fi  elle  en  donne  avis  au  Curé  & au  Confcf- 
feur  de  fon  pere  5 j'approuverai  fort  aufli  qu’elle  le  fol- 
licitc  de  la  chaflcr  de  fon  logis  , &c  de  ne  la  plus  fréquen- 
ter , meme  en  fc  jettant  à fes  pieds  pour  l’en  conjurer 
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Se  l’en  prefler  avec  tout  le  refpcd  quelle  lui  doit  , Se 
avec  toute  la  tendrcflc  dont  elle  eft  capable  ; mais  je  ne 
fçaurois  trouver  bon  quelle  les  furprenne  dans  leur  pé- 
ché , cela  cft  trop  périlleux  fi c contraire  à la  pudeur; 
fans  les  furprendre  , elle  peut  parler  comme  n’en  dou- 
tant aucunement. 

Une  perfonne  peut  donner  Ton  argent  à conftitution  fous 
le  nom  d’autrui , avec  une  volonté  lincerc  de  l’aliéner, 
lans  pafler  aucun  ade  avec  la  perfonne  fous  le  nom  de 
qui  l’argent  cft  donné  , Se  qui  le  joint  avec  le  lien  en  une 
meme  conftitution  , pourvu  que  ni  lui  ni  fes  heritiers  ne 
puiffent  le  répéter  fur  cette  perfonne  , autrement  ce  ne 
feroit  qu’un  prêt  ufuraire. 

Un  Bénéficier  qui  a obtenu  un  Bénéfice  in  vim  gradue 
Decretorinm , Se  qui  n’avoit  point  étudié  en  Droit , n’eft  pas 
valablement  pourvu. 

• L’erreur  d’un  Notaire  , qui  dans  un  contrat  de  confti- 
tution ne  mec  que  la  moitié  de  la  fomme  principale , ne 
doit  point  préjudicier  à la  partie , elle  peut  recevoir  tous 
les  arrerages  de  la  fomme  comptée  Se  reçue  , quoique  mal 
exprimée.  Se  faire  faire  la  rcconnoiflancc  du  tout  au  de- 
biteur. 

On  peut  abfoudrc  de  l’excommunication  fans  abfoudrc 
du  péché  pour  lequel  elle  a etc  encourue  , c’cft  la  prati- 
que des  Pénitenceries. 

Un  homme  qui  ignore  probablement  être  excommu- 
nié, ne  devient  pas  irrégulier  en  fàifant  les  fondions  de 
fes  Ordres.  Il  faut  que  l’ignorance  foit  crafTc.  c.  Apojlo- 
licè.  De  Cleric.  excom.  1.  Verim  quo  tempore  fujpenfionis  tgnari 
celebraftis  devina  officia  , vos  reddit  ignorantia  probabilis  ex- 
eufitos.  Ceterum  Ji  forte  ignorantia  crajfa  & Jupina  , pr opter 
qnod  dijpenfationis  gratiâ  egeatis  , eam  vobit  de  benignitate 
apojlolica  indulgemus. 

Un  Soudiacrc  excommunié  , qui  alfiftant  a la  Mclfc  Se 
y fervant  lins  folennitc , après  les  ablutions  elfuyc  le  ca- 
lice avec  la  purificatoire  , &:  le  difpofc  comme  fait  ordi- 
nairement un  Aumônier,  ne  doit  point  être  pour  cela  cfti- 
mé  irrégulier  ; Odia  funt  rejhingenda. 
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Il  me  fcmble  que  toucce  que  vous  pouvez  faire  au  fu- 
jet  de  cet  Ecclefiaftique  qui  abufe  charnellement  de  fes 
pénitentes  , c’cft  de  faire  dire  par  celle  qui  s’eft  adreffée 
a vous , à l’autre  de  laquelle  il  a abufe  , quelle  eft  obli- 
gée à le  quitter  , puifqu’ils  fe  damnent  tous  deux.  Je  ne 
voi  rien  de  plus  à faire  s car  ces  deux  Ailes  ne  peuvent 
être  obligées  à révéler  leur  turpitude.  Peut-être  que  la 
fuite  vous  obligera  à prendre  un  nouveau  confeil  fur  de 
nouvelles  lumières. 

Il  n’y  a point  de  nouveau  Bref  dans  l’affaire  des  C.  Vos 
prières.  Je  fuis  , 

MONSIEUR, 

Votre  très- humble  & 
affectionné  ferviteur , 
De  Saintebiuve. 

et  14.  Mai.  1 66i.  * 


CXCIX.  C A S. 

Un  Ecclefiafiique  dangereufiment  malade , peut  refigner fon 
Bénéfice  dans  la  penfée  d'y  rentrer  s’il  revient  en  fanté. 

Les  Chanoines  par  la  qualité  de  leurs  Bénéfices , fnt  obligés 
d’ajfificr  à tout  l Office  divin  , s'ils  n'ont  point  de  légi- 
timé empêchement. 

Ceux  qui  ont  des  bancs  dans  les  Eglifis  peuvent  les  ceder, 
d condition  qu’on  les  rembourfera  de  la  fomme  qu’ils  en 
ont  donnée. 

ON  demande  fi  un  Bénéficier  mourant  , faifant  une 
démillion  entre  les  mains  du  Vicc-Lcgat  , de  fon 
Bénéfice  , qu’on  appelle  metu  mortis  , pcchc  dans  la  pen- 
fée qu’il  a tacite , que  s’il  revient  en  fanté  il  rentrera  dans 
fon  Bénéfice  comme  c’eft  l’ufagc  , il  n’entend  pas  de  s’en 
dépouiller  autrement. 
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1.  Si  une  Dignité  d’une  Cathédrale  , que  les  State! s 
de  l’Eglife  obligent  à aflifter  à Matines,  Laudes,  grande 
Méfié  , Vêpres  , Complics , Se  petites  Heures,  eft  en  fu- 
reté de  confcience  n’aflillant  pas  aux  petites  Heures.  Les 
raifons  de  l'affirmative  font,  1.  Que  c’cft  l’ufagc  de  11’alli- 
fter  qu’à  Matines  , Laudes  , grande  Méfié  , Vêpres 
Complies.  a.  Que  les  Evêques  dans  leurs  vifitcs  n’ont 
obligé  qu’à  cela , Se  un  des  chapitres  des  Statuts  de  cette 
Egtife donne  tout  pouvoir  à l’Evêque  de  les  augmenter, 
reformer  Se  diminuer.  3.  Que  s’il  falloir  affilier  encore  aux 
petites  Heures  , toute  la  matinée  feroit  occupée , ils  au- 
roient  peine  à avoir  du  temps  pour  dire  la  Méfie  , ou  étu- 
dier pour  fe  rendre  capables  de  fervir  l’Eglife , Se  prendre 
un  peu  de  relâche  , parccqu’il  y a pluficurs  grandes  Méfies 
les  jours  ouvriers. 

3.  Si  des  perfonnes  qui  ont  des  bancs  fixes  dans  notre 
Eglife  pour  ouir  le  fermon,  peuvent  fans  péché  les  ven- 
dre comme  ils  font  , plus  que  le  banc  de  bois  ne  leur  a 
coûté  ; Se  fi  le  droit  que  l’on  vend  d’avoir  une  place  aftû- 
rée  Se  certaine  pour  ouir  prêcher  dans  l’Eglife  , eft  appré- 
ciable fans  danger  de  fimonie. 

Le  Confeil  fouffigné  eft  d’avis  fur  les  difficultés  pro- 
pofées  : 

Sur  la  1.  Qu’un  Bénéficier  qui  refigne  étant  en  l’extrc- 
mité  de  maladie,  ne  peche  point  dans  la  penfée  qu’il  a 
tacite , que  s’il  revient  en  fanté  il  rentrera  dans  fon  Bé- 
néfice. 

Sur  la  i.  Qu’une  Dignité  d’une  Eglife  cathédrale  , qui 
par  les  Statuts  de  l’Eglife  eft  obligé  d’aflifter  outre  les 
grandes  Heures  , aux  petites , peche  , s’il  n’a  quelque  rai- 
ion  légitimé  de  s’en  dilpcnfcr  , nonobftant  que  les  Statuts 
poftericurs  n’obligent  qu’aux  grandes  Heures  ; car  ceux  du 
Chapitre  font  tenus  par  la  nature  de  leurs  Bénéfices  d’af- 
fifter  à tout  l’Office  divin  , quand  ils  n’ont  point  de  légiti- 
me empêchcmenr.  C’en  eft  un  que  celui  de  dire  la  fainte 
Méfie , Se  de  vaquer  à l’étude  ; ce  n’en  eft  pas  un  que  de 
prendre  quelque  relâche  pour  pouvoir  aflifter  à pluficurs 
Méfiés  hautes  qui  fe  difent  les  jours  ouvriers  , car  011  n’cft 

MM  mm  iij 
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tenu  qu’à  une  qui  eft  celle  de  l’Office  ; 5c  pour  l’affiftancc 
aux  aucres  , il  n’y  a qu’à  fe  foumetere  à la  perte  de  la  diftri- 
bution  pour  n’y  pas  affilier  fans  péché. 

Sur  la  3.  Que  ceux  qui  ont  des  bancs  fixes  peuvent  fans 
péché  ceder  le  droit  qu’ils  y ont , du  confcntement  des  Su- 
périeurs , moyennant  le  rembourfement  de  ce  qui  leur  au- 
ra coûté  , meme  de  la  rcconnoiflàncc  qu’ils  auront  faite, 
pour  être  employé  aux  réparations  5c  entretien  de  l’E- 
glife  , & qu’il  en  eft  de  même  de  ce  droit  de  bancs  , que 
du  droit  de  fepulture  , duquel  on  convient  qu’on  peut  re- 
cevoir quelque  gratitude  , à caufe  que  la  chofc  eft  one- 
reufe  à l'Eghfe  , quoiqu’il  fûc  beaucoup  plus  pur  de  n’en 
faire  aucun  commerce. 


Délibéré  à Paris  ce  31.  Juillet  16J6. 

De  Saintebeuve. 


C C.  CAS. 

1.  Un  Evêque  peut  réhabiliter  un  conftdencier  dont  le 
crime  eft  occulte. 

x.  Quand  un  Eccleftaftique  Joupçonné  de  ftmonie  le  nie 
dans  le  tribunal  de  la  Pénitence  , le  Confefteur  doit 
le  croire. 

^/JoNSIEUR, 

t 

Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  la  copie  d’une  Con- 
fulte  que  deux  Prêtres  de  notre  province  vous  ont  faite  de- 
puis peu,  pour  vous  fupplicr  de  me  mander  votre  avis  fur 
les  peines  qu’ils  ont  dans  l’execution  qu’ils  en  veulent  faire. 

Sur  la  première  difficulté  que  vous  avez  refolue  , Le 
Prêtre  qui  a reçu  la  Chapelle  en  confidence  eft  Curé , 5c 
n’a  point  de  Prêtres  avec  lui  qu’un  fcul  , qui  n’cft  capa- 
ble de  rien.  Il  parole  difficile  à celui  qui  vous  a confulcé 
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de  l’avertir  de  fa  faute  , il  voudroit  bien  que  l’Evêque  put 
l’abfoudre  5c  le  réhabiliter  , parccquc  Ion  crime  tft  oc- 
culte, félon  la  difpofition  du  Concile  de  Trente  felT.  14. 
chap.  6.  ou  bien  s’il  cft  neccflairc  d’envoyer  à Rome  pour 
lui , d’y  envoyer  fans  l’en  avertir  , afin  que  cependant  il 
falTefcs  fondions.  Ces  deux  points  me  paroiffi-nr  impof- 
fibles.  Le  premier  : parccquc  la  Bulle  de  Pic  IV.  cit  re- 
çue nommément  dans  notre  province  au  Concile  de 
Tours,  poftcricur  à celui  de  Trente,  laquelle  renvoie  au 
Pape  feul  l’abfolution  de  ce  crime.  Le  fécond;  parcequ’il 
faut  de  ncceffité  que  le  coupable  demande  lui-même  fon 
abfolution  5c  fa  réhabilitation  , autrement  la  fuppliquc 
feroit  faulfc  1 5c  d’ailleurs  il  n’eft  pas  en  état  de  Lire  fes 
fondions  , il  faut  qu’il  s’en  retire  pour  faire  pénitence, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  reçu  la  grâce. 

Sur  la  même  difficulté  , le  Banquier  nous  dit  ici  qu’on 
ne  donne  point  à la  Pénitcnccrie  de  nouvelle  Provifion. 

Re'ponse. 

Sur  la  première  difficulté  , L’Evêque  peut  réhabiliter 
ce  Prêtre  Curé  confidcncier , puifquc  le  crime  cft  occulte. 
La  Bulle  de  Pic  IV.  ne  déroge  point  au  chap.  6.  De  reform. 
de  la  feffion  14.  du  Concile  de  Trcncc  : outre  que  l’Evê- 
que dans  une  neceffité  pourroit  réhabiliter  donec  rccurre- 
rctur  *d  fummum  Pentificem  , fur  une  irrégularité , même 
fur  laquelle  alias  non  pojfit.  On  ne  demande  point  de  nou- 
velles Provifions  in  fore  externo  à la  Pénitcnccric  : mais  on 
en  donne  in  fore  interno  , en  ce  que  le  Pape  permet  qu’on 
polfcdc  5c  recicnnc  le  Bénéfice  dont  la  Provifion  a été 
nulle  de  droit , 5c  c’eft  ce  que  dit  la  réponfe. 

Sur  la  féconde  difficulté  , Le  pourvu  de  la  Chapelle  dit 
que  la  vifitc  qu’il  fit  avec  fon  oncle  à celui  qui  l’a  pic- 
fenté , ne  fut  point  pour  avoir  fa  promeflfe  , mais  feule- 
ment une  vifite  de  civilité  , pareequ’ils  favoient  bien 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  le  préfenter  fur  la  demjffion 
de  fon  oncle.  R.  Il  faut  le  croire  au  for  intérieur. 

Cela  ne  me  fatisfait  pas  : car  quoiqu’ils  ayent  pu  avoir 
confiance  dans  ce  Chanoine  , & s’affiirer  que  lui  portant 
la  démiffion  de  l’oncle  fans  lui  avoir  parlé  auparavant , il 


648  Rejôlutions  deplufcurs  Cas  de  conjcience 
préfcnteroit  cc  neveu  , auquel  cas  ils  n’auroient  pas  pé- 
ché ; toutefois  ils  n'en  ont  pas  ufé  ainfi  , mais  par  leur  ci- 
vilité ils  ont  pris  la  parole  du  Préfcntateur  avant  de  faire 
la  démiflion  , laquelle  pat  cc  moyen  n’a  pas  été  pure  & • 
fimplc  en  vérité , mais  fous  pa&c  exprès  de  préfenter  le 
neveu. 

R e'  p o n s E. 

S’il  le  nie,  on  ne  fçauroit  agir  que  fur  fon  expofé,  &c 
il  ne  faut  pas  le  traiter  comme  firnoniaque. 

Cela  étant , & la  Provifion  étant  nulle  , n’ont-ils  pas 
tous  trois  encouru  les  peines  ? Ne  faut-il  pas  enfui  te  que 
le  neveu  s’abftiennc  de  l’Autel  jufqu’à  ce  qu’il  ait  reçu  fa 
grâce  , qu’il  ne  peut  recevoir  que  du  Pape?  Ne  doit- il 
pas  avertir  fon  onde  &c  le  Chanoine  qui  l’a  préfenté  , de 
la  faute  qu’ils  ont  faite , leur  communiquer  vos  réponfes } 
afin  qu’ils  donnent  ordre  à leurs  confcicnces  î 
Réponse. 

S’il  y avoit  eu  fimonie  , ils  auroient  tous  trois  encouru 
les  peines  , & partant , &c. 

Je  vous  fupplic,  Monsieur,  de  m’envoyer  au-plû- 
tôt  que  votre  loifir  le  permettra  , votre  avis  fur  cette 
lettre,  & en  même -temps  me  renvoyer  ma  lettre  &c  la 
copie  de  votre  Confulte  du  13.  Juin.  Je  prierai  Dieu  pour 
vous  en  rcconnoifiancc  de  vos  inftructions  , & ferai  tou- 
jours , 

MONSIEUR, 

Votre  très  - humble 
& très-obeïflânt  fervitcur, 
G.  C.  Prêtre  indigne. 

D'J,  et  10 .Juillet  1667. 


CCI. 
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CCI.  CAS. 

Un  Préfentateur  ne  peut  préfenter  une  Cure  à un  Ecclefa- 
jhauequi  a des  Ben  f ces  fujpfans  aux  termes  du  Con- 
cile de  Trente  ,ni  a un  autre  , s’il  fait  quil  ne  U 
prend  que  pour  la  donner. 

PErmectcz-moi  .Monsieur,  de  demander  encore 
votre  avis  fur  deux  chofcs  qui  font  depuis  peu  arrivées 
ici.  Un  Bénéficier  fort  malade  a faic  démiffion  pute  Sc  fim- 
plc  encre  les  mains  des  Collaceurs  d’une  Cure  & d’une  Cha- 
pelle. Celui  qu’il  en  vouloir  pourvoir  a plufieurs  autres 
bons  Bénéfices , &c  n’a  aucunement  deflein  de  fervir  la  Cu- 
re. Les  Prclcntareurs  le  favoient  bien,  il  leur  a envoyé 
ladite  démiffion  , &:  en  meme-temps  une  procuration  , où 
en  qualité  de  pourvu  defdits  Bénéfices , il  donne  pouvoir 
de  prendre  pofl'cffion. 

Je  vous  demande  .Monsieur,  premièrement , Si  les 
Préfcocatcurs  ont  pu  le  pefenter  aufdics  Bénéfices  , fâ- 
chant que  déjà  il  en  a plus  que  fuffifamment  aux  termes 
du  Concile  de  Trente  , & quel  péché  ils  ont  faite*  hoc 
captif. 

En  fécond  lieu  , Si  lcfdits  Préléntateurs  ont  pu  en  con- 
fidence le  préfenter  , voyant  fa  procure  à prendre  poflcf- 
fionauffi-tot  que  la  démiffion. 

En  troifiéme  lieu  , fi  les  Préfcntatcurs  de  la  Cure  ont 
pu  l’y  préfenter  lâchant  qu’il  ne  veut  pas  la  fervir  , 6c 
qu’il  dit  au-contraire  , qu’il  ne  la  prend  pas  pour  lui  &C 
pour  en  proficer , mais  pour  la  donner  â un  honnête  hom- 
me fi  le  malade  meurt. 

Tout  ceci  , Monsieur  , nous  cil  de  confequence, 
ayez  je  vous  prie  la  bonté  de  m’y  répondre. 

Sur  ia  première*  difficulté  , Les  Préfentateurs  fachant 
qu’il  avoic  d’autres  Bénéfices  fuffiians  aux  termes  du  Con- 
cile de  T rente  , n’ont  pu  le  préléneer  à ceux-ci  ; ils  ont  pè- 
che grièvement , fi  ce  n’elt  qu’ils  ayent  cllimé  qu’il  fe  def- 
Tome  II.  N N n n 
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6jo  Refolutions  de  plufieurs  Cas  de  confcience 
fcroit  des  autres  pour  deffervir  la  Cure  en  queftion,  & que 
ces  autres  foient  des  Bénéfices  fimples  : comme  aulli  que 
la  Cure  ne  foit  pas  fuflïfance  fans  la  Chapelle  j car  fi  elle 
étoit  fuffifante , ils  auroient  mal  fait  de  le  préfenter  à l’un 
& à l’autre  de  ces  Bénéfices. 

Sur  la  féconde  , La  procuration  pour  prendre  poflëfüon 
fuppofe  les  Proviûons  accordées  , &:  doit  être  poftcricure 
en  date.  Le  procédé  du  porteur  de  la  démilfion  marque  une 
avidicé  qui  le  rend  indigne  d’être  préfenré  à ces  Bénéfices. 

Sur  la  troifiéme , Les  Préfentaceurs  de  la  Cure  n’onc 
pu  y préfenter  cette  perfonne  , puifqu’ils  ont  fu  que  fa 
volonté  n'eft  pas  de  fervir  ce  Bénéfice  ; mais  de  le  pren- 
dre pour  le  donner  à un  honnête  homme. 

Délibéré  à Paris  ce  14.  Juillet.  1667. 

De  Saintebeuve. 


C C I I.  CAS. 

1.  Un  écrivain  qui  par  des  fauffetés  a cauje  du  domma- 
ge , eft  obligé  en  conscience  de  le  reparer. 

1.  Un  mariage  contrarié  par  tromperie  nefl  pas  toujours 
invalide. 


L’On  demande  à quoi  eft  obligé  un  pauvre  écrivain , 
qui  par  quelque  furprife  a concrcfaic  & imité  l’écritu- 
re de  la  route  qu’avoic  un, Capitaine  pour  mener  fes  foldats , 
ayant  ajouté  fur  cette  route  quelques  lieux  qui  ne  lui  é- 
toient  pas  marqués  à ceux  que  l’on  lui  avoir  donnés , ap- 
panemment  pouc  en  tirer  quelque  chofe.  Ledit  écrivain  re- 
çut deux  écus  pour  cela;  il  ne  (ait  ce  qu’a  fait  le  Capitaine  1 
il  eft  pauvre  fie  ne  ga^nc  fit  vie  qu’à  écrire , & n’en  favoit 
la  confequcnce  qu’aptes  y avoir  fait  reflexion. 

En  fécond  lieu  , L’on  demande  à quoi  eft  encore  oblige 
ce  pauvre  homme  , qui  par  la  follicrtation  d’un  Secrétaire 
a gratté  fur  une  Icare  de  répi  un  nom , 6c  y en  a ajouté 
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un  autre  après  que  ladite  lettre  a été  fcclice. 

En  troifiéme  lieu,  A quoi  eft-il  oblige  pour  avoir  fivné 
pour  un  autre  en  contrrfaifant  felignc  d’un  au:re  pour  l’a- 
vantage de  quelques  mineurs , comme  on  lui  fâifoit  en- 
tendre ? 

Enfin  s’il  y a quelque  defaut  dans  la  célébration  d’un  . 
mariage  qui  a etc  fait  dans  la  Paroilfe  d’une  des  parties , 
mais  dont  les  bans  n’ont  point  été  publiés  dans  la  Paroiflc 
de  l’autre,  ayant  l'uppofé  qu'ils  étoicnt  tous  deux  de  celle 
où  ils  ont  été  mariés  s & comme  ils  étoicnt  tous  deux 
ayant  encore  pcrc  & merc , le  pere  6c  la  mcrc  d’une  des 
parties  s’oppofanc  audit  mariage , ils  ont  fuppofe  une  faolfc 
procuration  du  pere  6c  de  la  merc  oppofans , portant  Jeur 
confcutcmenc  audit  mariage,  6c  ont  été  ainfi  mariés.  Lcf- 
dits  oppofans  ont  confenti  depuis.  On  demande  votre  avis 
fur  ces  Cas. 

Lcfdits  mariés  avoienr  pour  lors  vingt-quatre  ans  palfcs. 

Le  Confcil  fouiligné  cft  d’avis  fur  les  difficultés  propo- 
fees  : 

Sur  la  première  , Que  cet  écrivain  a péché  mortelle- 
ment , qu’il  a par  fon  crime  de  faufferé  expofé  fa  vie  au 
fupplicc,  & qu'il  cft  obligé  à tous  les  dommages  6c  inte- 
rets foufferts  par  les  habitans  des  lieux  qui  ont  été  fauffe- 
ment  par  lui  ajoutés. 

Sur  la  féconde,  Qu’il  eft  aufïi  obligé  aux  dommages  de 
interets  foufferts  par  ceux  contre  qui  cette  faufle  lettre  a 
été  employée. 

Sur  la  troifiéme,  Qu’il  cft  encore  obligé  aux  dommages 
ôc  interets  foufferts  par  ceux  contre  qui  il  a fait  cette  faulfc 
fignaturc. 

Sur  la  quatrième  , Que  les  parties  ont  très  - grièvement 
péché  fe  fervant  de  ces  voies  criminelles  : 6c  neanmoins 
qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  ayent  contracté  invâlidement 
mariage  enfemble  , quoiqu’ils  ayent  concra&é  par  trom- 
perie 6c  par  fauffeté , pour  quoi  on  doit  leur  impofer  une 
grande  pénitence.  ^ 

Délibéré  à Paris  ce  16.  Juillet  1676. 

■ De  Saimtebeuve. 
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CCI  II.  CAS. 

Un  ancien  Religieux  Bencdiclin  pourvu  par  un  Evêque 
d’une  Cure  fculiere  de  deux  mille  cinq  cens  livres  de 
revenu , ne  peut  en  conjcience  tirer  la  penfion  que  les 
Reformés  font  aux  anciens  Religieux  de  fon  monafere , 
puijquil  ri  y ajffle  point  a l’Office,  (y  que  même  il  n’y 
rcf  de  pas. 

i.  T T N ancien  Religieux  BcncdiCtin  pourfuit  une  Cure 
qui  ne  dépend  point  de  fon  Ordre,  mais  de  l’Evc- 
que  dioccfain.  Pendant  qu’il  attend  fa  difpenfc  de  Rome 
pour  tenir  ladite  Cure  , la  reforme  cft  introduite  dans  fon 
monaftere , par  laquel  le  introduction  &c  concordat  on  donne 
cinq  cens  livres  de  penfion  aux  anciens  Religieux. 

z.  Sa  difpenfc  venue  de  Rome  il  quitte  fon  monaftere  &: 
va  deftcrvir  fa  Cure,  qui  vaut  de  revenu  deux  mille  cinq 
cens  livres. 

On  demande  fi  en  confcience  il  peut  tirer  la  penfion  de 
fon  monaftere  où  il  nerefide  pas,  &c  ne  peut  reûder  ni  affi- 
lier à l’Office  divin , auquel  effectivement  il  n’a  pas  affilié 
depuis  pluficurs  années. 

y Eft  à remarquer  que  la  coutume  de  ce  monaftere  étoit, 
avant  que  la  reforme  y fût  introduire,  que  ceux  qui  avoienc 
des  Cures , ou  Prieures  , ou  offices  claultraux  qui  les  obli- 
geoient  de  reûder  en  d’autres  monafteres , croient  exclus 
de  toute  penfion  &c  de  logement  dans  le  monaftere  de  leur 
Profcffion. 

4.  Sçavoir  fi  ce  Religieux  Curé  pouvant  reftitucr , ne  fe- 
roit  pas  obligé  à la  rclhtutiondc  la  penfion  qu’il  a reçue  in- 
juflcmcnr. 

Les  DoCtcurs  en  Théologie  fouffignés  font  d’avis  fur  la 
première  demande , Qu’un  ancien  Religieux  BenediCtin  , 
pourvu  t^ie  Cure  du  revenu  de  deux  mille  cinq  cens  li- 
vres , qui  ne  dépend  point  de  fon  Ordre , mais  de  l’Evcque 
dioccfain , Sc  qui  pour  la  deftcrvir  a quitte  fon  monaftere 
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où  la  reforme  a été  introduite , en  confcqucncc  de  laquel- 
le par  concordat  on  donne  cinq  cens  livres  de  penfton  à 
chacun  des  anciens  Religieux,  ne  peut  en  cette  qualité  ti- 
rer penfion  de  fon  monafterc  où  il  ne  refide  point  &c  ne 
peut  refider,  ni  affilier  à l’Office  divin,  & auquel  il  n’a  pas 
affilié  depuis  pluficurs  années.  Car  fans  confidcrerquc  les 
places  monacales  font  des  Bénéfices  Amples  réguliers , com- 
me les  Canoniftcs  en  conviennent,  &:  Rcbuftc  avec  eux  in 
praxi.  &c  qui  par  confcquent,  pour  éviter  la  pluralité  con- 
damnée par  les  Canons , ne  peuvent  être  confcrvés  par  ce- 
lui qui  a une  Cure  qui  n’ell  point  de  fon  Ordre , mais  qui 
eft  feculiere  5 il  eft  certain  que  les  penfions  ou  Prébendes 
monacales  ne  font  dûcs  qu’aux  Religieux  qui  demeurent 
dans  le  monafterc  qui  y vivent  fuivant  lcsConftitutions 
&:  Reglcmcns,  en  affiliant  atout  l’Office  de  jour  & de  nuir, 
s’ils  n’en  font  exeufés  pour  caufc  légitimé.  Ils  n’ont  pas  plus 
de  droit  de  jouir  de  leurs  penfions  monacales,  que  les  Cha- 
noines feculicrs  des  revenus  de  leurs  Prébendes,  dont  on 
convient  en  Théologie  qu’ils  ne  peuvent  jouir  en  conlcicn- 
ce  quand  ils  n’y  relaient  pas , n’ayant  point  de  caufe  légi- 
time de  non  rclidence.  Et  comme  la  penfion  monacale  n’eft 
accordée  aux  Religieux  que  pour  leur  vivre  & entretien  , 
étant  évident  par  le  c.  De  cctero.  De  Cleric,  non  reftd.  gu* 
vUlualia  non  confueverunt  abfcnttbus  exhiberi.  par  le  c.  Li- 
eeat.  De  Prabendis.  Ut  ijuotidianas  diftributiones  qtut  tantum 
refidentibus  in  Ecclcjiis , & bis  qui  interfunt  bons  canonicis 
exhibentur , ei  tribut  faciatis.  que  les  Chanoines  ablcns  pour 
étudier  en  Théologie  ne  jouiflent  point  des  diftributions 
quotidiennes -,  il  eft  jnlte  que  les  Religieux  abfcns  de  leurs 
monafteres  fans  caufc  légitime , ne  touchent  point  leurs 
penfions  monacales.  I!s  ne  peuvent  pas  allûrer  leurs  con- 
fidences fur  ce  que  les  Reformés  étant  dans  leurs  monafte- 
res, ils  font  difipenfiés  d’y  refider  & d’affifter  à l'Office  di- 
vin; car  il  n’eft  point  vrai  qu’ils  en  fioient  difipenfiés , & ils 
font  obligés  de  vivre  régulièrement  & d’affifter  à l’Office 
divin  avec  autant  d’cxaaitude  que  s’il  n’y  avoir  point  de 
Reformés,  puifiqu’ils  font  Profês  de  la  Maifion. 

Ce  que  l’on  remarque  dans  l’cxpofé,  que  la  coutume  de 
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ce  monaftere  ctoit , avant  que  la  reforme  y fut  introdui- 
te , que  ceux  qui  avoient  des  Cures , ou  Prieures , ou  offices 
clauftraux  qui  les  obligeoient  de  refider  en  d’autres  mo- 
nafteres,  croient  exclus  de  toure  penlion  , Sc  de  logement 
dans  le  monaftere  de  leur  Profeflion,  eft  une  chofe  qui  fà- 
vorife  la  refolution  de  ce  Cas , d’autant  plus  qu’il  eft  con- 
forme au  Concile  deLatran  fous  Innocent  III.  c.  ij.  & eft 
rapporté  au  c.  Ne  nimie.  De  religiefis  damibus.  où  il  eft  dit 
expreffément  : Ne  fuis  iu  diverfis  menafieriis  locum  Monte  ht 
habere  prxfumat.  ôc  au  c.  Cm»  fingula.  De  P rebond,  in  vr. 
Cum  Uùs  non  lisent  habere  locum  in  diverfis  monaJUriis , que- 
rum  umtm  ab  ali»  non  dcftndct , ncc  aliarum  monafiertorutn  ( ni  fi 
canonice  transferaniur  ad  if fa)  Prioratus  , Eccltfias , admini- 
firationes  vel  officia  gu  ber n are.  Et  fuivant  cette  dcciiion,  on 
tient  en  France  que,  licet  Monachus  & Regularis  pejfit  unum 
habere  Bcneficium  regulare , duo  tamen  habere  non  fou  fi , nec 
fuidem  capellam  vel  penfioncm  aut  portionem  monachaltm  cum 
Bénéficié , comme  parle  Rcbuffc  in  praxi.  p.  z.  De  difitnfii- 
tione  cum  Regularibus  facta.  §.  8.  Car  ii  un  Religieux  ne  peue 
pas  outre  fa  Prébende  monacale  avoir  un  Bénéfice  qui  n’eft 
pas  de  Ion  monaftere,  ni  aufli  avoir  deux  penfions  ou  por- 
tions monacales  dans  deux  difïcrcns  monaltercs  , il  fem- 
blc  qu’il  peut  encore  moins  poifeder  une  Cure  ôc  jouir  d'une 
portion  monacale  , quand  cette  Cure  n’eft  pas  régulière, 
mais  feculierc. 

Sur  la  féconde  demande.  Que  ce  Curé  pouvant  reftiruer, 
eft  obligé  à la  reftitution  de  la  penfion  qu'il  a reçue  injti- 
ftement  ; laquelle  reftitution  doit  être  employée  au  profit 
de  ce  monaftere,  s’il  eft  dans  Je  befoin  ; & s’il  n’y  eft  pas, 
mais  qu’il  foit  accommodé,  elle  doit  être  employée  en  au- 
mônes aux  pauvres  des  lieux  du  monaftere  , ou  en  autres 
œuvres  de  pieté. 

Délibéré  à Paris  ce  z.jour  de  T année  1670. 

De  Saintebeuve. 
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CCIV.  CAS. 

EclairciJJemcnt  fur  un  point  de  l’HiJloire  Ecclefaflique 
de  France , fl  famt  jredius  , dont  il  eft  parlé  dans  le 
fécond  livre  des  miracles  de  feint  Martin  , efl  le  même 
dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention  dans  le  livre  dixié- 
de  l’ Ht  foire  de  France. 

Quelques  avis  à une  perfonne  qui  travaillait  a un  Propre 
d'un  Diocefe. 

Si  une  prtfe  de  pojf'jflon  efl  canonique  quand  on  ne  s’cf 
point  préfenté  in  tratrcm , ni  inflalé par  le  Chapitre. 

M ONSIEUR, 

J’ai  été  fi  occupé  depuis  quinze  jours  que  je  n’ai  pas  cil 
un  moment  de  temps  pour  me  donner  l'honneur  de  faire 
réponfe  à vos  deux  lettres.  Ce  fera  s’il  plaît  à Dieu  au- 
jourd’hui , pourvu  qu’on  me  laiflc  en  repos. 

Sur  1a  difficulté  que  vous  avez  de  mettre  dans  les  Le- 
çons de  S.  Arcdius  : Jecundi  fiu  Rinofcindi  filius , parccque 
vous  eftiraez  que  celui  dont  il  eft  parlé  dans  le  i.  livre  des 
miracles  de  S.  Martin  chap.  39.  &c  dont  il  y eft  die  .•  Ri- 
nofeindus  pater  ejus  , n'cft  pas  Aridius  l’Abbé , duquel  il  eft 
parlé  au  liv.  10.  de  l’Hiftoire  de  France  chap.  iÿ. 

Je  vous  dirai  ,i.  Qu’il  vous  eft  libre  de  ne  mettre  quejtf- 
cundi , &c  d’omettre  Rintfcindi , pareequ’on  n’eft  pas  obli- 
gé dans  la  rigeur  de  mettre  en  parlant  d’un  homme , tous 
Tes  noms  , qu’il  fuffit  d’en  mettre  un  , particulièrement 
le  fécond  n’ayant  été  ajouté  que  par  érudition. 

z.  Qu’on  l’a  ajoute  avec  fondement  , parccque  c’cft  le 
même  chez  Grégoire  de  Tours  qui  eft  l’Abbc , donc 
le  pere  eft  Rinofiindus.  Ce  qui  Ce  prouve  par  ce  qui  eft 
dit  au  lieu  cite  du  10.  iiv.  de  Hiftoirc  : De  bis  veto  Jignis  , 
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qux  per  virtutem  fandt  Juliani  Marty  ris  , Martinique  Confef 
forts  beati , in  cujus  manibus  Dominus  operatus  ejl , pleraque  in 
libris  fhtraculorum  , fieut  ipfc  ejfatus  ef , fcripjimus . Or  dans 
les  livres  des  miracles  de  S.  Martin  nous  ne  voyons  point 
qu’il  foie  parlé  d’un  aucre  , qui  par  la  vertu  de  S.  Martin 
ait  opéré  plufieurs  miracles  , que  l’Andius  dont  il  eft  parlé 
au  chup.  39.  du  livre.  t.  Aridius  vir  religtofus  ex  Lemovicino , 
causa  tantum  devolionis  Turonum  advenif,  dr  beatum  fipul- 
crum  orando  deofculans , ad  monajhrium  fandum  , amne  iran- 
fito , perve  ni  t.  fui  dum  fingula  loca  vif  tare  t , aux  vir  beatus 
ant  orando  , aut pfaliendo  fanchfnaverat , ac  ubi  vel  fcjfo  cor- 
pori  fommum , vel  ineatâ  dficicnti  cibum  prxbuerat,  dum  cun- 
da  circuit , cuncla  peragrat , venit  ad  puteum  qutm  Sanclus 
Dei  proprio  labore  patef  l cit , fufaque  orationt  aquam  haurit , 
impoftamque  in  ampulla , domum  regrediens  repartavit.  tuni- 
que exinde  tnfirtnis  multas  tribueret  fanitates  , quadxm  vice 


Rinofc indus  pater  ejus  vi  fbriurn  impulfus  decubuit  letlulo  > 
otfavâ  veto  die  , dum jam  oculis  datifs  tn  hoc  paître  t , & Jj>i- 
ritus  exhalaret , atqtte  omnis  familia  ptrfreperet , & mortim 
condolens  patron: , vel  f/nert  neiejfarta  prapararet , venit  in 
mentent  Rresbytero  , ut  de  aqtta  Beati  putei  in  ore  de  fin  dur i 
guttam  inftrret  i qux  illata  , ubt  primitm  os  ejus  tetigit , mox 
oculos  agrotus  aperuit,  abfolutàque  etiam  linguà  rogat  fbi  ex- 
sude minifrari:  accepta  que  calice  , ut  bibit , fiatim  omnis  f- 
bris  effugit.  Et  fie  admirante  familia  , ftnus  in  ledulo  in  que 
jacebat , eredus  ef.  Sur  quoi  il  y a quatre  chofcs  à obfcr- 
vcr.  1.  Qu’il  eft  die  ici  : Vir  religiofus  ex  Lemovicino  : ce  qui 
répond  à ce  qui  eft  dit  au  ch.  9.  du  liv.  10.  de  l’Hiftoirc  : 
Ltmovicinx  uibis  incola  fuit.  1.  Qu’il  eft  dit  ici  qu’il  fie 
plufieurs  guer|fons  miraculeufcs  par  le  moyen  de  l’eau  qu’il 
emporta  dans  une  bouteille  , &c  qu’il  avoir  puiféc  du  puits 
de  Ciint  Mjrtin  , &c  particulièrement  qu’il  en  guérit  fon 
pere  Rïnof indus  : ce  qui  répond  à ce  qui  eft  dit  au  chap. 
19.  du  liv.  10.  Per  virtutem  fandi  Martini in  ejus  manibus 
Dominus  operatus  ef.  3.  Qu'il  eft  dit  ici , causa  tantum  di vo- 
ta, ni  s Turonum  advenif  : ce  qui  répond  à ce  qui  eft  dit  au- 
chap.  19.  du  liv.  10.  qu’il  étoit  tres-devot  à fair.t  Martin  , 
& qu’il  vifiroit  fouvent  fon  tombeau.  4.  Qu’il  eft  appel-; 
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touchant  la  Morale  & la  Discipline  Ecclefiaficjue.  6j 7 
lé:  tir  religiojus , & Presbytes  : ce  qui  répond  à cc  qui  cft 
dit  liv.  10.  ch.  19.  Tonfurato jam  capite,  vir  Dei  Spiritu fanllo 
rep/etus. 

Mais  comme  il  cft  dit  en  ce  meme  lieu  .•  Pleraque  in  li~ 
bris  miraculorum , fient  ipfi  tjfatus  (fi  ,fcripfimus , il  faut  qu’il 
y ait  d’autres  endroits  dans  ces  memes  livres  où  il  foit  par- 
lé des  miracles  d’Arcdius  l’Abbc.  Et  c’eft  ce  que  je  trouve 
au  $.  liv.  chap.  24.  Sed  revertamur  ad  Aridum  nofirum  , 
im'o  aiam  peculiarem  , ut  ita  dicam  , beati  Confjforts  alum- 
num , cni  ftpt  dt  fuis  pignoribus  ctrntre  miracuta  pr.tftat.  Hic 
ad  fejbvitattm  Sancli  , cum  ilia  quâ  folitus  eft , benignitate , 
humilitatt  dr  caritatt  pervenit.  Regrediens  vtro  ampullam  de 
•Ito  Sanfti  fepulcri  complétant  ficum  dctuiit , dietns  : Forfitan 
infirmas  atiquis  in  via  adefi , qui  de  hac  beati  Martini  bene- 
dUlione  , ctrde  compunllo  , accipere  defiderat.  Denique  in  quo- 
dam  loco  dévot  a mulier  acct fit  ad  eum , exhibent  ampullam  altam 
ium  oleOy  dietns  : Rogo  te,  ferve  Chrifii , ut  tua  hoc  oleum  bene- 
diûiont  fantlifices.  At  ille  , ne  vanitati  fubjeftus  vtderetur  , 
ait  : Parva  (fi  virtus  mea  ,*  fed  , fi  plactl  , oleum  de  fepulcro 
beati  Martini  habeo,ex  quo  hoc  oleum  ptrfundatur.  Tu  vtro  fi 
eredit  ejus  virtutem  magnant , ex  hoc  falutem  haurits.  At  i/U 
gau  de  ns  petiit  expleri  qua  Presbytes  loquebatur.  Vas  etenim 
illud  medium  (rat , cumqut  dt  hoc  liquore  qui  à fantta  bafili- 
ca  S a net  s ajfumtus  fuerat  , perfunderetur , protinus  ebutliens 
oleum  ampullam  ufque  ad  fummitatem  implevit , dre.  Voici 
un  autre  miracle  fait  par  le  meme  Aridus  , par  la  vertu  de 
l’huile  qu’il  avoir  emportée  du  tombeau  de  fiint  Martin. 
Ces  mois  font  à obfcrver  : 1.  Sed  rtvtrtamur  ad  Aridum 
nofirum  , duquel  l’Auteur  avoir  parlé  ci-devant  au  livre  2, 
1.  Qu’il  cft  appelle  Peculiaris  beati  Confejforis  alumnus. 
3.  Qujl  cft  dit  que  fouvent  il  faifoit  des  miracles  par  les 
reliques  de  faint  Martin  : Cui  fitpe  dt  fuis  pignoribus  cer- 
ner e miraeula  prafiat.  4.  Que  comme  il  en  a fait  avec  l’eau 
du  puits  de  faint  Martin  , il  en  a fait  aufli  avec  l’huilequi 
brûloir  à fon  tombeau  , ayant  emporté  en  s’en  retournant 
une  bouteille  de  cette  huile,  comme  il  avoir  emporté  une 
bouteille  d’eau,  j.  Qu’il  viücoic  fouvent  ce  faint  lieu  H te 
Tome  11.  O O o o 
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• • ad  fefiivitetcm  Sancti  cum  ilia  que  folitus  efi  , bénignité  te  , 

bumiUtate  efi  cantate  pervcnit. 

Voici  un  autre  miracle  rapporté  au  liv.  4.  ch.  6.  en  ces 
termes  : Ajfuit  huic  fi Jhviteii  efi  Aredius  Lemevicine  urb/s 
Abbe 4 , cujus  in  fupenoribus  libris  meminimus  , per  quart  pa- 
relyticem  unem  , que  per  otto  annos  carme * fuperpofita  , in 
etrit  beeti  Confiejfioris  dccubucrat , direUis  vefiigiis , refiaura- 
•vt t.  Nam  ajferebat  ipfè  vir  Dei  fenfijfe  Je  quefi  beeti  Martini 
tnanum , cum  infirma  membre , impofito  figno  crucis  , taefu  Jk- 
lutari  pelparct.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  , 1.  Que  ce  mi- 
racle cft  attribué  à Aredius  Abbé  de  Limoges  ; Aredius  Le- 
movicina  urbis  Abbés  : ce  qui  marque  qu’il  eft  le  même  que 
celui  dont  il  eft  parlé,  a.  Qjfil  avoir  une  dévotion  par- 
ticulière à faint  Martin  , fc  rencontrant  à fon  tombeau  au 
jour  de  fa  Fête  : Ajfuit  huic  fejhviteti  efi  Aredius  . ce  qui 
marque  encore  la  même  chofc.  3.  Qu’il  cft  le  meme  que 
celui  donc  il  cft  parlé  auK  livres  préccdens  : Cujus  in  fu- 
perioribus  libris  meminimus  : & partant  que  c’eft  lui  qui  y 
eft  nommé  Aridus  P res  by  ter , ôc  qui  par  l’eau  du  puits  & 
l’huile  de  la  lampe  du  tombeau  de  faint  Martin  , a opéré 
plulicurs  miracles. 

Je  voi  que  cet  Aredius  Abbé , cft  celui  qui  par  la  vertu 
de  faint  Julien  Martyr,  aufti-bicn  que  par  celle  de  faint 
Martin  Confcfieur  , a fait  beaucoup  de  miracles , comme 
il  cft  dit  au  lieu  cité  : De  his  vero  fignis  que  per  vinutem 
Jantti  Julieni  Mertyris , efic.  pleraque  m libris  miraculorum  , 
ficut ipfie  effetus  efi , fcripfimus . Or  dans  le  livre  fécond  des 
miracles  des  Martyrs  chap.  40.  voici  ce  qu’on  lit  : Cum  au- 
tem  ad  me  Aredius  Presbyter  ex  Ltmovicino  venijfet,  vir  valdi 
rcligiofus  , cujus  etiam  in  fecundo  virtutum  S.  Martini  libro  me- 
mini  , dum  félicite  vitam  ejus  perferutarer  , attionem  exqui- 
rere  ceepi , que  ibidem  beatijfimus  Julianus  in  miraculis  prodi- 
dijfiet.  In  honore  enim  beatijjimi  Mertyris  bafilicam  adficavit , 
quam  & ejus  reliquiis  inlufiravtt.  Sicul  ergo  efi  verecundijft- 
mus  , diu  cunÛatus  , tandem  hac  efi  valdi  invitas  cxpojuit  : 
fijuande  , inquit , primum  B.  Julieni  edlvi  bafilicam  , perum- 
percera  à fepulcro  fufiuli.  Inde  venions  ad  fionum  in  quo  beeti 
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fanguis  ejfuftu  tfi , «bluta  aquis  fncie , part  ant  ab  bis  pro  benc- 
diilione  complevi  ampullam.  Te  for  omnipotentem  Daim,  quia  an- 
tequàm  ad  domum  accedcrem  , («lire  , ficijjitudine  , «tque 
odore  in  balfamum  eommutata  ejl Veniens  veto  Saccrdos  ad  de- 
dtcandam  adem , cum  hac  txpofuijfem , nihil  aliud  pro  reliquiù 
in  fanchtm  altare  cendere  vol  un , mfi  vafiulum , cujus  aqua 
in  balfamum  eommutata  f itérât , die  eus  : Ha  font  certa  reliquat, 
quas  Martyr  paradifiacis  virtutibus  inluf  ravit.  Il  cft  à ob- 
ferver,  i.  Qu’il  cft  ici  parlé  du  meme  que  de  celui  donc  il 
cft  parle  au  liv.  io.  de  l’Hift.  chap.  19.  ôc  qu’au  fécond  livre 
des  miracles  de  faint  Martin,  qui  y cft  nommé  Aredius  Pres- 
byter  Lemovicenfts , cojus pater  Rinofi indus.  1.  Qujl  cft  le  mô- 
me donc  il  eft  dit  : De  bu  verb  fignis , çrc.  6c  que  ce  qui  y cft 
die  : Sicut  ipfe  effatue  eft,  a rapport  à ces  mots  : Tandem  bac 
çr  valde  invitus  cxptfuit. 

3.  Que  ce  qu’il  a fait  de  prendre  de  la  cire  de  deffus  le 
tombeau  de  faine  Julien  Martyr,  & de  l’eau  de  la  fontaine 
dans  laquelle  le  fang  de  ce  Marcyr  a été  épanché,  qui  a été 
changée  en  baume  par  la  vertu  divine,  quadre  avec  ces  mots  : 
Fer  virtutem  S.Juliani  Martyrù. 

Au  livre  De  g/or.  Conftff.  ch.  9.  Aredius  autem  presbyter 
ex  Lemovicino , vir  fumma  bonitatis  ac  Jancl.  tatis  , quadam 
vice  dum  mecum  refideret  in  eellula  ,folicitus  ejfe  caepi , Ji  atiqua 
in  oratorio  miracula , ubi  reliquias  B . Antiftitis  collocaverat , 
oflenderentur  i qui  ita  retulit , quod  tempore  quo  B.  Eupbroniue 
erat  Epifcopus , ad  Turonicam  urbem  venit , in  qoa  diu  commo- 
ratus  ,plenam  ampullam  olci  de  fepulcro  S.  Antijlitis  abjlulit. 
Jiigrej/ujque  ad  domum , dum  fatigatus  ex  itinere  rejiitrtt , & 
via  labores  matri  referret  ,fubito  fila  perçut itur  tam  graviter , 
ut  nec  anhelitum  rtjumere  pojfet.  Converfus  verb  ad  oratorium 
in  quo  B.  Antifitü  reliquia  tenebantur , deduilaque  in  vigi- 
liù  noile  ,manede  oleoquod  attulerat  ,locum  infrmitatis  inuo- 
xit , fedatoque  dolore , convaluit.  Il  pourluic,  6c  parle  encore 
d'autres  miracles  qu’ Aredius  a opérés  par  la  vertu  de  cette 
huile.  Ce  Prêtre  cft  appellé  en  cet  endroit  Aredius  , Sc  il 
n’cft  autre  que  l’Abbé  de  Limoges  Aredius  : car  au  chap. 
104.  il  y a:  Pelagia  verb  genitrix  beati  Aredii  Abbatù  , cu- 
jus  ftpra  mtminimut  : ce  qui  ne  fe  rapporte  qu’à  ce  chap.  9. 
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cité , pareequ’il  n’eft  poinc  parle  dans  ce  livre  d’un  antre  que 

de  celui-ci. 

Je  pourrais  apporter  pour  confirmer  cette  do&rine , la 
Vie  de  faint  Aredius  Abbé, que  D.  Mabillon  a tirée  du  M S. 
de  Marmoutier  , & imprimée  au  premier  tome  des  V.cs 
des  Saints  de  l’Ordre  de  faint  Benoît , où  le  miracle  rappor- 
té au  liv.  }.  des  miracles  de  faint  Martin  chap.  14.  & au  liv. 
Ve  glor.  Confejf.  c.  9.  font  attribués  à l’Abbé  Aredius , quoi- 
qu’au  1.  lieu  de  Grégoire  de  Tours  il  foit  appcllé  /Indus , Sc 
au  1.  Presbyter. 

De  là  il  s’enfuit , Monsieur,  que  les  deux  premières 
raifons  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour  prouver  qu’il  fout 
diftinguer  deux  perfonnes , dont  la  première  fc  nomme 
Aridus , & la  féconde  Aredius  ; la  première  eft  Prêtre , &c  la 
féconde  Abbé , ne  font  pas  bonnes.  Aridus , Aredius , Ari- 
dius , comme  il  cil  nommé  liv.  1.  De  glor.  Martyr,  ch.  37.  font 
un  &c  meme  nom. 

Rcfte  donc  à répondre  à votre  troifiéme  raifon  fondée 
fur  ces  paroles  du  chap.  19.  liv.  10.  de  l’Hift.  de  France; 
Exinde  virDci  Spiritu , ut  diximns  ,fantto  replet**,  ad  pa- 
ir mm  , gemtore  ac  germano  defunttis , regreditur  confolaturns 
Pelagiam  genitricem , aux  nullum  parentem  prater  banc  fobo- 
lem  fpettabat.  Vous  dites:  Aredius  demeuroit  à Trêves, 
d’où  il  n’eft  parti  que  pour  retourner  à Limoges , pour  y 
confoler  Pélagie  fa  merc  fur  la  mort  de  fon  pere  &c  de  fon 
frere  : donc  c’cft  un  autre  que  lui  qui  a eu  pour  pere  Ri- 
nofeindus , lequel  il  a guéri  avec  de  l’eau  du  puits  de  faint 
Martin. 

Toute  cette  objc&ion  roule  fur  cette  particule  exinde , 
laquelle  ne  lignifie  pas  qu’Aredius  foit  toujours  demeure  à 
Trêves  jufqu’à  ce  qu’il  foit  revenu  à Limoges  pour  y con- 
foler Pélagie  là  mere  fur  la  mort  de  fon  pere  : mais  qui  li- 
gnifie feulement  qu’il  retourna  exprès  à Limoges  pour  cela, 
fans  marquer  d’où  il  partit  : car  cette  particule  exinde, () igni- 
fie  autanc  que  deinde. 

La  Leçon  4.  de  faint  Front , li  elle  eft  prife  d’Adon  dans 
fon  Martyrologe,  eft  telle:  Fronto  Epifiopu*  Borna  à B.  Petro 
ordinal** , cum  Qtorgio  Presbytero  ad  prxdicandum  Evange- 
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Hum  miffu*  ejt.  Cumque  tertio  die  itinere  idem  Georgius  ejfit 
mortuus,  marrent  Fronto  rever  fut  e/l  ad  Apofolum , accepte  que 
ejm  baculo , & fuper  cor  put  de f un  Ht  pofito  ïfocium  de  morte  re- 
cepit.  Sicque  ad  civitatem  Petracoricenfem  venions , magnant 
gentis  itlius  multitudinem  ad  Chrijhtm  convertit , & multu 
miraculé»  clarus  in  pace  quievit.  II  n’y  a rien  de  change  li- 
non ces  mots  : Petracoricat  civitate , natalù  fancli  Fronton it 
Epifopi , qui  & pradiÛam , au-lieu  defquels  on  a mis  : Fronto 
Epljcopus.  Etau-lieu  de  pradittam : Petracoricenfem.  C’eftcc 
que  i’on  a de  moins  douteux  touchant  ce  Saint.  Les  Vies 
anciennes , tant  précédentes  que  fuivantes  le  dixiéme  fic- 
elé, étant  pleines  de  faufletés  & de  menfonges  , comme 
M.  de  Montpellier  l’a  très-bien  obfcrvé  liv.  i.  Hift.  Eccl. 
Gall.  n.  1 6. 

Je  laill'erois  iterum  dans  les  Leçons  de  faint  Pardoux. 
Pour  ce  qui  cft  du  miracle  arrivé  a une  des  portes  de  Li- 
moges, j’eftime  qu’il  le  faut  laifler  comme  on  l’avoit  mis. 
Ces  termes  : Reliciü  farcopbago  & cinertbus , doivent  demeu- 
rer. 

Je  vous  envoie  les  Leçons  des  faints  Remi , Eutrope  & 
Maurice. 

Vous  ne  fçauriez  faire  des  Leçons  de  la  Vie  ni  du  Mar- 
tyre de  faintc  Barbe  V.  & M. 

Pour  les  deux  jours  de  l’O&ave  de  faint  Sacerdos , je 
n’ai  pas  befoin  de  m’expliquer  fur  le  choix  que  vous  avez 
fait  des  Leçons  prifes  des  fermons  de  faint  Bernard  tou- 
chant faint  Viéfor , m’étant  affez  expliqué  en  une  chofc 
fcmblablc  au  fujet  des  Leçons  que  l’on  tire  de  faint  Maxime 
pour  des  Saints  Confeflèurs  qui  ont  vécu  depuis  lui qu’on 
leur  attribue. 

Celles  de  la  révélation  de  faint  Sacerdos  pourront  être 
prifes  de  l’homelic  17.  de  faint  Grégoire , comme  vous  le 
voulez  : mais  je  croi  deux  chofes  ncccflaircs  : La  première 
cft , de  pafler  cette  période , EJI&  aliud , &c.  jufqu’à  Ad  ex- 
teriora  : La  féconde , de  ne  répéter  point  ce  qu’on  lit  de 
cette  homélie  au  jour  propre  de  faint  Grégoire. 

Je  dis  la  meme  chofe  pour  celles  de  faint  Georges  Evê- 
que. 
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Celle  die  faint  Cyprien  tirée  du  livreur  mortalitate de 
faint  Cyprien , qui  commence  : £>uid  aliud  tn  mundo , 8c  qui 
finit  ,properet,  eft  très-inftruûivc. 

Celle  de  faint  Amadour  tirée  du  meme  livre  , &:  qui 
commence  : Si  gua  condnione , 5c  finit , benedtHum , eft  aulli 
" bonne  : mais  l’autre  tirée  depuis  du  môme  livre  , fêron: 
meilleure. 

Celles  de  fainte  Quiterie  peuvent  être  prifes  comme 
vous  le  dites  , du  livre  de  faint  Cyprien , De  difcipliu a & 
habit u virgittum.  Vous  en  trouverez  aulli  dans  laine  Am- 
broife. 

Le  Sermon  de  faint  Nicolas  attribué  à faint  Bernard  , 
n’eft  pas  de  lui , il  eft  de  Pierre  Damien.  J’cftime  que  vous 
pourriez  prendre  pour  l’Evangile  de  faint  Charlemagne  : 
Regts  genttum.  Luc  ai.  5c  pour  homclie  , le  14.  Si  ay,  chap. 
du  liv.  y.  de  la  Cité  de  Dieu  de  faint  Auguftin. 

Sur  l’Evangile  : Cum  audieritü  pralia , que  vous  lifez  le  6. 
Février  fie  le  6.  Oâobre , le  choix  que  vous  avez  fait  de 
l’homelie  3y.  de  faint  Grégoire  eft  très-bon.  Vous  pouvez 
auffi  prendre  ce  qui  eft  dans  faint  Cyprien , De  mortalitate, 
commençant  la  première  par  ce  mot , Agnofiere  ft  débet , 
Jratres , jufqu’à  prsmonuit,  La  féconde  , Ecce , jufqu’à  fucic- 
dunt.  La  troiûéme  , SjlH  hic  anxietatis  , jufqu’à  gratularis. 
L’une  fera  pour  le  6.  Février , 5c  l’autre  pour  le  6.  Octo- 
bre. 

Sur  l’Evangile  : Si  guis  venit  ad  me , votre  choix  eft  très- 
bon.  Il  faut  fuivre  faint  Grégoire  : 5c  on  peut  paffer  quel- 
que chofe.  Il  ne  faut  point  fuivre  Bcdc. 

Sur  l’Evangile  : Si  guis  vult , votre  choix  eft  bon.  On 
peut  peut-être  mieux  partager  celles  tirées  de  faint  Gré- 
goire en  commençant  la  première , guia  fancla  Ecclefia.  La 
fécondé , Plerumgue.  La  troiftéme , Ejl  tameA.  On  peut  ti- 
rer de  cette  homélie  plus  de  Leçons , fi  on  veut  la  bien  par- 
tager. On  en  peut  aulli  tirer  davantage  de  l’homclie  57.  de 
faint  Auguftin.  Ce  n’eft  pas  l’homelie  38.  comme  on  a écrit. 
On  peut  encore  en  prendre  de  l’homclie  y 6.  de  faint  Jean 
Chryfoftome  fur  faint  Matthieu. 

Sur  l’Evangile:  Homo  peregri  projtcijcens t vous  avez  ou- 
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trc  faint  Grégoire , faine  Jérôme,  (aine  Maxime,  (aine  Au- 
guftin.  ferm.  ult.  De  fanltis.  Saint  Chryfoftome  homel.  78. 
& 79.  in  Mattb.  Il  ne  faut  rien  prendre  de  1 ’Opus  itnpcrfcc- 
Jum  in  Matth.  chez  laine  Chryf. 

Sur  l’Evangile  : N dite  timere  pufiUus  grex  , vous  avez 
bien  choifi. 

Et  pour  le  Sint  lumbi  dans  faint  Pierre  Chryfologuc , 
vous  trouverez  aux  mêmes  lieux  tout  ce  qu’il  vous  faut. 

Si  vous  avez  affaire  de  quelques  autres,  on  vous  en  four- 
nira. 

Monfieur  l’Abbé  de  Lamct  ne  m’a  point  parlé  de  faint 
Martin  •,  je  croi  avoir  donné  tout  ce  qu’il  y en  a de  cer- 
tain. 

Vous  trouverez  les  homélies  de  faint  Bervice  , &rc.  au 
dernier  volume  de  faint  Chryfoftome  , édition  latine. 

Je  ne  réponds  point  à vos  doutes  touchant  faint  Marcia! 
6c  les  autres.  Ce  ne  font  pas  des  matières  de  (impies  lc.tres. 

La  parenthefe  que  vous  propofe^  mettre  dans  le  com- 
mencement de  la  Leçon  de  faint  Amadour  , gâteroit  tout , 
6c  entretiendrait  la  creance  de  la  fable  6c  du  menfonge. 

Cet  Ecrivain  nouveau  ne  perfuadera  aucun  homme  verlc 
dans  l’Hiftoirc,  qu’il  n’a  pas  encore  allez  étudiée  ; avec  le 
temps  il  fe  defabufera  s’il  l’étudie. 

Vous  n’avez  pas  des  fondemens  fuffifans  pour  ajouter 
aux  Leçons  de  faint  Hilaire  de  Poitiers  , que  la  confecra- 
tion  de  cette  Eglife  de  votre  Diocefe  ait  été  faite  par 
lui. 

Si  vous  avez  des  difficultés  fur  votre  Proprium  à me  pro- 
pofer  , renvoyez-moi  ce  qui  en  cft  compofé  ; car  je  n’ai 
point  gardé  de  copies  de  ce  que  j’ai  fait. 

Il  ne  me  refte.  Monsieur,  qu’à  répondre  au  Cas  de 
conl'ciencc  que  vous  m’avez  envoyé  dans  ce  feuillet  que  je 
vous  renvoie  , 6c  qui  regarde  un  oncle  , lequel  ayant  refi- 
gné  à fon  neveu  une  Prcbcnde  , étant  en  pleine  fanté  , 6c 
depuis  les  Provifions  expédiées  6c  arrivées  de  Rome  étant 
entre  les  mains  d’un  Banquier  , tomba  malade  pcrillcufe- 
ment,  6c  indiqua  où  étoient  les  Provifions.  Le  relignataire 
obtint  le  vif  a 6c  prit  pofleffion , mais  il  ne  fut  pas  reçu  in  fr*- 
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mm , ni  inltallé  par  le  Chapitre  , Se  même  ne  fc  préfenca 
pas  pour  y être  reçu.  Cet  oncle  étant  revenu  en  convales- 
cence , continua  de  Servir  , Se  de  percevoir  les  fruits  de  ce 
Bénéfice  , fans  que  ce  neveu  fe  présentât  en  aucune  minière. 
Les  vif*  Se  prife  de  polTeflion  Surent  mis  au  feu  en  original. 
Vous  demandez  Sur  cela  mon  Sentiment  , vous  me  dites 
qu’un  Religieux  ayant  été  conSulté  , répondit  que  pour 
mettre  en  Sûreté  la  confcience  du  relignant , il  falloir  que 
le  refignataire  fît  une  rctrocelfion  de  Ses  droits  entre  les 
mains  du  Pape  en  faveur  du  refignant  , &:  que  pour  cela 
il  falloir  que  ce  refignataire  envoyât  une  procuration  à 
Rome  : Se  que  cette  affaire  r.’y  fut  pas  Suivie.  Ce  qui  fir 
qu’on  s’adrefla  à un  Evêque  très-éclairé , qui  répondit  qu’il 
n’y  avoir  qu’à  s'adrclTcr  à l’Ordinaire , auquel  le  refigna- 
tairc  remettrait  verbalement  tous  les  droits  qu’il  pouvoit 
avoir  à cette  Prebende  » Se  qu’enSuite  il  ferait  au  pouvoir 
de  cet  Ordinaire  de  remettre  au  relignant  ce  Bcnefice  r 
que  s’il  le  lui  remettoiL.  il  ferait  en  Sûreté  de  confcience. 
Et  ce  meme  Prélat  comulté  ajouta  , qu’on  pourrait  enfuite  , 
fi  on  le  vouloit  , demander  à la  Pénicenccrie  la  condona- 
tion  des  fruits.  Cet  avis  ayant  été  exécuté  quant  au  pre- 
mier , Se  non  pas  au  Second  chef.  Le  Bénéfice  cil  de  peu 
de  revenu.  Sur  quoi  vous  demandez  : 

i.Si  ce  refignant  qui  retient  le  Bénéfice  en  confequen- 
cc  de  cette  nouvelle  Provifion  verbale  fur  une  refignation 
verbale , cil  en  Sûreté  de  confcience. 

z.  S’il  cil  necclTairc  de  s’adreficr  à la  Pénitchccric  de 
Rome  , pour  demander  la  condonacion  des  fruits  perçûs. 

Mon  Sentiment  Sur  la  première  difficulté  cil  , Que  le 
r 'lignant  efl  en  Sûreté  de  confcience  fi  la  prife  de  poflef- 
fi  n de  laPrebende  efl  invalide  : Se  il  Semble  qu’elle  foit  tel- 
le, puifquc  le  refignataire  ne  s’ efl  point  préfenté  pour  être 
reçu  infr*trtm , ni  inflallé  par  le  Chapitre.  Mais  qu’il  n’ell 
pas  en  fureté  de  confcience  fi  cette  prife  de  pofïeffion  efl 
canonique , Se  au  contraire  qu’il  efl  intrus , Se  comme  tel , ne 
peut  jouir  des  fruits  , ni  être  pourvu  de  nouveau  de  ce  Bc- 
nefice Sans  y être  préalablement  réhabilité  j Se  par  con- 
séquent qu’il  n’en  a pu  , Se  n’en  peut  en  cet  état  faire  les 

fruits 
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fruits  fiens.  Rebuft'c  in  praxi.  De  miffione  in  pojfêjf.  nu.  j 6.  Ac- 
quiritstr  pojfeffo  juris  canomcalts  , lum  Jlallus  in  eboro  , & li- 
ens in  Capitnlo  datur.  De  là  il  s’enfuit  que  le  refignant 
n’ayant  pas  etc  canoniquement  dépodedé,  cft  en  fureté  de 
confcicnce. 

Et  de  cette  réponfc  s’enfuit  audi  celle  à la  fécondé  que- 
ftion  ; c’cft-à-favoir,  Qu’il  n’a  pas  befoinde  condonation 
de  fruits  : outte  que  quand  il  auroit  été  intrus , ce  qui  n’cft 
pas , ayant  ded'ervi , Sc  la  Prébende  étant  d’un  modique  re- 
venu, il  neferoit  pas  obligé  à rcftitucion  ; Se.  par  confcqucnt 
il  n’auroit  pas  befoin  de  demander  au  Pape  la  condonation 
des  fruits,  je  fuis , 

MONSIEUR, 

Votre  trcs-humblc  & 
très-obeïd'ant  fervitcur , 
De  Saintebeuve. 

A P tris  et  1 3.  Juin  1679. 

Il  tn’étoit  échapé , Monsieur,  de  vous  parler  de  la 
Lettre  padorale,  ou  Mandement  qui  doit  être  mis  au  com- 
mencement de  l’tdition  de  votre  Propre  des  Saints.  J’ai 
lu  ce  que  vous  en  avez,  drefle.  Il  me  femble  qu’il  faudrait 
plutôt  vous  propofer  un  autre  dcd’ein  que  celui  de  cet 
acte  ; c’cd-à-fçavoir , que  comme  le  Concile  provincial  de 
Bordeaux  de  l’an  ij8j.  au  4.  chap.  a trouvé  à propos,  tant 
à caufe  de  la  notable  divcrüté  qui  croit  dans  les  Bréviaires 
des  Diocefes  de  la  Province , magna  tft  notâtes  divtrjitas } 
qu’audi  à caufe  de  la  pénurie  qui  y étoit  des  Bréviaires , 
Mid'cls  Sc  Rituels  qu’il  étoit  neccflairc  de  faire  imprimer , 
ce  qui  ne  fc  pourrait  faire  : Nec  minor  corum  librorum  pe- 
nuria  exijlit,  qux  Brtviaria , Mijfalia , Manualia  ftu  Baptijma- 
Ha  nominamus  : ut  jam  maffias  effiagitet,  magnorum  ejus  li- 
brorum numerum  excudi  ; qu’à  caufe  audi  qu’il  y avoir  beau- 
coup de  fautes  da;.s  ces  livres  qui  meritoient  des  corre- 
ctions confiderables , ce  qui  aurait  été  trop  long  Sc.  trop 
Tome  II.  PP  pd 


666  Rcfolutions  de  plufteurs  Cas  de  cunfcience , &c. 
difficile  à faire  : Dt  proptereà  non  pauca  i»  hujufmodi  libre: 
irrepferint,  qui  récognition e ér  forfitan  emendatione  opus  ha- 
beant,  cjuod  ta/nen  longurn  nimis  effet  attjue  djjicile  : qu’on  fe 
fervîc  à l’avenir  du  Bréviaire , Miifel  &c  Rituel  Romain , 5c 
non  d’autres  dans  toute  la  Province;  à la  charge  que  cha- 
cun des  Evêques  auroit  foin  de  donner  au  public  le  Propre 
des  Saints  de  fon  Eglifc.  Nos  intereà  & Jînguli  Coepifcopi , 
propria  cujufijuc  Dioecefis  Santterum  officia  divulgand*  fep a- 
t im , & fi  opus  fuerir  emendanda , curabimus. 

M.  L.  E.  de  Sarlat , cum  vener.  Cap.  Ecclefia  fux  confilio , 
a fait  travailler  à cet  ouvrage,  6c  ordonne  qu’on  s’en  fer- 
vira,&  non  d’aucun  autre , dans  fon  Diocefe,  6cc. 


FIN  DU  SECOND  VOLUME. 
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AbfalutUn. 

ON  doit  refufer  l’absolution  à 
celui  qui  a pris  8c  retient  inju- 
ftement  le  bien  d'autrui  » 8c  ne  veut 
pas  le  reftitrer.  f*gt  105 

A ceux  qui  ont  fait  tort  à leur 
prochain  en  fon  honneur,  8c  re- 
fufent  de  le  réparer.  ibid. 

„A  ceux  qui  ont  des  inimitiés  Sc 
ne  veulent  pas  fc  reconcilier,  ibid. 

Aux  blalphematcurs  publics  qui 
ne  veulent  pas  reparer  leur  .pé- 
ché. ibid. 

A ceux  qui  s’enivrent  deux  ou 
trois  fois  par  femaine,  8c  diffipent 
par  leurs  débauches  le  bien  qui  dc- 
vroit  être  employé  à l’entretien  de 
leurs  familles.  ibid. 

Aux  Meuniers  des  moulins  ban- 
naux , qui  prennent  beaucoup  plus 
qu’il  ne  leur  appartient.  ibid. 

La  difficulté  qu’on  propofe , fi 
l'on  doit  donner  l’abfolution  à un 
Catholique,  qui  étant  furptis  d’u- 
ne maladie  fubire  a perdu  toute 
connoifiànce  , fans  donner  aucu- 
ne marque  du  lepentit  de  fis  fau- 
tes , partage  les  Théologiens  : les 
uns  difent  que  l’on  peut  l’abfou- 
dre  , 8e  ils  fe  fondent  fur  ce  que 
la  profeflion  de  la  Religion  ca- 
tholique que  cet  hornin®  a faite, 
nous  oblige  de  croire  que  s’il  étoit 
en  pouvoir  il  féroit  des  aétes  de 
pénitent  , ce  qui  fufht  : les  au- 
tres foûriennent  qa’on  ne  peut 
donner  l'abfolution  où  il  n’y  a 


point  de  matière,  Sc  qu’il  n’y  en 
apparoît  pas  ; la  matière  du  fa- 
crctnent  de  Pénitence  , félon  le 
Concile  de  Trente , funt  tflus  pot- 
nUentij.  1 1 1 

Réponfc  à l’objeétion  de  ceux 
qui  veulent  qu’on  donne  le  Ba  - 
tême  à un  eatechumene  furpris 
de  mort  dans  fon  adultéré  Lus 
avoir  fait  paraître  aucun  figne  ex- 
térieur qui  marque  la  douleur  in- 
térieure qu'il  a de  fôn  péché,  8c 
qui  ne  veulent  pas  qu'on  donne 
l'abfolution  à un  Catholique  fur- 
pris  d’apoplexie  , qui  n’a  témoi- 
gné par  aucune  marque  le  regret 
d’avoir  oftênfé  Dieu.  i r j 

Les  abfoiutions  que  donne  un 
Curé  qui  eft  dans  les  cenfûres  8c 
dans  l'irrégularité  ne  fiant  point 
nulles.  ij,i 

Qnand  l’ancienne  Eg'ife  or- 
donnoit  que  les  œuvres  de  péni- 
tence fe  fifîcnt  devant  f'abfolu- 
tion  , elle  ne  fuppofoit  pas  qu- 
elles dévoient  être  faites  en  état 
de  grâce  , 8c  elle  fe  conrentoit  que 
ce  fut  en  état  de  retour  à Dieu  par 
la  grâce.  yt 

Il  faut  défendre  aux  Notaire* 
de  paflèt  des  contrats  uturaires , 
8c  leur  refufer  l’abfolution  s’ils  pat 
fent  outre.  460 

Il  faut  refufer  l’abfolution  à ceux 
qui  ont  eu  part  à une  fauflê  accu- 
fation  formée  contre  un  Prêtre , 
s’ils  ne  veulent  pas  lui  foire  fotis- 
fo&ion.  j7j_ 

On  doit  refufer  l'abfolation 
PPpp  ij 
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aux  Libraires  qui  vendent  -tes  li- 
vres qui  corrompent  les  bonnes 
moeurs.  581 

On  peur  abfoudre  de  l'excom- 
munication (ans  abfoudre  du  pé- 
ché pour  lequel  elle  a été  encou- 
rue. 645 

Abj îinence  de  viande. 

Dans  pluficurs  Dioceles  de 
France  on  ne  fait  point  abftinence 
de  viande  les  Samedis  depuis  la 
Nitivité  de  Notre  - Seigneur  juf. 
qu’i  la  Purification  de  la  Lin  te 
Vierge.  111 

C’eft  une  ancienne  coutume 
qui  a force  de  loi,  de  manger  de 
la  viande  les  Samedis  depuis  Nael 
jufqu'à  la  Purification  dans  quel- 
ques Diocefes  de  France  ; il  en  eft 
parlé  dans  les  Statuts  fynodaux 
d’Eftienne  Pencher  de  d’Euftache 
du  Bcllai.  54) 

Animaux  qu'on  donne  à profit. 
Conditions  qu’il  faut  garder 
quand  on  donne  à profit  des  ani- 
maux. 169 

Les  animiux  qui  fe  donnent  à 
louage , de  ceux  qui  fe  mettent  en 
focieté,  doivent  périr  au  bailleur 
qui  en  eft  le  proprietaire,  de  non 
pas  au  preneur , fi  ce  n'cft  qu'ils 
péri  fient  par  fa  faute.  459 

Si  le  preneur  devient  le  maî- 
tre de  la  moitié  des  animaux  au 
moyen  de  l’cftimarion  , il  doit 
avoir  plus  de  la  moitié  du  profit 
de  la  moitié  du  capital  ; s’il  n'en 
devient  pas  le  maître,  il  ne  doit 
point  être  chargé  de  la  moitié  de 
la  perte.  460 

Il  y a de  l'injuftice  de  tirer  du 
profit  des  beftiaux  fans  courir  tif 
que  de  la  mortalité  qui  vient  natu- 
rellement , de  non  point  par  la  fau- 
te des  Fermiers.  461 

Il  y a ufure  dans  le  contrat  de 


L E 

chaptel  quand  le  preneur  fe  char- 
ge de  toute  la  perte  des  beftùux 
qui  arrivera  (ans  (à  faure;  car  le* 
animaux  ne  doivent  point  périr 
à celui  à qui  ils  n’appamennent 
point.  47< 

Que  la  coutume  de  l’afage  des 
lieux  tolérés  de  tout  temps  par  1a 
Juftice  ne  peut  autorifer  les  con- 
trats de  chaptel , où  le  preneur  fè 
charge  de  toute  la  perte.  Ibid. 

Avantage. 

Un  pere  peut  avantager  nn  de 
fes  enfans  j mais  il  doit  prendre 
garde  qu'en  failânt  ce  qui  lui  eft 
permis  pat  la  loi  humaine,  il  ne 
blefié  la  loi  de  Dieu-  424 

On  peut  difpofer  de  (es  bien*, 
félon  la  Coutume , en  faveur  d’un 
de  Tes  enfans , laifiant  la  légitime 
aux  autres  ; mais  il  faut  que  cette 
difpofition  ne  foit  point  contraire 
i la  charité.  42 .6 

Aumôniers  du  Roi. 

S’il  y a fimonie  d'acheter  de  de 
vendre  des  Charges  d’Auir.ônicr , 
de  Chapelain  de  autres  Charges  de 
la  Chapelle  du  Roi.  1 j a 

Autels. 

Un  autel  confacré  ne  perd  point 
(à  confection  par  fa  fraction  que 
quand  elle  eft  énorme  : ce  que  c’eft 
qu’une  énorme  fraction.  a 55 

Un  autel  fixe  ayant  été  ôté  de  (a 
bafè  a perdu  fa  confection  , de  ne 
doit  pas  être  confideré  comme  con- 
facré, quoiqu'on  y ait  célébré  la 
fainte  Méfié.  i}6 

Un  calice  riétant  que  profané 
eft  confacré  quand  on  s’en  eft  fervi 
pour  confecier  le  (ârg  de  J 1 s us- 
Chris  t.  ibid. 

Un  autel  a perdu  (à  confecra- 
tion  quand  on  en  a ôté  les  Reli- 
ques , s’il  eft  de  l’eflênce  de  la 
confixution  qu'il  y ait  des  Reli- 
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qucs  enfermées.  ij(5 

Il  y a crois  opinions  touchant 
la  neccffi  é des  Reliques  dans  la 
confecration  des  autels  : la  pre- 
mière quelles  font  neceflâires  *, 
la  fécondé,  qu'elles  ne  le  font  pas  j 
la  tro'fiéme,  quelles  font  neceflài- 
res  pour  les  autels  fûtes , mais  non 
pas  pour  les  portatifs.  1J7 

La  confecr  mon  des  autels  fe  fait 
par  lonâion  & par  la  benedichon 
de  l'Evêque.  139 

Quand  il  y a des  raifons  de  dou- 
ter de  la  confecration  des  autels, 
on  doit  défendre  qu’on  célébré  det 
fus.  140 

On  doit  croire  probablement 
qu’un  autel  n’eft  pas  cotdacté 
quand  il  n’y  a aucune  marque 
d'on&ion , de  croix  , de  Reliques , 
de  qu’on  ne  fait  point  qu'on  y 
ait  dit  la  Méfie , ii  ce  n’eft  depuis 
peu.  140 

L’ufiige  ancien  de  l'Eglife  eft 
qu’il  n’y  ait  point  d'autel  fans  Re- 
liques. 148 

Il  y a une  opinion  de  quelques 
Canonifles  , qui  veulent  qn’on 
puiflè  confacrer  des  autels  Gins  y 
meme  des  Reliques.  149 

B 

Bina. 

CEux  qui  ont  des  bancs  fixes 
dans  les  Eglifes  peuvent  les  cé- 
der à condition  qu’on  leur  tendra 
ce  qu’ils  en  auront  donne. 

B même. 

Un  ocre  qui  batilè  fon  enfant 
en  ptélence  d’une  femme  capable 
de  le  batifer , ne  contracte  point 
d'afKniié  fpirituelle  qui  l'empê- 
che d'ufer  du  mariage  avec  là 
femme.  196 

On  doit  batifer  au -moins  fous 
condition  , un  enfant  qui  a reçû 


l'eau  fur  la  tête  ayant  une  patt'c 
du  corps  dans  le  ventre  de  la  me- 
re.  »97 

Un  pere  qui  batife  fon  enfant 
m ptriculo , ans  ftltem  tjMtm  faut 
in  pericult  confUmtum  , ne  contra- 
rie point  d’affinité  avec  fa  femme , 
qui  l'empêche  de  lui  rendre  & de 
lui  demander  le  devoir.  199 

Celui  qui  batife  fon  enfant 
en  préfence  d’autres  perfonnes  ; 
mais  qui  le  batife  pat  une  igno- 
rance qui  n't%pas  coupable,  ne 
contracte  point  d'affinité  avec  fa 
femme.  300 

On  ne  peut  fans  péché  omettre 
les  ceremonies  du  Batêtne.  301  . 

Un  Evêque  ne  peut  donner  per- 
mifîion  de  batife  , hors  le  cas  de 
neceffité , un  enfant  (ans  les  ceremo- 
nies ordinaires.  301 

On  doit  fc  fervir  de  l’exfufflauon 
dans  le  Batême.  304 

On  doit  faire  les  exorcifmcs  fur 
ceux  qui  ont  été  batife  fans  le»  ce- 
remonies ordinaires.  305 

Barbiers. 

Leur  profcflïon  eft  fervile , & 
pat  conlcqnent  il  leur  eft  défen- 
du par  la  loi  de  Dieu  de  l’exercer 
les  Fêtes  & les  Dimanches  : mais  fi 
en  refufant  de  travailler  ces  jours- 
là  ils  perdoient  leur  pratique , leur 
travail  ne  feoit  plus  une  oeuvre 
fcrvile.il  feoit,  félon  faint  Tho- 
mas, une  œuvre  naturelle.  j 8 1 

On  devroit  attaquer  ceux  qui 
font  travailler  les  Batbiers  les  Fêtes 
& les  Dimanches.  18  S 

Bénéfices. 

Celui  qui  n’eft  pas  dans  le  pou- 
voir & dans  la  volonté  de  fe  con- 
facrer au  fervice  de  Dieu  dans  les 
fondions  ecclefiaftiques  , ne  peut 
retenir  en  confcience  un  Béné- 
fice. 4 
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Celui  qui  eft  pourvu  d’un  Béné- 
fice cil  obligé  par  le  droit  naturel , 
divin  Sc  humain , de  travailler  à fe 
rendre  capable  de  faire  tout  ce  qui 
eft  de  fis  fondions.  4 

On  ne  peut  accepter  un  Béné- 
fice quand  on  n'eft  pas  dans  la 
volonté  de  demeurer  dans  l'état  ec- 
clefiaftique. ibid. 

Celui  qui  eft  entré  dans  un  Bé- 
néfice avec  la  volonté  de  perfeve- 
rer  dans  l'état  ecclefiaftique  , s'il 
change  de  volonté®al  ne  peut  le  re- 
tenir lans  peché  mortel.  5 

Celui  qui  accepte  une  Cure  ne 
voulant  p..s  être  Piètre  , pcc'e 
* mortellement,  Sc  eft  obligé  à tefti- 
tution.  ibid. 

Celui  qui  accepte  un  Bénéfice 
fimple  dans  la  volonté  de  11’ètre 
que  pour  un  temps  Ecclefiiftique, 
peche.  6 

Les  Bénéfices  ne  font  fondés 
que  pour  la  nourriture  des  Clercs, 
afin  que  le  foin  des  choies  tem- 
porelles ne  les  détourne  point  du 
fervice  de  Dieu  , de  la  prédication, 
Sc  d’être  médiateurs  entre  Dieu  Sc 
les  peuples.  1 

Les  Bénéficiers  qui  reçoivent 
le  temporel , & qui  ne  fement  pas 
les  chofes  fpitituclles  , font  des  vo- 
leurs. ibid. 

Les  Bénéficiers  qui  ne  travail- 
lent pas  pour  le  (àlut  des  âmes , 
font  comparés  à un  Chômeur  à qui 
on  donneroit  de  l'argent  pour  la- 
bourer un  champ  , Si  qui  le  laiflc- 
roit  en  friche.  ibid. 

Les  B.neficicrs  qui  négligent 
leur  minifterc  font  des  tacile- 
gcs.  ibid. 

Les  Bentficiers  qui  ont  d’autre 
intention  que  de  procurer  le  f.lut 
du  prochain  , s’éloignent  de  Dieu 
& travaillent  pour  l'enfer.  j 


Les  Bénéfices  ne  doivent  être 
donnés  qu’à  ceux  qui  veulent  bien 
Si  q ù peuvent  s’employer  au  fer- 
vice  de  l’Eghiè.  ibid. 

Un  Bénéficier  eft  incapable  d’ab-  ' 
folution  quand  il  eft  dans  la  vo- 
tunié  de  n'ètre  plus  Ecdefiafti- 
que.  6 

On  peur  conf-rvet  deux  Bénéfi- 
ces quand  un  ne  fnffi:  pas  pour  un 
honnête  entretien.  14 

Un  Bencfice  de  cent  cinquante 
livres  oblige  à dire  le  B.eviaue  Sc 
à porter  l'habit  ecclefiaftique.  5 1 
Ceux  qui  font  déterminés  à n'ê- 
tre  point  Ecclefiaftique*  , doivent 
quitter  leuts  Bénéfices.  ibid. 

Un  Doyen  qui  n’a  pas  alEz  de 
revenu  de  fon  Bénéfice  pour  vi- 
vre honnêtement  félon  (a  ’d  gni- 
té,  peut  tetenir  des  Bénéfices  Inn- 
ples  qui  n’ob.igcnt  poinc  à refi- 
dence.  96 

On  ne  peut  retenir  plufieuis 
Bénéfices  quand  un  eft  fuffifane 
pour  un  honnête  entretien  du  Ti- 
tulaire. 1 17 

Un  Ecclefiaftique  ne  peut  gar- 
der deux  Bénéfices  quand  un  fuf- 
fic  pour  l'entretenir  honncrcment, 
& il  doit  donner  le  fuperflu  aux 
pauvres  , Si  ne  pas  en  faire  des 
contrats  de  conftitution  pour  en 
jouir  durant  fa  vie  , Sc  le  laidcr 
après  fa  mort  à quelque  Eghfe  ou 
Hônital.  118 

Un  Bénéficier  ne  peut  pas  aug- 
menter le  fonds  Sc  le  revenu  de 
fon  Bénéfice  dans  la  vue  de  le  re- 
(îgner  ; car  il  y auroit  quelque 
choie  de  fimomaque  , de  même 
qu’un  homme  qui  fonderoit  un 
Bénéfice  dans  la  penfée  de  s’en 
faite  pourvoir.  110 

Celui  qui  a été  pourvu  d’un 
Bencfice  fro  eu  fiente  frefeeri,  na 
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pu  le  retenir  s’il  n’étoit  dans  une 
fincere  volonté  de  fe  faire  Reli- 
gieux , & de  vivre  en  Religieux, 
ni 

On  ne  déclarerait  pas  nulle  une 
Provifion  obtenue  fur  une  p'o- 
curatiou  non  infînuée  préalable- 
ment. 14  6 

Celui  qui  fonderait  une  Cha- 
pelle dans  la  vue  de  s’en  faire 
urvoir  par  le  Collateur , & de 
permuter  contre  un  Bénéfice , 
ferait  une  choie  condamnée  par 
tous  les  Canons.  iiid. 

Pour  être  capable  d’avoi#  un 
Bénéfice , il  faut  être  dans  la  vo- 
lonté & dans  le  pouvoir  de  le  def 
fervir.  147 

La  pluralité  des  Bénéfices  cil 
défendue  forfqu’un  fait  luffir  ; 
8c  que  la  necelîité  ou  l’utilité  de 
l’Eglife  n’oblige  pas  à en  garder 
plus  d’un.  168 

On  doit  donner  les  Bénéfices  aux 
plus  capables.  iiid. 

Il  eft  défendu  par  les  Canons 
d’accepter  un  Bénéfice  quand  on 
eft  refolu  de  ne  le  pas  garder.  180 
Le  Droit  veuc  que  les  Bencfi- 
ces  foient  donnés  gratuitement  &c 
(ans  paclion.  1 89 

Permutation  entre  deux  prrfon- 
nes  dont  l’une  a un  Bentficc  8c 
l’autre  n’çn  a pas.  iiid. 

Celui  qui  a reftgné  gratuite- 
ment 8c  (ans  p j etc  (es  Bénéfices, 
n’eft  pas  obligé  de  rendre  deux 
mille  écus  qu’une  perfonne  lui  a 
donnés  , quoiqu’il  foit  perfoadé 
qu'on  ne  les  lui  a donnés  qu’à 
caufe  de  la  refignation  qu’il  a faite. 
JJ6 

On  doit  faire  U démilfion  d’un 
Bentfice  entre  les  mains  du  Col- 
lateur , 8c  non  pas  entre  celles  du 
Préfentareûr.  486 


O11  ne  p.-ut  retenir  plufiettrs  lie- 
nt ficts,  8c  même  des  Perdions , 
qu.nd  un  (eul  Bénéfice  luftit  pour 
un  honnête  entretien.  557 

O11  peut  garder  deux  Bénéfices 
en  failanr  connoîtie  que  c’eft  U 
feule  necrftïtc  qui  y oblige.  6)6 
On  ne  doit  point  changer’ de 
Benrfice  fi  ce  n’eft  pour  futilité 
de  l’Eg'ife.  659 

Un  Prêtre  ne  doit  pas  faire  la 
démiflion  d'nn  Bmefice  fur  lequel 
il  a pris  les  Ordres , s’il  n’a  point 
d’ailleurs  de  bien  pour  pouvoir  fub- 
fifter  honnête™  nt.  640 

Un  P.éfentatrnr  n’a  pu  préfenter 
une  Cure  à celui  qui  a plultcurs  Be- 
n lices  qui  fuffifont  pour  le  faite 
fiibfifter  honnêremenr,  Il  ce  n’clt 
qu’il  ait  cru  qu’il  s’cir  défierait  pour 
dellèrvir  la  Cure.  649 

Un  Prélcnt.itcur  n’a  pupréftnter 
une  Cute  à celui  qui  ne  l’accepte 
que  pour  la  donner.  65  o 

La  procuration  pour  prendre  pof- 
fellîon  d’un  Bénéfice  doit  être  po- 
ftericurc  en  date  aux  Provifions. 
iiid. 

Beneficiers. 

Un  Principal  doit  obliger  les 
Bénéficiers  qui  étudient  dans  fon 
College  de  porter  les  cheveux 
modeiles  & l’habit  eccldlalti  - 
que.  . S o 

On  demande  fi  un  Bénéficier 

3 ni  a du  patrimoine  peut  vivre 
u revenu  de  fon  Bénéfice,  il  y a 
deux  opinions  : la  première  eft 
qu’il  ne  le  peut,  & elle  eft  ..ppuyée 
fur  les  Canons,  fur  l’autorité  dfs 
Pères , & fut  l'exemple  des  Saints  ; 
la  fécondé  eft  qu’il  le  peur , elle 
n’eft  fondée  que  fur  ce  que  les  Bé- 
néfices font  deftinés  pour  l'entre- 
tien des  miniftres  de  l’Egiife.  Cette 
opinion  eft  la  moins  fine.  1 14 
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Un  Bénéficier  poarvu  de  nou- 
veau à la  Pénitencerie  ne  doit  pas 
prendre  une  fécondé  pofleflion  pu- 
blique. i83 

Un  Bénéficier  qui  a refigné  fon 
Bénéfice  peut  jouir  de  tous  les 
droits  jufqu’i  ce  qu’il  (bit  dépof- 
fêdé.  487 

Un  Bénéficier  qui  étant  dange- 
reufetnent  malade  refigne  fon  Bé- 
néfice , ne  peche  point  dans  la  pen- 
fée  qu'il  a d'y  rentrer  s'il  revient  en 
lancé.  645 

Bref. 

Un  Brt  f n’eft  pas  vicieux  quand 
par  une  erreur  de  copifte  il  y a un 
nom  pour  l’autre , fi  on  ne  doute 
point  de  la  perfonne.  344 

Un  Bref  d’un  autre  Pontificat 
doit  être  exécuté , fi  le  Pape  accor- 
de la  grâce  , alors  l’Offi-ial  cil  un 
exécuteur  necefiàire  , & la  chofe 
n’eft  pas  dans  lôn  entier.  346 
Bulles. 

On  ne  reçoit  pas  en  Fiance  les 
Bulles  qui  font  contraires  au  droit 
commun.  10 

La  Bulle  de  Pie  V.  qui  com- 
mence , Décors  & henefiâti , n’eft 
point  reçue  en  France.  470 

C 

Cobecrttt. 

UN  Evêque  ayant  défendu 
aux  Ecclefi  .ftiques  de  boire 
dans  les  cabarets  , fous  peine  de 
fiifpcnfion  ipfo  fitüe  , plufieurs 
ont  defobeï  , & célèbrent  dans 
la  fnfpenfion  , l'Evêque  peut  les 
réhabiliter  fi  l’irregulaiiié  eft  oc- 
culte. 1310 

On  doit  défendre  de  célébrer 
à un  Curé  qui  a été  au  cabaret 
contre  les  Statuts  du  Dioccfe , qui 
portent  que  c’cft  un  péché  mortel 
refervé  à l'Eyê  jue.  143 


Un  Prêtre  qui  dans  un  autrff 
Dioccfe  a été  tufpens  Sc  irrégu- 
lier pour  avoir  été  au  cabaret  con- 
tre les  défenfes  de  ce  Diocefe-li, 
revenant  dans  fon  Dioccfe  peut 
être  abfous  par  fon  Evêque , qui 
lui  tient  lieu  de  l'Evcque  qui  a (aie 
la  loi.  143 

11  lèmble  que  ceux  qui  n’ont  que 
les  quatre  Ordres  mineurs  n’cr.cou- 
rent  point  les  peines  portées  contre 
ceux  qui  étant  dans  les  Oidres  vor.c 
au  cabaret.  ib'sd. 

Les  Prêtres  qui  vont  au  cabaret , 
nontbftant  les  défenlês  fous  peine 
d'interdit  & de  fulpenfc  à divinis , 
ipfo fiiüo  j ne  doivent  point  être  ad- 
mis i l’autel  jufqu'à  ce  qu'ils  ayeni 
été  ablous.  498 

Lts  Prêtres  qui  tombent  dans  la 
fulpenlê  pour  avoir  été  au  cabaret, 
& qui  cckbcent  fans  en  avoir  été 
ablous  , (ont  irréguliers  d'une  ir- 
régularité dont  ils  peuvent  être 
réhabilités  par  l'Evêque  fi  elle  eft 
occulte , & non  pas  ft  elle  eft  publi- 
que. 605, 

Cubarttitrt. 

On  doit  refufer  l'ablôlution  aux 
Cabaret  1e. s catholiques  , qui  pré- 
parent de  la  chair  les  Vendredis  & 
les  Samedis , & autres  jours  auquels 
l'ulâge  en  eft  défendu  par  l’Eglile, 
pour  ceux  de  la  Religion  prétendue 
reformée.  48 

IJ  faut  refufer  i’abfolurion  aux 
Cabaretiers  qui  donnent  à man- 
ger â ceux  qui  peuvent  jeûner , & 
qui  permettent  qu’on  faiTe  chtz 
eux  des  excès  à noire  & à man- 
ger. k>8 

Chonointi . 

Les  Canons  ne  condamnent 
pas  ce  qui  fe  prend  du  revenu 
de  la  première  année  du  Chanoi- 
ne , quand  ce  revenu  eft  employé 
l ottr 
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pour  l’utilité  de  l’Eglife , 8c  qu’il 
n’eft  pat  diftribué  aux  Chanoines. 

rjfi 

Un  Prévôt  d'une  Eglife  mé- 
tropolitaine ne  peut  en  confcien- 
ce  retenir  un  Canonicat  que  le 
Chapitre  lui  a conféré  dans  la  mê- 
me Eglife  , fi  ce  font  des  Béné- 
fices incompatibles.  Un  Ecçle- 
fiaftique  d'une  nailîance  nob'e  ne 
doit  pas  vivre  noblement , mais 
eeelefi  .ftiquement  j c'eft-à-dire, 
fi  nplaneni  , frugalement  & mo- 
deftement. 

Les  Chanoines  font  tenus  par 
la  nature  de  leurs  Bénéfices  d’af- 
fter  à tout  l’Office  divin,  quand 
ils  n’ont  point  de  légitime  empê- 
chement. 

U e prife  de  poficlfion  d’un 
Chanoine  n’eft  pas  valide  quand 
le  Chanoine  n’eft  pas  reçu  in 
frMrtm , ni  inftalé  par  le*Chapi- 
ne.  66a 

Charoinejps  de  Rtmiremont. 

Les  Dames  Chanoineflès  de 
Rtmiremont  ne  peuvent  recevoir 
une  fomme  d’argent  des  parens 
d’une  Demoifclle  qu’une  de  ces 
ChanoinelTes  adopte  pour  fa  nie- 
cc.  U)  4 

Charge. 

La  qualité  de  Vétéran  &C  d’Offi- 
cier  honoraire  n’eft  due  qu'à  ce- 
lui qui  s’eft  acquitté  dignement  de 
fa  Charge  , & non  pas  à'celui  qui 
n'en  eft  pas  digne.  467 

Cheuriti, 

Celui  qui  a des  charités  à diftti- 
buer  ne  doit  point  les  employer  à 
d'autris  ufag.s  qu’à  celui  qui  a été 
préferit.  514 

Chajfe. 

La  chalîe  eft  défendue  rux 
Clercs  par  les  Canons.  Un  Piètre 
qui  s\ft  trouvé  à- une  chiffe  où 
Tome  II, 
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il  lâcha  le  limier  , & où  un  hom- 
me fin  tué , a encouru  l’irregula- 

rité.  .195 

Grands  chemim. 

UnSrigneur  qui  fait  planter  des 
arbres  au-delà  des  grands  - chemins 
fur  les  terres  de  fis  vaftaux  , com- 
met une  mjuftice,  & eft  tenu  du 
dommage  qu’il  caufe.  J14 

Chevalier  de  Aialthe. 

V oyez.  Commanderies  de  Malthe. 

Chirurgie. 

Il  eft  défendu  par  les  Canons  à 
ceux  qui  font  dans  les  Ordres  fa- 
crés  d'exercer  la  Chirurgie  avec  fe- 
ûion  & brûlure  : la  faignée  étant 
une  feûion  de  veine  cil  comprifê 
fous  le  nom  d'incifion.  u 

U.i  Prêtre  ne  peut  fiigner  s'il 
n’en  a la  permillion  de  (on  Evê- 
que , (ans  cette  permillion  il  fe- 
roit  irrégulier  , fi  la  mort  s’en  en- 
fuivoit  contre  fon  intention.  Si 
un  Piètre  avoir  "obienu  de  fon 
Evêque  la  permillion  de  faigner, 
8c  qu’il  fût  expert  dans  cet  art , 
ôc  qu’il  eût  apporté  toute  la  dili- 
:quife  , il  ne  feroit  pas 
quand  la  mort  s’en  cn- 
it- 

Commanderies  de  Malthe. 

Les  Commanderies  de  Malthe  ne' 
font  point  des  Bénéfices.  117- 

Les  pc*nfions  fur  les  Comman- 
deries ne  font  point  penfions  clé- 
ricales. ibid. 

Les  Chevaliers  de  Malthe  font' 
des  Religieux  Profès  qui  font- 
obligés  de  garder  leur  vœu  de  pau- 
vreté. ibid. 

Les  penfions  de  ces  Chevaliers 
ne  peuvent  (e  vendre  par  un  Reli- 
gieux  à un  autre.  ibid. 

Un  Commandeur  ne  peut  don- 
ner une  penfion  fur  fa  Comman- 
derie  que  gratuitement  à une  per- 

QQqq 
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fonne  de  l’Ordre  qui  en  fera  bon 
ufuge.  118 

Que  quand  le  Grand  - Maîcre 
donne  une  Commanderie  & re- 
tient le  cinquième  du  revenu  pour 
diiliibuer  en  pendons,  5c qu'il  le 
donne  à deux  , l'un  ne  peut  ceder 
fon  droit  à l'autre  , & le  Grand- 
Maître  ne  peut  le  ceder.  que  gratui- 
tement. ibid. 

Un  François  peut  a'ier  en  touf- 
fe contre  les  Turcs  feras  la  ban- 
nière 5c  avec  la  commifEon  de 
Ma'the.  i jo 

Communion. 

La  loi  de  l Eg  ife  qui  ordonne 
qu’on  foit  à jeun  pour  commu- 
nier étoit  en  vigueur  dès  les  pre- 
miers fiecles.  1S1 

Quand  on  a communié  dans 
quelques  Eglifes  une  fois  l'an  (ans 
être  i jeun , c’ctoit  pour  honorer 
l’infeitution  de  cet  adorable  my- 
flere.  * ibid. 

Les  cas  aufquels  il  cft  permis  de 
communier  n’étant  pas  à jeun , ne 
font  pas  à proprement  parler  des 
difpenfes  de  cette  loi , mais  ce  font 
des  cas  aufquels  la  loi  ne  s’étend 
pas.  184 

La  Communion  faite  avec  l'af- 
feétion  de  quelque  péché  veniel , 
ou  fins  déteftation  du  péché  vé- 
niel n'elt  pas  faciilege  , mais  elle 
cil  itnpat  faite.  7} 

L’Eglife  ne  permet  pas  aux  laï- 
ques «le  communier  pluficurs  fois 
en  un  jour.  ai  j 

On  peut  donner  la  Communion 
à un  malade  huit  ou  dix  jours 
ap.es  qu’il  aura  reçu  le  Vian 


que 


ibiti. 


Communion  pufcale. 

Un  Cuié  doit  renvoyer  à M. 
fon  Evêque,  ou  à fon  Giand  Vi- 
caire, ou  à fon  Pénitencier  ceux 


BLE 

qui  n'ont  pas  communié  à Pâque, 
afin  qu’on  ne  puiffe  point  due  qu'il 
gène  les  confcienccs.  1 j 

Un  Curé  ne  doit  pas  toujours 
permettre  à un  Gentilhomme  de 
faire  fâ  commnnion  pafcale  hors  de 
fâParoiffe. 

Conftrmces  tctUfitfl'ujues. 

Les  conférences  entre  les  Cu- 
rés font  d’une  grande  milité  : i'E- 
cticure  feinte  en  doit  être  le  prin- 
cipal fujet»  en  fuite  on  doit  s'en- 
tretenir du  Cathechifine  du  Con- 
cile de  Trente  & de  la  Mqra'c 
chrétienne,  conformément  aux  prin- 
cipes de  faint  Thomas,  expliqués 
dans  là  x.  t.  jt 

Confifjion. 

Explication  d’un  paflage  de  l’e- 

Iiîtte  11.  de  faint  Cypiien  touchant 
a confcflîon  qu’on  dt  voit  faire  à 
un  Diacie  en  l’abfencede  l’Evêque 
& du  Prêtie.  j6i 

Il  faut  interroger  une  perfon- 
ne , qui  manquant  de  mémoire  & 
par  vieil: elfe  ne  fe  confcfTc  jamais 
de  fes  péchés  qu'en  general  ; fi 
on  ne  peut  en  venir  à bout  , il 
faut  fe  -contenter  de  celte  accu- 
fâtion  en  general  : que  fi  on  ju- 
ge qu’elle  n’a  pas  péché  mortel- 
lement , il  lui  faut  donner  plus 
rarement  l’abfoituion.  497 

Quand  on  a apporté  toute  la  di- 
ligence morale  pour  s’examiner , 
il  foffit  de  confeffer  ce  qu’on  a ou- 
blié. jqo 

Deux  Ecclefiafliquts  qui  con- 
ft  fient  des  ReGgicufes  ne  peuvent 
pas  s'entretenir  des  defauts  de 
leuis  pénitentes  fous  prétexte  dw 
pren  lrc  confeil  l’un  de  fautre  , fi 
elles  ne  leur  en  donnent  la  pér- 
il iffijn.  5 SS 

Un  Confdfeur  approuvé  dans 
un  Diocefc  peut  confeffer  une 
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Relieieufe  d’un  monaftere  cxcn.t. 
588^ 

On  ne  doit  point  abfoudre  un 
Religieux  qui  vient  dans  un  Dio- 
cefc  pour  le  confi  fll-r  à un  autre 
qu’à  un  Religieux  de  fon  Ordre. 
5*9 

Un  pénitent  ne  doit  point  dé- 
couvrit les  defauts  de  fon  prochain, 
s’il  n’y  a neceflïté  ou  utilité  Ipiii- 
tuelle  du  prochain.  611 

Un  Paftcur  n’a  pas  droit  de 
s’informer  dans  la  confeflion  des 
defordres  de  lès  Paroiflietis  , lî 
cette  information  n’eft  neceflàiie 
• ou  utile  au  pénitent , & il  ne  peut 
(ë  (êrvir  de  la  connoilîartcc  qu’il  a 
(inis  le  liteau  de  la  confeflion  pour 
le  gouvernement  extérieur  de  fa 
Parodie.  ibid. 

Un  ConfefTeur  qui  découvre  le 
péché  de  Ion  pénitent  doit  être 
dépofé  & mis  dans  un  monaftere 
pour  y faire  pénitence  : quand  il 
veut  s’inftiuire  (tir  quelque?  diffi- 
culté  , il  faut  qu’il  confulte  fous 
le  nom  d’un  tiers , & non  pas  fous 
fon  nom.  6 1 j 

Des  pénitentes  qui  ont  un  com- 
merce criminel  avec  leur  Confef 
feur , ne  peuvent  pat  être  obligées 
à révéler  leur  turpitude.  é+j 

U11  Confellcut  i qui  le  péni- 
tent cache  un  pcchc  dont  il  n’a 
connoiflânce  que  par  la  coi.fdlîon 
du  complice  , ne  doit  point  fe 
frrvir  de  cette  com.oiflance  fi  le 
pénitent  peut  (ê  douter  qu’il  s’en 
ie.t.  85 

On  doit  obliger  "à  faire  des  con- 
fortions generales  ceux  qui  ne  fe 
font  point  accufés  des  giands  pé- 
chés qu’ils  ont  commis  quoique* 
par  ignorance.  ibid. 

U:i  péniten»  qui  après  avoir  exa- 
miné fa  confciencc  avec  beaucoup 


T I ERES. 

de  foin  & rfexaéfi tilde  oub’ie  tin 
péché,  deir  s'en  confeflèr  quoiqu'il 
en  ait  reçû  l’.iblohuion  C’cft  l’opi- 
nion la  plus  commune  & la  plus 
fiire  dans  la  pratique.  }6 

Une  confcrtion  qui  n’eft  que  de 
péchés  veniels  eft  nulle  6c  facri- 
lege  , fi  elle  eft  faite  fans  une  vé- 
ritable contrition  pai  faite  ou  im- 
pai  faire.  57 

Un  Confeflèur  qui  a appris  par 
la  voie  de  la  confcrtion  le  péché 
de  fa  pénitente  qu'elle  lui  et  le  , 
ne  peut  pas  lui  refufer  l'ablolu- 
tion , & doit  fe  comporter  com- 
me s’il  n’avoit  rien  lu  de  ce  po- 
ché. 1 oî 

Un  Conf.  fleur  qui  a vil  com- 
mettre à fon  périront  un  péché 
dont  il  ne  s’accule  pont , tft  en 
droit  de  l’avertir  , tic  de  lui  mar- 
quer les  circonftanccs  afin  de  l’o- 
bliger de  le  déclarer.  ibid.. 

Corfiiltnct .. 

Celui  qui  fe  démettroit  d’un 
Bénéfice  ès  mains  du  CoHarcur,  & 
qui  auroit  intention  qu’il  le  confé- 
rât à la  peiiônne  qu’il  lui  piéitnte- 
roit , ne  commcttroit  point  de  con- 
fidence. 181 

Celui  qui  eft  entré  dans  une 
Cure  par  confidence  a un  titre 
nul  , quoique  la  confidence  ne 
foit  pas  ex  utrjjtie  parte  complé- 
ta. 188 

Un  Curé  qui  rc  ligne  fon  Béné- 
fice, & qui  en  fut  une  révocation 
de  concert  avec  (bn  refignataire  , 
afin  qu’il  en  jouiflè  , & que  le  rc- 
fignataire  en  (oit  pourvu , c nnmet 
une  confidence.  148 

L’Evêque  peut  réhabiliter  un  con- 
fidencier  dont  le  crime  eft  occul- 
te , c’eft  la  détermination  du  Con- 
cile de  Trente  chap.  6.  De  rtform. 
(c(T.  14.  647 

, QQqq  >j 


Digitized  by  Google 


TABLE 


Un  Ecclefiaftique  fourçonné 
de  fimonie  , mais  qui  n’en  de- 
meure pas  d'accjid  , doit  erre 
«tu.  «47 

Confréries. 

L’Evêque  peut  reformer  les  a- 
bus  des  Conneries  s’il  y en  a , ÔC 
même  abolir  les  Confréries  s’il  y a 
fujet.  38 

Ctntrtvtrfe  contre  lis  hérétiques. 

Pour  prêcher  la  comrovetfe 
avec  fruit  , il  faut  s’sbftenir  de 
toutes  les  paroles  aigres  & pi- 
quantes contre  les  hérétiques  , & 
n’employer  que  des  termes  de  dou- 
ceur 8c  de  charné  ; diftiuguer  ce 
qui  eft  de  foi  de  ce  qui  n’en  eft 
pas  ; ne  le  fervir  que  de  preuves 
convainquantes  & laiffer  celles  qui 
ne  font  que  probables  ; établir  la 
perpétuité  8c  l’infaillibilité  de  l’E- 
glile,  & que  I’Eglife  eft  la  dépo- 
sitaire du  vrai  fens  de  l’Ecriture , & 
que  la  parole  de  Dieu  eft  édite  & 
non  écrite.  3 1 

Corvées. 

Les  Fermiers  doivent  chercher 
les  voies  juftes  & raifonnables  pour 
Ce  faire  payer  des  charges  8c  des 
corvées  que  leurs  Maîtres  exigent 
d’eux , quoiqu’ils  n’y  foient  pas  o- 
bligés  ni  par  leur  bail  ni  par  la  cou- 
tume. 85 

Criminel. 

Juftification  des  Dofteurs  de 
Sorbonne  qui  afliftent  les  crimi- 
nels i la  mort  , dans  laquelle  on 
fait  voir  qu’il  n’eft  pas  vrai  qu'ils 
confeillcnt  aux  criminels  de  ne  pas 
déclarer  leurs  complices  aux  Ju- 
ges. • 1 01 

Un  homme  fiuflemenc  accufé 
(è  doit  à'  foi  - même  la  conferva- 
tion  de  là  réputation  , de  fa  li- 
berté & de  fa  vie  ; il  doit  auffi  la 
vérité  au  Juge  qui  l'interroge  : 


en  répondant  la  vérité  il  lâtisfait  3 
les  obligations , tant  particulières  à 
l’égard  de  faperfonne,  que  publi- 
ques à l'égard  du  public.  îoa 
Croix. 

C'eft  une  tradition  que  la  croix 
de  J e s 0 s-C  h R.  1 s t avoit  quin- 
ze pieds  de  hauteur,  8c  que  (pn 
travers  en  avoir  fept  j mais  il  n’y 
a rien  qui  confirme  cette  tradi- 
tion. 168 

On  ne  (ait  pas  de  quel  bois  étoit 
cette  croix.  170 

Il  eft  incertain  quelle  eft  la  figu- 
re de  la  croix.  ibiJ. 

La  grandeur  de  la  croix  en  fa 
longueur  eft  incertaine.  1 7 1 
Curé. 

Comment  un  Curé  doit  Ce  com- 
porter envers  fon  Vicaire  qui  eft 
d’une  médiocre  capacité.  13 

Quelle  conduite  un  Curé  peut 
garder  dans  le  tribunal  de  la  Péni- 
nitence  envers  un  Prêtre  foupçon- 
né  d'être  trop  facile  à donner  l’ab- 
folu'ion  aux  pécheurs.  ibid. 

Un  Curé  qui  veut  faire  une  ejf 
traite  doit  prendre  le  temps  auquel 
il  eft  le  moins  occupé.  84 

La  défènfe  qu’un  Evêque  feroit 
aux  Curés  de  tenir  chez  eux  leurs 
nieces  feroit  canonique  : mais  il  ne 
doit  point  la  faire  s’il  n’en  arrive 
quelque  defordre  ou  quelque  fean- 
dale.  150,  & 131 

Quelles  voies  on  doit  prendre 
pour  foulager  un  Curé  qui  eft  tom- 
bé dans  une  incommodité  qui  l’em- 
pêche de  célébrer.  141 

Un  Chapitre’  d’une  Eglifë  ca- 
thédrale , qui  eft  en  pofltlfion 
non  conteftee  par  l’Evêque  , d'in- 
ftituer  des  Curés  , pour  y demeu- 
rer , 8c  les  Piètres  de  ces  Paroiflês- 
là  ne  font  point  obligés  de  de- 
mander l’approbation  de  l’Evè- 
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que  pour  adminiftrer  le  facre- 
ment de  Pén.ience.  Les  Curés 
& K s P êtres  des  Eglifes  dépen- 
dantes d l'Evêque  , peuvent  fans 
en  patl  r ati  Chapitre  de  la  Ca- 
thédrale , du  contentement  des 
Curés  , .idimniftrer  le  facrement 
de  Pénitence  aux  Paroilïicns  de 
ces  Eg'iks  dépendantes  du  Cha- 
pitre. j 6a 

Un  Curé  ne  doit  point  s’enga- 
er  à prêcher  l'Avent  Se  le  Carême 
ans  (a  Paroiflè.  61,6.6,$ 

Un  Curé  ne  doit  employer  dans 
l'adininiftration  du  facrement  de 
Pénitence  aucun  Régulier  qui  ne 
{oit  approuvé  par  l’Evêque  dioce- 
ljin. 

Les  Cas  refervés  regardent  les 
Evcques  , Sc  non  pas  les  Curés. 
ibid. 

Cure. 

On  ne  peut  accepter  une  Cure 
quand  on  n’eft  pas  dans  la  volonté 
de  la  delTervir.  170 

La  démillion  d’une  Cure  eft  il- 
licite & lïmoniaque  quand  on  a 
promis  au  Titulaire  de  lui  rembour- 
{cr  fes  frais.  174 

Le  Ptéfentateut  d’une  Cure  pé- 
ché pcéfentant  un  indigne , & le 
pourvu  n’a  pu  l’échanger.  lSI 
Quiconque  accepte  une  Cure  doit 
avoir  la  volonté  de  la  delTervir  Si 
de  la  garder.  18  2 

Les  Chapitres  doivent  exami- 
ner fi  les  Cures  qui  (ont  unies  à 
leur  manfe  l’ont  cté  dans  les  ré- 
glés de  l’Eglifc  ; car  fi  l'union  n’a 
pas  été  légitime,  ils  doivent  re- 
mettre les  choies  au  même  état 
quelles  étoient  auparavant',  fi  clic 
tft  légitimé  , ils  doivent  nomi  et 
dis  Vicaires  perpétuels  qui  reçoi- 
vent de  l'Evêque  la  charge  des 
âmes.  $47 


Une  Cure  ne  peut  pas  être  unie 
& annexée  à une  Dignité  d’une 
Eglife  cathédrale , l’une  & l’au- 
tre exigeant  que  les  pourvus  refi- 
dent  actuellement  dans  chacune 
de  ces  Eglifes  : ceux  qui  font  pour- 
vus des  Dignités  ne  font  point  char- 
gés du  foin  des  âmes  , mais  le 
Vicaire  perpétuel  , qui  doit  être 
inftitué  par  l’Evêque  fur  leur  pré- 
(entation.  545 

Un  Chapitre  qui  a une  Cure 
annexée  eft  obligé  d’avoir  un  Vi- 
caire perpétuel  dans  cette  Paroiflè , 
& ce  n’eft  pas  allez  qu’il  y mette  des 
Vicaires  amovibles.  y 50  ’ 

On  ne  doit  pas  diftraire  une  par- 
tie des  revenus  d’une  Cure  qui  en 
a de  confiderables , pour  l’unir  à 
un  Avchidiaconé  qui  en  a de  très- 
petits  , mats  il  faut  y joindre  des  Bé- 
néfices Amples.  599 

D 

Départ. 

LA  conduite  qu’un  Archidiacie 
doit  garder  afin  de  pouvoir  u- 
fer  en  confidence  de  Ton  droit  de 
déport.  60* 

DïmiJJÎiirtt. 

Les  Chapitres  donnent  des  di. 
miflbires  le  Sieec  étant  vacant  i & 
cc«  dimifloiies  Jurent  le  Siège  étant 
rempli , fi  1 Evêque  ne  les  révo- 
qué pas.  27 

Dommtft  tmtrgtnt. 

Un  créancier  qui  a Tbefoin  de  fon 
argent  pour  acquitter  des  dettes 
dont  il  piye  lui-même  des  intnêts , 
ne  peut  prendre  des  intérêts  à cau- 
fe  du  dommage  qu’il  lbuflrc , quoi- 
que le  créancier  y confirme  . s'il  n'a 
obtenu  une  Sentence  de  condam- 
nation. 

La  réglé  qu’un  Marchand  doit 
QQqq  lij 


TABLE 

garder  pour  prendre  quelque  cho-  fi  la  députation  peut  fe  faire  paf 
(o  au  - delà  de  la  famine  qu'il  a billets  cachetés  , envoyés  dans  la 
prêtée.  Il  faut  premièrement  que  maifon  où  fe  fait  l'élection.  160. 
l'argent  qu’il  a prêté  ait  été  tiré  16 1 

du  négoce , & qu'il  n’ait  point  eu  Saint  Ignace  fut  élu  General  de 
d'autre  argent  que  celui  qu’il  a fa  Compagnie  par  billets.  164 
tiré  du  négoce*,  & er fin  qu'il  ait  Evèjue. 

fujet  de  croire  qu’il  auroit  gagné  Moyens  par  lesquels  un  Evêque 
s’il  avoit  fait  négoce  de  l’argent  peut  confervcr  la  paix  & l'union 
qu’il  a prêté.  499  avec  fon  Chapitre.  jcr. 

Lucrum  ceffans  n’a  lieu  qu’à  i’é-  Par  le  Droit  Canon  l'Evêque 
gard  des  Marchands  qui  ôrenr  une  du  Bénéfice  eft  aulîi  - bien  le  pro- 
partie de  l’argent  qui  eft  dans  leur  pre  Evêque  que  celui  du  domi- 
coramerce  pour  le  prêter.  Saint  cile  & de  l’origine  ; mars  1 Evêque 
.Thomas  le  confond  fouvent  avec  du  Bénéfice  cil  un  Evêque  étran-. 
dttmnum  émergent.  54  5 ger  quand  on  a obtenu  le  Béné- 

fice dans  la  vue  d’être  promu  par 
E lui  aux  Ordres  facrés.  Celui  qui  a 

été  01  donné  par  un  Evêque  étran- 
Egllfe.  ger  eft  fufpens  ; Si  s’il  célébré  dans 

EN  matière  de  dilcipline  chaque  la  fulpcnfe  il  tombe  dans  l'iirrgu- 
Eglife  peut  demeurer  dans’  tbn  laii.é.  99.  & 100 

ulâge  & dansfapofieflîon.  20  Moyens  dont  un  E'-êque  peut 
Un  Official  peut  conr.oître  d’un  fe  fervir  pour  priver  un  Curé  de 
fcandale  commis  par  un  laïque  dans  fôn  Bénéfice  quand  il  l’en  juge  in- 
une  Eglifc.  198  digne.  98 

Un  Prêtre  peut  fe  fervir  d’eau  Un  Evêque  peur  inftituer  une 
benite  par  lui  ou  par  un  autre  Prè-  nouvelle  Dignité  dans  une  Eglife 
tre,  pour  réconcilier  une  Eglife  qui  collegiale  : il  n’y  a point  de  Ca- 
n’a  jamais  été  conficrée , & qui  a non  qui  rclèrve  cela  au  Pape.  De 
été  pollue.  247-  graves  Autems  eftiment  que  l’E- 

II  n’eft  pas  certain  que  l’eau  be-  vêque  a le  pouvoir  d criger  de 
nite  par  l’Evêque  foit  abfolument  nouvelles  Dignités  dans  des  Egli- 
neccffàire  pour  la  réconciliation  fes  cathédrales.  1 5 2 

d’une  Eglife  confacrée.  Un  J.  Il  eft  dans  le  pouvoir  d’un  Evê- 

L’Eglifeeftcenféc  réconciliée  par  que  de  fupprimer  quelques  Prébcn-. 
le  Sacrifice  qui  eft  fait  depuis  fa  berdes  , 3c  d’en  rc  finir  lts  reve- 
pollution.  2-48  nus  anx  cutcs  ; ce  pouvoir  leur 

EUt Von.  eft  donné  par  le  Droit  Canon  , 

Une  éleétion  pour  être  canoni-  par  le  Concile  de  Trente,  & con- 

3 ue  doit  être  faite  pat  la  plus  gran-  tirmé  par  l’Ordonnance  de  Blois. 

e & par  la  plis  faine  partie  du  1)4 
Chapitre.  1 38  Un  Evêqtie  ne  peut  ordonner- 

Si  dans  les  élections  il  n’cft  que  du  confcn'ement  du  Pape , 
pas.  neccflàiic  que  les  perlonncs  que  des  Prébendes  qui  peuvent  e tc 
qui  députent  fuient  préfentes , ou  pofledées  par  de  simples  Clercs , 
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ne  le  (oient  dorénavant  que  p.,r 
dei  Prêires.  i ,5 

Loi  (qu'une  élection  n’cft  pas 
canonique  , le  dioit  de  pourvoir 
pleinement  eit  dévolu  à 1 Evêque. 

ar  le  Concile  de  Trente  & par 
1*0' donnant*  de  Blois  il  tft  défen- 
du aux  Evêques  de  prendre  rien 
pour  le  fceau.  i+j 

Il  cft  au  pouvoir  d’un  Evêque 
de  défendre  à fes  Cures  de  tenir 
dans  leurs  Prtfbytcres  lturs  nieces. 
Ho.  1^1 

Comme  l’Evêque  s’eft  refèrvé 
des  Cas , le  Pape  s’en  cil  auilï  re- 
fervé.  182 

D'  i\  vient  qu'il  n'y  a aujour- 
d’hui que  le  Pipe  qui  falTe  plu- 
sieurs chofes  que  les  Evêques  fai- 
foi-nt  autrefois.  ibid. 

Un  Evêque  ne  doit  fe  charger 
d’executer  les  commiflîons  de  la 
Cour  de  Rome , il  doit  les  ren- 
voyer à Ibn  Official , ou  fubdele- 
guer  : DelegatHS  fument  Penlijicis 
pare  fi  fuble'eg.tre.  610 

Expofiion  du  S tint. Sacrement. 
Les  Réguliers  n ont  pas  droit 
d’ejepofer  le  Saiut-Saciement  (ans 
la  pcrmiflîon  de  l’Ordinaire.  40 
Ext  rime- Oh  (lien. 

Méthode  pour  établir  la  vérité 
du  facrement  de  l’Extrême  On- 
-étion,  & pour  répondie  aux  ob- 
jections des  hérétiques.  48  $ 

La  bénédiction  de  l’huile  n’cft 
point  de  nec.lfité  de  Sacrement , 
mais  de  tiécepte  \ elle  doit  être 
faire  par  l’Evêque,  & non  pas  par 
irs  Piètres  (ans  l’Evêque  : dans  l’o- 
rient les  Prêtres  la  font  (ans  l'E- 
vêque. iSS 

Une  onction  fuffit  pour  la  vali- 
dité du  Sacrement.  ibid. 

Le  propre  effet  de  cc  Sacre- 


ment cft  la  remilfion  des  péchés 

îS'S 

Dans  ’T-glif  Grecque  il  fe  donne 
à ceux  qui  lé  po.  rnr  biiti.  ibid. 

I!  fe  doit  donner  â ceux  q'  i font 
en  âge  de  petlur.  ibid. 

S.,  n At  goftin  ne  parle  de  l'Ex- 
nêine-  O di'-n  qu’en  un  feul  cn- 
dioit  , qui  • (1  m ipecuio  , en  rap- 
portant le  palfage  de  laint  Jac- 
que.  412 

Les  paroles  de  Ginr  Jacque 
veulent  qu’on  admimftre  le  Sa- 
crement d’OiSion  aux  malades  4 
mais  elles  ne  difent  pas  qu’ii  ne 
le  faut  adminiffrer  qu'aux  mala- 
des.  ÎU 

F 

Fiiet. 

LEs  permiffions  que  l’on  don- 
ne fans  caule  pour  travailler 
les  I êtes  & les  Dimanches  font  abu- 
ffves.  42 

Un  Evêque  doit  le  (ëvvir  des 
peines  de  l'Egide  contre  ceux  qui 
tranlgreflcnt  les  Fêres  ; il  doit 
auilï  employer  les  exhortations  & 
les  remontrances , & attirer  le  peu- 
ple â l'Office  divin  en  procurant 
qu’il  foit  fut  avec  pieté  & édifica- 
tion. ibid. 

Fitt'jf,t:re. 

Un  Ecrivain  qui  en  conrrtfai- 
fant  & imitant  des  écrirurcs  a cau- 
fé  du  dommage,  cil  obligé  de  le 
réparer. 

F’dcicemmii. 

Il  n’eft  pas  permis  de  laiflèr  du 
bien  i une  femme  par  des  fidei- 
cemmii , &T  ceux  qui  y coopèrent 
font  obliger  à reftitution.  ji 6 

Fondation. 

Quand  nne  fondation  a etc 
faite  à un  Chapitre , & qu'il  n’en 


TJ 

a point  profité,  mai*  les  Chanoi- 
ne» , on  la  doit  confideret  comme 
nulle.  S4 

C’eft  à l'Evêque  à qui  on  doit 
s'adrefler  pour  demander  la  redu- 
â on  des  fondations  qui  font  trop 
modiques.  ibid. 

Un  Ecclefiaftique  qui  a fondé 
un  Bénéfice  (ans  pacte  ou  intention 
d'en  être  pourvu , peut  en  être  Ti- 
tulaire. . ij4 


Garenne. 

UN  Seigneur  ne  doit  point 
tranfportcr  fa  garenne  dans 
des  lieux  ou  elle  faite  tort  à fes  fu- 
jets.  Par  l'Ordonnance  du  Roi  Jean 
il  eft  défendu  de  faire  de  nouvelles 


guennes. 


5*3 


H 


Habln. 

LE  deuil  que  les  Ecdefuftiqucs 
portent  en  France  de  la  mort 
de  leurs  patens , n’cft  pas  défendu 
pat  les  Canons.  17 

La  défenfe  de  prendre  un  autre 
habit  que  celui  de  fon  fexc  con- 
tenue au  Deutéronome , n'cft  point 
une  defenfe  purement  legale  qui 
ait  été  abolie  par  la  loi  Evangéli- 
que ; mais  elle  contient  un  pré- 
cepte moral  qui  oblige  tous  les 
Cruétiens.  61  j 

On  ne  doit  point  s’habiller  en 
marque  quoiqu’on  ne  change  point 
1 habit  de  Ion  lèxc.  6 17 

Herbes. 

Les  Seigneurs  ne  doivent  point 
empêcher  qu’on  ne  cueille  des 
heincs  dans  leurs  terres , lï  l’on 
n'y  fait  point  de  dommage  ; & 
oe  n’cft  pas  une  bonne  raifon  de 


BLE 

dire  que  cela  empêche  que  les  per- 
drix n‘y  multiplient  & n’y  font 
pas  leurs  petits  : car  ce  (êroit  pré- 
férer fon  plaific  à l'utilité  publi- 
que. 515 

Htrejîet. 

En  France  on  ne  fait  poinr  ce 
qui  eft  dans  le  Concile  de  Trente 
pour  recevoir  l’abjuration  de  l'he- 
n fie , & pour  abfoudre  des  cenfu» 
res  qui  en  font  les  peines.  198- 

Les  Edits  veulent  que  les  enfars 
dont  les  peres  font  morts  Catholi- 
ques , foient  élevés  dans  la  Reli- 
gion de  leurs  pen  s.  61 1 

Il  eft  défendu  par  les  Edits  à ceux! 
de  la  Religion  prétendue  reformée 
de  tenir  écoles  publiques , fmon  ès 
villes  & lieux  où  l’exercice  publio 
leur  eft  permis.  & .& 

Hôpitaux. 

Les  Hôpitaux  font  fournis  à la 
vifite  epifcopale  , s’ils  n’en  font- 

f >oint  txemts  par  quelque  privi- 
ege.  L’Hôtel  - Dieu  de  Paris  ne 
dépend  point  de  l'Archevêque,  mais 
du  Chipitre.  - }&■ 


I* 


J.  dits. 

SI  devant  vingt  & un  an  on  eft 
obligé  de  j.ûner,  & fi  après 
foixantc  ans  on  en  eft  difpenfé.. 
“J 

Les  fi  lelles  dans  les  premiers 
fieclis  jeûnoient  le  Mercredi  & 
Vendredi  en  mémoire  de  Notre- 
Seigneur  Je-s us-C  k r i st  , qui 
mourut  le  Vendredi,  Judas  ayant 
fait  fon  traité  avec  les  Juifs  le* 
Mercredi  précèdent.  Le  jeûne 
du  Vendredi  s’obfervoit  encore 
dans  le  neuvième  fiecle,  & il  s’ob- 
frrvoit  encore  à Paris  en  uoo.  il 
n’ en  eft  refté  que  l'abftinencc  de 

la. 
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U chair , à l'exception  de  quel-  damnée  par  Leon  X.  en  Gt  Bulle 
ques  Fîtes  quand  elles  artiveM  contre  Luther.  ipr 

ce  jour-là.  Le»  lieux  de  l’Eerirure  par  leC- 

On  a introduit  le  jeune  du  5a-  quels  on  établir  les  Indulgence» 
medi  à Rotre  , mai»  non  pas  dan*  pour  les  âmes  qui  (ont  en  purga- 
tout  l'occiient.  Le  jtûne  du  Sa-  toire.  ibid. 

medi  n’étoit  point  de  comman-  H n’y  a rien  d’exprès  dan»  le» 
dénient  en  France  au  neuvième  Conciles  & dans  les  Peres  tou- 
fiecle.  ibid.  chant  la  do&nnc  des  Indulgences 

Le  jeûne  4u  Samedi  a dége-  pour  les  âmes  du  purgatoire,  ni 


neré  en  abftincnce  de  viandes  : 
il  n’étoit  de  commandement  en 
beaucoup  de  lieux  qu’à  l’égud 
des  Ecclefuftiques , & non  pas  iis 


C’tft  une  vérité  de  foi,  que  les 
prières,  les  aumônes  4c  les  fucri- 
fices  qui  (è  font  pour  les  anxs  qui 
font  en  purgatoire  les  foulagcnt; 


laïques.  Il  a été  de  commandement  mais  il  n’eft  pas  de  foi  que  les  Indul- 
à 1 egard  de  tous  les  Chrétiens  en  gences  pour  les  âmes  de  purgatoûe 
1078.  avec  certe  exe  ption , que  les foulagenr.  . i£i 

quand  une  Fête  arrivoit  en  ces  L"s  conditions  que  demafident 
jours  là,  on  n’étoit  point  tenu  à les  Théologiens , afin  que  les  âmes 
Fabftinence.  jqj  qui  font  en  purgatoire  foient  dé- 


Indulge 


hvrées  de  lacs  peines  par  les  Indul- 


Ceux  qui  ont  obtenu  des  In-  gences.  ibid. 

dulgences  du  Pipe  ne  peuve  nt  les  Explication  d’un  Bref  d’inno- 


faire  publier  (ans  la  pcimiffion  de 
l’O.dinaire. 

L’Eglife  ne  nous  propofe  pas  les 
Indulgences  dom  écs  à lâint  Fran- 
çois , comme  (ï  elles  lui  avoient  été 


cent  X.  pour  des  Indulgences  ac- 
cordées aux  âmes  qui  font  en  pur- 
gatoire. _ l£j. 

Interets. 

La  Sentence  d’intérêt  au  prciit 


données  immédiatement  pat  No-  du  créancier  contre  le  debiteur  , 
tre-Seigneur.  110  cft  fondée  for  les  paroles  de  l’ar- 

Hofticnlis  a tenu  que  les  Indul-  tide  CLX.  de  l’Ordonnance  de 
gences  ne  («voient  point  aux  âmes  Blois  : Sentit  adjugés  les  dorama- 
qui  font  en  purgatoire.  182  gc]  & intérêts  requis  pour  le  re- 

Sixte  IV.  a déclaré  qu’elles  leur  tarde  ment  du  payement , a compter 
fervoient  par  maniéré  de  foffra-  du  jour  de  l'ajournement  qui  leur 


ge.  . ibid. 

Les  Papes  dans  les  Bulles  du  Ju 
bilé,  ont  étendu  cette  Indulgence 


aura  été  fait.  Quel  cft  le  fens  de 
ces  paroles.  477 

Les  intérêts  ne  peuvent  exce- 


aux  âmes  du  purgatoire.  12°  der  le  principal  par  la  difpofition 
La  Faculté  de  Théologie  de  Pa-  du  Droit  civil.  On  fuit  cetie  dif- 
ris  a condamné  l'opinion  de  ceux  pofition  en  France,  excepté  en  un 
qui  difent  que  les  Indulgences  ne  foui  cas , qui  eft  quand  le  crean- 


firvcnt  point  aux  âmes  qui  font  en  cier  a fait  (es  diligences  & n’a 
purgitoire.  151  être  payé  par  les  artifices  du 

Cette  opinion  a auifi  été  con-  bitcut. 

Tome  U , 


£ 
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Celui  qui  a prêté  une  Comme  mil  par  l’Evêque , peut  réhabiliter 
d’argent  iou*  (impie  obligation  , un  irrégulier , fi  l’irrégularité  n'eft 
avec  une  condition  frauduleufe  pas  publique.  181 

d'en  palier  un  contrat  de  confti-  On  peut  être  irrégulier  pour 
turion  dans  trois  mois,  ne  peut  avoir  prêté  fon  épée  , pour  avoir 
en  conCcience  recevoir  les  inte-  accompagné  ceux  qui  ont  tué. 
rêts.  49s  }t>i 

Inter Un  Curé  doit  être  abfous  de  la 
L’Evêque  peut  difpenfer  des  in-  cenfure  qu’il  a encourue;  & fi 
terftices , non  feulement  pour  1a  ne-  dans  les  cenfures  il  a exercé  les 
ceflîté , mais  auffi  pour  l’utilité  de  Ordres  facrés  , il  faut  qu’il  foit 
l’Eglife.  41  réhabilité  de  (bn  irrégularité  par 

Inventaire.  l’Evêque  fi  elle  eft  occulte , & par 

Celui  qui  eft  prépofé  pour  le  Pape  fi  elle  tft  publique.  Pour 
faire  un  inventaire  ne  doit  point  le  bien  de  l'Eglilê,  l’Evêque  lui  peut 
rendre  de  papiers  lut  ce  qu’il  pré-  permettre  de  faire  les  fonctions  de 
tend  avoir  connoiflancc  des  vo-  fes  Ordres  avant  que  d’être  réhabi- 
lontés  du  défunt  , mais  il  doit  lité  par  le  Pape.  C04 

les  mettre  tous  dans  l'inventai-  Un  Ecclefiaftique  qui  ignore  pro- 
re.  467  bablement  qu’il  eft  excommunié  , 

Irrégularité.  ne  devient  pas  irrégulier  faifant  les 

Pour  encomir  l’irrégularité  il  fondions  de  (es  Ordres  ; il  faut  que 
faut  être  une  caulë  prochaine  de  l’ignorance  foiterafle,  les  Canons 
l'homicide.  En  France  on  met  en-  y font  formels.  64J 

tre  les  caufos  prochaines  de  la  Un  Soudiacre  excommunié  » 
mort  d’un  homme  condamné  en  qui  fort  (ans  (olcnnité  à la  Meflè  , 
Jufticc,  le  Juge,  le  Greffier,  les  ne  doit  point  être  cftimé  irregu- 
exccuteurs  & la  partie  criminelle , lier.  ibtd. 

& on  n’y  met  point  les  témoins  Sc  Jui‘‘ 

la  partie  civile.  87  Quand  un  Juge  de  police  agit 

Un  Prêtre  tombe  dans  Titre-  juridiquement , on  eft  obligé  de 
gularité  quand  il  ptéfente  requè-  répondre  aux  demandes  qu’il  fait, 
te  contre  un  homme  qui  eft  con-  ioj 

damné  & exécuté  £ mort , la  re-  Un  Lieutenant  des  Eaux  & Fo- 
quête  étant  le  fondement  de  tout  rêts  eft  obligé  de  condamner  à 
le  piocês  : il  ne  peut  être  réhabilité  l’amende,  fuivant  l’Ordonnance, 
que  par  le  Pape.  89  ceux  qui  fe  font  trouvés  dans  les 

Un  Evêque  peut  réhabiliter  un  délits , & qui  en  font  convaincus 
irrégulier , quand  Tiircgularité  eft  juridiquement.  iHJ, 

occulte.  141  ^ 

Un  Ecclefi  .ftique  eft  irrégulier 
( en  Italie , Sc  non  en  France  ) Lotterie.  , 

pour  avoir  arrêté  un  alïlflm  qui  T L y a deux  fortes  de  Lottcries, 
a été  condamné  d mort.  1(6  JL  les  unes  font  d’argent , les  au- 
L Evêque , ou  un  Prêtre  com-  très  de  pierreries  , meubles  meu- 
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blans  & autres  nippes  i injuftices 
dans  l'une  & l'aune  de  ces  Lot- 
teries.  Les  Loneiies  ont  été  en 
ufage  dans  l’Europe  depuis  qua- 
tre-vingts ans  : on  a mis  en  que- 
ftion  fi  elles  étoient  permifes  : les 
Théologiens  ont  été  partagés  v 
les  uns  ont  prétendu  qu’elles  font 
permifes  quand  elles  (ont  accom- 
pagnées de  quelques  circonlhn- 
ces  > les  autres  ont  foûtenu  qu’- 
elles n’étoient  pas  permifes.  Le 
fort  qui  fe  rencontre  dans  les 
Lotteries  eft  celui  de  divifiqn  : 
en  quelles  occafions  on  doit  s’en 
fervir.  6i8 

Ltds  & venta. 

Il  n’eft  pas  permis  de  fruftrer 
les  Seigneurs  des  lods  & ventes. 

170 

Les  lods  Sc  ventes  généralement 
parlant  font  dûs.  476 

On  ne  peut  mettre  en  fureté 
les  confcicnces  de  ceux  qui  pof- 
fodent  du  bien  qu'ils  ont  acquis 
par  un  achat  véritable  , paillié 
neanmoins  , & coloré  d'échange , 
fans  en  avoir  payé  les  ventes  » 
qu’en  les  obligeant  de  les  payer 
effectivement.  505 

Ceux  qui  ont  contribué  à faire 
des  échanges  frauduleufos  ne 
croyant  pas  mal  foire  , ne  font 
point  bbligés  à reftitution  , pho- 
que leur  ignorance  n'étoit  pas 
craffe  & coupable.  $06 

L’obligation  de  payer  les  ver  tes 
eft  réelle  & pcrfonnelle.  507 
Le  retrait  lignager  cft  préféré  • 
au  feigneurial.  Il  n’eft  point  dû 
de  reftitution  à celui  des  ligna- 
gers qui  auroit  la  volonté  & la 
préférence  , pareequ’il  eft  incer- 
tain qui  auroit  été  celui-là.  jop 


M 

Marchands  de  tefliaux. 

IL  n'eft  pas  permis  à dis  Mar- 
chands de  beftieaux  de  celer  les 
defauts  cachés  des  animaux  qu’i's 
expofent  en  vente  , quand  en  les 
celant  ils  donnent  occ.fion  de 
dommage  ou  de  péril  aux  ache- 
teur. 311 

Si  les  defouts  des  animaux  font 
apparens  , ils  ne  font  pas  obligés 
de  les  déclarer  à ceux  qui  les  veu- 
lent achetrr  , pourvû  qu’ils  puif- 
finr  être  utiles  , & qu'ils  les  ven- 
dent moins  à caufe  de  ces  defauts. 
ikid. 

Il  n’eft  pas  permis  à un  Mar- 
chand de  vendre  au-delà  du  prix  , 
à caufe  qu’il  fe  pourra  faire  que 
quelqu’un  des  acheteurs  lui  fera 
banqueroute.  6$6 

Mariage. 

Un  homme  qui  a une  impuif- 
fonce  perpétuelle  ne  peut  demeu- 
rer avec  la  femme  que  comme 
avec  fa  feeur.  L’Eglife  donne  crois 
ans  pour  connoîcre  fi  l’itnpuiffan- 
ce  eft  perpétuelle.  3^ 

Une  femme  n’eft  pas  obligée  de 
rendre  le  devoir  conjugil  a fon 
mari , fi  elle  ne  le  peut  fans  péril 
de  fà  vie. 

L'Eglifc  a toûjours  detefté  les 
matiages  que  les  ei  fans  - de  - famil- 
le contra&ent  fans  le  confêutement 
de  leurs  parens.  3 n 

• Quelles  doivent  être  les  quali- 
tés des  témoins  du  mariage.  3x4 
Tout  Evêque  peut  & eft  en  pôfi 
feflion  de  -difpenfer  des  empèche- 
mens  dirimans  occultes  qui  font 
de  droit  ecclcfiaftique  , quand  le 
mariage  a été  jconttaâé  , 6c  qu'il 
n’eft  pas  aiféde  recoin ir  au  Pape; 

RRrr  ij 


TABLE 

comme  au  (G  quand  il  eft  à con-  Pour  la  difpenfe  dct  empêche- 
trader  , fï  on  ne  peut  différer  la  mens  dtrim  .ns  du  nurijge , il  faut 
célébration  pour  recourir  au  Pape  , Havre  la  coutume  des  Diocelès  , 
fans  que  ce  retardement  caufe  du  qui  dort  tenir  lieu  de  règle.  358 
fcandale.  31 J Une  femme  enceinte  eft  obli- 

Les  Evêques  de  France  ne  gar-  gée  de  rendre  le  devoir  à (bn 
dent  pas  la  même  difdpline  pour  mari  , fi  cela  ne  fait  point  tort  à 
la  difpenfe  des  empêchemens  di  ion  fruit.  Saint  Auguftin  enfei- 
rimans  publics.  316  gne  que  le  mari  ne  peche  que 

Une  fille  6c  un  garçon  parens  venicUemem.  339 

ou  alliés  dans  les  degrés  défen-  Cas  dans  lef-uds  les  meres  ne 
dus  , ayant  vécu  comme  nuti  5c  font  point  obligées  d'allaiter  leurs  * 
femme  , ne  doivent  pas  taire  cet-  er.f.ns.  341 

te  circonftance  dans  la  fupplique  Une  femme  catholique  ne  s'é» 
qu’ils  font  au  Pape  pour  deitian-  tant  maiiée  à un  hetetique  qu'à 
dct  difpenfe.  3 17  condition  qu'elle  feroit  élever  fes 

Un  garçon  à trente  ans  & une  enfans  dans  1a  Religion  catholi- 
fille  à vingt-cinq  , peuvent  fc  ma-  que  , fi  fon  mari  ne  lui  tient  point 
rier  (ans  le  confentement  de  leurs  parole  , elle  doit  lui  tefulcr  le 
peres  ôc  meres  ; nuis  par  la  Oe-  devoir.  ibid. 

datation  de  1639  ils  font  tenus  de  Une  femme  qui  eft  dans  un 

requérir  par  écrit  leurs  avis  ôc  péril  évident  de  mort  en  accou- 
confeil  , fous  peine  d'être  exhe-  chant , n’eft  pas  obligée  de  rendre 
redés.  - 3 19  le  devoir  à fon  mari.  343 

Le  mariage  que  feroit  un  enfant-  Si  un  Evêque  peut  valablement 
de-famille  en  fe  préfentant  devant  difpenlcr  , jurt  ordiiurit  , de  la 
le  Curé  , & lui  difant  qu'il  prend  loi  qui  dedare  les  matiiges  entre 

une  telle  pour  fa  femme  , ôc  la  fille  parens  au  quaniéme  degré  nuis 

un  tel  pour  fon  époux  , eft  un  ma-  & invalides.  348 

riage  détefté  pat  l’Eglifc  , ôc  con-  Attouchetnens  entre  maii  Se 
traite  aux  Ordonnances  du  Roi.  femme  ne  peuvent  être  permis 
3 30.  que  par  rapport  à l'ufâgc  du  ma- 

Quand  on  a fujet  de  douter  de  riage.  349 

la  validité  d'un  mariage  , il  faut  y tels  font  les  cas  dans  lcfquels 
procéder  de  nouveau  à la  célébra-  taie  femme  peut  demander  la  fé- 
tion.  333  patacion  d'avec  fon  mari , & ft  c'eft 

Un  mariage  eft  nul  s’il  n’a  point  au  Juge  laïque  à l'ordonner.  351 
été  fait  librement  , ftd  vi  & metu  II  y a des  Evêques  qui  ne  éif- 
cndcntt  m ctnftiwtem  ; fi  la  fille  n’a*  penfent  jamais  des  empêchement 
point  donné  fôn  confentement  ; fi  dirimans  que  quand  ils  iont  oc- 
ce  n’a  point  été  devant  le  Curé.  334  cultes  , après  le  mariage  célébré  , 
Le  Pape  donnanc  pouvoir  aux  que  quand  on  ne  peut  lèpaier  les 
parties  de  contraâer  mariage,  les  parties  lins  grand  fcandale  , ou 
difpenfe  fur  l'empêchement  diri-  qu’el  es  ne  peuvent  avoir  recours 
mant  qui  eft  entr’clles.  3 35  au  Saint-Siège.  11  y en  a qui  diipen- 
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fait  de  quelques  empéchcmcns 
publics  , comme  de  conùnguinué 
ou  d’affinité  du  trois  au  quatre , 
ou  du  quatre  au  quatre  , en  vertu 
d'un  pouvoir  fpcciat  qu’ils  ont  du 
Pape.  Il  y en  a qui  dilpenlenc  de 
leur  autorité  otiimaire  , loir  que 
le  mariage  ait  été  contracté  , (bit 
qu’il  fou  à cuntraCb-r.  3 5 8 

Les  Parlemtns  peuvent  fur  des 
appels  comme  d’abus  , déclarer 
des  mariages  non  valablement  etn- 
trottes  en  deux  maniérés  ; ou  par- 
ce qu’ils  ont  été  contractés  par 
des  perfonnes  entre  lefquelles  il 
jr  a voit  un  empêchement  reconnu 
pour  dirsntunt  auns  tout t CEglifii 
ou  pareequ'ils  ont  été  contra&és 
pur  dos  tnfuns-dt-fumillt  m.nturs  , 
fans  le  ctnfintevtent  &■  contre  le 
gré  de  leurs  purent.  Les  premiers 
mariages  font  nuis  , les  féconds 
ne  le  font  pas.  3 94 

Les  mariages  des  enfans-de-fa- 
nnlle  faits  (ans  le  contentement 
des  peres , font  déclarés  non  va- 
lablement contractés , pur  rupport 
uux  effets  civils  , & non  pus  pur 
rupport  uu  Sucre  ment.  39S 

Un  Conftflcur  n’eft  pas  obligé 
d’empêcher  que  des  perfonnes  qui 
ne  font  plus  en  état  d’avoir  des 
enfans  contrarient  mariage  ; fit 

3uand  ils  l'ont  contracté  , il  ne 
oit  pas  les  obliger  à s’abftenir  de 
l'utàge  du  mariage.  405 

Conduite  qu’on  doit  gardtr  en- 
vers des  enfans  - de  - famille  qui 
ont  promis  mariage  à des  filles 
avec  lefquelles  ils  ont  eu  des  li- 
bertés. 416 

On  ne  doit  pas  défendre  l’ulâ- 
ge  du  mariage  à une  femme  à qui 
il  cil  arrivé  plufieurs  avortement. 
494 


Les  attouchemens  inter  conju- 
gales , ne  font  permis  quoi  ord'me 
u d attum  conjuguions  extru  pericu- 
lum  peUusitnis.  j j ç 

Ceux  qui  ont  contraâé  maria- 
ge avec  des  eunuques  doivent  s’en 
«parer  , ou  s’ils  veulent  demeurer 
en  (érable  , qu'ils  vivent  comme 
frère  üc  (teur  , cofbrroémcnt  aux 
Canons  Sc  1 la  Bulle  de  Sixte  V. 
538 

Petrus  cepulum  cumulent  hubuit 
cum  uxoris  fieu  ferere  dormiente , 
fed  unie  tmijfttntm  feminis  ub  eu 
fi  fubduxit  : Quæritur  un  fit  eu- 
fus  refervutus  f Refpondetur  • Nom 
tffe , ejusu  hue  mulier  non  erut  eon- 
fin  ruine  u , fid  U finit  j fuiu  non 
hubuit  cum  iUu  copulam  cumulent 
complétant  ; neijuc  veto  propier 
hune  contruxit  u finit  usent  cum 
uxore  propriu  , tfuiu  ufinitus  trieur 
ex  copulu  cumuls  non  fuulibet  , fid 
duntuxut  ex  eu  quu  fit  ideneu  ud 
gtntrundum.  j j 9 

Les  Magifttats  ne  peuvent  pro- 
noncer que  fur  les  effets  civils  du 
mariage  589 

Une  femme  qui  a deux  maris 
doit  fc  féparer  de  l’un  & de  l’au- 
tre , & (ê  pourvoit  devant  l’Offi- 
cial  pour  le  foumettre  à fon  ju- 
gement. 6 3 6 

La  conduite  que  doit  garder  un 
Curé  quand  on  lui  prélente  une 
dilpenlc  de  mariage  , obtenue 
fans  caule  lcgi’ime.  639 

La  claufe  q i’on  appofe  dans  les 
dilpenfes  , Qu’on  n exigera  rien 
pour  l’obtention  ou  l'execution , 
doit  s’entendre  , fuppofé  le  droit 
naturel  & divin  , que  dignus  fit 
operurius  mercedtfitù.  ibid. 

Une  fille  qui  (ait  que  fon  pe- 
re  entretient  une  concubine  , ne 


TABLE 

doit  pas  le*  (ùr  prendre  dans  le  pe-  ployé  tous  fes  foin* , ou  pour  n’a- 
chc.  641  voir  pas  averti  le  malaac  de  ce 

Un  mariage  n’eft  pi*  ' invalide  qui  lui  pourroit  nuire  , fi  la  mort 
quoique  Ion  fe  foit  fervi  de  voies  s en  eft  cnfuivie.  1} 

criminelles  pour  y parvenir.  651  Mmfanget.  . 

Matière  criminelle.  Uti  ouvrier  à qui  on  a fait  per- 

Le*  Ecdefiaftiques  en  France  dre  fur  de  vieilles  partie*  , ne  peut 
peuvent  être  témoins  en  matière  pas  fe  récompenfer  fur  de  nouvel- 
criminelle,  y étant  contraints  par  les  parties  , parcequ’il  commet- 
l'autoiité  de  la  Juftice , & ils  n’en-  troit  un  menfonge.  491 

courent  point  l’irrégularité.  197  Mtjfs. 

Les  Ecdefiaftiques  ne  peuvent  II  n’y  a aucun  précepte  divin 
être  témoins  en  matière  civile  Sc  qui  défende  aux  Prêtres  de  dire 
criminelle  devant  le  Juge  laïque , piufieurs  Méfiés  en  un  même  jour, 
félon  le  Droit  canonique.  100  Dans  les  cinq  premiers  fiedes  il 
Les  Ecdefiaftiques  , félon  le  n’y  a point  de  Canon  qui  ait  per- 
Droit  canonique  , ne  peuvent  mis  ou  défendu  de  dire  piufieurs 
être  contraints  par  le  Juge  laïque  Méfies  , l’ufage  étoit  qu’on  en  dît 
à rendre  témoignage  devant  lui,  dans  la  neceluté.  157 

particulièrement  en  matière  cri-  La  pluralité  d.  s Méfies  par  un 
ir.inelle.  ihiet.  même  Prêtre  dans  un  même  jour , 

En  France  les  Ecdefiaftiques  font  a été  défendue  par  les  Canons 
contraints  par  les  Juges  laïques  dans  le  douzième  fiede  & dans 
de  porter  témoignage  en  matière  les  fiedes  fuivans.  161 

civile  Ôc  criminelle , & ils  ne  rom-  Un  Prêtre  ne  peut  pas  fans  pe- 
bent  point  dans  l’irrégularité  pour  ché  mortel  dire  en  un  jour  plu- 
avoir  témoigné  in  caufa  ftnguir.it.  ficurs  Mcfli  s , pour  avoir  piufieurs 
ibid.  Sc  101  rétributions.  166 

En  France  on  tient  que  les  té-  Quand  un  Prêtre  eft  Titulaire 
moins  ne  font  que  des  caufes  é-  de  deux  Paroifiés  , à caufe  qu’il 
loignées  de  la  mort  d’un  crimi-  n’y  a point  allez  de  revenu  pour 
nel  , & on  met  dans  ce  nombre  entretenir  deux  Prêtres  , il  peut 
un  accufatcur  , un  témoin  , un  dire  deux  Méfiés  ; mais  il  faut 
Advocat  , Sc  un  Greffier  : les  eau-  qu’il  n’ait  pas  pris  l’ablution  à la 
les  prochaines  font  , la  partie  cri-  première  , 6e  qu’il  ne  les  dife  que 
minelle  , les  Juges  qui  condam-  les  Dimanches  6e  les  Fêtes  de 
nent  d mort  ôe  les  exécuteurs  des  précepte.  167 

jugement  de  mort.  101  La  benediétion  qui  fe  donne 

Médecine.  aujourd’hui  à b fin  de  la  Méfié 

Celui  qui  a exercé  la  Medeci-  ne  fe  donnoit  pas  anciennement, 
ne  ne  peut  recevoir  la  Tonfirre  Les  Canons  d’Agde  Sc  d'Orléans 
lânsdfpenlé  , s’il  a été  caufe  de  la  ne  fe  doivent  point  entendre  de 
mon  de  quelque  malade  , ou  pour  cette  benediétion.  177 

n’avoir  pas  eu  toute  la  capacité  On  doit  afiifter  à la  Méfié  de 
requife  , ou  pour  n’avoir  pas  em-  Paroiflè. 
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De  1 'attention  qui  fiiffit  pour  la 
conlëcranon  des  hoftics  enfermées 
dans  un  ciboire.  559 

Mijfton. 

La  million  de  S.  Quentin  dans 
les  Gaules , & celle  de  (es  onze 
Compagnons  eft  arrivée  fous  Dio- 
clétien & Maximien.  Le  martyre 
de  ce  Saint  eft:  auili  fous  le  même 
empire.  Il  ne  paroît  pas  qui!  y ait 
eu  des  Evêques  dans  les  Gaules  de- 
vant cette  million.  Les  aétes  du 
martyre  de  ce  Saint  rapportés  par 
Surius  font  bons.  541 

Mtnajhrts. 

Permettre  l’entrée  des  monafte- 
res  à des  feculiers , c'eft  aller  con- 
tre la  loi  de  la  clôture.  13 1 

Ce  qu’il  y a dans  les  Huiles  des 
Papes  , dans  les  Canons  des  Con- 
ciles , & dans  les  Réglés  & Statuts 
des  Moines  touchant  la  c outre  des 
monafteres.  rot.  & fHlv- 

On  doit  recevoir  gratuitement 
dans  un  monaftere  un  Religieux , 
fi  le  monaftere  peut  l’entretenir 
honnêtement  -t  Sc  s’il  ne  le  peut  , 
on  doit  exiger  une  penlion  viagère 
qui  foit  fufh fante.  zi  5 

Si  on  eft  obligé  de  (ôrtir  des 
tr.onafteres  des  Hiles  du  moment 
qu’on  a fait  ce  pour  quoi  on  y étoit 
entré.  zy 

On  ne  doit  point  permettre  que 
de  peut  s garçons  de  trois  , qua- 
tre ou  cinq  ans  demeurent  dans  les 
monaftcrS  des  Religiculès.  347 
Les  Religieufes  qui  fartent  de 
leurs  monafteres  fans  permiftion 
des  Supérieurs , pechenr  mortelle- 
ment , & les  Supérieurs  ne  peu- 
vent leur  donner  cette  permiftion 
que  pour  de  grandes  caulês.  417 
Il  n’eft  pas  permis  aux  Supé- 
rieurs des  monafteres  des  Reli- 


gieufes  d’accoider  à des  Religieu- 
iès  de  fortiv  de  ia  clôture  lâns  une 
grande  ration.  • 470 

La  Bulle  de  Pie  V.  qui  com- 
mence : De  car  i & horic/iuti , par 
laquelle  ce  P ipe  détend  eux  Su- 
prieurs  de»  monaftetes  des  Reli- 
gieufes  de  permettte  qu’elles  en 
foirent , Sc  aux  Rcligieults  d’en 
Ibnir  , linon  pour  les  cas  qui  y 
font  exprimés , n’eft  pas  riçûe  en 
Fiance.  469 

U n’y  a point  dans  tout  le 
Droit  canonique  aucune  défei.fe 
generale  aux  filles  Sc  aux  femmes 
d'entrer  dans  les  lieux  réguliers 
des  monafteres  des  hommes.  Il 
n’y  a aucune  Bulle  des  Papes  qui 
fade  cette  défenfe  : celle  de  Pie 
V.  & celle  de  Grégoire  XIII.  11c 
parlent  que  des  femmes  Bc  des 
filles  qui  entroient  dans  les  mo- 
naftcrcs  en  vertu  de  Biefs  apo- 
ftoliques.  Ces  Bulles  fuppofem 
qu’il  y avoit  line  défenfe  : car 
pourquoi  leur  auroit  - on  défendu 
fous  peine  des  centimes , fi  les  au- 
tres avoir  nt  eu  la  liberté  d'y  en- 
trer > . JZJ 

Par  les  anciennes  Réglés  & Sta- 
tues il  étoit  défendu  aux  femmes 
d'entrer  dans  les  monafteres  des 
hommes  , & aux  Religieux  de  les 
y admettre  ; la  Reg'e  des  faints  Pè- 
res, celles  de  lâint  Aurelien  & de 
lâint  Ferreole , & les  anciens  Sta- 
tuts de  Cifteaux.  ; z? 

L'Abbé  de  Pontigni  fut  mis  en 
pénitence  par  le  Chapitre  gene- 
ral de  Cifteaux , pour  avoir  don- 
né l’entrée  dans  fon  monaftere  à la 
Reine.  ibid. 

Les  Conci'es  de  France  ont  dé- 
fendu aux  femmes  d’entrer  dans 
les  monafteres  des  hommes  -,  le 
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fécond  Concile  de  Tours , le  Con- 
cile d'Auxerre , le  Concile  de  Trê- 
ves, le  Concile  de  Cambrai,  le  IV. 
Concile  de  Milan,  le  Concile  de 
Rheims.  ^ 

Un  Supérieur  a pu  3e  dû  dé- 
clarer à un  de  (es  Religieux  , 
qu'il  avoit  encouru  l'excommuni 
cation  pour  avoir  introduit  des 
femmes  dans  les  lieux  réguliers, 
& ce  Religieux  fe  doit  croire  ex- 
communié après  la  déclaration 
qui  lui  en  a été  faite  par  lûn  Su- 
périeur, 6c  il  n‘a  pu  être  exeufé 
fur  fon  ignorance  , pmfque  c'é- 
loit  une  ignorance  craflè  <3c  cou- 
pable. SJ5 

Aiottittin. 

Les  domeftiques  ne  (ont  pas 
obligés  en  conlêquence  d’un  mo- 
nitoite  de  revcler  ce  qu’ils  ont 
oui  dite  en  fccret  à leurs  maî- 
tres. ^ i8t 

Un  Advocat  con fuite  par  un 
Notaire  , ôc  qui  a connoilfancc 
des  faits  portés  par  un  monitoi- 
re , n’eft  pas  obligé  de  reveler  s’il 
a cette  connoiffance  (bus  le  lëcret 
naturel,  l’intention  de  l'Eglife  n’é- 
tant pas  d’obliger  le  confetl  à révé- 
lation. 4(4 

Un  monitoire  ne  regarde  que 
ceux  de  la  ParoilTe  dans  laquelle  il 
eft  publié.  J7« 

N 

Nstuirt. 

TOut  Notaire  qui  reçoit  un  con- 
trat reprouvé  de  droit , eft  pu- 
nilfable  de  privation  de  fon  Offi- 
ce: les  Ordonnances  leur  défen- 
dent de  recevoir  aucuns  contrats 
ufuraires.  47 1 

H cft  enjoint  aux  Notaires  par 
les  Ordonnances  de  ne  recevoir 


aucuns  contrats  d'herirages  , (oit 
de  ventes,  échanges,  donations, 
ou  autres  , s’il  n’eft  déclaré  en 
quel  fief  6c  cenlîve  font  les  cho- 
ies cédées  & tranfportées , 6c  de 
quelles  charges  elles  font  char- 
gées envers  les  Seigneurs  féodaux 
6c  ccnfiers.  * 474 

Un  Notaire  eft  très  - coupable  , 
qui  porte  les  parties  à faire  de» 
échanges  fimulécs  , afin  de  fru- 
ftrer  les  Seigneurs  de  leurs  droits. 
ik'sd. 

Un  Notaire  peche  quand  il  palTè 
une  obligation  uluraire  : mais  il  ne 
paroît  pas  qu'il  (oit  tenu  à aucune 
reftiruiion.  4S4 

II  n’eft  pas  défendu  aux  Notaire» 
par  la  loi  de  Dieu  de  faire  l’rxer- 
cice  de  leur  profellion  les  Diman- 
ches & les  Fêtes , mais  par  la  loi  de 
l'Eglile  qui  les  oblige , hors  les  cas- 
de  necelfité.  1 8 1 

L’erreur  d’un  Notaire , qui  dan» 
un  contrat  de  conftitution  ne  met 
que  la  moitié  de  la  fomme  princi- 
pale, ne  doit  point  préjudicier  à la 
partie , elle  peut  recevoir  tous  lès 
arrerages.  64$ 

O 

OlUves. 

Explication  d’un  partage  de 
1 epître  119.  de  laint  Àugu- 
flinà  Januarius  : Qui  per  oihtvm 
finis  terrain  mtdo  pede  tetigerunt. 
417 

Oeuvres  ftthfieOoires. 

11  y a des  œuvres  fatisfaâoires 
qui  effacent  la  coulpe  6c  la  pei- 
ne tant  temporelle  qu’éternelle  ; 
il  y en  a d'autres  qui  ne  fervent 
que  pour  la  remirtion  de  la  peine 
temporelle.  On  demande  fi  ces  œu- 
vres fatisfaécoircs  doivent  être 
faites 
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feitçs  en  état  de  grâce.  La  répon- 
ft  eft  , Q'i’il  y en  a qui  non  feule- 
ment peuvent  n’être  pas  faites  en 
état  de  grâce  , mais  qui  peuvent 
être  faites  avec  l'afteûion  du  pé- 
ché. Qu'il  y en  a aulfi  qu'il  faut 
faire  , non  feulement  hors  de  l’é- 
r.t  du  péché  mortel  ; mais  aulfi 
hors  de  l'aftcûion.  Et  qu’enfin  il 
y en  a qui  peuvent  être  faites  par 
celui  qui  eft  dans  le  péché  mor- 
tel , (jitoad  reatum  cuipt  & pan» 
éttrne  , pomvû  qu’il  ait  une  con- 
trition par  laquelle  il  le  conver- 
rifle  (inceremenr  à Dieu.  105 
On  peut  faire  les  œuvres  de  pé- 
nitence devant  l’abfolution , parce- 
qu'il  ftiffic  qu  on  les  fallè  en  état 
de  retour  i Dieu  par  la  gracce.  i j i 
Office  divin. 

De  l'attention  en  difant  Ion 
Office,  & des  dift.a&ions&  des 
effets  de  l’Otaifon.  117 

Offices  dcjudicxtHre. 

Un  Chapitre  ne  peut  vendre 
lès  Offices  de  judicature , ni  en  ti- 
rer quelque  médiocre  profit  pour 
être  employé  aux  réparations  de 
l-’Eglife  cathédrale.  La  vente  de 
ees  Charges  eft  défendue  par  les 
Ordonnances.  486 

Ordres  /acres. 

On  ne  doit  point  confiderer  le 
Sacerdoce  comme  un  lien  qui  em- 
pêche de  retourner  dans  le  mon- 
de. 9 

Difpofition  pour  recevoir  la  Piè- 
trilr.  1 o 

Les  péchés  des  Prêtres  les  obli- 
gent à s'humilier  , & à avoir  de 
la  douceur  & de  la  charité  pour 
les  peuples.  iz 

Celui  qui  a été  atraqué  de  mal' 
ca  lue  ne  peut  être  promu  aux  Or- 
dres idCrcj.  1} 

Tome  JA. 


Les  defauts  du  corps  ne  ren- 
dent point  irrégulier  quand  on 
peut  célébrer  fans  aucune  crainte 
d'aec i lent , Sc  fans  indécence.  1 y 
Les  Réguliers  qui  font  attachés 
à un  monrftere  , ne  doivent  point 
être  admis  aux  Ordres  que  par 
l’Evêque  de  leur  domicile  ; c’cft- 
à dire  , de  la  maifon  de  laquelle 
ils  lonr.  40 

Les  Réguliers  qui  font  d’une 
Congrégation  dont  ils  peuvent 
être  chafiês  , ne  doivent  point  re- 
cevoir les  grands  Ordres  , s'ils 
n'ont  un  Titre  qui  puiflè  leur  (ër- 
vir  pour  leur  lubfiftar.ee  s'ils  for- 
renr  de  leur  Congrégation.  41 
L Ot dination  eft  un  aère  de  ju- 
rifdi&iun  purenv.  nt  volontaire , 
dont  l’Evêque  ne  doit  rendre 
compte  qu’à  Dieu  feul.  4Z 

P 

Pain  heni. 

IL  eft  permis  de  donner  du  pain 
béni  par  le  Piètre  aux  hommes 
attaqués  de  la  rage;  mais  il  n’eft 
pas  permis  d'en  donner  à des  bê- 
tes enragées  ou  mordues  de  quel- 
ques autres  bêtes.  40 

Pareife. 

Un  Evêque  ne  doit  pas  démem- 
brer une  maifon  d’une  Pareille 
pour  l’unir  à une  autre  , s'il  n y a 
un  jufte  fujet  i Se  ce  n’en  eft  pas  un , 
ou  que  le  chagrin  qu’a  un  Gentil- 
homme de  ce  qu’étant  Seigneur 
de  plu'fieurs  Paroi  fit  s r il  ne  l’eft 
pas  de  celle  où  eft  fa  principale 
maifon  y ou  que  la  crainte  qu’il  ne 
furvienne  quelque  querellé  entre 
ces  deux  perfonnes  pour  les  hon- 
neurs de  l’Eglife.  i ) 

Péché  phité/ephijne. 

L’opinion,  de  Layman  n’eft  pas 
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véritable  , f/amine w nuntjitam 
plectre  , nifî  aüualiter  advenat 
ad  mortltm  maliliam  iperil  a ut 
•mjfionit.  587 

Le  principe  par  lequel  on  con- 
noît  quand  on  peche , eft  quand  on 
viole  la  loi , ou  qu’on  fait  quelque 
chofe  contre  fa  confcience.  iiid. 

Pénitence. 

Pénitence  qu'on  doit  impo'er 
à une  perfonne  qui  a abufé  de 
l’Euchariftie.  t<SS 

Comment  fe  faifoit  la  récon- 
ciliation imparfaite  8c  fans  obla- 
tion , dont  il  t il  parlé  au  Conci  e 
de  Nicce  Canon  11.  $t>  5 

Q'oique  dans  les  premiers 
ficelés  de  l'Egliic  , ni  même  dans 
le  quatrième  il  n’y  ait  pas  eu  de 
Cinons  qui  réglaient  la  pénitence 
de  chique  péché  mortel  » toute- 
fois elle  étoit  imputée  par  l’auto- 
ritc  de  l’Evêque  , 8c  en  ce  (êns  il 
eft  vrai  q te  tous  péchés  mortels 
étoient  fujets  à la  pénitence  pu- 
blique , les  uns  à Ctntme  , les  au- 
tres à Af’niftre.  ibid. 

Pénitence  qu’on  doit  unpofer 
à un  Prêtre  qni  a eu  des  enfaas 
d'une  concubi.  e.  60  $ 

Il  £iut  tenir  long-temps  en  pé- 
nitence une  (Rapplique  qui  a 
feint  d’ctie  Çiîyiniftç  pour  avoir 
des  charités  des  Catholiques  fat 
fant  abjuration  de  l’hcrefie.  61 1 
P en  fan. 

Pour  (è  çefcives  une  penfion 
fur  unç  Cure  il  fiuf  l'avoir  mé- 
ritée pries  (pr  vices,  qu’oit y a ren- 
dus , & qu’elle  n’cKccde  point  le 
tiers,  5(  que  ce  qui  refie  au  Titu- 
laire éiSi'e  pour  fi  (ubliftaerc  t 5c 
de  ceux  qui  lui  fout  oeceffaires 
pour  l’aider  : il  y auto»  de  la  fi- 
ropnie  s’il  recevoir  quelque  ar- 


gent pour  le  dédommager  des  dé- 
penfes  qu’il  a faites.  < • j 

Si  un  Chanoine  fe  refetvoit  fur 
fou  Canonicat  une  penfion  de  la 
valeur  du  gros  & des  diftrihn- 
rions  , elle  n’auroic  point  de  lieu 
en  France.  114 

Celui  en  faveur  duquel  le  Pape 
a créé  fur  un  B:mfice  fimple  une 
penfion  excédante  le  tiers  du  re- 
venu , put  en  jouir  en  fùrué  de 
confidence.  1 15 

Le  payement  de  la  penfion  5c  !a 
perception  des  fruits  des  B neficêa 
coitipermutés , fe  règlent  fur  le  jour 
de  la  prifie  de  polTefiion  ; car  avai  t 
ce  jour  la  permutation  n’a  point 
fon  elfet , 8c  celui  qui  n’eft  point 
dépouillé  du  Titre  de  fou  Ecnefi-e 
doit  en  recevoir  les  fruits.  1 \6 
Celui  qui  a refigné  à penfion 
un  Piieure  , 8c  s’eft  refervé  la 
jouifltnee  de  la  mailbn  , doit  Lire 
une  déclaration  au  Greffe  de  l’Of- 
ficialité  , que  cettt  maifon  appar- 
tient au  Prieuré.  ibid. 

La  penfion  fur  un  Bénéfice  eft 
redii&ible  au  tiers.  1 96 

Pendons  fur  des  Commanderies. 
Vejec.  Commande  ties  de  Malthe. 

Une  penfion  n’eft  point  dûc  à un 
refignant  qui  n’a  deffeivi  fon  Bé- 
néfice qu’un  an.  On  ne  doit  point 
donner  de  caution  bourgeoife 
pour  la  fureté  d’une  penfion.  41  j 
On  peut  donner  une  pnfion 
qui  excçde  !«  liets  du  revenu  d’u- 
ne Cu'e  à celui  qui  l’jura  dcfiër- 
vic  , fi.  le  Pape  y con'enç.  495 
On,  peut  avancer  dès  le  jour  de 
la  peile  de  poftl  filon  une  demi 
année  ; mais  il  faut  que-  le  traité 
foit  fous  le  bon  pbifiir  du  Pape.  491 î 
C’tft  un  abus  qu’un  Chanoine 
paye  une  penfion  la  première  an- 


DES  MJ 

nie  s’il  ne  reçoit  ritn.  5 }6 

PrifcriptUn. 

La  préfcription  eft  un  titre  légi- 
timé & jufte  pour  la  confdtnce  , it 
l‘on  peut  retenir  en  confcience  un 
bien  qu’on  a poflèdé  fanl  interrup- 
tion pendant  le  temps  marqué  par 
1rs  Loin,  lorfque  danj  la  fuite  on 
vient  à reconnoîtte  celui  qui  en  eft 
le  proprietaire.  $88 

Que  l’on  peut  fe  fervir  en  con- 
fcieuce  de  la  ptéfciiption  , lorf 
qu’il  y a eu  inftance  formée  , la- 
uelle  eft  depuis  peu  perie  faute 
c pour  fuites  pendant  le  laps  de 
trois  ans.  $9° 

Prit!. 

Celui  qui  fc  rend  camion  n’eft 
pas  plus  en  droit  de  retirer  prolit 
que  celui  qui  pi  ê:e.  1 62 

On  ne  peut  prendre  d’interët 
à caufe  du  prêt  , mais  i caufe 
d’une  Sentence  obtenue  de  bonne 
foi.  [Th  t2â 

Celui  qui  prête  de  l’argent  par 
obligation  fi.nple  à un  Marchand 
qui  fait  trafic , n’en  peut  pas  tirer 
interet.  isâ. 

Celui  qui  a prêté  par  obliga- 
tion ou  par  lettre  de  change  pure 
& limple  dix  mille  livres,  Si  qui  a 
fait  ajouter  cinq  cens  livres  i cette 
fomme  pour  aflûrtr  le  profit  de 
ce  qu’il  a prêté , a commis  ufure. 
410  • 

L'on  ne  doit  point  obliger  i re- 
ftituer  les  intérêts  ufuraires  confu- 
més  de  bonne  foi.  411 

L’obligation  de  reftituer  pafte  du 
pero  aux  enfans.  ibié. 

On  peut  tirer-  des  intérêts  d’u- 
ne fomme  prêtée  , laque) ’e  fait 
partie  du  ptix  d’une  Charge  ; car 
il  n’rft  pas  jufte  que  l’acquereur 
jouillê  des  émolumens  d’une  Char- 
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ge , & que  ne  l’ayant  pas  payée , il 
ne  donne  pas  à fon  vendeur  le  pro- 
fit de  for  p w. 

L’argent  que  l’on  prête  ne  peut 
produire  d'intérêts.  468 

11  y a ufure  palliée  quand  l’inten- 
tion de  celui  qui  prête  n’eft  point 
de  reiircr  fon  prêt  au  temps  por- 
té par  la  promelle  , mais  feulement 
de  faire , ce  temps  expiré,  condam- 
ner le  debiteur  aux  intérêts  : Si  ü 
y auroic  p-n.il  c ufure , fi  l’année 
finie  il  vouloit  continuer  de  rece- 
voir les  intérêts  fans  vouloir  reti- 
rer fon  ptêt.  469 

Probabilité. 

Notion  de  l’opinion  probable. 
Quelques  Théologiens  ont  avancé 
qu'une  p.ub  ibi  itc  cxtrinlèque  fon- 
dée fur  la  feule  autorité  des  Ecri- 
vains, étoit  (uffifa  ite  pour  mettre 
une  conl'ciei  ce  en  fureté.  D'autres 
ont  foûtenu  qu’une  opinion  n’tft 
probable  qu'entant  qu  elle  tll  ap- 
puyée fur  la  railbn,  & qu’outre  la 
probabilité  extrinfeque  il  en  faut 
une  tntiinfcque  qui  (oit  fondée  fur 
la  raifon  : & une  opinion  n eft  pas 
piobable  en  matière  de  foi  ou  de 
bonnes  moeurs , parcequ’elle  eft  ap- 
puyée fur  l’autorité  des  hommes  ; il 
faut  que’  l’opinion  probable  n’ait 
lien  qui  (bit  contraire  i l’Ecriture  , 
aux  Coneilcs,  aux  SS.  Peres,  Si  i 
la  Tradition.  619 

En  matière  de  f.iit , on  eft  en  fu- 
reté de  confrience  en  fiiivant  une 
opinion  probable.  6u 

En  ce  qui  eft  du  droit  nacurtl 
ou  divin  pofitif , on  peche  en  fui- 
vant  une  opinion  probable , quand 
l’.ûion  que  l’on  fait  eft  contre  la 
loi  de  la  nature  ou  divine  pofr- 
tive  ; car  quiconque  agit  contre 
la  loi,  quoiqu’il  n’agiflc  pas  con- 
SSff  ij 
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ire  fa  continence,  peche.  <S;  i par  infirmité, ou  par  oubli,  on  par 
L’ignorajice  du  droit  naturel  négligence  , ie  péché  n’eft  que  ve- 
ou  divin  n'exeufe  pas  celui  qui  niel.  izj 

agit  félon  une  opinion  laquelle  eft  Une  Abb<  flè  peut  demeurer  dans 
fauife.  6fi  l’andenne  pratique  de  ion  Abbaye 

Propre  des  Saints  d’un  Dioeefe.  pour  la  réception  des  Novices  ; 
Avis  à un  Ecclefiaftique  qui  rra  les  ayant  proposées  à la  Commu- 
vailloit  à un  Propre  des  Saints.  660  nauté  , les  Religieul'es  donnent 
Preuves  pour  montrer  qu’Are-  leurs  fuffrages  à l’oreille  de  l'Ab- 
dius  dont  il  eft  parlé  dans  le  le-  belle , & les  Novices  font  reçues 
cond  livre  des  miracles  de  faint  ou  renvoyées  à la  pluralité  des 
Mardn  , eft  le  même  dont  il  eft  voix.  1 19 

fait  mention  dans  le  dixiéme  livre  Si  une  femme  qui  a eu  la  der- 
de  l’hiftoire  de  France  par  Grc-  nieve  ptivauté  avec  un  homme , 8c 
goire  de  Tours.  655.  & Juiv.  qui  n’en  a eu  aucune  depuis  leur 
^ mariage  , peut  Ce  faire  Religicufe. 

Les  Auteurs  font  partagés;  les  uns 
Religieufes.  eftiment  quelle  le  peut , les  autres 

Divers  moyens  dont  un  Eve-  qu'elle  ne  le  peut  pas.  319 

que  peut  fe  fervit  afin  de  Celui  qui  recevrait  d’un  autre 
pourvoir  à l'établi (Tcinent  d’une  par  un  paébe  au  - moins  tacite  cent 
Religicufe  dont  le  monaftere  eft  piftolcs , pour  lui  obtenir  du  Roi 
miné.  48  une  lettre  de  nomination  d'une 

On  peut  prendre  quelque  fom-  fille  à une  place  de  Religicufe  dans 
me  médiocre  pour  la  nourriture  un  monaftere  où  Sa  Majefté  a droit 
des  Religieufes , quand  les  mona-  de  nommer , ferait  obligé  1 refti- 
fteres  font  pauvres.  • 190  tuer  cette  fommcl  & il  y auroit  fi- 

On  ne  doit  pas  s’engager  dans  monie.  49  s 

la  conduite  des  Religieufes  , quand  On  peut  recevoir  dans  une  mai- 
on  eft  capable  de  rendre  de  plus  fon  religicufe  un  plus  grand  nom- 
grands  fetviccs  à i’Eglife.  ipz  bre  de  filles  que  la  fondation  ne 
Une  femme  ne  peut  prendre  un  préfetit  , pourvu  qu’elles  appor- 
dépôt que  fon  maria  confié,  8c s’en  tent  de  quoi  vivre  & s'cntrctc- 
fervir  pour  mettre  fes  filles  en  Re-  nir.  541 

ligion.  nq  Les  Religieufes  ne  peuvent  rien 

Le  Concile  de  Trente  condam-  avoir  de  fopeifiu  en  leur  panicu- 
ne  la  coutume  de  quelques  Reli-  lier,  même  avec  la  pcrmiiuon  de 
gieufes  qui  reçoivent  l’argent  d’u-  leurs  Supérieurs.  Elles  do. vent  re- 
né fille  avant  quelle  ait  fait  Ptofef-  fufer  l'argent  que  leurs  parais  veu- 
fion.  axx  lent  leur  donner;  ou  fi  elles  l’ac- 

Une  Religicufe  de  fauit  Benoît  ceptent , c'cft  à condition  qu’elles 
peche  mortellement  quand  elle  le  mettront  dans  le  dépôt , pour 
n'obfctve  pas  fa  Réglé  par  mépris,  êne  employé  aux  befoins  de  la 
& que  ce  qui  y eft  contenu  eft  pat  maifon , & non  pas  pour  elles  en 
manière  de  précepte  ; mais  fi  c eft  particulier.  56a 
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Comment  on  doit  interpréter 
une  permilïion  qu’un  Evcquc  au- 
roit  donnée  à une  Religieufe , d'en- 
voyer Sc  de  recevoir  des  lettres 
Gns  les  communiquer  à la  Supé- 
rieure , de  recevoir  & de  rendre 
des  déport.  56  5 

Ur.e  R.Iigtcufe  de  tint  Augu- 
ftin  qui  difpoferoit  de  fon  travail 
comme  il  lui  plaît , feroit  coupa- 
ble du  aime  de  propriété,  quoi- 
qu’elle eût  la  permiffion  de  fon 
Evêque. 

Une  Supérieure  de  Religicuïes 
peche  mortellement , fi  elle  permet 
fans  une  raifon  confiderabie , à un 
EcclefLftiquc  d'entrer  dans  le  mo- 
nafteie.  J2? 

On  doit  refufer  l’abfolutiona 
une  Religieufe  qui  refufe  de  re- 
noncer à une  occafion  de  péché  , 
Tous  prétexte  quelle  fe  fcandalile- 
roit.  p88 

La  Supérieure  d’un  monaftere  ne 
peche  pas  refüfant  un  autre  Con- 
Feffeur  que  celui  de  la  Communau- 
té à une  Religieufe  qui  témoigne  un 
grand  éloignement  de  lui.  ibid. 

Un  commandement  d’une  Supé- 
rieure n’oblige  pas  fous  peine  de 
péché  mortel  l'inferieure  , quoique 
le  commandement  (oit  en  vertu  d’o- 
bofTance,  s’il  n’eft  pas  conforme  i 
la  Réglé.  ibid. 

Une  Supérieure  ne  peut  pas  (ans 
péché,  permettre  i fes  inférieures 
de  faire  des  ouvrages  de  prix  , Sc 
de  les  donner  à qui  il  leur  plaît:  les 
inferieures  ne  peuvent  fans  péché  , 
faire  ces  prefens-là  fans  la  permilïion 
de  la  Supérieure.  ibid. 

Une  Religieufe  ne  peut  accepter 
une  penfion  particulière.  593 

Une  Religieufe  ne  peut  recevoir 
l'argent  que  fes  parens  lui  donnent 


T I ERE  S. 

comme  une  gratification.  jÿj 
Les  parens  d'une  Religieufe  re 
peuvent  lins  péché  lut  laiflêr  par 
te  dament  une  penfion  , fi  ce  n tft 
que  le  monaftere  ne  lui  donne  pas 
les  chofes  necefiaires.  ibid. 

On  ne  doit  ordinairement  rece- 
voir une  fille  pour  eue  Rtligieu- 
fc , fi  elle  n’eft  pas  capable  de  vi- 
vre comme  on  vit  dans  le  mona- 
fteie.  ibid. 

Ce  que  l'on  doit  fe  propofer  en 
recevant  une  Religieufe  en  qualité 
de  bienfaitrice.  ibid. 

Quand  il  y a dans  une  maifi  t. 
religieufe  une  place  vacante , il  faut 
recevoir  le  meilleur  fijjer , riche  ou 
pauvre.  $94 

On  ne  doit  rien  exiger  des  Cou- 
verfes.  ibid. 

Une  Religieufe  ne  peut  être  dif- 
penfee  du  temps  que  les  Conllitu- 
tions  demandent  afin  quelle  ait 
voit  en  Chapitre , que  du  confente- 
mentdc  route  la  Communauté,  Sc 
de  l’autoiité  du  Supérieur.  596 
Comme  une  Abbeltc  doit  fe  com- 
porter envers  une  de  fes  Religieu- 
fes,  qui  en  recitant  fon  Office  répété 
fouvrnt  les  mêmes  vetfets.  597 
Religieux. 

Un  Evèqne  ne  doit  point  fouf- 
ftir  qu'iui  Religieux  ne  porte  point 
l’h.ibit  de  fon  Ordre.  42 

Un  Religieux  qui  a obtenu  une 
difpcnfe  de  Rome  pour  fottir  de 
fon  Ordre , doit  être  appellé  de- 
vant l’Official  à la  requête  du  Pro- 
moteur , pour  reprefenter  fa  dil- 
penfc , afin  qu’on  examine  fi  elle 
n’eft  point  fübreprice.  , ibid. 
Quand  le  Gouverneur  d’une  vil- 
le protégé  les  apoftats  Sc  les  liber- 
tins , il  eft  du  devoir  de  l'Evcquc 
d’en  demander  juftice  au  Roi.  ibid. 
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Un  Religieux  mitigé  de  faint 
Benoît  , de  faint  Auguftin  , 8cc. 
n'eft  pas  obligé  en  conîcience  d'en- 
trer dans  U reforme  , s’il  peut  vi- 
vre dans  la  mitigation  autorifée 
par  l'Eglife  conformément  1 fes 
voeux*  xti 

La  Réglé , ou  plotàt  les  Statuts 
de  l'Ordre  de  Caint  Dominique, 
n’obligent  point  fur  peine  de  pé- 
ché mottel  ni  veniel.  114 

Un  Religieux  ne  doit  point  re- 
tourner au  fiecle  pour  foulager  foi» 
pere  qui  cft  tombé  en  paraphe , 
puifqu  il  peut  plus  le  fonlager  de- 
meurant dans  fon  monaftere , que 
s’il  étoit  dans  le  monde.  54 1 

Un  ancien  Religieux  Bcncdiéiin 
pourvu  d’une  Cure  du  revenu  de 
deux  mille  cinq  cens  livres , qm  a 
quitté  fon  monaftere  pour  la  délier- 
vir , ne  peut  en  conlcicme  jouir  de 
la  pétition  monacale  que  les  refor- 
més font  aux  anciens , puifqu’il  n’y 
refide  pas.  65J 

Rtliqutt. 

On  ne  peut  expofer  aucune  Re- 
lique i 1a  veneiation  des  fiJelles , 
fi  elle  n’a  été  approuvée  par  l’E- 
vêque. 1 50 

On  ne  peur  rranfporter  les  Re- 
liques d'un  lieu  à un  autre  fans  l’au- 
torité des  Supérieurs.  ibid. 

Trompettes  en  matière  de  Reli- 
ques. 151 

T ranflation  du  corps  de  (âint  Be- 
noît en  France.  15  j 

Pour  enfermer  les  Reliques  des 
Saints  dans  des  chartes , il  faut  que 
les  chalTes  foient  benites  , 8c  il 
faut  obferver  quelques  condition 
qui  font  marquées.  tj6 

Rentes. 

L’on  ne  peut  en  confeience  ache- 
ter une  lente  conftituée  fur  des  per- 


fonnes  folvables  à moindre  prisa 
quelle  n'a  été  crete , fi  ce  n’eft  que 
Ion  l'achete  par  décret.  * 445 
Contrat  de  conftiturion  ufurairc 
d’une  ufure  palliée  & couverte  par 
un  fécond  contrat  de  vente  feint  8c 
frauduleux.  447 

Une  rente  viagère  peut  être  à un 
denier  fort.  468 

Toute  rente  , foit  foncière , 
foit  volante  8c  courante  , doir 
être  achetée  fon  jufte  prix  -,  mais 
toutes  les  tentes  n'ont  pas  un  mê- 
me ptix  : il  faut  cor.fi-Jerer  le 
prix  d'une  rente  dans  fit  création- 
d’avec  celle  qui  a été  déjà  créée 
quand  elle  eft  tranfporrée  à un 
tiers:  il  faut  diftingucr  entre  cel- 
les qui  font  bien  allurées  8c  faci- 
lement exigibles , 8c  celles  qui  ne 
le  font  point.  47^ 

Pie  V.  par  fa  Bulle  qui  com- 
mence : Cnn  onus , défend  qu’on 
acheté  une  rente  conftituée  à un  au- 
tre prix  que  n'eft  celui  de  (à  ctea* 
tion.  Cette  Bulle  n'eft  point  reçue 
en  France.  480 

Les  rentes  fur  des  particuliets, 
qui  ne  font  pas  bien  arturées , ou 
qui  font  (difficilcn  ent  exigibles  , 
peuvent  être  achetées  à moindre 
piix  qu  elles  n’ont  été  conftituées. 
L'on  peut  dite  la  même  chofe  des 
rentes  fut  le  Roi.  481 

Celui  qui  a acheté  ure  rente  con- 
ftituée fur  une  perfonne  folvable 
moins  que  le  capital , eft  obligé  i 
reftitution.  484 

Un  contrat  par  lequel  on  s’o- 
blige de  racheter  une  rente  qu’on 
a créée  fur  foi  eft  illicite , contrai- 
re aux  Canons,  8c  eft  une  ufuie 
palliée.  488 

On  peut  recevoir  les  inteiêts 
d'un  argent  qu'on  a aliéné , quut- 
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que  ce  ne  foit  que  fous  feing  pri-  ceux  qui  reçoivent  le  Barême 

8<?  avec  tromperie  , le  rçoivent  vrai- 


ve. 

Les  anciens  contrats  de  confti-  ment  quand  ils  le  reçoivent  dans 
ration  au  denier  douze  6c  quatorze  l’Eglife  ou  dans  la  Congrégation 
font  bons  en  confcience.  On  ne  qui  eft  réputée  être  l'Eglife  par 
peut  plus  donner  A conftitution  A ceux  qui  la  composent  , comme 
ces  derniers  , le  Prince  ayant  fixé  enfeigne  foint  Auguftin  -,  celui 
le  prix  au  denier  dix-huit.  qui  reçoit  de  même  maniéré  l'Or- 

Une  perfonne  peut  donner  ion  dination  ne  laide  pas  d’être  vrai- 
argent  A conftitution  fous  le  nom  ment  ordonné  ; puifque , félon  ce 
d'autrui  , A condition  que  lui  ni  même  Pere , il  en  eft  de  même  de 
fcs  heritiers  ne  puiflènt  le  répéter  l’Ordination  que  du  Batême.  I.a 
for  celui  A qui  il  l’a  donné.  kconde  preuve  eft  tirée  de  la  va- 

Kétrdinaiiim.  lidiré  des  Ordinations  faites  par 

Pour  recevoir  un  Sacrement , les  hereriques  8c  les  fehifinau- 
il  fuffit  de  vouloir  bien  recevoir  ques  > s’ils  ont  été  ordonnés  fclc-n 
for  foi  la  ceremonie  qui  s'y  exer-  la  réglé  de  l'Ordinadon  inftimée 
ce  par  les  raimftres  de  l'Eglife;  par  ] s s u s-C  b ri  s t , ceux  qu'i!s 
il  n eft  pas  necefiaire  d’avoir  la  ordonnent  de  leur  communion, 
foi  pour  recevoir  l'Ordre  , c’eft  quoiqu’ils  n’jyent  pas  la  foi  c.unt 
alTez  qu’un  homme  veuille  ferieu-  dans  l’hcrefic , ne  laiftcnt  pas  d e- 
fement  fe  préfenter  A l'Evêque  tre  valablement  ordonnés.  Donc 
pour  recevoir  l'iropofition  des  un  homme  peut  être  ordonné 
mains.  Ceux  qui  dans  un  âge  de  quoiqu'il  foit  uns  foi.  6n.  C,i 
raifon  reçoivent  le  Batême  fittt , Il  n’ell  pas  abfolumcnt  necef- 
& fans  croire  A la  Religion  chré-  foire  que  celui  qui  reçoit  un  An- 
tienne , n’en  font  pas  pour  cela  crement  ait  intention  de  le  tece- 
moins  bâti  fcs.  On  a approuvé  voir.  61 

le  Batême  donné  par  un  Juif  ou  U eft  neceflâite  que  celui  qui 
paru»  paven,  & les  Ordina'  ions  adminiftre  fc  Sacrement  ait  ii.- 
confcrécs  par  des  hérétiques  8c  tention  de  foire  ce  que  l’Egli'c 

foit.  ibi  ■/. 

Le  Bitcme  reçu  dans  l’hercfic 


des  fehifmaiques.  jz 

Si  un  athée  fans  foi  8c  (ans  re- 
ligion , qui  a été  batifé  , qui  a eft  valide  , l'Ordination  reçue 
voulu  être  Evêque  , qui  a pour-  dans  l’hertfie  & dans  le  fchilme 
foivi  d'être  nommé  A un  Evêché  , eft  aufli  valide.  6j 

qui  r'eft  fait  canfoercr  , voulant  Macedonius  a été  fiit  Piètre 
être  conf.ccc  , & paroilfoit  le  par  Flavien  fans  qu'il  le  lut , Se 

vouloir  être  ferieufement , qui  a fous  avoir  etc  dans  l’intention  de 
vécu  toujours  d ns  la  cou.  m union  l’être  -,  il  s’eft  en»  Prêtre  , & on 
de  l’Eglife  dans  laquelle  il  eft  l'a  cru  tel.  67 

mort , a reçu  le  caraj&ere  epifoo  Pau-inian  fut  ordonné  Diacre 
pal  quand  il  a été  conforté  Evê-  par  faim  Epiphane  , quoiqu'il 
que.  On  a répondu  , (Vf il  a re-  n’eût  point  d’intention  d'être  or- 
çû  le  caraétere  epifcupal  -,  car  fi  donné,  8c  ce  foint  Evêque  lui  fit 
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viofence  pour  l’ordonner  Prêtre. 
68.  69 

L’Eglife  a fouvent  ordonné 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  l’être , 
& cela  a été  défendu  par  le  Ca- 
non 7.  du  II L Concile*  d'Or- 
leans.  69 

Entre  ceux  qu’on  ordonne  & 
qui  ne  le  veulent  pas  être  , il  y 
en  a qui  y confentent  enfin  , & il 
y en  a qui  n’y  confentent  jamais  ; 
Si  ceux  qui  ont  ordonné  ces  der- 
niers ont  été  punis  des  peines 
ecclefiaftiqucs  , mais  l’Eglilë  rva 
jamais  déclaré  leurs  Ordinations 
nulles.  ibid. 

UTuard  ne  parle  point  de  Ge- 
nefius  comme  d’un  Comédien , 
mais  Adon  en  parle  y on  ne  voit 
pas  que  ce  Saint  ait  été  batifé 
lut  le  théâtre  par  un  Comédien 
qui  contrefit  le  Piètre  : mars  l’un 
& l’autre  de  ces  Auteurs  en  par- 
lent comme  d’un  Martyr.  7 1 

Ardalio  Comédien  n'a  point 
été  batifé  fur  le  theatre.  ibid. 

Diofcorus  chef  d'une  troupe 
de  Comédiens  ne  fut  pas  baiifé 
fur  le  theatre  , mais  avec  plufieurs 
perfonnes  à la  fête  de  Pâque  , com- 
me nous  l’apptenons  de  l’epître 
de  faint  Auguftin  , qui  eft  la  67. 
adrelTée  i Alipe.  ibid. 

Le  Concile  de  Nicée  6c  d’au- 
tres Conciles  ont  déclaré  les  Or- 
dinations des  hérétiques  & des 
fehifmatiques  nulles  , quand  ils 
11e  gardoient  pas  le  rite  de  l’Or- 
dination légitimé  quant  à i’ef- 
iênee  du  Sacrement  . Sc  non  pas 
l'Ordination  des  hérétiques  6c 
des  ichifinatiques  qui  le  gar- 
doient. 75 

Le  relpcéf  6c  la  foi  font  necef- 
Ctices  , non  pas  afin  qu’on  reçoi- 


ve l'Ordre  Amplement , mais  afin 
qu’on  le  reçoive  avec  profit  Si 
pour  le  falut.  74 

S.  Auguftin  dit  qu’il  en  eft  de 
même  de  la  validité  de  l’Ordina- 
tion que  de  celle  du  Batèrae.  75 
S.  Auguftin  dit  que  le  Batême 
tfçû  avec  fiéfion  ne  produit  pas 
la  grâce  qu’après  que  la  fiéhon  a 
ctfte  , 6c  que  celui  qui  l’a  reçu- 
s’eft  préparé  pour  le  recevoir.  7 S 
Lis  Peres  ont  comparé  l’Ordre 
avec  le  Buème  77 

La  foi  neft  pas  une  difpofi- 
tion  nccertàire  pour  recevoir  le 
finement  de  Batême  valide- 
menr  , comme  il  parole  par  les 
Barêmes  reçus  dans  l’herefie  , 
même  par  les  adultes  , qui  (ont 
val  . bit  s , quoiqu’ils  ne  profitent 
pour  le  falut  que  quand  ils  fe  cori- 
vtrtirtènt.  7® 

Pour  recevoir  Es  Sacremens 
l’intention  eft  nccertàite  : les  Théo- 
logiens condamnent  Cajeran  qui 
ne  demande  que  de  l’indifteren- 
ce.  ibid 

R> Jtdtnct. 

Celui  qui  eft  paifible  poflef- 
feur  d'une  Cure  qu’il  a «le  en 
vertu  de  fes  Dcgr és  , eft  obligé 
d’y  refider  , quoiqu’il  puiflë  fur- 
venir  dans  les  (ix  mois  un  autre 
Gradué  qui  requerera  ce  même  Bé- 
néfice , 6c  l’obtiendra.  44 

Un  Doyen  d’une  Eglifc  cathé- 
drale qui  a charge  d’amt  s , ne  peut 
être  employé  par  (on  Evêque  dans 
aucune  cho(ë  qui  l’oblige  de  s’ab- 
(ënter  , Ci  ce  n’eft  pour  peu  de 
temps  , conformément  à ce  qui  a 
été  défini  par  le  V.  Concile  de 
Milan  fous  faint  Charles , au  ti- 
tre De  rtjîdem'm.  95 

Les  Bénéficiers  qui  ont  charge 
dames* 
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d’aines , ont  les  mêmes  obligation* 
de  tefider  que  les  Curés  .comme  le 
Concile  de  Trente  fe(T.  1 j-  De  re- 
formât. c.  i*  nous  l’enfeigne.  21 
Le  temps  de  non  refidence , le- 
lon  le  Concile  de  Trente  , ne  peut 
être  plus  long  de  trois  mois , il  y 
a des  Eglifes  où  ce  temps  eft  plus 
court.  21 

Un  Doyen  n’ayant  point  charge 
d'ames  , peut  donner  à fon  Evê- 
que , pour  étudier  avec  lui  les  Con- 
ciles & les  Peres , tout  le  temps  de 
non  tcfidencc  accordé  par  le  Con- 
cile de  Trente  aux  Dignités  & aux 
Chanoines  , fi  fa  prélènce  n’étoit 
point  necclTaire  dans  l’Eglife  cathé- 
drale. 

On  ne  peut  permuter  un  Bénéfice 
qui  demande  refidence  , avec  un 
homme  qu’on  fait  qu'il  ne  refideta 

fioint,  & on  eft  obligé  de  révoquer 
a permutation  fi  on  eft  en  pouvoir 
de  le  faire.  144- 145 

Ri/ïgruttion. 

Un  Chanoine  par  une  mauvai- 
fe  foi  refigne  fon  Bénéfice  â trois 
differentes  perfonnes  : on  deman- 
de qui  en  eft  le  véritable  Titulaire. 
On  répond  , que  c’eft  le  premier , 
& que  le  refignant  doit  dédomma- 
ger le  fécond  & le  troifiéme  des 
frais  qu'ils  ont  faits  enfuite  de  la 
refignation  faite  en  leur  faveur. 
*1° 

RefUtatlon. 

Le  commandement  de  faire  refti- 
tution  eft  un  commandement  affir- 
matif, qui  renferme  un  précepte  nc- 
gatif.  7 

Un  chacun  de*  heritiers  eft  te- 
nu folidairement  de  faire  reftitu- 
tion  pour  des  dette*  naturelles  & 
de  confcience  provenues  de  con- 
trats , quand  elle*  font  hyfotbt- 
Tome  II. 


tjHAires , aufquelles  le  défunt  éroit 
obligé  : mais  un  chacun  des  he- 
ritiers n’eft  pas  tenu  folidairement 
pour  les  dettes  provenues  de  con- 
trats , purement  perfonnellet  , aux- 
quelles le  défunt  avoit  été  obligé, 
ili 

Une  fortune  donnée  aux  pauvres 
our  tenir  lieu  de  reftitution , eft 
ien  donnée , s’il  s’agit  de  maltote  -, 
mais  s’il  ne  s'en  agit  pas , il  faut 
faire  1a  reftitution  à b pcifonne  à 
qui  on  a fait  tort.  417 

Une  perfonne  qui  a aidé  1 dé- 
tourner des  meubles  de  la  commu- 
nauté à la  foeur  de  la  veuve,  eft 
obligée  à teftituer,  parccqu’elle  eft 
caille  du  dommage.  419 

Un  homme  dont  les  affaires  vont 
mal , ne  peut  fe  referver  du  bien 
que  pour  fe  mettre  à couvert  de  l’ex- 
trême neceffité  préfente  , & il  faut 
en  faire  la  reftitution  â qui  il  appar- 
tient. 4^1 

Des  ouvriers  ayant  trouvé  une 
fbmmc , & l’ayant  confumée  de  bon- 
ne foi , croyant  qu’elle  leur  appar- 
tenoit,  font  difpcnfés  de  la  rcftnuer. 
456 

Quand  on  ne  connoh  pas  ceux  à 
qui  ilTaut  fiire  reftitution , on  doit 
la  faire  aux  pauvres , fuivanl  la  do- 
dlrine  de  faint  Thomas.  466 
Un  Confeftcur  doit  obliger  ceux 
qui  ont  hérité  des  perfonnes  qui 
n’avoient  que  des  revenus  ecclcua- 
ftiques  , d'en  faire  reftitution  au 
profit  des  Eglifes  & des  pauvres  des 
lieux  où  font  fitués  les  Bénéfices. 

n Confèllêur  eft  tenu  de  faire 
faire  reftitution  à ceux  qui  n’ont  hé- 
rité que  des  biens  qui  proviennent 
d’ufures.  , Ibid. 

Quand  ceux  qui  ont  hérité  des 
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biens  qui  proviennent  ou  de  .reve- 
nus ecclefiaftiques  ou  d’ufures , s’ex- 
eufent  fut  leur  pauvreté , on  peur 
leur  laitier  le  fimple  ncceflàire,  eu 
égard  à leur  qualité.  47  ) 

Le  fils  d’un  pere  ufiirier  eft  tenu 
1 la  reftiturion  du  total  au  defaut 
de  fes  coheritiers  ; c’cft  le  fenri- 
ment  de  plufieuts  grands  Théolo- 
giens. Tolet  & d’autres  eftitnent 
qu’un  chacun  des  heritiers  n’y  eft 
tenu  que  pro  rat a tmt'umtnti.  479 
Quand  on  a trouvé  quelque 
Comme,  on  doit  s’enquérir  qui  Ta 
perdue  -,  & fi  on  ne  peut  pas  le  re- 
connoître , on  doit  employer  cette 
Comme  en  aumônes  pour  le  Càiut 
de  celui  à qui  elle  appartient , foit 
qu’il  fiait  vivant , foit  qu’il  fiait  mort, 
jatf. 

Une  femme  commune  en  biens 
qui  furvit  fon  mari , eft  obligée  de 
reftitoer  la  moitié  des  intérêts  ufu- 
raires  qu’il  a perçus , mais  la  refti- 
tution  ne  doit  être  faite  qu’i  celui 
qui  a emprunté  par  necelfité,  & 
non  pas  par  cupidité.  6 o3 

Un  Juge  eft  obligé  à reftiruer  le 
prefent  qu’une  pattie  lui  fait  pour 
avoir  juftice  de  lui,  car  U la  lui  doit, 
éio. 

Un  Juge  qui  reçoit  un  ptéfênt 
pour  faire  injuftice , eft  obligé  à le 
reftitun , car  il  ne  mérité  pas  d’en 
profiter,  & celui  qui  le  lui  a fait  eft 
indigne  qu’on  le  lui  rende  , parce- 
que  fon  intention  étoit  injufte , il 
but  l’employer  en  œuvres  de  pieté. 
ibid. 

Xirtuls. 

Ce  que  l’an  doit  remarquer  dans 
les  anciens  Rituels.  14a 


S 

Saint  Sacrement  de  l'autel. 

UN  Evêque  qui  voir  que  les  hé- 
rétiques n ’ôtent  Pas  leurs  cha- 
peaux lorfquon  porte  le  faint  Sacre- 
ment de  l’autel , doit  en  porter  fes 
plaintes  au  Roi.  47 

Stem. 

Il  eft  de  droit  naturel  de  garder 
un  lécret , s’il  n eft  point  préjudicia- 
ble ou  i un  particulier  , ou  à une 
communauté.  ij  o 

On  eft  obligé  nonobftanc  le  fe- 
crer  qui  eft  de  droit  naturel , de  dire 
la  vérité  au  Juge,  quand  il  s'agit 
d’un  intetêt  confiderable  public  ou 
particulier.  57  j 

On  n’eft  pas  tenu  de  garder  un 
lécret  quand  il  eft  préjudiciable  au 
particulier  ou  au  public.  57S 
Examen  de  deux  exemples  tirés 
de  faint  Auguftin  & de  faint  Jero- 
me , par  lefquels  on  prétend  prou- 
ver qu’on  eft  obligé  de  garder  le  fe- 
cret.  ibid. 

Secrétaire 1 elte  Evêques. 

Il  leur  eft  défendu  par  le  Concile 
de  Trente  & par  l'Ordonnance  de 
Blois , de  prendre  de  groflès  taxes 
pour  des  lettres  d'Ordrcs  & pour 
des  dimiflbires.  1 47 

Sel. 

Les  Commis  du  fel , qui  en  ven- 
dent a l’infçu  de  leurs  maîtres,  font 
un  gain  qui  ne  leur  appartient  pas. 
417 

Signatures. 

Un  Evêque  ne  doit  point  exi- 
ger de  fignatures  de  fes  EccleGa- 
ftiques,  par  lefquelles  ils  s’engagent 
de  ne  fiiivce  que  la  doctrine  dç  faint 
Thomas-,  les  déterminations  de  l’Af- 
(emblée  de  Melun , ou  du  premier 
Concile  provincial  de  Milan  fous 
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faint  Charte*  , ni  le»  cenfure*  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
touchant  l’ufute  ; mais  il  doit  lent 
ordonner  de  s’y  confotmer  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitence.  41 
Simoun. 

Tout  paéfc  eft  funomaque  s’il  n'cft 
purgé  par  le  Pape.  x$ 

Celui  qui  a été  pourvu  par  ÏP 
monie  d’un  Bénéfice  doit  le  quit- 
ter, & Ce  faire  abfoudte  des  ccn- 
fures  qu'il  a encourues.  ijj 

Un  Ecclefiaftique  ayant  été 
pourvu  d’un  Bénéfice  pat  fimonie , 
fans  y avoir  donné  fon  confente- 
ment  ni  devant  ni  après  la  Provi- 
fion , n’a  point  encouru  les  peines 
des  firaoniaques  , quoique  fon  Ti- 
tre foit  nul  : l'Evêque  l’a  pu  réha- 
biliter in  ftro  ctnfcitnlid  ; il  n'a  pas 
été  neccflàire  qu’il  lui  aie  donné  de 
nouvelles  Ptovifions.  140 

Un  funoniaque  , qui  étant  en 
danger  de  moutir  , reçoit  l'abfolu- 
tian  d’un  Prêtre  , n’eft  pas  obligé 
d’aller  à Rome  fi  fon  ConfelTcur 
ne  le  lui  a point  enjoint  , quoique 
les  Canons  Se  les  Rituels  le  preferi- 
venr.  141 

Un  jeune  - homme  n’eft  point 
pourvu  fimoniaquemenr  , quoique 
fa  mere  ait  donné  de  l’argent  â celui 
qui  lui  a refigné  un  Canonicat , fi 
elle  ne  le  lui  a donné  que  depuis 
que  la  procuration  «d  rtjîgnondnm 
a été  pafice  , & fans  aucun  paéte  ; 
mais  fi  elle  lui  avoir  donné  cet 
argent  dans  la  penfée  qu’il  ne  ré- 
voquât (a  refignation  , ce  feroit 
une  fimonie  mentale.  14) 

Il  y a fimonie  en  exigeant  de  l'ar- 
gent pour  la  réception  des  Reli- 
gieux. iSû 

Qrelle  peine  le  Concile  de  La- 
tran  fous  Alexandre  111.  ordonne 
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contre  ceux  qui  ont  donné  de  l’ar- 
gent pour  être  reçus  Religieux. 
1S1 

C’eft  une  fimonie  de  donner  de 
l’argent  à celui  qui  i quelque  droit 
à un  Bénéfice  , lorlÇie  le  traité 
n'a  pas  été  fait  fous  le  bon  plaifit  du 
Pape.  ibid 

Il  n’y  a point  de  fimonie  en  fai- 
fant  efperer  au  te  lignant  d’un  Bé- 
néfice la  plus  grofle  pcr.Gon  qui 
puiilê  être  créée.  îki 

Quand  la  fimonie  eft  conven- 
tionnelle d’une  part  3e  réelle  de 
l’aurre , les  Théologiens  font  parta- 
gés fi  l’on  encourt  les  peines.  iSS 
La  triennale  poftcUion  d'un  Bé- 
néfice ne  fett  point  aux  fimoniaques. 
èAi 

Un  fimoniaque  neft  point  Ti- 
tulaire légitimé  d'un  Bénéfice  , 8e 
la  refignation  qu’il  en  fèroit  feroit 
nulle.  ibid. 

Celui  qui  fonde  un  Bcncficedans 
le  dclTein  de  s’en  faire  pourvoir , die 
celui  qui  hii  confeille  , encourent 
les  peines  décernées  contre  les  fimo- 
niaques. 4<?7 

On  ne  peut  permuter  un  Bé- 
néfice dont  on  eft  pourvu  fimo- 
niaquement  , pareeque  toute  per- 
mutation doit  être  des  Bénéfices 
dont  les  compcrmutans  ont  un  Ti- 
tre légitimé  , celui  qui  eft  pourvu 
par  fimonie  n’a  pas  le  Titre  légi- 
timé. 488 

La  fimonie  réelle  emporte  inha- 
bilité au  même  Bénéfice  obtenu  par 
fimonie  : on  ne  peut  y être  réha- 
bilité que  par  la  grâce  du  Pape, 

3u’il  n’accorde  point  fi  on  ne  s’eft 
émis  purement  8c  fimplement. 
ibid. 

Un  Evêque  peut  abfoudre  d’une 
fimonie  mentale.  420 
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Un  rcfignataire  ne  peut  faire  pre* 
fent  d’argenterie  à Ion  rdignant 


Subtrflitknr 

Il  y a de  la  fuperftition  à ame» 


avant  la  relignation  admilë  ; c’eft  ner  des  hommes  8c  des  femmes 
limonie.  # 496  dans  l’Eglife  , ou  des  beftiaux  à la 

L’autorité  du  Pape  n’empêche  porte  de  l'Eglile  , pour  les  faire 
point  la  flmonie  qui  eft  de  droit  toucher  par  le  Prêtre  pour  la  rage  : 
naturel  & divin  ; mais  elle  empêche  cet  attouchement  n'a  aucune  vertu 
celle  qui  eft  de  droit  ecdefiaftique.  naturelle  ni  furnaturclle.  30 

53 6 

Sourds  & muets. 

On  peut  adminiftrer  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  aux  fourds  & 
aux  muets  , quand  on  recotmoît 
qu’ils  font  profeffion  extérieure  de 
la  Religion  catholique  , qu’ils  fe 
jettent  aux  pieds  d’un  Prêtre  , qu’- 


Pratiques  fuperftitieufes  pour  être 
préfervé  de  la  rage.  617 


Tuile. 

CEux  qui  ont  été  fôulagés  in- 
juftement  dans  l’impolîiion 
de  la  taille  , au  préjudice  des  au- 


ils  témoignent  par  quelques  lignes  très  furchargés  injuftement  , font 
avoir  douleur  de  leurs  péchés  , tenus  premièrement  à la  reftitu- 
& vouloir  en  faire  (âiisfarftion.  tion  -,  & s’ils  ne  la  font  pas , c'eft 
18  à ceux  qui  par  leur  autorité  ont 

On  peut  les  recevoir  au  facre-  été  caufe  de  cette  injuftice  -,  8c 
ment  de  Mariage  , 8c  leur  admi-  s’ils  y manquent  , c’eft  aux  Af- 
nifteer  le  fàcrement  de  Confirma-  feeurs. 


tion,  8c  celui  de  l'Extrême  Onrfcion. 
3° 


, , S11 

Chacun  de  ceux  qui  font  prépo- 
fés  pour  aflèoir  la  taille  eft  obligé 
Il  faut  inftraire  ceux  qui  font  de  donner  fon  avis  , & de  faire 
mue;s  6c  fourds -de  naiftance  par  tout  ce  qu'il  peut  , afin  que  le 
des  images  & d’autres  lignes  des  pauvre  ioic  foulagé , 8e  il  peche  s'il 
myfteres  de  la  foi  , qui  doivent  y manque.  5 iS 

être  crus  di (finalement  par  tous  Réponfe  aux  railbns  de  ceux  qui 
les  fidelles , & de  la  neccfuté  de  la  ne  gardent  pas  la  juftice  dans  l'af- 


conftiBon  de  leurs  péchés 
Prêtres  qui  ont  le  pouvoir  de  les 
remettre.  308 

Les  lourds  8e  les  muets  font 
quelquefois  inftruits  par  le  mi- 
niftere  des  Anges , ou  par  une  infpi- 
ration  immédiate.  309 


fiette  des  tailles.  ihid. 

Les  Alîeeurs  5c  ceux  qui  ont  été 
déchargés  injuftement,  font  tenus 
folidairement  à la  reftitution  envers 
les  furchargés.  511 

Ceux  qui  favent  que  leur  feule 
autorité  les  exemte  d’être  impofés 


Si  un  fourd  6c  muet  ne  donne  à la  taille,  doivent  la  prendre  eux- 
des  lignes  qui  falïènt  connoître  mêmes , 5c  pechent  en  ne  la  pre- 

Erobablemcnt  qu’il  a été  inftruit  en  nant  pas  , 8c  font  obligés  I refti- 
1 foi  d’une  maniéré extraordin,. ire,  rution  envers  les  plus  miferables. 
& qu’il  eft  dans  les  difpofitions  qui  ibsd. 

fuivent  la  foi  , il  n'cft  pas  capable  Les  perfonnes  qui  par  leur  cre- 
d’ablblurion.  4,9 7 dit  ou  leurs  menaces  font  caufe 
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qne  quelqu’un  n’eft  pas  à la  fem- 
me qu'il  doit  porter  , font  obligés 
de  payer  aux  pauvres  qui  ont  payé. 

5U 

Les  Collecteurs  qui  font  vio- 
lentés par  des  Seigneurs  d'impofer 
plus  de  caille  1 des  particuliers  qu’ils 
n'en  doivent  porter , félon  les  re- 
lies de  la  juftice  , font  obligés  i 
leur  faire  reftituùon , fi  les  Seigneurs 
ne  la  font  pas.  539 

Théologal. 

On  tient  les  Théologaux  pre- 
fens  à l'Office  divin  , quotqu’i!*n’y 
foient  pas  a fil  dus  , parcequ'il  eft. 
tieceflàire  qu'ils  s'appliquent  d l’é- 
tude pour  s'acquitter  de  leurs  fon- 
dions. j 37 

Théologie  morale. 

Jugement  de  la  Théologie  morale 
de  Bonacina.  14 

On  ne  peut  être  habile  dans  les 
Cas  de  confcicnce  , qu’on  ne  pof- 
fede  les  piincipes  de  la  Morale 
chrétienne , qui  font  répandus  dans 
les  faintes  Ecritures  , dans  les  Ou- 
vrages des  Peres  de  l’Eglife , dans 
les  Canons  des  Conciles , & dans 
les  Decrets  des  Papes  ; & ces  prin- 
cipe» font  renfermés  dans  la  1.  & 
1.  1. de  fatnt  Thomas.  jl 

Titres  patrimoniaux. 

La  peine  que  les  Canons  impo  - 
fent  aux  Evêques  qui  ont  ordonné 
des  Clercs  (ans  Titre  , n’eft  que  de 
les  nourrir  jufqu'd  ce  qu'ils  leur 
ayent  donné  des  Bénéfices  pour  les 
faire  fubfifter.  ibid. 

Tenfure. 

La  Tonfure  doit  être  adminif- 
trée  par  le  propre  Evcque  de  ce- 
lui qui  Ce  prélente  pour  la  rece- 
voir : le  propre  Evêque  , par  le 
Droit  dernier  , eft  celui  de  la 
nailfance , du  domicile , ou  du  Be- 
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nefice.  En  France  on  ne  recon- 
noît  ordinairement  que  celui  de 
la  naillànce.  A l’égard  de  l’Evcque 
de  la  naiftance  il  y a deux  opinions  ; 
les  uns  eftimenr  que  c’eft  l’Evêque 
dans  le  Diocelè  duquel  l’homme 
eft  né  félon  la  chair , ou  l'Evêque 
dans  le  Diocefè  duquel  il  eft  né 
fclon  l’efprit.  • 8r 

La  Tonfure  n’eft  que  d'inftitts-  ’ 
tion  ecclefiaftiquc.  On  demande 
fi  elle  eft  valide  quand  elle  eft 
donnée  par  un  autre  Evêque  que 
par  le  propre  Evêque.  Il  y a deux 
opinions  : l’Eglife  n'a  tien  prononcé 
Car  cela.  ibid. 

On  peut  reïterer  la  Tonfure 
dans  le  .doute  de  fa  validité  quant 
au  for  intérieur  ; car  elle  n'eft  point 
un  Sacrement  , Si  elle  n’impiime 

fouir  de  caraâere  : il  faudra  que 
Evêque  d’origine  tonfure  com- 
me s’il  ne  l’avoit  point  été  , & 
toutes  les  difficultés  ccflèronr  par 
rapport  à l’Ordination  ; mais  s’il 
eft  pourvu  d'un  Bénéfice  , il  faut 
qu’il  obtienne  du  Pape  un  perinde 
volera,  8i 

V 

Vaifleaux  Jaerét. 

LA  matière  des  vaülëaux  (acres. 

JOI 

f'ïcairts  perpétuels. 

Un  Chapitre  ayant  mis  des  Vi- 
caires amovibles  dans  une  Cure,  un 
particulier  a été  en  droit  de  s’en 
faire  pourvoir  par  le  Pape.  139 

Vniverjitt. 

On  ne  peut  accorder  aucun  De- 
gré dans  une  Univerfiié  à ceux  qui 
n y ont  pas  étudié , ou  qui  n’y  ont 
pas  étudié  le  temps  porté  par  les  Sta- 
tuts , quand  même  ils  auraient  la 
capacité  neceifaiie.  j 83 
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Celui  qui  a obtenu  un  Bénéfice 
en  qualité  de  Gradué  en  Droit , 6c 
qui  n'y  avoit  pas  étudié  , n’eft  pas 
valablement  pourvu.  <>4j 

Vtfites. 

Ce  que  doit  faite  un  Evêque 
pour  vifiter  utilement  fon  Diocefe. 
*7 

L’Evêque  fe  peut  faire  accom- 
pagner par  deux  Dignités  ou  deux 
Chanoines  de  la  Cathédrale  dans 
fes  vifites  ou  dans  des  voyages  qu’il 
eft  obligé  de  faire  pour  le  bien  fpi- 
ritucl  ou  temporel  de  fon  Diocefe. 
9 I. 

Vaux. 

De  quel  voeu  l’Evêque  peut  dif- 
penfer.  - iSi 

D’un  vœu  de  fe  faire  Religieux. 

1 5/6 

Des  vœux  dont  la  difpenfe  6c  b 
commutation  eft  refervee  au  Pape , 
il  n’y  a que  celui  de  pèlerinage  a b 
Terre-Sainte  qui  lui  foit  refervé 
par  le  droit  , 6c  les  autres  ne  lui 
font  refervés  que  par  b coutume. 

JIO 

On  peut  faire  des  vœux  en  trois 
maniérés  , abfolument  , avec  con- 
dition , ou  en  peine  : l'Evêque  peut 
difpenfer  des  vœux  quand  ils  font 
conditionnels  ou  penaux.  ibid. 

Vetmm  dubium  non  eji  fimpliciter 
votum.  Il  n’y  a que  les  vœux  cens 
& inJubitdtd  in  mdteria  rtfervdtd  , 
qui  foient  refervé».  jh 

Il  y a des  vœux  refervés  au  Pape 
dont  l'Evêque  peut  difpenfer , quand 
ceux  qui  ont  voué  n’ont  pas  l’argent 
necefllire  pour  obtenir  La  difpenfe , 
ou  que  non  tji  ftcilis  nditus  Âdfum- 
mU’n  Pomificem.  ju 

L'ufage  8c  la  coutume  n’ont  point 
force  de  loi , nijî fit  rdtiondbiltt  & 
légitimé  prtficripid.  jbjd. 


L E 

Un  Grand  Vicaire  ne  peut  pas 
di'penfer  des  vœux  dont  l’Evêque 
a le  pouvoir  , s’il  ne  lui  en  donne 
une  conceffion  fpeciale.  jti 

L'Evêque  ne  peut  difpenfer  du 
vœu  de  chafteté  perpétuelle  abfôtu  , 
ce  vœu  étant  un  des  cinq  refervés 
au  Pape.  514 

Le  Député  d'un  Archidiacre  a 
commis  une  fimonie  mentale  en 
donnant  une  difpenfe  d’un  vœu 
de  chafteté  moyennant  un  louis 
d’or,  il  a eu  intention  de  donner 
une  chofe  moyennant  de  l’argent, 
& dans  le  vrai  il  n’a  rien  donné  : 
il  eft  obligé  de  reftituer  ce  louis 
d’or.  11.  n’a  pas  encouru  les  peines 
des  fimoniaques  , n’étant  pas  une 
fimonie  ni  in  erdine  ni  in  bénéficié  y 
6c  partant  il  n’eft  pas  tombé  dans 
l'irrégularité.  ibid. 

Un  vœu  fait  à b foüicitaiion 
d'un  ConfcfTeut  , n’eft  pas  valide. 

)i6 

Un  ConfcfTeut  doit  être  fort 
refervé  à permettre  qu’on  fafle  des 
vœux  (impies  de  chafteté.  j } 1 
Que  lquefois  le  Pape  difpenfe 
d’un  vœu  de  chafteté  perpétuelle 

Stemcnt  6c  fimplement  : d’autres 
s il  en  fait  une  commutation  à de 
certaines  conditions.  La  perfonne 
qui  a fait  le  vœu  peut  en  demander 
la  difpenfe  y quand  eb  fiimulos  c»r~ 
mit  ifuts  fentit  , etminenter  vtvere 
pefediffidit.  55* 

Vfiure. 

Il  n’eft  pas  permis  d’emprunter 
i u fine  que  dans  1a  dernière  necef- 
fité.  . - »S 

On  peut  emprunter  d une  grofle 
ufure  quand  on  eft  dans  b necef- 
fité.  169 

Quand  il  y a alienation  il  n'y  a 
point  d’ufure.  4°9 
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DES  MATIERES. 

Celui  qui  ne  prend  que  trois  ou  chandqui  en  profite,  ou  à un  hom- 
me qui  en  acheté  une  Terre  ou  un: 
Charge. 


quatre  pour  cent  n'eft  pas  exemt 
d’ufure.  42  ( 

Les  interets  que  l’on  tire  des  pro- 
mettes (ont  ufuraires  , (i  on  n'a  pas 
obtenu  de  bonne  foi  une  Sentence 
du  Juge  qui  condamne  i les  payer. 
4U 

Réponfcs  i pluiieurs  queftions 
touchant  F ufure.  411 

Les  deniers  pupillaires  ne  peuvent 
être  prêtés  i intérêts, les  Canons  le 
défendent  Sc  l'Ordonnance  de  Blois. 
4M 

Il  n'efl  pas  permis  de  prêter  de 
l’argent  pour  un  an , avec  promette 
par  le  preneur  d'en  payer  les  inté- 
rêts au  denier  vingt , qui  commence 
à courir  dès  le  jour  de  l'obligation 
jufqu'au  payement  du  principal. 
4M 

Ces  prêts  pour  un  an  ne  (ont  pas 
permis  dans  le  tettbrt  d’un  Parle- 
ment de  France  dans  lequel  on  rend 
la  juftice  fuivant  le  Droit  écrit  qui 
les  permet.  422 


éil 

Les  trois  contrats  font  condam- 
nés par  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris , & par  les  Evêques  de  France. 
44® 

Que  l’on  ne  peut  prêter  de  Par- 
gent  à aucun  denier  que  ce  (oit,  par- 
ceque  tout  prêt  doit  être  gratuit,  ik 
Que  l'on  ne  peut  tirer  de  profit 
d’un  prêt  d’argent , s’il  n’y  a dom- 
mage aâuel  naittânt , ou  un  lucre 
a (Tint.  Les  conditions  du  lucre  cef- 
fanr.  441 

On  nepeut  (è  prévaloir  du  nom- 
bre des  Théologiens  qui  foûtien- 
nent  que  les  prêts  i profit  fiant  per- 
mis. 442 

On  peut  emprunter  i ufure  dan» 
(à  necemcé , & on  n’eft  point  coupa- 
ble de  l'ufure  que  celui  U commet 
qui  tire  du  profit  d'un  (impie  prêt. 
ikU. 

Un  fils  eft  obligé  de  faire  reftitu- 
tion  du  bien  dont  il  jouit , qu’il  (ait 
Les  prêts  pour  un  an  ne  (ont  pas  être  provenu  des  prêts  ufuraires,  fon 
permis  dans  les  lieux  où  les  con-  pere  , donc  il  eft  heritier , s'en  étant 


trats  de  conftitution  ne  font  point 
en  u (âge.  4 \6 

Les  prêts  pour  un  an  ne  (ont  pas 
permis  , fuppofé  qu’il  n’y  a point 
dans  le  rettott  de  ce  Parlement  d’au- 
tre commerce  ni  d’autre  moyen  d’a- 
voir de  l'argent , car  cette  prétendue 


enrichi  : car  les  loix  ordonnent  de 
reftiruer  le  bien  d'autrui  .encore  que 
l’on  l'ait  confumé  de  bonne  foi , (i 
on  s’en  eft  enrichi.  4 

On  ne  doit  point  donner  i’abfclu- 
tion  i une  femme  qui  ne  veut  pas 
promettre  de  reftituer  les  intérêts 


impuittânee  ne  difpenfc  point  de  •uiuraires que  (cm  mari  a rtçùs  ^89 
Pobfervacion  de  la  loi  de  Dieu.  Une  fillvqui  a prêté  fon  argent 
4 fins  demander  d intérêt,  & qui  nean- 

Ces  prêts  pour  un  an  ne  (ônr  pas  moins  en  a toujours  efperé,  n’cft  pas 
permis  quand  on  les  fair  à un  mar-  obligée  à reftituer.  Aid 


F'm  d<  U Tuirlt  du  métitrn. 


EXTRAIT  DU  PRIV I LEGE 
du  Roi. 

PAk  grâce  &T  Privilège  de  fa  Majefté,  donné  à Paris 
le  zi.  d’Aoull  l'an  de  grâce  1688.  Signé,  Par  le  Roi  en 
fon  Confcii , Baudouin,  & fcellé  : Il  eft  permis  au  ficur 
Jerome  de  Saincebcuve  , Prieur  de  laine  Jean  de  Montau- 
riol,  de  faire  imprimer, vendre  te  debicer  par  tel  Libraire 
ou  Imprimeur  qu'il  voudra  choifir , un  livre  intitulé  : Ref«~ 
luttons  de  Morale , compofé  par  défunt  le  ficur  de  Sainte- 
beuve , Doéteur  te  ProfelTeur  en  Théologie , de  la  Maifon 
te  Société  de  Sorbonne , fon  frere,  durant  le  temps  ôc  cf- 

face  de  dix  années  entières  te  accomplies  : Avec  défenfes 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  te  condition  qu’elles 
foient , Libraires,  Imprimeurs  ou  autres , de  les  réimprimer, 
faire  réimprimer,  vendre  ni  débiter  fous  quelque  ptetexee 
que  ce  foit , meme  d’en  faire  des  extraits  ou  abbregés  ; aux 
Marchands  étrangers  d'en  apporter  ni  débiter  dans  ce 
royaume  d’autres  impreftions  que  de  celles  qui  auront  été 
faites  par  l’ordre  dudit  fieur  Prieur  de  Saintebcuve,ou  par 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  i le  tout  à peine  d’amende  ar- 
bitraire, &:  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits , te 
de  tous  dépens , dommages  te  intérêts,  ainfi  qu’il  eft  porté 
plus  au  long  dans  lcfditcs  Lettres  de  Privilège 


Regijîré  dans  te  livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  la  ville  de  Paru  , le  z.  Septembre  1688. 

Signé , J.  B.  Coignard,  Syndic. 


Et  ledit  ficur  Prieur  de  Saintebeuve  a tranfporcc  le  droit 
qu’il  a au  prefent  PFivilcge,  à Guillaume  Defprez. 


.<  A 


Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  e»  vertu  du  préfeni 
Privilège,  le  15.  Janvier  1691. 
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